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047. 

DENDROBIUM  DEVONIAIKUM. 

HEXDItOBIllU  DI'  DI  C DE  DF.\ OSSIIIRE. 


CIÎARACT.  GENER.  - Vide  suprà , vol.  III , 
lf*  226. 

OBSERV.  Le  Dr  Lindlry , sans  modifier  la  défi- 
nition de  ce  genre . vient  d’y  ramener  comme  sim- 
ples sections  naturelles  des  groupes  d’espèces  que 
certaines  diversités  d’habitus  plutôt  que  d’organi- 


sation avaient  long-temps  fait  distinguer  connue 
autant  de  genres.  En  attendant  que  l’espace  nous 
permette  de  publier,  d’après  le  savant  orchidolo- 
ue,  la  liste  des  154  espèces  connues  de  Dendrobium , 
istribuées  sous  leurs  sections  respectives,  voici 
le  tableau  analytique  et  synoptique  îles  caractères 
1 de  ces  dix  sections  naturelles  : 


SECTIONS  DU  GENRE  DENDROBIUM 


( P\ft  LB  D'  LINDLEV). 


Folia  equilantia  . . . 

Folia  teretia * 

Folia  plana,  v.  O. 

Label I um  plumosum,  aut  pectinatum 

— nec  plumosum  nce  pectinatum 

a.  Gaules  elongati  undique  foliosi 

Flores  fascjculati 

Flores  racemosi 

Petala  nana 

Lu  bel  lu  m elongatum.nngusturn,  inlûs  nuduin, 
— brevius,  dilatatum  ..... 
Petala  antcnn&Tormia 

b.  Gaules  clavati  apice  tantum  foliosi 

c.  Pseudobulbi  tantum  aut  caulcs  brevissimi 

d.  Rhizomata  tantum  


$ I.  Aporuin  Bl. 

(M.icrostomium  HL) 
$ 2.  Strongyle. 

^ 5.  Detmotrichumfl\. 


^ 4.  Eudrndrobium. 
(Graslidium  Bl.) 

*>.  Prdilonum  Bl. 
’y  6.  Slachyobium. 

7.  CeratobfuM. 

8.  Dendrocoryne. 
J*  fi.  Bolbodium. 

j H).  Rhizobium. 


GHARAGT.  SPEGIF.  — « D.  ( Eudendrobium  ) 
caulihus  elongato-cylindraceis  articulatis  striatis 
prolifcris  junioribus  foliifcris,  foliis  linenri-lan- 
ceolatis  distichis  submembrntiaccis  acuminalis, 
(loribus  (5-6)  aggregatis,  sepalis  lanceolatis  intc- 
gerrimis,  pclalisovatis  ucutis  ciliatis  apice  purpu- 
rco-maculatis , lubello  cucullato  amplo  latissimc 


cordato  pulcbcrrimc  pluinoso-fimbriato  intus  ma- 
culis  2 auranliacis  ornato  apice  emarginato  pur- 
pureo,  ca Icare  brevissimo.  * IIoob. 

Dendrobium  Demnianum  , Paxt.  Mag.  of  Gard, 
and  Bot.  VII , p.  169  (cum  icône  raalâ).  IIook.  Bot. 
Mag.,  I.  4429. 


Tout  ce  que  l'imagination  peut  rêver 
de  plus  élégant  pour  les  formes,  de 
plus  délicat  pour  la  texture,  de  plus 
suave  pour  le  coloris , la  nature  sem- 
ble avoir  voulu  le  réaliser  dans  le 

TOXI  VII. 


genre  Dendrobium  : c’est  là  le  prototype 
des  Orchidées  asiatiques , la  grâce  elle- 
même  personifiéc  dans  les  fleurs. 

A part  un  très  petit  nombre  d’espèces 
qu’on  trouve  comme  égarées  sur  la 

I 
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côte  orientale  de  l’Australie  et  dans  la 
Nouvelle  Zélande,  ce  vaste  genre  habite 
exclusivement  les  parties  chaudes  de 
l’Asie  : l’Inde,  surtout  dans  scs  districts 
subhimalaycns,  en  recèle  les  plus  admi- 
rables formes  ('),  et  l’on  peut  hardiment 
compter  dans  le  nombre  le  Dendrobium 
Devonianum , espèce  digne  de  porter  le 
beau  nom  du  plus  généreux  des  Mécènes 
de  l’horticulture  : la  dédicace,  du  reste, 
vient  d'autant  plus  à propos,  que  le  genre 

(t)  La  plus  belle  Je  toutes  est  sons  contredit  le 
Dendrobium  Dalhounianum , I**XT. 


Dendrobium  compte  pour  une  large 
part  dans  les  produits  du  voyage  entre- 
pris aux  frais  du  due  de  Dcvonshire,  par 
le  jardinier-collecteur  Gibson , dans  les 
provinces  Nord-Est  de  l’Inde  et  notam- 
ment dans  le  district  montagneux  de 
khasya.  C'est  de  lit  que  parvinrent , en 
1837,  dans  les  serres  de  Chatsworth , 
les  Dendrobium  Gibsoni,  Paxtoni,  ochrea- 
lum  (Cambridgeanum , Paxt.  ),  et  pour 
citer  l’espèce  devant  laquelle  bien  d’au- 
tres pâlissent , le  Dendrobium  Devonia- 
num. J.  E.  P. 


riLTIBE. 


S.  Ch. 


Cette  magnifique  épiphyte  appartient 
à 1a  catégorie  des  Dendrobium  dont  les 
tiges  alongées  et  dépourvues  de  pseudo- 
bulbes,  émettent  leurs  raeémes  floraux 
sur  la  portion  de  leur  étendue  qui  porte, 
au  lieu  de  feuilles  fraiches , des  gaines 
scaricuses  et  desséchées:  les  feuilles, 
peu  nombreuses , ne  persistent  que  vers 
le  sommet  de  chaque  pousse  parfaite. 
De  là, dans  l’aspect  de  la  plante  non  fleu- 
rie, quelque  chose  de  maigre  et  de  triste 
qui  contraste  singulièrement  avec  la  ma- 
gnificence des  fleurs.  La  végétation  na- 
turelle du  Dendrobium  Devonianum  est 
d’avoir  ses  longs  rameaux  pendants  : il 
faut  en  conséquence  fixer  la  plante  soit 
sur  un  bloc  de  bois , soit  sur  la  mousse 
humide  dont  on  remplit  une  corbeille 
treillissée,  suspendue  au  toit  de  la  serre, 


i 


soit  tout  simplement  sur  un  boule  de 
Sphagnum  (mousse  spongieuse  des  ma- 
rais). Pendant  leur  période  végétative 
ces  plantes  exigent  beaucoup  d'eau  et  de 
chaleur;  alors  aussi  (en  été),  il  faut  les 
abriter  eontre  le  soleil  pendant  les  heures 
où  il  est  le  plus  ardent.  Quand  les  pous- 
ses se  sont  pleinement  développées  et  que 
leurs  feuilles  inférieures  commencent  à 
disparaître,  il  faut  graduellement  dimi- 
nuer les  arrosements,  puis  enfin  les  sup- 
primer : c'est  alors  que  la  plante  fleurit  : 
elle  se  multiplie  par  des  pousses  latérales 
qui  se  développent  sur  les  tiges  dénu- 
dées, et  prennent  très  facilement  racine, 
quand  on  les  détache  de  la  plante  mère 
pour  les  attacher  sur  un  moreeau  de  bois 
ou  mieux  encore  de  mousse  humide. 

L.  VH. 


T 439.  Quelque»  mot»  »nr  les  Yucca,  le*  Agave  (Agave  et  Llttaea), 
le*  Fuecraea  et  les  Dasyllrium , 


à propos  de  Iq  fleuroison  du  Daaylirium  gi'ticile  (Ronapnrtea  gracitis  des  jardins). 


Les  genres  que  nous  rapprochons  à des- 
sein dans  cet  article,  appartiennent  tous  à 
ce  groupe  physionomique  de  végétaux  que 
l'illustre  auteur  des  a Tableaux  de  la  na- 
ture » nomme  plantes  aloïformos  (Aluë  = 


Gevvacchse).  Leur  port  naturellement  raide 
et  triste,  devient  imposant  et  majestueux 
lorsque  de  grandes  paniculcs  pyramidales 
ou  de  longs  épis  en  fer  de  lanco  surgissent 
du  faisceau  compacte  de  leurs  feuilles. 
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Disséminés  dans  les  régions  arides  du  est  commun  avec  les  véritables  Agate , 
Nouveau  Monde,  ils  y représentent  les  plantes  que  de  remarquables  diversités 
Alocs  arborescents  de  I* Afrique  australe,  dans  l'inflorescence  permettent  de  grou- 
le  Dracœna  Draco  des  Canaries , les  Pan-  per  en  deux  sections  assez  naturelles  : d'une 
dan  us  des  contrées  tropica- 
les du  Vieux  Continent,  les 

Dracœnupsis  de  la  Nouvelle  ^$54  fac 

Zélande  (1),  les  Charltcoodia , 

Xanthorrea , hingia  et  Do-  J fi#  Vgjlrr  # 

rganthes  de  l’Australie.  wj&/ / / N\\  |HR/ 

C’est  dans  le  Nord  du  Mexi-  //àVyAi UIe&  ' I d/m 

que  et  surtout  dans  les  pro-  <Mèh f/0\v^SII///'.  i / 

vincesincridionalesdes Etats-  v ^ wf/r  ' ^ 

Unis,  que  se  font  remarquer  lr  /** 

par  leur  prédominance  nu-  - - ~ 

uiérique  et  la  singularité  de  — 

leur  porl , les  espèces  du  J Ik . 

genre  Yucca.  Un  petit  nom-  Al  i rY| 

bre  sont  acaules  : la  plupart  ’ 'y-éniïttyjn\k  fm/R  /y  Al  ! I (J 

avec  leur  stipe  simple  ou  rt#lWx  Jr 

milieux,  rappellent  plus  ou  * 

moins  celle  que  nous  avons  ff  JjvV ^ 

choisie  pour  modèle  (2) , f J ] f I wArfl  ^ ( 

V Yucca  aloi folia  que  l’on  voit  wjP£\  ^ — r - 

si  fréquemment  fleurir  en  w/rT/mJ jffflUN  i j 

plein  air  dans  les  régious  <_  Tff  r * JKQjflUf  I s_  / /' 

(bandes  et  tempérées  de  (fffBJl  /~j 

l’Europe.  Des  feuilles  épaisses,  dures,  ]*/  "|0Hf  ' / / / 

en  fer  d’épée  , toujours  entières,  ter-  u. J ! 

minées  en  pointe  aiguë . des  panicu-  >9n  ^ 

les  terminales  de  grandes  fleurs  blauV 

ehes  ou  verdâtres,  caractérisent  ces  yl 

gigantesques  Liliacées.  *U7N  m ^ 

Dans  les  régions  plus  chaudes  de  / Ëj  2|H 

l’Amérique,  les  Yucca  sont  rempla-  "\Ê&  £-04 

cés  par  deux  genres  d’Amaryllidces  my 

anomales,  les  Agace  et  les  Furcrœa  : x ' £r  ' _ j \ 

ces  dernières  plantes,  distinguées  /:•< TA 

des  Agace  par  de  très  légères  nuan-  J M 

ces  d'organisation  florale,  ont  .><  j A \ £ 

(plis  une  grande  célébrité  dans  no»  À/'  , > 

jardins,  à cause  de  l’excessive  rareté  '*  ~ 

rapidité  avec  laquelle  certains  exeoi-  <*•••'•? j 

plaire»,  après  de  longues  années  de  ' ^ 

met  un  terme  a leur  existence  pareil  » V ^ 

séculaire.  Du  reste,  ce  caractère  leur  r^J  -r.v_*5|^  -4|gkV. 


(1)  Dracœna  mmlrnli*  cl  Dracœna  indivha , 

Forbt.  = Drticivnoptifi.  ISo».  suprà,  vol.  VI. 
Jul.  MM.  f 

(2)  Cette  vignette  et  le>  deux  suivantes 
‘«mit  extraites  du  [cyclable  Kinydutn  du 
Dr  Lindley  : celle  du  Danyliriuin  a été  faite 
d'après  nature  dans  rélaldissenient  Vhii 
Hou  lie. 
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part,  les  espères  analogues  aux  Furcrœa , la  tige  courte  et  grosse  qui  les  supporte  : 
c’est-à-dire  à feuilles  remarquablement  elles  sont  plus  ou  moins  arquées  «linéaires  , 
charnues , armées  d'aiguillons  marginaux,  insensiblement  atténuées  de  leur  base 
à fleurs  disposées  en  grande  pani-  g9i,e  5 ) 

ouïe  pyramidale  ï X Agate  atncri- 


rana , introduite,  il  y a plus  de 
deux  siècles,  dans  le  midi  de  l’Eu- 
rope, et  depuis  si  longtemps  natu- 
ralisée tout  autour  de  la  Méditer- 
ranée, peut  servir  d’exemple  de 
ce  groupe  typique  et  normal. 
D’autre  part,  les  espèces  à feuilles 
entières  ou  tout  au  plus  denticu- 
lécs,à  fleurs  groupées  en  long  épi 
simple  : nous  figurons  comme  mo- 
dèle de  cette  section  [Liitœa)<  une 
plante  qui  fleurit  de  temps  a autre 
dans  les  serres.  Y Agave  gemini- 
flora  de  Gavvler,  plus  connue  sous 
les  noms  de  Littœa  gemimflorn  cl 
même  de  Bonafmrtea  jutuca  (I). 

Par  une  déplorable  confusion 
de  nomenclature,  ce  nom  « Bo - 
napartea  » réservé  par  Huit  et 
Pavou  à dos  Broméliacées  trop 
peu  connues  du  Pérou,  s’est  éten- 
du à deux  plantes  entièrement 
différentes  : l’une  est  cet  Agave 
geminiflora  déjà  cite  et  ramené 
d'un  assentiment  commun  à sa 
véritable  place  ; l’autre  est  le 
Jinnaparlea  grands  des  horticul- 
teurs, dans  lequel  il  va  nous  être 
facile  de  reconnaître  une  espèce 
du  genre  Basylinum  de 
/.uccarim  ( Hou  dm  a , An. 
Brongn.}. 

Cette  dernière  plante  est 
assez  répandue  dans  les  col- 
lections : elle  attire  l’atten- 
tion des  curieux  par  le  sin- 
gulier caractère  que  pré- 
sentent toutes  ses  feuilles, 
d'avoir  leur  pointe  dessé- 
chée et  naturellement  dé- 
chirée en  une  espèce  de 
pinceau  de  fibres  : ces  feuil- 
les, groupées  en  grand 
nombre  t*n  une  vaste  tou  Ile 
arrondie,  cachent  en  entier 

(I)  Pour  la  synonymie  et  1rs 
caractères  de  celle  remarquable 
plante,  voir  Kunlli,  Enumer. 

VI,  p.  832,  où  sont  cités  les 


principaux  auteurs  qui  en  ont 


traite. 
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SIPHOCAMPÏLUS  COCCIMUS  va».  LEICOSTOTIA. 


>ipHm  aupvi  i s cocciüE  a boiche  blaxche. 

Lobeliaccæ,  Jiss.  (excl.  sect.)  — Penlandria-Monogynia. 

CflARACT.  GENER.  ET  SPECIF.  — Voir  ri-tlessus,  vol.  II.  mars  18-W,  pl.  IX. 

Cette  jolie  variété  d'une  espèce  bien  du  type  par  la  couleur  rose-carmin  (et 
connue , fui  gagnée  l’année  dernière  par  non  coccinée)  de  sa  corolle,  et  surtout 
M.  Forkel , jardinier  de  Sa  Majesté  le  par  la  teinte  blanche  qu'a  revêtu  le  limbe 
Roi  des  Belges,  ei  fleurit  pour  la  pre-  de  cet  organe,  caractère  exprimé  par 
mière  fois  dans  les  belles  serres  de  Lac-  l’épithète  leucostoma.  C’est  à tous  les 
ken.  Provenant  d’un  simple  semis , sans  titres  une  plante  d'amateur , et  qui  se 
hybridation  préalable  (au  moins  sans  recommande  trop  d’elle-mème  pour  exi- 
hvbridation  artificielle),  elle  se  distingue  ger  un  seul  mot  d’éloge.  I,.  vil. 

rm.Ti  n»:.  s.  F. 

Voir  ci-dessus  I.  e. 


j 439.  (Suite.)  Quelque*»  mol*»  mue*  le*»  luec*»,  le»  Agave.  le»  lurcræa 

et  le»  UaEylirlom. 


(brusquement  élargie)  à leur  sommet, 
planes  ou  légèrement  et  inégalement 
concaves  en  dessus , un  peu  convexes 
en  dessous,  d'un  vert  pâle  sur  les  deux 
faces,  d'une  texture  rigide  et  fibreuse, 
aVec  un  bord  cartilagineux  qui  porte, 
entre  des  aiguillons  crochus,  à pointe 
brune,  espacés  de  A à 8 millimètres, 
de  plus  petits  aiguillons  ou  plutôt  des 
dculicules  inégaux  et  droits  : le  feuil- 
lage vu  en  masse  est  d'un  vert  grisâtre; 
cette  teinte  parait  moins  pâle  sur  chaque 
feuille  vue  à part.  Tels  sont,  en  somme, 
les  caractères  de  la  plante  encore  stérile  (0. 

Depuis  longtemps  rétablissement  Van 
lioulle  possédait  deux  grands  exemplaires 


( I ) L’espèce  a fleuri  l'année  dernière  dans  le 
jardin  botanique  de  Montpellier,  où  elle  existait 
depuis  longues  années  sous  le  nom  de  ftnunpnrtra 

yracili*. 


de  ce  soi-disant  fionapartea  gracilis . On 
ne  s'attendait  nullement  à les  voir  fleurir, 
lorsque,  vers  les  premiers  jours  de  ce 
mois  (août  1831),  tous  les  deux  ont  montré 
dans  le  même  temps  les  rudiments  de  leur 
inflorescence  , sous  forme  d’un  cylindre  à 
pointe  conique,  renfermé  dans  un  faisceau 
de  feuilles  plus  courtes  que  les  feuilles 
ordinaires.  En  vingt-cinq  ou  trente  jours 
environ  , la  hampe  florale  pleiucmenl  dé- 
veloppée, mesurait  chez  les  deux  à peu 
près  3 mètres  de  haut , sa  grosseur  â la  base 
étant  presque  celle  du  bras  d’un  homme. 
Cette  hampe,  strictement  terminale,  con- 
tinue la  tige  unique  de  la  plante  : embrassée 
â son  origine  par  un  faisceau  de  feuilles 
élégamment  courbées  en  arc  et  formant 
par  leur  ensemble  une  sorte  de  corbeille 
évasée,  couverte  dans  son  tiers  inférieur 
de  nombreuses  feuilles  qui,  par  la  dila- 
tation de  plus  en  plus  grande  de  leur  base 
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squamiforiiio  et  le  raccourcissement  de  ! 
leur  laine  verte  et  spinifèrc,  passent  par 
degrés  à l'état  de  simples  bractées , elle  est  | 
garnie  sur  tout  le  reste  de  sa  longueur  de 
nombreux  racèmes  courts  et  denses,  mêlés 
de  squames  couleur  feuille  morte.  Ces 
squames  ou  bractées  scaricuses,  d’abord 
serrées  eu  recouvrement,  s’écartent  de  plus 
en  plus  en  faisant  un  angle  avec  l’axe,  de 
manière  à laisser  sortir  en  partie  les  ra- 
cèmes de  fleurs  petites  et  verdâtres  qui 
naissent  à leur  aisselle,  au  nombre  de 
trois  à cinq.  L’ensemble  de  l'inflorescence 
a quelque  chose  de  raide  que  l’absence 
d'éclat  dans  les  fleurs  rend  encore  plus 
singulier:  la  plante  en  fleur  rappelle  exac- 
tement les  Xantkorrea. 

Les  deux  exemplaires  en  question  no 
portent  que  des  fleurs  femelles  ; mais 
d’après  ce  que  l’on  commit  d’autres  es- 
pèces de  Dasylirîum . les  sexes  ne  dif- 
féreraient entr’eux  que  par  l'imperfection 
de  l'un  ou  de  l’autre  des  organes  de  la 
reproduction.  Les  racèmes  spiciformcs, 
d'abord  très  denses,  bientôt  un  peu  plus 
lâches,  laissent  de  courts  intervalles  nus 
entre  des  fascicules  de  trois  à six  fleurs, 
qui  rappellent  pour  la  structure  celles 
des  .foncées  et  pour  l’aspect  celles  des* 
lWiuburbes  (Rheum).  Cette  dernière  res- 
semblance est  surtout  frappante,  lorsque 
l’ovaire,  rapidement  développé,  a pris  la 
forme  d'une  capsule  à trois  ailes,  embrassée 
à sa  base  par  les  six  divisions  membraneuses 
et  pellueides  du  périanthe.  Nous  ne  pous- 
serons pas  plus  avant  cette  description  mi- 
nutieuse: constalonssculeiuent  que. d’après 
l'ensemble  de  ses  caractères,  le  prétendu 
Ronapartcn  gracitis  n’est  pas  une  Bromé- 
liacée comme  les  vrais  Ronapartea , que 
c’est  encore  moins  une  Amaryllidée  ano- 
male comme  Wlgacc  geminiflora , mais 
que,  à titre  de  véritable  Dasylirîum , il 
est  très  voisin  par  l’aflinité  des  Xerotes  et 
des  Kingia , genres  australiens  considérés, 
non  sans  raison , comme  des  Joncécs  ano- 
males. 

Les  caractères  du  genre  Dasylirium 
conviennent  parfaitement  au  Ronapartcn 
gracitis  (I);  malheureusement  nous  ne 

(I)  Dasylirium  . Zrcc.  (rr  )Hirte  f *)),  in  Otto  et 
Diètr.  Allgcm.  (iarlcnx.  IH5X,  55,  et  Ael, 


* Dotylirinrii  jiîienitnitv folia.  Zin-e.  cM  mme  I/tehlia  ij'a- 
•«criita.  Kiufiuii,  » foiuilu  Itronictiacrrum.  » Ki»m. 


connaissons  que  de  nom  la  plante  décrite 
par  Zuccariiii  sous  le  nom  de  Dasy/irion 
gracile , et  simplement  signalée  par  knntli 

[Im  milr  à la  jttujt  10  ) 
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CHE1R0STEÎW0I 

PAR  M.  A DR, 

Les  arbres  de  la  famille  des  Bombucées 
à laquelle  appartient  celui  dont  il  est  ici 
question  , ont  de  tout  temps  fixé  l'attention 
des  voyageurs,  tant  par  les  énormes  dimen- 
sions de  leurs  tiges,  que  par  la  grandeur 
et  la  beauté  de  leurs  fleurs , et  souvent  par 
les  formes  singulières  des  unes  et  des  autres. 
Il  suffit  de  citer  le  Baobab  au  tronc  colossal, 
celui  du  Chorisia  vcntricosa  , si  digne 
d'étude  par  son  biiarre  développement, 
la  fleur  du  Pachira  aquatica , longue  d’un 
demi  pied,  qui  s’est  montrée  une  seule  fois 
dans  nos  serres,  et  celle  du  Cheirostemon 
platanoides , qui  y fleurit  aujourd’hui. 

Cet  arbre  du  Mexique  fut,  dès  l’époque 
do  la  découverte,  remarqué  par  les  Euro- 
péens; il  l’était  auparavant  par  les  habi- 
tants indigènes  qui  avaient  l’habitude  de 
venir  d'assez  loin  le  visiter  dans  les  mois 
de  sa  floraison , avec  une  sorte  de  culte,  et 
d’en  recueillir  les  fleurs  pour  en  faire  des 
amulettes.  Sa  rareté  ajoutait  à son  prix  : 
car,  à ce  que  nous  apprend  M.  De  Hum- 
boldt  (Tableaux  de  la  nature.  2.  p.  161), 

« dans  toute  la  confédération  du  Mexique 
« il  n’existe  qu’un  seul  individu,  une  seule 
•»  souche  antique  de  cette  plante  merveil- 
« leuse.  On  croit  que  l’arbre  fut  planté  il 
« y a environ  500  ans  par  un  roi  de 
« Toluca  , comme  un  échantillon  de  plan- 
« tes  étrangères....  Pourquoi  n’en  existe-t-il 
« qu’un  seul  exemplaire?  D’où  les  rois  de 
« Toluca  tirèrent-ils  le  jeune  plant  ou  la 
u semence?  Il  est  également  difficile  do 
« concevoir  pourquoi  Montezuma  n’en 
« possédait  pas  de  pareil  dans  ses  jardins 
• botaniques  dcHuaxtepcc,deChapollepec 
« et  d’Iztapalapau  , que  Hernandez  , le 
« médecin  de  Philippe  II , put  mettre  à 
« profit  et  dont  il  reste  encore  quelques 
« traces.  On  ne  s’explique  pas  mieux  com- 
« ment  cet  arbre  no  trouva  pas  place 
« parmi  les  dessins  d’objets  relatifs  à l’his- 
« toire  naturelle  que  Nezahualcoyoll , roi 
« de  Tezcuco,  avait  fait  exécuter  un  demi 


PLATANOIDES, 

De  J ISM  ET , 

« siècle  avant  l’arrivée  des  Espagnols.  Ou 
« assure  qu’il  existe  à l’état  sauvage  dans 
m les  forêts  de  Gualimala.  » Ce  dernier 
fait,  que  MM.  De  Humbohlt  et  Bonpland 
tenaient  do  la  bouche  du  professeur  Cer- 
vantez , dont  un  élève  l’avait  constaté  par 
lui-mèine,  semble  indiquer  la  véritable 
patrie  du  Cheirostemon. 

Quoiqu’il  eu  soit , Hernandez  , que  nous 
venons  de  citer , le  fit  connaître  dans  son 
célèbre  ouvrage  (Rerum  medicarum  JVovœ 
Hispaniæ  thésaurus)  par  une  description 
très  courte,  mais  qui , jointe  à une  figure, 
ne  peut  laisser  aucun  doute.  Il  lui  conserve 
son  nom  mexicain  de  Macpalxochiquahuit , 
nom  significatif  qui  reproduit  celui  que 
lui  donnèrent  les  Espagnols,  Arbol  de  las 
muni  ta  s , arbre  aux  mains,  dû  à ses  cinq 
étamines  soudées  qui , saillant  hors  d’une 
enveloppe  purpurine,  ressemblent  à une 
main  ou  mieux  à une  patte  armée  de  cinq 
griffes.  Il  fut  un  peu  plus  tard  cité  égale- 
ment par  le  père  don  Augustin  de  Vétan- 
curt  et  par  don  Francisco  Xavier  Clavijero. 
Mais  le  premier  travail  complet  sur  ce  sujet 
est  du  à don  Joseph  Larrcatequi  (1795)  qui 
en  fit  la  monographie,  sous  le  nom  géné- 
rique de  Cheiranthodendron , monographie 
traduite  en  français  par  M.  Lescallier 
(1805),  qui  put  l’illustrer  par  deux  bonnes 
planches  coloriées.  Enfin,  MM.  De  Hura- 
boldt  et  Bonpland,  qui  l’avaient eux-même 
observé  et  recueilli  à Toluca,  en  donnèrent 
une  nouvelle  description  et  une  figure 
(PI.  equinox.  1.  p.  81.  tab.  24)  avec  le 
nom  plus  court  et  plus  exact  de  Cheiroste- 
mon, qui  a définitivement  prévalu. 

Les  graines  nombreuses  rapportées  par 
ces  célèbres  voyageurs,  n'avaient  pas, 
après  deux  ans  de  semis , levé  dans  les 
jardins  de  France.  C’est  dans  celui  de 
Montpellier  que  l’arbre  a d’abord  été  cul- 
tivé de  graines  venant  du  jardin  de  Madrid. 
Nous  le  trouvons  cité  dans  le  catalogue  pu- 
blié en  1813  par  De  Candollc,  qui  nous 
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apprend  qu’il  n’y  avait  pas  encore  fleuri 
alors,  quoique  déjà  haut  de  20  pieds; 
mais  il  a fini  par  s’y  couvrir  de  fleurs.  Ce 
ne  fut  que  bien  plus  tard  qu’il  arriva  au 
jardin  de  Paris,  où  il  n'est  pas  encore 
mentionné  dans  le  catalogue  de  1816.  11 
l’est  dans  celui  de  1829.  II  y fut  cultivé  en 
caisse  dans  l'orangerie  jusqu’à  l’année 
1842,  et  alors  transporté  en  pleine  terre 
dans  un  des  grands  pavillons  des  serres, 
celui  où  l’on  cultive  les  plantes  des  climats 
tempérés  chauds  et  où  la  température  en 
hiver  n’excède  pas  8°  centigrades  (I).  Dès 
lors  il  prit  un  assez  grand  développement, 
ayant  atteint  10,60  mètres  de  hauteur, 
0,65  de  circonférence  vers  la  base,  tandis 
que  sa  télé  s’étale  dans  un  rayon  de  deux 
mètres  environ.  Ainsi  développé,  il  com- 
mença en  juin  1850  à porter  quelques 
fleurs.  Elles  se  sont  remontrées  beaucoup 
plus  abondantes  en  1851  , et  leur  étude 
nous  a permis  d’ajouter  sur  leur  organisa- 
tion quelques  détails  à ceux  qui  étaient 
déjà  connus,  et  d’en  tracer  la  description 
qui  suit  : 

Le  tronc  se  divise  assez  près  du  sol  en 
branches,  qui,  à une  certaine  hauteur, 
suivent  une  direction  presque  horizontale; 
il  est,  ainsi  qu’elles,  couvert  d'une  écorce 
rugueuse,  un  peu  rude  au  touchera  cause 
de  l’existence  de  nombreuses  lenticellcs 
saillantes  sous  forme  de  petits  tubercules. 
Dans  les  rameaux  plus  jeunes,  elle  est  re- 
vêtue d’un  duvet  cotonneux  , qui , dans  les 
dernières  pousses , forme  une  couche  plus 
épaisse , comme  d’une  poussière  de  rouille. 

Les  feuilles  alternes  deviennent  à peu 
près  distiques  à l'extrémité  des  branches. 
Jeunes , elles  sont  toutes  couvertes  de  ce 
même  enduit  couleur  de  rouille;  adultes, 
elles  s’en  dépouillent  en  partie,  surtout  à 
la  face  supérieure,  tandis  que  plus  abon- 
dant sur  l’inférieure  il  y prend  une  teinte 
jaunâtre  ou  blanchâtre.  Leur  limbe  qui 
rappelle  les  formes  de  celui  du  Platane, 
ainsi  que  l’indique  le  nom  spécifique,  est 
découpé  en  cœur  à la  base,  dans  son  con- 
tour en  sept  lobes  peu  profonds,  aigus  eux- 
mêmes  à leur  pointe,  superficiellement 
crénelés  sur  leurs  bords,  marqué  sur  sa 
surface  d’autant  de  nervures  principales 
continues  de  la  base  au  sommet  et  émettant 
des  ramifications  latérales  dont  les  anasto- 


(I)  M.  De  Humboldt  Ta  vu  croître  à 8280  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  l'Océan. 


moses  dessinent  un  réseau  saillant  en  des- 
sous. Il  atteint  du  12  à 20  centimètres  de 
longueur,  et  autant  dans  sa  plus  grande 
largeur.  Le  pétiole  est  presque  horizontal 
et  à peu  près  de  même  longueur,  tomen- 
teux  de  même,  accompagné  à sa  base  de 
deux  stipules  ovales,  de  5-6  millimètres, 
qui  tombent  facilement  et  de  bonne  heure. 

Les  pédoncules  uniflorcs  naissent  au 
sommeldes  rameaux,  opposés  chacun  à une 
feuille,  longs  de  10-15  millimètres,  épais 
cl  raides,  couverts  d’une  couche  tomen- 
tcuse  et  rouillée  ainsi  que  les  trois  bractées 
assez  grandes  qu’ils  portent  à quelque  dis- 
tance de  la  fleur  et  que  quelques  auteurs 
ont  voulu  prendre  pour  son  calice,  d’au- 
tant plus  à tort  qu’elle  ne  se  détachent  pas 
avec  elle  du  pédoncule.  Cette  inflorescence, 
réellement  définie,  parait  ainsi  entremêlée 
et  même  surmontée  de  feuilles. 

Le  calice  est  à cinq  parties,  longues  de 
3 12-4  centimètres,  réunies  entre  clics  à 
leur  hase  dans  le  cinquième  de  leur  lon- 
gueur, là  renflées  en  une  bosse  creuse  en 
dedans , rétrécies  au-dessus  de  leur  sépa- 
ration, puis  ovalcs-oblongues,  relevées  sur 
le  dos  d’un  angle  aigu  en  forme  de  carène 
qui  se  prolonge  au  sommet  en  une  pointe 
refléchie  en  dehors.  Dans  la  préfloraison 
quinconciale,  elles  ne  montrent  à l’exté- 
rieur qu’une  surface  couverte  toute  entière 
d’un  enduit  épais,  tomenteux,  jaune-ver- 
dàtrc  ; mais  eu  s'épanouissant  et  s’écartant 
les  unes  des  autres,  elles  découvrent  le  reste 
de  leur  surface  auparavant  recouverte,  co- 
lorée extérieurement  d’un  rouge  brun  avec 
un  léget  duvet  blanchâtre.  Quant  à leur 
face  intérieure,  elle  est  d’un  rouge  plus 
franc,  pourpré  même  vers  le  milieu , mo- 
difié par  un  duvet  pulvérulent  sur  le  pour- 
tour. A la  base  de  chaque  foliole  calici- 
nale,  on  remarque  un  nectaire  ou  fossette 
profonde  d’un  jaune- verdâtre,  correspon- 
dant à la  base  et  exsudant  une  matière 
visqueuse.  Les  cinq  fossettes  sont  séparées 
par  autant  de  crêtes  épaisses,  jaunâtres 
avec  teintes  rouges,  résultant  de  la  soudure 
des  bords  des  folioles  deux  à deux. 

Les  étamines  sont  au  nombre  de  cinq , 
réunies  par  leurs  filets  en  un  tube  qui  se 
continue  avec  les  cinq  crêtes  et  présente  à 
sa  naissance  la  même  couleur  qu’elles, 
puis  devient  plus  mince , cylindrique , pur- 
purin et,  après  qu’il  a dépassé  le  calice, 
se  partage  par  une  fente  latérale  tournée 
du  côté  de  l’axe , tandis  que  les  cinq  filets 
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rejetés  de  l’autre  côté  ne  tardent  pas  à se 
séparer  et  forment  ainsi  comme  une  main 
à cinq  doigts  un  peu  écartés  et  crochus. 
Chacune  de  ces  cinq  divisions  porte  accolée 
en  dehors  une  anthère  à deux  loges  paral- 
lèles, linéaires,  oblongues,  dont  le  jaune 
doré,  surtout  après  l'émission  du  pollen 
par  une  fissure  longitudinale,  tranche  élé- 
gamment sur  le  rouge  vif  des  filets,  et 
chacun  continué  au  delà  en  un  crochet  re- 
courbé en  dehors,  complète  l’apparence 
d’une  griffe. 

L’ovaire  pyramidal  à cinq  angles , est 
caché  à la  base  du  tube  staminal,  couvert 
d’un  duvet  court  blanchâtre , creusé  de 
cinq  loges  correspondant  aux  angles  et 
renfermant  chacune  un  grand  nombre 
d’ovules  anatropes,  ascendants,  attachés  à 
l’angle  interne.  Le  style  dans  le  tube  forme 
un  prisme  grêle  pentagone,  d’un  vert  pâle 
avec  un  duvet  blanchâtre,  puis  au-dessus 
de  l’ouverture  do  ce  tube  sc  renfle  en  une 
massue  rouge,  terminée  par  une  petite 
pointe  jaunâtre  marquée  de  cinq  sillons, 
qui  est  le  stigmate.  Celte  terminaison  du 
style  de  même  couleur  que  les  filets  des 
étamines  figure  comme  un  ergot  tourné  en 
sens  inverse  des  cinq  doigts. 

• Les  fleurs  sont  tombées  après  la  floraison 
et  aucun  ovaire  ne  parait  avoir  noué.  Nous 
savons  par  les  descriptions  des  ovaires  et 
par  l’autopsie  des  fruits  conservés  dans  les 
collections,  que  ce  sont  des  capsules  li- 
gneuses, longues  de  8 centimètres,  penta- 
gones, à dchisccncc  loculicidc,  à graines 
nombreuses,  luisantes,  noires,  caronculées, 
renfermant,  sous  un  test  crustacé  et  une 
uiembracc  mince,  un  périsperme  blanc  et 
charnu , et  un  embryon  à cotylédons  folia- 
cés, à radicule  courte,  tournée  du  côté  du 
point  d’attache. 

Observations.  Nous  croyons  en  devoir  joindre 
» la  suite  de  la  description  précédente  quclques- 
ii lies  (jui  auraient  pu  y jetter  quelque  confusion  en 
rallongeant  outre  mesure  et  portant  sur  des  ca- 
ractères un  peu  minutieux. 

L’écorce  par  sa  structure  i appelle  celle  du  til- 
leul. Sa  partie  extérieure  vivante  est  tonnée  par 
l'enveloppe  cellulaire,  blanche  danssa  plus  grande 
épaisseur,  verte  seulement  dans  une  zone  étroite 
que  recouvre  un  péridenne  brunâtre  extrêmement 
mince;  sa  partie  intérieure  par  le  liber  dont  les 
faisceaux . d'autant  plus  élargis  qu’ils  se  rappro- 
chent plus  de  bois,  figurent  ainsi  sur  la  couche 
transversale  des  triangles  oldongs  et  étroits  dont 
la  pointe  est  tournée  en  dehors , par  leur  ensemble 
un  cercle  de  cils  droits  ou  légèrement  flexueux, 
tout-à-fait  comme  dans  le  tilleul. 

L’enduit  cotonneux,  rouille  ou  jaunâtre,  ainsi 
«pie  le  duvet  blanchâtre  plus  clairsemé,  est  formé 
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par  ces  poils  en  étoile  ou  en  goupillon  caractéris- 
tiques dans  le  groupe  des  tnalvacéos. 

L'enveloppe  unique  de  la  fleur, considérée  à tort 
par  quelques  auteurs  comme  une  corolle,  est  sans 
aucun  doute  le  calice.  Cependant  il  présente  ici 
une  disposition  tout-à-fait  inusitée  dans  le  groupe 
des  Malvaeées  où  la  prefloraison  volvaire  est  si  gé- 
nérale. Il  est  vrai  que  cette  préfloraisou  est  mal 
déterminée  dans  quelques  Bombacées  où  le  calice 
est  tronqué  ou  réuuit  à cinq  petites  dents)  mais 
nous  nVn  connaissons  pas  ou  elle  soit  ainsi  fran- 
chement quincoiieiale.  Les  nectaires  situés  à la 
base  de  chaque  sépale , se  rencontrent  également 
sur  ceux  de  diverses  Malvaeées,  et  conforment  la 
nature  calicinule  de  l’enveloppe.  Leur  tissu  jaune, 
tranchant  sur  le  vert  de  relui  du  reste  du  paren- 
chyme du  calice,  est  formé  de  cellules  serrées, 
arrondies  ou  pohgonalcs.  excepté  à sa  surface  dont 
le  velouté  granuleux  résulte  de  cellules  beaucoup 
plus  grandes  et  plus  allongées,  cylindriques-ovot- 
des,  placées  de  champ,  libres  excepté  à leur  base 
et  un  peu  écartées  les  unes  des  autres,  comme  on 
en  voit  à la  surface  des  glandes  calicinalcs  ou  fo- 
liaires des  Mnlpighiarérs.  Les  petites  comme  les 
grandes  cellules  sont  remplies  a l’intérieur  d’une 
matière  grumeusc  jaunâtre.  Les  secondes  dans 
l’acide  nitrique  se  crèvent  quelque  fois  au  sommet, 
en  émettant  en  jet  la  matière  contenue  à la  ma- 
nière des  grains  de  pollen.  On  les  détache  sans 
peine  en  grattant  légèrement  la  surface  du  nec- 
taire. 

Dans  le  bouton,  les  étamines  complètement 
repliées  sur  elles-mêmes,  tournent  leur  moitié 
supérieure  ainsi  infléchie  du  côté  de  l’axe,  c'est-à- 
dire  de  la  fente  du  tube  slaininal.  ('elle  fente,  qui 
évidemment  correspond  à l’intervalle  de  deux  éta- 
mines, est  opposé  a l’un  des  sépales,  le  troisième 
dans  la  spirale  de  la  préfloraison,  l’ar  conséquent 
les  étamines  alternant  avec  les  sépales,  s’oppose- 
raient aux  pétales  s’ils  existaient;  et  comme  dans 
le  grand  groupe  des  Malvaeées  c’est  toujours  vis- 
à-vis  des  pétales  qui  sont  situées  les  étamines  ou 
les  faisceaux  d’élamincs,  c’est  une  nouvelle  preuve 
qu’on  a ici  affaire  à un  calice.  Les  grains  de  pollen 
sont  gros  et  de  forme  Irièdre,  marqués  sur  leur 
surface  d’un  élégant  réseau  à mailles  hexagonales, 
circonscrites  par  de  petites  crêtes  saillantes  : ces 
mailles  sont  plus  larges  sur  les  faces  que  sur  les 
angles  très  obtus  qui  fes  joignent.  Nous  avons  déjà 
autre  part  signalé  cette  forme  triedre  du  pollen  qui 
distingue  les  Bombacées  des  Malvaeées  proprement 
dites,  où  elle  est  toujours  globuleuse  et  hérissée 
de  pointes  : caractère  que  nous  n'avons  rencontré 
que  dans  une  seule  Boinbaeée,  Y ddantonia. 

Les  cinq  loges  de  l’ovaire,  ou  carpelles,  sont 
>osées  aux  sépales. 

.a  description  du  fruit,  telle  qu’elle  est  tracée 
dans  les  pi.  éqiiiuox.  de  lluinboldl  et  Bonpland 
est  parfaitement  exacte,  celle  de  la  graine  un  peu 
moins.  En  effet,  les  cotylédons  ne  sont  pas  planes 
comme  les  représentent  les  ligures  18,  ü et  10)  de 
cet  ouvrage,  mais  contournés  en  sens  inverse  sur 
leurs  deux  bords,  de  telle  sorte  que  leur  section 
transversale  figure  à-peu-près  un  S,  disposition 
qu’on  retrouve  dans  un  genre  voisin  VOchroma. 
Le  raphé  suit  la  face  supérieure  de  la  graine  hori- 
zontale et  s’épanouit  à son  extrémité  en  une  caron- 
cule granulée  à l’extérieur.  Au  delà  se  détache  une 
portion  circulaire  du  tégument  externe,  corres- 
pondant à la  chalazo.  A.  De  Jüimkv. 
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f 439.  [Suite.)  Quelque»  mol»  anr  le»  l’oeea  ete 

comme  étant  probablement  identique  avec  le  Datyli- 
rium  acrotrichum  et  peut-être  le  Datylirium  terrait- 
folium  du  même  auteur.  Cependant,  en  voyant  parmi 
les  synonymes  de  ce  Datylirium  gracile  un  prétendu 
Barbacema  gracilité  Hortil.  (probablement  par  cor- 
ruption de  Bonaparlea  gracilis),  il  nous  a paru  conve- 
nable de  conserver  à la  plante  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  rette  épithète  gracile  « qu’un  long  usage  n rendu 
familière  aux  horticulteur»  (2). 

(Lu  **if*  à la  jiaÿt  »$.} 

Acad.  Monac.  vol.  III  et  IV.  Kis-rn,  in  Otto  et  Dietr.  Allg. 

Gartcnz.  I H4-I , N°  16,  et  in  Act.  Acad.  Berol.  1842, p.  33,  et 
Enumcr.  VI,  p.  38. 

Houlinia,  Ad.  Bbosos.  in  Ann.  des  Sc.  Nat.,  vol.  14 

l’wrcir,  aimapartræ  , Barbacrnite  *p.  Hortil. 

Cordylines  *j>.  Kvntb,  olim. 

Annlidit  tp.  Mot.  et  Szss.  Icon.  ined.  fide  Brongn. 

CHARAC.T.  GENER.  — * Flores  dioeci;  snscn.1  : Verigu- 
niuffl  corollaoeum , profunde  sex-partitum;  foliolis  oblqngia, 
uninerviis,  navicularibus,  campanulato-conniveniibus  (paten- 
tibus,  Rrongn.).  Stuininn  6,  basi  folioruin  inserta,  pierumque 
iis  hreviora.  fï/amenfo  fîliforrnin  Anlfterœ  bilnculareS,oblongæ, 
utrinque  bilobtr,  dorso  tnedio  afltxre,  inlrorsa».  PistiUum  ru- 
dimentarium.  Flores  pocmisei  : Perigonittm  maris.  Stamêna 
antlicris  cffclis.  Orarium  liberurn,  triquetrum,  augoli*  inem- 
brannceis,  nniloculnre;  ovula  6,  j»er  paria  approximatif  fundo 
ovarii  alRxa,  erecta,  anatropn.  Commua  tighna  brovis,  in 
*tigma  infundibulare  marginc  undulalo-plicatuin  irrcgulariter 
lohnlum  dilatata,  (stigma  trilobuni;  lobis  tuvvibus,  ovatis, 
divergentibm,  Brongn.).  Fruetus  nucamentareus,  ibortv  nio- 
nospermus  ( Akcnium  , Brongn.),  ovato  trigoniis , augulis  in 
membranom  latam  expnnsis.  Scmen  immatuium  erecUun,  fu- 
aiforme,  utrinque  acutum. 

Caulis  lignotu» , abbreviatus,  foliota»,  v.  dongatu* r éà^dieé- 
fortuit , apice  foliotât  , erectus.  Folia  e bâti  seminmjihdcfiali  /»- 
«earta,  superne  tabulai o-anguslala , njtice  matmdo  tttpe («napvr, 

Brongn.)  in  fila  dittolubilia , canaliculala , tlriata , riyû/a,  mar 
gine  nunc  spinota , inter  tpituxs  denticu- 
lato-spinulota  j nunc  tcabra.  Paniculœ 
terminales  solitariœf  erretœ,  timpliccs  v. 
ramotœ,  bmcteotœ.  Flores  pim  albi, 

(nunc  albido-vircscentes,  brunneo-va- 
riegati)  tolitarii  v.  per  2-4,  fatcicu- 
lalo  congetti . in  ramulis  tpicati  v.  race - 
mosi;  pediccîlis6a«i6rac/eo/a/i>,  superne 
nrticuuuit.  Anlhcræ  flavæ.  • Kchtb  , 

Enurn.  VI,  p.  38. 

(2)  Voici  quelques  details  descriptifs 
que  nous  croyons  devoir  donner  sur 
cette  plante  : 

Racemi  in  axilla  brades?  cujusvis  1- 
3-3,  a basi  distincti,  inæquilongi , sæ- 
piu.s  uno  tantum  v.  duobus  2-3-pollica- 
rihuS'Cmterisbrevioribu*.  Hachis  ernssa, 
sub  fasciculo  florum  quoque  in  costnm 
apice  gihbosam  tumente.  Bradcola  ad 
basim  lasciculi  nuira,  brevis,  lato  trun* 
eala,  lacera,  plus  minus  fuscescens. 

Pedicclli  in  fasciculo  3-6,  basi  bracteolis 
seenndariis  laceris  stipati,  in  flore  im- 
per n porto  bracteolis  subbreviores , sub 
fructu  immaturo  perianthio  persistent* 

|>arum  longiorcs.  Pcrinnthium  alte  6- par- 
ti tum,  laciniis  campanulo-conniventi-  DAst  Linux  GRACILE. 
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C Ail  TU  A DEPENDES. 


CASTL'A  A FLEIRS  PESO A 3 TES. 


Polefnoniaceæ , Vestes.  ■ 

CHARACT.  GENER.  — Vide  sunrà,  vol.  IV. 
p.  545. 

CHARACT.  SPECIP.  — u (’.  foliis  ovalibus  acu- 
lis  glibris  v.  pubescentibus  basi  induratis  mine 
Irilobb,  parti  eu  lis  Iaxis  corymbosis  tomcnlosis, 
calyce  pubcsccntc  basi  obtuse  corolla  plus  iriplo 
breviore,  corolla  longe  lubulosa  limbo  concavo 
laciniis  obeordatis,  stylo  exserto.  » Liadl. 

Cantua  dépendent,  Pansnox  Synops.  (ann.  1803) 

I p.  186.  Harris.  Florie.  Cab.  V p.  121,  cum  icône. 

Periphragmo*  dépendent , Ririz  et  Pat.  Fl.  Per. 
Chil.  II.  18.  t.  133.  lide  auet. 

Cantua  bu  si  folia , Lamk.  Dict.  I p.  603.  Illustr. 
I.  106  f.  2 (Nornen  vetustius,  sed  uullomodô  ap- 
l«ni).  Bbntk.  in  DG.  Prodr.  IX  p.  521  (exclus, 
sytion.  Gavanill.).  Hook.  in  Bot.  Mag.  t.  4582  (hic 
imitato),  (exclus.,  monentc  Cl.  Bindley,  synoo. 
Cantate  tome  atome } Cav.  , Cantate  ovatœ  Cavax.  et 


Pentamlria-Monogvnia. 


, C.  unijltme , Pkrs.  (I)  ).  Lijidl.  in  Paxt.  Fl.  Car- 
! den.  II.  p.  61.  tab.  49.  Ch.  Lku.  Jard.  Fleur.  11. 
j tab.  113. 


(1)  Voici,  don*  toute  leur  insullliiaiice , le»  articles  consacres 
par  Persoon  ans  diverses  espèces  supposées  de  {.misa,  dont 
I drui  au  moins  (C.  um/forn  et  (J.  lomen(otm)  seraient,  d’nprès 
[ le  llf  Lindley  el  contre  l'avis  de  sir  W.  Uooker.  distinctes  du 
( (.'on/un  iif prudent 

1.  C.  um/lora  . fol.  glubrîi  ovatil  inlrgris  (nonnullis  qua- 
drifido-dentatisj,  lloribut  solitariis.  Periphragno*  uniflonu 
Fl  Pcruv,  2 p.  18.  tant  un  oi-aia , Cmi.  le.  4 p.  43.  t.  263. 
Ils*,  in  Pcruv.  srpibus. 

Okierv.  Nomen  vcrnuculum  Canfn,  undc  nomen  generieoro 
ortum. 

2.  C.  dépendent , foliis  oliovatis  ncuininalis,  aveniis  ; ramis 
pendulis.  Fl.  Pcruv.  2 I.  c.  i.  133  Crcscit  in  Peru»i*  ver- 
•ttris. 

3.  ('.  hu-rifoU’i , foliis  ovato-lnnceolatis  subsessildius  in- 
ferne  pubectratiboa . flore  tububiso,  staminibus  incluais. 

, Limk  III.  gi'n.  t.  10 » f.  2.  Il»»  in  Pcru. 

4.  (.'.(«Mniisis,  fol.  su1  lanceolalis  *rs»iliboa  ulrinque  to- 
mentw-tis , aUininibus  corollr  sulnrquulibu».  Cavan.  Icon.  0- 

| p.  43.  tab.  5l>4.  In.  Peru.  Ratni  toraenlosi. 


« Depuis  la  première  introduction  des 
Fuchsias  et  de  la  rose  licugalc,  les  jar- 
dins n'ont  rien  reçu  d'aussi  remarquable 
que  cet  arbuste.  » Voilà  dans  quels  ter- 
mes le  D'Lindley  annonce  l'introduction 
du  Cantua  dépendras.  Nulle  plante  en 
effet,  n’a  plus  de  droits  et  de  chances 
à devenir  vraiment  populaire  : dimen- 
sions moyennes  d'un  arbuste  ou  buisson 
touffu,  feuillage  vert  et  persistant,  pro- 
fusion, grandeur,  élégance,  éclat  des 
fleurs,  et  par  dessus  tout  culture  aussi  fa- 
cile que  celle  des  plus  banales  Fuchsias. 

Inscrite  depuis  longues  années  dans 
les  catalogues  de  botanique,  naturelle- 
ment convoitée  et  recherchée  par  les 
collecteurs,  celle  magnifique  plante  fui 
enfin  retrouvée  sur  les  Andes  péru- 
viennes par  M.  Lobb,  qui  s’empressa 
d’en  enrichir  les  serres  de  ses  patrons, 
MM.  Veitch.  C’est  là  que  pour  la  pre- 


mière fois,  au  mois  d’avril  de  l’année 
dernière,  parurent  ces  magnifiques  co- 
rolles dont  le  tube,  long  de  3 à 4 pou- 
ces , nuancé  de  jaune  et  de  rose , s'évase 
en  un  limbe  rose  carmin  à sa  surfaec 
extérieure,  avec  l'intérieure  d’un  rose 
tendre  (*). 

Au  nom  de  (taxi folia,  donné  par  La- 
marck  à cette  espèce , nous  avons  cru 
devoir,  malgré  la  loi  de  priorité,  pré- 
férer celui  de  dépendent,  en  appliquant 
aux  (leurs  cette  épithète  qui  ne  convient 
peut-être  pas  toujours  aux  rameaux.  On 
ne  saurait,  en  effet,  sans  renverser  la 
valeur  des  termes,  appeler  * à feuilles 
de  buis  » un  arbuste  dont  les  feuilles 


(I)  Dans  la  ligure  ci-joinlc  fidèlement  repro- 
duite du  Botanical  Magazine , le**  bords  des  lobes 
île  la  corolle  paraissent  élégamment  (lenticules  . 

' ces  mêmes  bords  sont  figurés  tout-à-lait  entiers 
dans  le  Paxlon’s  Flower  (iarden. 
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sont  fréquemment  lobées  cl  dentées;  et 
le  danger  nous  parait  moins  grand , de 
rejeter  un  terme  inexact,  même  en 
transgressant  la  lettre  d’une,  loi  sage, 
que  de  maintenir  une  notion  fausse,  par 
une  servile  observance  de  celle  loi. 

Du  reste , le  Cantua  dépendent  sem- 
ble être  une  espèce  éminemment  varia- 
ble tant  pour  la  forme  cl  la  pubescence 
des  feuilles,  que  par  la  couleur  des 
fleurs  : ces  derniers  organes  seraient 
tantôt  comme  on  les  voit  ici  figurés, 
tantôt  teints  de  blanc  cl  de  jaune,  tantôt 
même  peut-être  de  jaune  tout  pur.  Mais, 
ajoute  le  D'  Lindlcy,  après  avoir  indi- 
qué ees  variations,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu’on  ait  eu  raison  de  considérer  comme 
simples  synonymes  de  cette  espèce  les 
Cantua  tomentosa  et  ovata  de  Cavanillcs  et 
le  Cantua  uni /Jura  de  Persoon.  Là  dessus, 
le  savant  botaniste  signale,  d’après  des 
exemplaires  de  son  herbier,  trois  plantes 
auxquelles  il  croit  pouvoir  appliquer 
avec  doute  les  noms  en  question , et 
qui,  dans  tous  les  cas,  seraient  spé- 
cifiquement distinctes  du  Cantua  dépen- 
dent. 

« D'abord , c'est  une  plante  récoltée 
dans  le  Pérou  par  Domliey  et  distribuée 
par  le  muséum  de  Paris,  sous  le  nom 
de  Cantua  grandi flora,  N”  582.  Celle-ci 
presque  entièrement  glabre  , a des  feuil- 
les plus  obtuses  et  des  fleurs  bien  plus 
courtes  que  le  Cantua  dépendent  (C. 
/nui folia,  Lauk.  Lindl.),  avec  un  calice 
presque  moitié  aussi  long  que  le  tube 


! de  la  corolle  : c’est  là  probablement  le 
1 Cantua  ovata. 

« Secondement,  dans  la  dernière  col- 
lection de  plantes  boliviennes  de  Brid- 
ges, existe  un  arbuste  à feuilles  et  cali- 
ces tout  couverts  d’une  pubescence  vis- 
queuse, à corolle  très  étroite,  marquée 
| de  bandes  cramoisies,  avec  son  limbe 
peu  développé  plus  court  que  les  étami- 
j nés  exsertes,  à calice  également  étroit, 
atténué  vers  sa  base  : peut-être  est-ee 
là  le  Cantua  tomentota. 

« Enfin,  la  même  collection  renferme 
une  espèce  dont  les  feuilles  pubcsccntes 
montrent  une  grande  disposition  à s'ar- 
rondir vers  leur  sommet,  dont  les  fleurs, 
solitaires  au  bout  de  courts  rameaux 
latéraux , ofTrent  un  calice  glabre  pres- 
que moitié  aussi  long  que  le  tube  «le 
la  corolle  jaune  <*)  : e'est-là  , parait-il, 

| l 'uni flora  de  Cavanillcs. 

« Comme  les  trois  plantes  en  question 
peuvent  d’un  jour  à l'autre  être  intro- 
duites en  Europe,  il  n’était  pas  hors  de 
I propos  de  signaler  leurs  différences  : on 
ne  saurait  d’ailleurs  en  trop  recomman- 
der la  recherche  aux  horticulteurs  qui 
ont  des  correspondants  dans  la  Bolivie 
ou  le  Pérou.  J.  K.  P. 

(I)  Malgré  1rs  différences  qu'on  pont  facilement 
signaler  entre  cette  description  et  relie  du  Can- 
tua b i co lor,  ('.d.  Lem.  (Ci -dessus , vol.  III  Miscell. 
sub  fol.  et  vol.  IV.  t.  345).  il  est  probable  qu'il 
s'agit  d'une  même  espèce.  Cependant  comme  la 
détermination  uniflora  est  encore  sujette  à confir- 
mation, il  sem  prudent  de  conserver  le  nom  bicolor 
ù l’espèce  décrite  dans  la  Flore,  espèce  qui  fleurit 
depuis  quelques  années  en  Belgique. 


Ctl.TURE.  8.  F. 

La  même  que  celle  des  Befaria.  Voir  ci-dessus  l’article  relatif  au  Cantua 
bicolor,  vol.  IV.  PI.  343.  L.  V.H. 
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+ -439.  (Suite),  Quelque» 

Sept  espèces  de  Dasylirium  sont  énu- 
mérées par  kunlh  : toutes  proviennent  des 
régions  montagneuses  et  tempérées  du 
Mexique  et  doivent  par  conséquent  être 
tenues  en  serre  froide.  On  peut  les  distiu- 


bus,  extrrioribus  canna  lis,  ovarii  angulos  ntn- 
plcctentibus , omnibus  hnsi  hcibacca,  viridi, 
crossa  lumidis , cirtcrum  meinbruoacco-pcllucidis, 
versus  apicem  obtusum  Icviler  erosum  fuscesccn- 
tibus , ibique  puncliculis  v.  lineoljs  brunneis 
variegalis.  S lamina  cffæla  6,  liypogvnn,  lociniis 
perinntbii  plus  duplo  breviora,  anlhcra  vacua. 
Stylus  brevis,  trigouus,  ante  antbesin  jam  exser- 
tus,  a pire  in  iniundibulum  triplicalo  Irigonum 
dilatnlus , mniginibu*  infundibuli  stigmalicis. 
Ovula  in  fundo  ovarii  unilocularis  tt,  ereela,  c 
quibus  tinus  tantum  $a*piu$  in  ovario  jam  evo- 
luto  major  evadit  (quamvis  liaud  imprégna  tu») 
cæteris  cito  aborlientibu.s.  Fruclus  iuiruulurus, 
magnitiidinc  cirdter  illius  Potygoni  Fagopyri,  in 
fundo  perianthii  sessilis  cl  eius  laciniis  adprcssis 
stipalus , alis  superne  lationbus , rotundatiS,  in- 
ferne  angustis. 

explication  de  la  vignette  et  de*  delà 

f.  Figure  très- réduite  de  la  plante  entière  (exe 
fleur  est  déjà  un  peu  pissée,  en  sorte  que  l'ovaire  i 
fécondé)  avant  sa  maturité  (moins  grossi  que  la  fleu 


mot»  sur  les  lucca. 

guer  en  deux  groupes,  par  l’inflorescence 
et  les  feuilles:  d’une  part,  celles  à pani- 
cule  spiciforme , et  dont  les  feuilles  por- 
tent sur  leurs  bords  d’espace  eu  espace  des 
aiguillons  assez  forts  (D.  gramtnifolium , 
Zi.cc. , D,  acrotrichutn , Zi  ce.  , D.  serrati - 
folium , Zticc.,  D,  longifulium , Zucc.  (?), 
auxquelles  il  faut  joindre  le  Dasylirium 
gracile)  : d’autre  part , les  espèces  à pani- 
cule  rameuse  et  dont  les  feuilles  ont  les 
bords  simplement  rudes  et  finement  acu- 
léolés , (D.  Haritcegianum  , Zccc.,  D,jun- 
ccwm,  Zccc. , D.  J/umbofdtii , Kintii)  : ces 
trois  dernières  ne  sont  peut-être  que  des 
formes  d’une  même  espèce. 

La  plupart  de  ces  plantes  sont  très  vraisem- 
blablement introduites  en  Europe:  outre  le 
Dasylirium  gracile , que  les  jardins  connais- 
sent depuis  très  longtemps,  rétablissement 
Van  Uoultc  possède  les  Dasylirium  gratin  ni - 
folium  et  junccum.  J.  E.  P. 

il*  analytique*  du  Do*yllrlum  gracile. 

iplnire  femelle).  — 2.  Fleur  femelle  grossie  (cette 
•passe  déjà  les  pièces  du  périanlhe.  — 3.  Fruit  (non 
précédente).—  K.  Extrémité  d’une  feuille  (yr . not.). 


-J-  440.  Jardin»  de  Pæonla  Montau  en  Chine, 

Par  R.  Fortune. 


Ces  jardins  sont  situés  près  du  village 
de  Fa-who,  environ  cinq  à six  milles  à 
l'ouest  de  Shangac,  au  milieu  d’une  vaste 
contrée  à cotonniers.  Sur  la  route  je  ren- 
contrai un  grand  nombre  de  coolies  por- 
tant chacun  deux  paniers  de  Pivoines  Mou- 
tan  en  pleine  fleur;  ils  allaient  les  vendre 
au  marché.  Parvenu  aux  jardins , j’y  trou- 
vai quantité  de  ces  plantes  fleuries  et  d’une 
beauté  remarquable.  Les  espèces  pourpre 
et  lilas  flattaient  particulièrement  la  vue  : 
entre  autres  une  fort  jolie  espece,  appa- 
remment distincte,  avec  des  feuilles  line- 
roent  découpées  et  des  fleurs  d’un  pourpre 
velouté,  comme  la  rose  de  Toscane  de  nos 
jardins.  Les  Chinois  l’appellent  Pivoine 
Moutan  (noire)  et  je  crois  que  c’est  la 
même  que  celle  appelée  atrosanguinea 
par  le  l)r  Lindley  dans  le  journal  de  la 


Société  d’horticulture  de  Londres.  Une 
autre  espèce  appelée  « tse  » ou  pour- 
pre, avait  des  fleurs  doubles  d’une  gran- 
deur remarquable;  c’est  probablement 
cette  variété  que  l’on  dit  avoir  mille  pé- 
tales, et  n’exister  que  dans  le  jardin  de 
l’empereur.  La  troisième  espèce  est  appe- 
lée « lan  » bleue  : c’est  une  variété  lilas; 
ses  fleurs  ont  la  couleur  du  fVistaria  s»- 
nensis,  11  y avait  encore  d’autres  espèces 
d’un  pourpre  diversement  nuancé,  très- 
distinctes  des  précédentes  et  également 
belles. 

Lcsdoublesblanches  aussisont  nombreu- 
ses et  très-remarquables.  La  plus  grande 
d’cntr’elles  a été  appelée  P,  globosa  par 
le  Dr  Lindley,  mais  il  y en  a quatre  à 
cinq  autres  qui  se  rapprochent  beaucoup 
de  celle-ci.  Quelques  unes  ont  un  léger 
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reflet  lilas,  qui  donne  du  ton  à leur  cou- 
leur. La  plus  méritante  est  celle  appelée 
« tcang  » (jaune)  par  les  Chinois:  celte  va- 
riété , couleur  de  paille , est  très- jolie , mais 
cependant  inférieure  à quelques  autres. 

Les  pivoines  rouges  (Hong)  sont  égale- 
ment nombreuses.  Ce  qu’il  y a de  curieux , 
c’est  que  les  espèces  communes  à Canton 
et  en  Angleterre , sont  très  rares  ici.  Ces 
jardins  contiennent  environ  une  demi  dou- 
zaine de  nouvelles  variétés  de  pivoines 
ronges  : entre  autres,  celle  appelée  •:  Van- 
yang-hong»  par  les  Chinois,  est  la  plus  belle 
plante  que  j’aie  jamais  vue.  Ses  fleurs  sont 
d’un  rouge  clair  et  pur,  entièrement  dif- 
férentes de  toutes  les  autres,  parfaitement 
doubles  ; chacune  d’elles  a environ  dix  pou- 
ces de  diamètre.  En  somme  je  comptai  à 
peu  près  trente  variétés  distinctes  dans  ces 
jardins. 

La  plupart  de  ces  belles  variétés  de  Pæo- 
nia  Moutan  sont  entièrement  inconnues 
à Canton.  Ceci  peut  paraître  étrange  dans 
un  pays  où  les  fleurs  sont  si  généralement 
recherchées!  mais  les  Chinois  sont  en  tout 
si  routiniers,  qu’une  légère  connaissance 
de  leurs  habitudes  suffit  pour  expliquer 
celte  anomalie  apparente.  Les  jardins  de 
Canton  tirent  leurs  provisions  de  P.  Mou- 
ton d’un  district  situé  plus  à l'ouest  que' 
Sanghae.  De  temps  immémorial  les  mêmes 
jardins  ont  fourni  ces  fleurs  ; elles  arri- 
vaient toujours  par  la  même  route  et  à la 
même  époque  de  l’année.  Il  parait  que 
Shanghac,  jusqu’à  la  fin  de  la  dernière 
guerre,  n’a  jamais  été  en  rapport  avec 
Canton,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  les 
fleurs,  conséquemment  ces  belles  variétés 
de  Pivoine  n’ont  pu  se  frayer  une  route 
vers  le  midi  et  par  suite  vers  l’Europe. 

Les  établissements  où  l’on  cultive  ex- 
clusivement des  Pæonia  Moutan  sont  nom- 
breux, mais  fort  petits.  Ils  ont  l’aspect  des 
jardins  de  nos  cottages  (petites  maisons  de 
campagne)  et  sont  soignés  de  la  même; 
manière,  c’est-à-dire  par  tous  les  membres 
de  la  famille  : les  femmes  y prennent  au- 
tant de  part  que  les  hommes  : clics  sont 
très-avares  et  aiment  passionnément  l’ar- 
gent. Lorsqu’elles  avaient  été  consultées, 
je  dûs  toujours  paver  plus  cher  les  ac- 
quisitions de  plantes  que  je  fesais.  La 
terre  de  ees  jardins  est  grasse  et  bien  fu- 
mée, cette  dernière  circonstance  la  rend 
moins  compacte  que  le  sol  environnant 
où  l’on  cultive  le  coton. 


La  propagation  et  l’entretien  des  Pæo- 
nia Moutan  paraissent  avoir  été  parfaite- 
ment compris  par  les  Chinois  à Sanghae  , 
beaucoup  mieux  que  chez  nous.  Nos  hor- 
ticulteurs se  plaignent  sans  cesse  de  la 
difficulté  de  multiplier  cette  belle  plante, 
ce  qui  fait  que  le  prix  en  reste  toujours 
élevé.  Voici  la  méthode  que  suivent  les 
Chinois  et  que  nos  horticulteurs  pourront 
essayer. 

Au  commencement  d’octobre,  on  entasse 
dans  des  remises  ou  des  hangars  une  grande 
quantité  de  racines  d’une  certaine  Pivoine 
herbacée  (1),  racines  qui  doivent  servir 
de  sujets  aux  Pæonia  Moutan.  Le  faisceau 
de  tubercules  qui  forme  la  racine  d’une 
Pivoine  herbacée,  est  divisé,  et  chaque 
petite  racine,  en  forme  de  doigt,  devient 
un  sujet  snr  lequel  ou  greffe  la  P.  Moutan. 
Ayant  placé  un  grand  nombre  de  ees  tu- 
bercules sur  la  table  à empoter,  on  ap- 
porte les  greffes  des  plantes  que  l’on  veut 
multiplier.  Chaque  greffe  n’a  pas  plus 
d’un  pouce  et  demi  à deux  pouces  do 
•longueur;  c’est  l’extrémité  d’une  pousse 
formée  pendant  l’été  qui  vient  de  finir. 
La  partie  inférieure  en  est  taillée  en  coin 
et  insérée  sur  le  sommet  du  tubercule 
en.  forme  de  doigt  dont  nous  avons  parlé. 
On  assujettit  la  greffe  par  une  ligature 
ou  dç  l’argile,  et  l’opération  est  terminée. 
Un  grand  nombre  de  greffes  étant  ainsi 
faites,  on  les  porte  au  jardin  où  elles 
sont  plantées  en  rangées  espacées  d’en- 
viron un  pied  et  demi  ; le  même  intervalle 
est  laissé  entre  les  pieds  d’un  même  rang. 
Dans  la  plantation,  la  tète  de  la  greffe 
seule  reste  au-dessus  du  sol;  la  partie  où 
la  greffe  s'unit  au  tubercule  sauvageon 
est  toujours  enterrée.  Kuempfer  dit  que 
les  Chinois  multiplient  la  pivoine  Moutan 
par  la  greffe  à écusson  ; c’est  une  erreur  : 
ce  procédé  n’est  jamais  mis  par  eux  en 
pratique;  ils  ne  le  comprennent  même 
pas.  L'auteur  aura  été  induit  en  erreur 
par  la  petitesse  de  la  greffe  que  l’on  em- 
ploie, celle-ci  n’ayant  qu’un  œil  à son 
bout. 

Chaque  automne  voit  greffer  de  cette 
manière  des  milliers  do  plantes.  Le  peu 
d’espace  vide  que  l’on  voit  dans  les  rangées 
prouve  la  bouté  de  la  méthode  ; en  effet 
rarement  une  greffe  manque-t-elle  de 

(La  mile  o la  pagt  17.) 


(I;  Variété  à petites  fleurs  simples. 
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651. 

GENTIANA  BAVA  R IGA. 

GENTIANE  DK  BAYltlX. 

Gentianaceæ  § Gentiane».1 , Griseb.  — Pentandria-Mfinngynia. 


CHARACT.  GENER.  — « Calyx  &-4-partitu$ 
v.  5-4-tîdus,  liinc  dinrnliato-spnthaccus.  valvaris. 
Corolla  marccs-ccns,  aut  infundibuliforiuis  v.  hy- 
pocraterimorpha  v.  rota  la,  ont  clavata  vcl  com- 
panulata,  rarius  glandulifcra , nuda  v.  corvna  v. 
pl ici»  sæpius  exsciiis  oucta  , forci*  rpipetali»  desti- 
tua, IîiuIk)  !>-4-partito  (hinc  flore  6-8-mcro)  oui 
plicis  spurie  10-partito.  Stamina  5 v.  4,  coroJIæ 
tubo  inserta , filumenti*  basi  o*qunlibus.  Anthcrœ 
inruml*>n(cs  y.  ereclæ,  bine  in  lubum  connntæ  et 
exlrorsum  déhiscentes,  (barium  dise»  snurio  in- 
terrupto  basilori  plcrumquc  cinctuin  uniiocularc, 
ovuli»  juxta  suturam  seriatis.  2,  terrai- 

nalia,  revoluta , aut  si  continua  infundibulnria , j 
*tyfo  nullo  aut  cum  infundilmlo  sligmalico  stigma* 
libusvc  persistente.  Captula  bivalvis  septicida,  ; 
unilocularis,  placenti » mcmbranaccis  area*  juxta 
suturam  exlensœ  insertis.  Semina  placcntis  iin-  ' 
inersa.  * 

« llerbæ  tæpiu»  perenne»y  habita  varia  t eaule  1 
recto  v.  abbreviaio , foliis  opposili» . cyma  racemi- 
formi  nul  floribu»  terminalibu».  Ludunt  bine  flori-  ' 
bus  4-7-meris. 

Gentiana , Tocrn.  Inst.  u.  40.  Fhoel.  Dissert, 
p.  9.  Scumiut  in  Rœm.  Arcii.  I.  p.  8.  Rorkii.  ibid. 
p.  2(1.  Di.sc k in  Nouv.nidiD.Mosc.  I.  p.  209.  Griseb. 
Gent.  p.  210.  Do*  in  Linn.  Tronsacl.  XVII.  p.508. 


A ttrrias , Calant  /te , Ci  mina  h» , Damjatephana , 
Ericoila,  Eurythalin  , Grntianrlla  , Ho  b Ml.  I.  c, 
Pneunumanthe , liippion,  Schm.  I.  c. 
Croasopctalum , Roth.  Germ.  I.  p.  515. 

Evitera , Rann.  in  N.  York.  Med.  Repos.  11. 
p.  350. 

Ericala,  Do».  I.  c. 

Srlacium t Eudoxia , Vlo»tomat  Dos.  Gard.  IV. 
p.  174. 

Swerliœ  $p.  VaaT. 

Griseb.  in  DC.  Prodr.  IX,  p.  86  (ubi  specics 
sub  seclionibus  14  distribula:.) 

CHARACT.  SPEC1F.  — « G.  (sect.  Cyclosligraa, 
Griseb.)  caulibus  teretiusculis  foliosis,  foliis  obo- 
vatis  obtusis  margine  bevibus  æqualibus,  infeiio- 
rîbus  approximatif , calycis  5-fidi  lobis  lanceolatis 
acuminalis  foliaceis,  corolla;  cyaneæ  lobis  obova- 
tis  obtusis  (?)  sæpius  crenatis  tubo  duplô  bre- 
vioribus  plicas  bilobas  scxics  superantibus, ovario 
sessili,  seminibus  exalntis.  » Griseb. 

Gentiana  bat  a rira , L.  sp.  I.  p.  331.  . 

G.  aerpyllifolia , Lame.  Encycl.  II.  j 
p.  640.  [ Griser,  l e. 

Hippian  bavaricumy  Schmidt, Bob.  II,  ( p.  104. 

p.120. 

Ericoila  bavarica7  Borkh.  1.  C.  p.  6.  I 


Dans  l'excellent  article  « Gcntiana- 
ceæ  » du  Proüromus,  (en  1845),  le 
!)'  Grisebach  n'énumère  pas  moins  de 
153  espèces  de  Gentiana.  Groupées 
d'après  de  singulières  diversités  d'habi-  ; 
lus  et  de  structure  florale  en  quatorze 
sections  naturelles,  ces  espèces  sont  en 
majorité  des  plantes  alpines  ou  pour  le 
moins  monticnles,  étrangères  à l’Afrique 
et  à la  .Nouvelle  Hollande,  rares  dans 
l'Inde  insulaire  1*1,  abondantes  dans  les 
zônes  élevées  de  la  chaîne  himalayenne, 
les  régions  tempérées  et  froides  de  l'Eu- 
rope, de  la  Sibérie,  de  l’Amérique  du 
Nord , peu  nombreuses  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Amérique  centrale,  puis  de 
nouveaux  communes  dans  les  Andes  de 


(I)  Une  espèce  habite  Ceylan , une  autre  Java. 


la  Colombie,  de  la  Bolivie  et  du  Pérou, 
représentées  enfin  en  petit  nombre  dans 
les  flores  du  Chili , de  la  Patagonie , de 
la  Nouvelle  Zélande  et  de  l'ile  Van  Die- 
men  : c’est,  ù quelques  différences  près , 
une  distribution  analogue  à celle  des 
Saxifrages. 

Comme  toutes  les  plantes  dites  alpines, 
les  Gentianes  se  montrent  difficiles  à 
la  culture  : de  lit  sans  doute  leur  rareté 
dans  les  jardins;  et  pourtant  si  la  jouis- 
sance d'un  bien  s’augmente  de  tous  les 
efforts  qu’on  a fait  pour  l’obtenir,  qu’elles 
fleurs  sont  plus  que  les  Gentianes  capa- 
bles de  payer  les  soins  du  véritable 
amateur!  Qui  n'aime  de  voir  au  prin- 
temps s'ouvrir  les  grandes  cloches  bleues 
de  la  Gentiane  acaule  ! Qui  ne  voudrait 
en  été  retrouver  dans  un  coin  ombragé 
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G EN  Tl  AN  A BAVARICA. 


du  parterre  celle  délicieuse  Genliana 
Pneumonanthe, ornenu'nl  de  nos  bruy  ères 
tourbeuses! 

La  Genliana  bavarica  n’est  pas,  comme 
semble  le  dire  son  nom , une  espèce  par- 
ticulière à la  Bavière  : elle  habite  les 
régions  alpines  du  centre  et  du  sud  de 
l'Europe,  notamment  la  Bavière  méri- 
dionale, la  Suisse,  le  Piémont,  l'Au- 
triche et  le  royaume  de  Naples,  sans 
arriver  jusques  dans  les  Pyrénées  et 
l’Espagne.  C'est  une  charmante  plante 
cespitcuse , vivace , toujours  verte , à 
rameaux  stériles,  faibles,  grêles  et  dé- 
cumbents , il  poliies  feuilles  obovales  <*>, 
d'un  vert  gai,  luisantes,  rappelant  celles 

I 

(I)  Telles  esl  au  moins  la  forme  de  ces  organes  j 
dans  l’exemplaire  sans  fleur  que  nous  axons  sous 
les  yeux  - In  ligure  ci-contre,  faite  en  notre  absence., 
et  sans  notre  participation,  les  représente  peut-être 
un  peu  trop  elliptique*.. 

CIL  T 

Les  Gentianes  sont  parfaitement  rusti- 
ques; mais,  d’une  nature  très-délieate , 
elles  craignent  en  hiver  la  pourriture 
provoquée  par  la  stagnation  des  eaux, 
en  été  les  rayons  trop  directs  du  soleil. 
Il  faut  donc,  si  l'on  plante  ces  espèces 
en  plein  sol,  les  donner  un  coin  stiflisam- 
ment  abrité  contre  le  soleil  du  soir,  et 
dont  le  sol  bien  drainé  soit  composé  de 


du  Serpolet.  Les  fleurs,  printannières, 
terminales  et  solitaires  au  bout  des  ra- 
meaux , mais  nsssez  nombreuses  dans 
chaque  toulTe.  brillent  de  l'azur  le  plus 
vif  et  rappellent  pour  la  grandeur  et  la 
forme  celles  de  la  Genliana  renia,  espèce 
voisine  que  distinguent  de  la  mitre  scs 
feuilles  inférieures  dilatées  et  formant 
rosette  à la  base  de  chaque  pousse. 

Les  deux  espèces  dont  il  vient  d'ètre 
question , sont  depuis  longtemps  connues 
dans  les  jardins;  mais,  trop  conlinécs 
dans  les  collections  scientifiques  et  moins 
répandues  que  la  Genliana  acaulis,  elles 
méritent  l'une  et  l'autre  d'ètre  signalées 
:i  l'attention  des  vrais  amateurs,  de  ceux 
qui,  prisant  le  beau  en  lui-même,  et 
non  d’après  des  règles  conventionnelles, 
aiment  à le  reconnaître  dans  mille  petits 
trésors  négligés  de  notre  Elorc  indigène. 

J.  E.  P. 

IBB.  P.  T. 

terre  de  bruy  ère  ou  de  terreau  de  feuilles 
mélangé  de  sable.  Ces  plantes  font  un 
charmant  effet  en  bordures  ou  en  petits 
massifs.  On  les  cultive  également  dans 
des  petits  pots , de  manière  à pouvoir  les 
tenir  sous  châssis  pendant  les  longues 
pluies,  prévenant  parce  moyen  la  pour- 
riture des  racines  en  meme  temps  qu'on 
avance  la  fleuraison  des  plantes. 

L.  VII. 
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l»52. 

caiilha  m amoldo  da  brescia. 

Magnifique  variété , gagnée  tout  ré-  bien  formées  et  d’un  vert  gai , sont  ré- 
cemment par  un  habile  éleveur  de  Ca-  marquables  par  la  longueur  insolite  et  le 
mellias,  M.  B.  Lechi,  de  qui  je  l’ai  peu  d'épaisseur  de  leurs  pétioles,  qui 
reçue  en  juillet  1850.  Fleurs  grandes,  parfois  atteignent  jusqu’à  18  millimè- 
d'unc  imbrication  parfaite  , d'un  beau  très  : elles  sont  clliptiques-lancéolées , 
rose  satiné,  avec  des  bandes  blanches  rétrécies  en  coin  à la  base,  acuminées 
marbrées  de  rose  qui , rayonnant  du  au  sommet , finement  dentées  en  scie 
centre  au  pourtour  de  la  corolle,  divi-  avant  une  petite  glande  noire  au  som- 
sent  par  le  milieu  tous  les  pétales  d’une  met  de  chaque  dcnticule.  Je  mets  dès 
même  série.  Les  feuilles , comparative-  cc  moment  celte  belle  nouveauté  à la 
ment  assez  petites,  (longu.  0ra,06 — disposition  des  amateurs. 

0“,09 , larg.  0"*,04  — 0m,055)  mais  L.  VH. 

CILTOE.  S.  F». 

Voir  ci-dessus,  vol.  II.  juin  1840,  III. 


saaasaaiii&aiaa. 


-j-  140.  (Suite.)  Jardins  de  Pwonla  Mou  tan  en  Chine, 

Pas  R.  Foavrss. 

pousser.  Au  bout  d’une  quinzaine  de  grandeur  considérable.  Aux  environs  do 
jours  l’union  de  fa  racine  et  de  la  greffe  Sanghac  s'en  trouvait  une  qui  donnait 
est  complète  : au  printemps  suivant  les  annuellement  de  trois  à quatre  cents  fleurs, 
plantes  sont  belles  et  vigoureuses.  Elles  Le  propriétaire  en  prenait  autant  de  soin 
fleurissent  ordinairement  au  premier  prin-  que  peut  faire  de  scs  tulipes  l’amateur  le 
temps  et  pour  le  plus  tard  au  second  ; plus  enthousiaste.  Pendant  sa  floraison , 
c’est  alors  qu’on  les  enlève  et  qu'on  va  elle  était  protégée  contre  les  rayons  ar- 
les  vendre  au  marché  de  la  manière  que  dents  du  soleil  par  une  tente  de  canevas  ; 
j’ai  indiquée.  La  plante  qui  n’a  qu'une  au  devant  se  trouvait  un  si^rc  d’où  le  visi- 
tige  et  une  fleur  a plus  de  valeur  aux  yeux  teur  jouissait  en  plein  de  • vue  de  ces 
de  l'horticulteur  do  Sanghao  qu’une  autro  magnifiques  fleurs.  Tous  lès  jours,  pen- 
plus  forte  : elle  se  vend  plus  facilement,  dant  plusieurs  heures,  le  vieillard  s’y 
produit  une  très  grande  fleur  et  ne  pré-  installait  lui-même  et  tandis  que  les  pipes 
sente  de  difficulté  ni  pour  l'arrachage,  ni  et  les  bols  de  thé  se  succédaient,  il  ca- 
pour  le  transport.  GrAco  à celte  circon-  ressait  du  regard  sa  favorite  ■>  Montait 
stance  je  pouvais  toujours  me  procurer  wha.  * C’était  certainement  une  noble 
de  forts  exemplaires  A meilleur  marché  planto,  bien  digne  de  l'admiration  du 
que  les  petits.  vieux  amateur  à qui  je  souhaite  de  s'asseoir 

bans  les  jardins  des  mandarins  l’on  longtemps  encore  sous  sa  tente,  pour  jouir 
rencontre  fréquemment  des  Pivoines  d’une  d'une  si  belle  vue. 

TOME  VII,  3 
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L’élude  des  formes  végétales,  en  tanl 
quVIctncnls  du  paysage  dans  les  diverses 
régions  du  globe,  (lovait  naturellement 
sourire  à l'auteur  des  • Tableaux  de  In 
nature.  » au  fondateur  de  la  Géographie 
botanique.  Unissant  au  profond  coup-d'œil 
du  savant  la  vive  imagination  du  poète, 
puisant  dans  les  souvenirs  de  ses  voyages  ' 
la  matière  de  mille  rapprochements  fé- 
conds, Ilnmboldl  seul  pouvait  tracer  ces 
admirables  esquisses  qui  s'intitulent  mo-  ! 
(lestement  « Idées  sur  une  pbysiognomique 
des  végétaux  (0.  » 

Ce  sont  avant  tout  les  plantes  qui  don-  , 
nent  à chaque  région  son  caractère  spé-  I 
cinl  : ou  dirait  les  décors  mobiles  et  variés  ( 
de  ce  grand  théâtre  dont  la  nature  inor- 
ganique est  la  scène,  dont  les  êtres  ani- 
més sont  les  acteurs  et  les  forces  cosmi- 
ques les  invisibles  machinistes:  mais,  ici 
se  présente  une  importante  distinction. 

Telle  forme  végétale,  remarquable  en 
clle-mème,  produit  cependant  peu  d'effet 
dans  un  paysage,  confondue  qu'elle  est 
dans  la  masse  soit  par  l’exiguité  de  ses  pro- 
portions, soit  à cause  de  sa  rareté  nutué-  j 
rique.  C'est  le  sort  de  mille  plantes  hcr-  j 
bacécs,  d’un  grand  nombre  d’arbustes,  ! 
d'arbres  même,  dont  l'individualité  se  perd  j 
dans  ce  fond  collectif  qui  s'appelle  prairie,  j 
champ,  lande,  hallicr,  forêt,  types  géné- 
raux sous  lequcls  se  raugeul  tanl  de  sous- 
types  particuliers.  Entre  ces  plantes  le  bo- 
taniste découvrira  des  ressemblances  que 
l'u*il  du  voyageur  ne  saurait  saisir,  res- 
semblances qui  tantôt  tiennent  à l’air  de 
famille  et  révèlent  des  affinités  naturelles, 
tantôt  au  contraire,  rapprochent  par  un 
faux  air  de  parenté  des  organismes  au  fond 
très  divers.  C’est  ainsi  que  le  botaniste  lui- 
uicrae  peut  au  premier  abord  confondre 
avec  la  Cuscute,  les  tige»  filiformes,  nues 

(I  ) Ideen  zii  eiurr  Phv  sionumik  der  Gewoclise  : 
r’est  le  litre  du  quatrième  chapitre  des  Tableaux 
de  In  nature  ( Huit,  de  Sluttg.  et  Ttibing.  nnn. 
1S49).  En  l'absence  du  texte  français  de  ce  bel  ou- 
vrage, je  me  hasarde  à traduire  physiognomik  par 
phv sioguomiqnc , pour  mieux  marquer  la  diIFé- 
rencc  du  mol  avec  les  termes  physionomie  et 
pliysiognomonique.  employés  dans  deux  autres 
sens. 


et  parasites  d’une  véritable  l^urinée  (Cas- 
sytha).  Les  ressemblances  do  cette  nature, 
dignes  d’exercer  le  tact  du  naturaliste  de 
cabinet,  établissent  dans  le  règne  végétal 
un  nombre  infini  de  types,  liés  et  trop 
souvent  confondus  par  mille  nuances,  mais 
qui  reposent  sur  des  caractères  trop  subtils, 
trop  analytiques,  pour  trouver  place  dans 
de  larges  esquisses  de  la  nature. 

Les  végétaux  vraiment  pittoresques  sont 
ceux  qui,  par  la  profusion  numérique,  nu 
par  les  vastes  dimensions,  ou  par  l’aggré- 
gatinn  exclusive,  quelque  fois  même  par 
l'isolement  des  individus  qui  les  réprésen- 
tent,  attirent  forcément  l'attention  du  voya- 
geur et  de  l’artiste;  ici,  parce  qu’ils  se  dé- 
tachent en  relief  sur  le  tableau  de  la  végé- 
tation locale,  la,  parce  qu’ils  en  constituent 
le  fond  et  lui  donnent  sa  couleur  propre, 
ou  bien  que,  répétés  avec  des  nuances  sur 
une  étendue  souvent  très  vaste  du  globe, 
ils  sont  en  quelque  sorte  l’expression  visi- 
ble (fes  mille  phénomènes  latents  qui  con- 
stituent ec  qu'on  appelle  des  climats. 

Se  plaçant  â ce  point  de  vue  d’où  l’œil 
ne  saisit  dans  le  tableau  de  la  végétation 
du  globe,  que  les  traits  les  plus  saillants, 
Humboldt  ramène  à seirc  types  principaux 
les  formes  pittoresques  des  plantes  : 

1"  Les  Palxiers,  principes  de  Linnæus, 
aux  frondes  pennées  ou  flabcllces,  formes 
éminenient  caractéristiques  des  régions 
chaudes  (Palmiers,  Cyclanthécs,  Phytele- 
phas,  Cycas). 

!i"  Les  Misac&es  et  Scitaxixées,  herbes 
souvent  gigantesques,  aux  feuilles  d’abord 
roulées  en  cornet,  répandues  avec  les  pre- 
mières dans  toutes  les  contrées  chaudes  du 
globe  (i ^ usa  f Jiarcnala , Strelitzia , Jlclico- 
nia,  Canna , etc.). 

3°  Les  Malvacées  et  Romracées  : groupe 
moins  uniforme  que  le  précédent,  repré- 
senté surloul  par  des  floiubacées  et  des 
Sterculiacées  aux  troncs  colossaux , parfois 
renflés  en  forme  de  barrique  (Barriyudo 
des  brésiliens.  Bottle  trec , des  Anglais). 
Formes  communes  à toutes  les  régions  tro- 
picales (.J  dan  s uni  a , Carolinca , Chcirostc- 
mom , Bomba  j,  Brachychiton , etc.). 

( La  imiti  0 un t jtrothuiut  ht  raitoa.) 
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Nymphasoceæ  J Eunymphæeœ, 

Cil  A H A CT.  GENEH.  — Vide  sunrà  p.  293. 

ÇIIARACT.  SPECIF.  — N.  iSect.  Cyanea)  l'oliis 
elliptico-orbiculatis,  auguste  pellalii,  posÜce  aile 
excisis , ( Inhis  «cutis,  acuiniualis,  sæpius  sinu 
acuto  segregatis  , nunc  basi  incumbcnlibus  ) , 
margine  <a»piiis  integro,  nunc  parce  obluseque 
repaiirio-ilriilato , pagina  superiore  eoncolnrc , 
inferiore  mnculi*  vfotaceù  orna  ta  , sepulis  e basi 
lata  no»  plirnln  seiisim  atténuai»,  extus  lincutii 
punelisque  viotaceis  conspersis1  pelai is  (sa*pi us  12- 
20)  acuiis  f interne  nlbis  su  per  ne  azurcis , si  a mi  - 


Kob.  — Polyandria-Monogynia. 

| nibus  (iS-tii)  spccie  in  phalanges  12-10  radiantes 
qunteriiulim  dispositis.  connecté  vorum  cu*pidibu* 
acuiistimit  r radiorum  siigmaticorum  apicibus  li- 
beria hrevihu*  c ba.*i  omia  in  acumen  brevUsimum 
rpapillosiiM  cnnfrnctis. 

Xymphœa  cœrulea . Savigny  Decad.  egypt.  3 p. 
7 i et  in  Annal,  du  Mus.  I (ami.  1802)  p.  36© , 
tab.  2*i.  Vente*.  Malm.  t.  0.  llerb.  Alitai,  t.  338. 
DC.  Syst.  11.  p.  30.  Ejusd.  Prodr.  I.  p.  1IA. 

BnchmiHf  Ami.  fidc  Savign.  et  Délit. 

Xymphœa  cyanea , HoiTi’i. 


Un  simple  coup  d'œil  sur  les  figures 
du  Xymphœa  scuti folia  du  Capde  lionne 
Espérance  (ci-dessus  tab.  644)  et  du 
Xymphœa  cœrulea  de  l’Egypte , suffit 
pour  mettre  en  évidence  la  diversité  spé- 
cifique de  ces  plantes.  Il  serait  donc 
superflu  de  revenir  sur  une  distinction 
déjà  nettement  établie.  Essayons  plutôt 
de  résumer  en  quelques  lignes  l’histoire 
des  Lotus  égyptiens , histoire  longtemps 
obscurcie  par  les  erreurs  de  commen- 
tateurs modernes  plus  versés  dans  l'étude 
des  langues  que  dans  celle  de  l'histoire 
naturelle , et  parfaitement  élucidée  par 
Savigny  et  Delile , deux  membres  du 
comité  scientifique  de  la  célébré  Expé- 
dition d'Egypte. 

Sans  parler  du  Lotus  d’Homère  que 
Desfontaiues  a cru  pouvoir  identifier 
avec  une  espèce  de  Jujubier  ( Zizyphus 
I.otus) , trois  plantes  de  la  famille  des 
Nympbéacées  ont  porté  chez  les  anciens 
le  nom  de  Lotus.  Ce  sont  : 

1°  Le  Xymphœa  Lotus,  de  Linnœus, 
espèce  qui  doit  passer  pour  le  Lotus  par 
excellence , puisque  c'est  elle  qu'IIéro- 
dote  et  Théophraste  ont  primitivement 
ainsi  désignée.  Ces  auteurs  le  caracté- 
risent d'une  façon  assez  évidente , par 
la  couleur  blanche  de  ses  fleurs  qu'ils 
comparent  à des  Lis,  par  les  usages  ali- 


mentaires de  son  tubercule  radiciforme 
(corsion  des  Grecs)  et  de  scs  petites  grai- 
nes pareilles  à celles  du  Millet. 

Celte  espèce  encore  aujourd'hui  très 
commune  dans  les  eaux  de  la  Basse- 
Egypte  , et  devenue  le  type  d'une  section 
spéciale  (Lotos  DC.)dans  le  genre  Nénu- 
phar, est  très  voisine  du  Xymphœa  (len- 
lata  que  la  Flore  a publié  tout  récemment 
(tab.  627-8).  Des  feuilles  à dents  aiguës 
et  piquantes  , des  nervures  en  réseau 
très  saillant,  des  fleurs  blanches,  des 
anthères  sans  appendice  la  distinguent 
sans  peine  de  la  suivante. 

2°  Le  Xymphœa  aerulea.  Longtemps 
méconnue  par  les  botanistes,  cette  espèce 
fût  décrite  par  Savigny  vers  le  com- 
mencement de  ce  siècle.  Hérodote  , 
Théophraste,  Pline  et  la  plupart  des  au- 
teurs anciens  n’en  ont  fait  aucune  men- 
tion. Athénée  seul,  suivant  l’observation 
du  feu  le  Prof.  Delile , le  signale  eomme 
un  Lotus  bleu  dont  on  fesait  des  cou- 
ronnes dites  lutines,  au  lieu  qu'on  ap- 
pelait Antinoïcnnes  les  couronnes  faites 
avec  les  fleurs  de  son  Lotus  rose  ( Xelum - 
bium  speciosum). 

Ce  iMus  bleu  d’Athénéc,  type  de  la 
section  Cyanea  des  Nénuphars , abonde 
encore  de  nos  jours  dans  les  mêmes  lo- 
calités que  le  Lotus  blanc.  Les  Arabes 
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l’appellent  plus  particulièrement  Bâche- 
n in,  réservant  au  vrai  I-nlus  le  nom  de 
Maufar  : ils  les  désignent  également  tou- 
tes deux  par  l'épithète  de  (trait  el  Mil 
(Epousées  du  Nil),  gracieuse  expres- 
sion symbolique  qui  fait  allusion  à la 
liaison  observée  entre  l’apparition  de  ces 
belles  fleurs  et  les  inondations  qui  fer- 
tilisent l’Egypte. 

« Les  Egyptiens  recueillaient  les  ra- 
cines des  Lotus  lorsque  le  Nil  se  retirait 
de  dessus  les  terres.  Aujourd’hui  on  les 
recueille  rarement , mais  elles  se  mul- 
tiplient assez  dans  les  rizières  pour  que 
les  habitants  soient  obligés  de  les  arra- 
cher après  le  récolte  du  riz.  Alors  ils 
mangent  quelquefois  ces  racines  qu’ils 
nomment  Binro.  J’en  ai  vu  vendre  à 
Damiette  dans  le  marché,  au  mois  de 
frimaire  an  7.  Je  les  ai  goûtées  et  leur 
saveur  n’avait  rien  de  désagréable.  Ces 
racines  (rhizomes)  sont  arrondies  ou  un 
peu  oblongucs  et  moins  grosses  qu’un 
œuf  ordinaire.  Leur  écorce  est  noire  et 

coriace Intérieurement  ces  racines 

sont  blanches  et  farineuses  ; elles  sont 
jaunâtres  dans  le  centre Les  Egyp- 

tiens pour  recueillir  les  graines , les 
lavaient  après  avoir  fait  pourrir  l’écorce 

du  fruit J’ai  entendu  les  paysans 

les  appeler  Dochn  el  bachenin  , c’est-à- 
dire  IMilIel  de  Bachenin , mais  ils 
m’ont  dit  que  ces  graines  étaient  de 
peu  d'usage  (*).  » 

Ces  deux  Lotus  sont , ainsi  que  le 
suivant  , fréquemment  réprésentés  sur 
les  monuments  égyptiens  : c’est  pour  en 
avoir  confondu  les  fruits  (figurés  sur  des 
médailles)  avec  des  capsules  de  Pavots , 
que  lu  plupart  des  auteurs  ont  fait  de 
ces  dernières  plantes  un  des  attributs 
d'Isis  ; erreur  qu’expliquent  à la  fois  et 
la  ressemblance  des  fruits  en  question 


(1)  Dclilc,  in  Ann.  du  Mus.  1.  p.  .180-1. 

CliL 

Voir,  ci-dessus  vol.  VI , p.  542 , Parti 


avec  ceux  des  Papaver,  et  le  fait  que 
les  Pavots  étaient  réellement  un  des  attri- 
buts de  Cères , l’Isis  de  la  Grèce. 

3”  Le  Melumbium  speciosutn.  Cette 
admirable  plante  , désignée  clairement 
par  Hérodote  comme  un  Lis  du  Mil 
ressemblant  aux  roses,  est  appelée  par 
Athénée  Lotus  rose  et  Fève  d’Egypte. 
C’est  aussi  sous  le  nom  de  Fève  que 
Théophraste  en  a laissé  la  description  la 
plus  remarquable.  On  croit  que  c’est  la 
Fève  dont  Pythagore  interdisait  l’usage 
à scs  disciples. 

Quoique  très  répandu  dans  le  Nil  à 
l’époque  où  vivaient  ces  anciens  auteurs, 
quoique  figuré  de  la  manière  la  plus 
distincte  sur  les  monuments  de  l’Egypte, 
le  Lotus  rose  a complètement  disparu  de 
ce  pays.  Il  habite  en  abondance  toutes 
les  régions  chaudes  de  l’Asie.  Scs  carac- 
.tôres  sont  si  manifestement  distincts  de 
ceux  des  vrais  Mymphœa  qu’il  nous  pa- 
rait superflu  d 'établir  un  contraste  entre 
ce  Lotus  et  les  précédents.  Revenons 
plutôt  au  Mymphœa  cœrulea. 

Des  tubercules  de  cette  belle  plante 
rapportés  d'Egypte  par  feu  le  prof.  Delile, 
et  conservés  deux  ans  sans  être  plantés, 
conservèrent  pourtant  assez  de  vitalité 
pour  végéter  dès  qu’on  les  mil  dans  de 
la  vase  humide,  au  Jardin  du  Muséum 
de  Paris.  Ils  y produisirent  des  fleurs  en 
juillet  1801.  Depuis  lors,  sans  doute,  la 
plante  est  restée  acquise  à nos  jardins, 
où  sa  beauté  lui  mérite  une  place  des  plus 
distinguées.  Observons  que  ees  fleurs 
sont  dans  la  figure  bien  au-dessous  des 
dimensions  qu'elles  atteignent  sur  des 
exemplaires  plantés  en  plein  sol , dans 
un  grand  bassin.  Nous  en  avons  sous 
les  yeux  qui  mesurent  au  moins  I li  cen- 
timètres en  diamètre  ; elles  exhalent  une 
odeur  suave,  un  peu  moins  forte  que 
celle  du  Mymphœa  sculifolia. 

J.  E.  P. 

ri  HE.  (S.  Ch.  et  en  été  P.  T.) 

de  Mymphœa  sculifolia. 
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STRAVADU1  DlSTISClt. 

Barringloniete , DC.  — Icosaudria-Monogynia. 

CHARACT  GK.VKR  el  SPECIF.  — Vide  iufrn,  p.  23-Üi. 

L’admirable  plante  dont  nous  publions  Dans  le  travail  suivant,  dont  nous 
ici  la  figure  , d’après  un  exemplaire  de  devions  naturellement  respecter  la  forme, 
l’établissement  Van  iloutte,  court  les  au  lieu  de  le  soumettre  au  plan  ordinaire 
jardins  sous  le  nom  de  Barringtonia  ra-  de  nos  articles , le  Barringtonia  race- 
ccmosa.  A peu  prés  sûr  que  ce  n’était  nwsa  des  jardins  est  devenu  le  Stra- 
pas  l’espèce  ainsi  nommée  par  JI.  Blume,  vadittm  insigne  de  M.  Iilume;  la  pa- 
pré voyant  d'ailleurs  que  le  genre  Bar-  trie  de  ce  bel  arbre  se  trouve  pour 
ringtonia , mal  défini  dans  tous  les  li-  la  première  fois  bien  constatée  et  scs 
vrcs,  méritait  une  révision  complète,  caractères  génériques  et  spécifiques 
nous  avons  soumis  la  questionà  M.  Blume  bien  définis.  Malheureusement  nous 
lui-méme,  e'est-à-dire  à l'homme  qui  par  manquons  de  détails  sur  son  histoire 
sa  profonde  connaissance  des  plantes  et  horticole. 

notamment  de  celles  de  l’Inde , pouvait  ; Rappelons  à nos  lecteurs  que  le  Bar- 
In  résoudre  avec  le  plus  de  profit  pour 
la  science.  La  réponse  ne  s’est  pas  fait 
attendre,  et  la  Flore  l’inscrit  avec  recon- 
naissance dans  scs  colonnes,  fière  d’inau- 
gurer la  septième  année  de  son  existence 
sous  les  auspices  de  noms  tels  que  de 
Jussieu  et  Blume. 

Notice  sur  quelque»  Barrlngtoniéea  de  l'Archipel  de»  Inde» . 

Par  C.-L.  Bu  re. 

L’on  ne  saurait  s’étonner  que  quelques-  Indes,  leur  vue  a toujours  excité  ma  plus 
uns  de  ces  végétaux,  répandus  dans  l’Asie  vive  admiration  , surtout  lorsque  je  visitais 
tropicale  et  surtout  dans  l'Archipel  de  la  la  cote  méridionale  de  Jara  cl  la  petite  ile 
Sonde , les  iles  des  Moluqucs  et  de  la  mer  A usa  Kanbangan , qui , sous  plus  d’un  rap- 
Pacifique  , soient  déjà  mentionnés  dans  port,  intéresse  le  naturaliste.  Lit,  les  vastes 
des  ouvrages  publiésdepuis  de  longues  an-  plages  du  rivage,  surtout  dans  les  baies, 
nées.  En  effet,  on  les  trouve  principalement  sont  peuplées  de  Barringtonia  speciosu, Lias. 
sur  un  littoral  accessible  à la  plupart  des  m.,  entremêlée  de  Slravadium  tsceUum, 
voyageurs,  cl  le  port  majestueux  de  ces  Bi.  et  de  CalophyUum  irwphytlum , Lias., 
arbres , la  splendeur  de  leur  feuillage , la  au-dessus  desquels  s'élance  par  intervalles 
magnificence  des  fleurs,  enfin  la  forme  sin-  le  tronc  isolé  tle  mon  Viplerocarpus  lilora- 
gulièrc  de  leurs  fruits  sont  bien  faits  puur  lis.  Dans  ces  lieux  le  sol  est  comme  couvert 
fixer  l’attention  même  des  plus  indifférents,  d’un  tapis  couleur  tle  sang , provenant  des 
Pour  moi,  pendant  mon  séjour  dans  les  fleurs  tombées  de  la  Barringtonia  tpeciosa  , 


ringtonia  speaosa , sur  lequel  M.  munit, 
va  leur  donner  des  détails  si  pleins  d in- 
teret, est  figurée  ci-dcssus  (vol.  IV)  sous 
le  n"  409  cl  que  le  mode  de  culture 
indiqué  pour  cette  plante  est  strictement 
applicable  au  Slraoadium  insigne. 

Red. 
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jouet  des  vagues  de  In  mer  qui  tantôt  les 
enlèvent  du  rivage,  tantôt  les  rejettent  sur 
la  côte,  en  les  accumulant  au  point  d’en 
faire  une  sorte  de  digue,  qui  parfois  atteint 
plusieurs  pieds  de  hauteur.  De  même, 
l'Océan  se  plail  à faire  son  jouet  des  grands 
fruits  pyramidiformes  de  cet  arbre  magni- 
fique : souvent  Tonde  les  éloigne  pour 
toujours  de  leur  sol  natal , en  les  portant 
jusqu’aux  terres  les  plus  lointaines;  sou- 
vent encore  elle  les  rejette  sur  la  plage 
sablonneuse  qu’ils  sont  destinés  à couvrir 
d’une  nouvelle  verdure. 

Sur  le  même  littoral,  où  pullule  la  Bar- 
ringtonta  tpeciosa,  ou  plus  loin  de  la  côte, 
dans  les  forêts  marécageuses,  on  trouve 
quelques  autres  arbres,  que  leur  port, 
ainsi  que  l'organisation  de  leurs  fleurs  et 
de  leurs  fruits,  rapproche  de  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  De  ce  nombre  est  le  Stra - 
radium  insigne,  dont  on  voit  ici  la  figure. 
C’est  un  arbre  qui  rivalise  avec  le  Barring- 
tonia  racemosa , par  l’élégance  de  son  port 
et  ses  grappes  longues  et  pendantes , or- 
nées de  fleurs  d'une  grandeur  et  d’une 
beauté  remarquables  : le  vif  incarnat  de 
l’appareil  staminifère  contraste  admirable- 
ment avec  la  verdure  intense  des  grandes 
feuilles,  qui  sont  rassemblées  par  touffes  à 
l’extrémité  des  branches.  Tout  celà  fait  de  la 
plante  un  véritable  ornement  de  nos  serres 
chaudes.  Dans  les  ouvrages  botaniques  les 
plus  récents  , la  synonymie  des  végétaux 
en  question  est  encore  très  embrouillée.  La 
cause  en  est  apparemment,  que  déjà  l’im- 
mortel Li.vue  a cité  à l’occasion  de  plantes 
qu’il  décrivait  comme  des  espèces  d'Eugc- 
nta,  d’autres  plantes  mentionnées  et  dépein- 
tes dans  l'ouvrage  de  IUmfh,  qui  n’apparte- 
naient aucunement  à ce  genre.  Tel  est  le 
cas  de  son  £ugenia  racemosa  et  son  Eugc- 
nia  acutangula.  Pour  sortir  de  cet  embar- 
ras, j’ai  soumis  à un  nouvel  examen  les 
Barnngtoniées  qui  m’étaient  connues.  C’est 
ici  le  résultat  de  mes  recherches  que  je 
communique,  en  remarquant  que  celte 
etile  famille,  quoiqu’elle  se  rapproche 
eaucoup  des  Myrtèes , me  semble  pourtant 
en  différer  d'une  manière  assez  notable. 
Non-seulement  les  Barringtonièes , se  dis- 
tinguent, quant  au  caractère  de  leur  vé- 
gétation, par  la  disposition  alterne  de  leurs 
feuilles,  aux  bords  souvent  plus  ou  moins 
dentelés  et  sans  aucune  trace  de  points 
glanduleux  dans  leur  parenchyme;  mais 
de  plus,  elles  sont  douées , et  dans  l’écorce 


I et  dans  la  semence,  de  propriétés  narco- 
tiques, inconnues  chez  les  Myrtèes.  L’écorce, 

! surtout  celle  des  racines,  et  la  semence 
i des  différentes  espèces  des  genres  Barring- 
tonia  et  Stravadium , sont  employées  assez 
généralement  parles  indigènes  itour  assou- 
pir les  poissons.  À cet  effet , ils  la  jettent 
dans  l'eau,  après  l’avoir  broyée  avec  d’au- 
tres ingrédients  ou  seulement  avec  des 
cendres.  De  plus  ils  préparent  de  l'huile 
pour  les  lampes  de  la  semence  de  la  Bar- 
ring  tonia  tpeciosa . 

Quant  aux  genres  de  cette  petite  famille, 
ils  sont  intimement  liés  ensemble.  Le  Bar - 
ringtonia  se  distingue  aisément  du  Strava- 
dium  par  le  calice  entièrement  clos  dans 
les  boutons,  qui  se  fend  enfin  dans  la  lon- 
gueur en  deux  ou  plus  rarement  en  trois 
lobes;  tandis  que,  même  dans  les  boutons 
très  jeunes  de  Straradium , le  calice  est 
ouvert  et  divisé  d’ordinaire  en  quatre  lo- 
bes. Le  Careya  Koxr.  se  lie  de  même  au 
Straradium  par  la  conformation  du  calice  , 
sans  aucune  autre  différence  dans  l’orga- 
nisation des  fleurs,  sinon  que  la  rangée 
extérieure  ou  intérieure  des  étamines  est 
dépourvue  d’anthères , que  la  stigmate  est 
en  massue,  et  que  les  loges  de  l’ovaire  sont 
multiovulées.  D’ailleurs  le  fruit  de  ce  genre 
coulicnl  aussi  dans  ses  loges  plusieurs  se- 
mences, semblables  pour  la  structure  à 
celles  de  Barringtoma  et  Straradium , sa- 
voir formées  d’un  embryon  pseudomonoco- 
tylcdoué  par  l’intime  soudure  des  cotylé- 
dons enlr’cux  etavec  la  radicule. Le  nouveau 
genre  Planchonia  que  j’établis  à cette  occa- 
sion, se  lie  d’une  part  a Careya , de  l’autre 
au  genre  américain  Gustaria  Loin.,  mais 
diffère  évidemment  de  l’un  et  de  l’autre 
par  l’embryon  roulé  en  spirale  et  par  scs 
cotylédons  très  minces. 

I.  Bnrringtonia  Forst.  Calyx  tul »o  ovoidco  v. 
lurbinato,  rum  ovario  connato;  limbo  suprro , 
clause,  sut»  anthesi  in  lobos  2-3  longitudinal  lier 
lisso.  l’etala  4,  uunulo  epigyno  ealycis  faurcm 
marginniiti  extus  inserta.  Slamina  plurima,  cuin 
prlalis  inserin,  inulliseriala ; filament:*  lililormia, 
clongnta,  subæqualia , basi  in  annuluiu  brevern 
uni  la , omiiia  antherifera;  aiithrræ  bilocularrs, 
dorso  inserta* , lonoitudinaliter  déhiscentes.  Üya- 
riurn  inferum , 2-4-loculare , loculis  2-4)  ovula  lis, 
annulo  epigyno  slyli  basim  vaginantc  coronalum. 
Stylus  filiformis;  stigma  simplex.  Bacca  übrosa, 
subongulata , ealycis  limbo  coronala,  unilocularis, 
monospenna.  Semeu  inversum.  Embryi  cxalbu- 
minosi  cotyledoncs  cum  radicula  supera  in  mas- 
sant hoinogeneam  carnosant  arctissime  roaliUe.  — 
Arbores  in  sylvis  humilioribus  præsertim  litorali- 
bus  Asiæ  tropics  obviæ;  foliis  sparsis,  versus 
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spires  ramorum  confcrtis,  cxstipulntis , epunrta- 
tis,  iiitegcrriniis , crcmilntis  v.  serrntis;  Horibus 
racemosis  v.  spicalis,  imihiactcntis. 

I.  B.  apeciota  Lisx.  rit.  : racerao  erecto  thyr- 
soideo;  foliis  scssilibus  e basi  ohtusa  cuneato- 
oblongis  (•/, — I tyj  ped  3-7  poil,  latis)  ohtusis  in- 
legerrimis  coslAto-v enosis; fructu  pvrnmidali aculc 
tetrngono.  Linx.  riL.  Suppl,  p.  312.  Syxl.  Veg. 
(XIV)  p.  020.  G.urtm  . F met.  II.  p.  96.  lab.  HH 
(exel.  syn.  Eugrniw  racenwtœ  Lixx.  el  Ilerb.  Amb., 
lier  non  Ilort.  Mnlab.I).  Forst.  Prnd.  .V®  23'». 
Tiii  m.  Dim.  nov.  pl.  Gen.  2.  p.  47.  Cook  Itin.  I. 
p.  137.  lab.  24.  MiLL./ron.  7.  Wii.i  o.  Sjtrc.  pl.  III . 
I.  /».  849.  I.  PlM.  Ench.  bol.  II.  p.  200.  /.  Bl. 
Il  y d r.  p.  1096.  Dkcaxd.  Prodr.  III.  p.  288.  1.  , 
liAi'Ditii.  in  Freycik.  Voyage  Bol.  p.  483.  I.  Sn».  ! 
Syxl.  Vtg.  ///./».  127.  Bov».  Fl.  Ind  or.  Il.p.  030.  ! 
Wiuiit  el  Au*.  Prodr.  Penin*.  Ind.  or.  /.  p.  333. 
Bi axco  Ffor.  Filipp.  p.  333.  Wikmt  Icon.  tab. 
347.  — B.  Bulnnica  For>t.  Grn.  lab.  38.  — Bu  Io- 
nien apeciota  Lan.  Eue.  Bol.  I.  p.  321.  Munir, 
lab.  390.  et  lab.  391.  1.  Ait.  Ilort.  Kew.  II.  p.  439. 

— Commersonn  Soxx.  Il  in.  «or.  Gain.  p.  !4. 
lab.  8—9.  - — Mammea  anintica  Llüx.  .S'/»rr.  pl.  j 
p.73l.  2 (exel.  Syn.  Bro«me  cISloani!).  Osa.  Itin. 
p.  278.  — Mitrarin  CommersoniaGuu.  Syxt.  J Vy . ■ 
p.  799.  — llnttnni  Aiu.v».  fam.  II.  p.  88.  — Bu  to- 
nie» Jh  Mi  n.  l/erb.  Amb.  III.  p.  179.  Inb.  114.  — J 
Fructu»  peregrinu*  tri  rayonna  Cl  us.  Exot.  Lib.  2.  | 
Cap.  3.  Bauu.  Ilisl.  pl.  /.  Lib.  3.  p.  397.  Bufru  1 
(v.  Palan)  s.  Bâton  latil  mnlaioe;  Songgom  lalakki 
sundaice;  llultum  aniboiuice  ; Ta  lit  mi  inacassarice;  ! 
Botnnij  s.  Botongbotong  s.  Bitoon  s.  Bituntj.  in  f 
Philippines;  Poulina  in  Mnrinnnis.  — In  mari-  ; 
tamis  Asiai  tropiræ.  ab  ore  auslraliore  China* 
per  on» nés  insulas  Archinelagi  indiei,  Moluccaruin 
IMiilippinaruin  iisque  ad  insulas  Societatis,  Ami* 
roruin  et  Marri» ionis  maris  paritici. 

2.  B.  raccmota  Bl  . raeemo  Iongissimo  pendule; 
foliis  brevissime  peliolatis  e basi  obtusa  v.  acu- 
liusculi  runento  oblongis  (•/,-!  •/!  p«d.,  2 */,-4 
poil,  latis,  petiolo  2-3  lin.)  acuininatis  obsolète 
serrulatis  v.  rrenulatis  Costa to-venosis;  fructu 
ovoideo  obtuse  tetrngono.  Decand.  Proflr.  III. , 
p.  288.  2.  Gai'DIch.  in  Fbrycix.  I ’agage  Bot.p.ÜQ. 

2.  lab.  107  (exrl.  syn.  plur.)  Sn  Syxt.  veg.  III. 
p.  127.2.  Roxa.  Fhr.  lad.  II.,  p 034.  Wigiit  et 
Ans.  Prodr.  Pcnin».  Ind.  or.  /.  p.  333.  Wioht  Iran, 
lab.  132.  — B.  Stravadium  B l axco  Flor.  Filipp. 
p.  333.  — Eugtnia raccmota  f Lixx.  Sprc.  pl.  p.  6/0. 

3 (exel.  ni  in  seq.  syn.  Ilerb.  Amb.)  .La*  . Enc . Bol . 
III.  p.  197.  4.  VVilli».  Spec.  pl.  II.  2.  p.  966.  29. 

— Samnlrttradi  Bueei»  Ilort.  .Mal.  iV.p.W.  lab  A). 

— Songgom  s.  Pungang  similaire;  Putot  jovanice 
et  mnlaicc;  Paint  in  Pliilippinis;  Lunyaxxag  in  in- 
sulis  Mnriannis;  Midi! le  s.  Midi/le  co/e  s.  Mudilla 
s.  Ma/a  Mietli/Je  ringnlensiuni.  — In  marilimis 
A$iir  trnpjra*  imprimis  insularis  lalissimc dispersa. 

‘y  Par.  elonguta:  foliorum  basi  angustntà;  frue- 
tibus  niagis  clongatis. — B.etongala  Kohtiis 
îii  A'cd.  Kruidk.  Arch.  I.  p.  200.  3.  — 

B.  macrorarfut  IIassk.  Cal  Ilort.  Bogor. 
p,  203.  0.  — Songgom  sumloice.  — In  Java, 
Bornéo  rel. 

y IV.  prorera  .*  foliis  c basi  obtusa  v.  suheor- 
dnta  e!liptice-oblongis(l— 1 •/, ped.,  y, ped. 
Intis)  ucuminatis  obsolète  erenoto-serru- 
Inlis.  — Songgtm  tant  sundnire. 

o Par.  minor  : foliis  minoribus  (4-7  poil., 

2 */j— 3 '/{poil,  latis)  ulriiiquc  acuiiiinutix; 


mccinis  nutautibus  folium  adacquantihus. 

— An  speeies  dislineta?  — In  Celebes. 

3.  B.  timoré n»i t Bl.  : rnccmn  Inngissimo  recto 
\ . tintante;  foliis  hrcvissinic  peliolatis  e bnsiaru- 

j tiuscubî  v.  obtusa  cuneato-ohlougis  clliptico- 
! oMongis  (4-10  poil.,  1 */j-4  */;  poil,  latis,  petiolo 
I 2-3  lin.)  «cutis  v.  ucuminatis  obsolète  serrulatis 
venosis;  fructu  ovoideo  acute  tetrngono.  - - B.  acn- 
languln  (hiiud  Gauts.)  Spasogiik  Prodr.  Flor.  Tint, 
in  Linn.  XV. p.  204.  A’°36l  (exel. syn.  Ilerb.  Amb.). 

— Impr  irais  foliorum  veni  s remotion  bus  et  temiio- 
ribus  a priori  distinct».  — In  Timor. 

4.  B.  rubra . Bl.  : raeemo  liliformi  pendulo: 
foliis  longe  petiolatis  oblougo  luneeolalis  (10-16 
poil.,  2 1/4  4 poil.  latis, piTiolo  1 1/4 2 poil.)  utrin- 
que  acumiuatis  obsolète  serrulatis  venosis;  fructu 
elongato-ovoideo  tetrngono.  — Stravadium  rubnun 
Dkcaxd.  Prodr.  III.  p.  289.  2 (ex  uarle).  — Stra- 
vadia  rubra  Pris.  Ench.  bat.  II.  p.  30.  2 (ex  parle). 

— Eagenia  racrmota  L^m.  Enc.  bot.  III.  p.  |97.  4 
. (ex  parle).  — ■ Eagenia  acutanyula  Lias.  Sprc.  pl. 

p.  673.  4.  (et  in  seq.  ex  parte).  Willd.  Sprc.  pl. 

II.  2.  />.  966.  28.  — Bu  ton  ica  tenrstrix  rubra 
Rimmi.  Ilerb.  Amb.  III.  p.  |8|.  tab.  113  (medio- 
cris).  — llultum  durât  aiuboinicc;  Paint  malaiec. 

— In  Moluccis. 

3.  B.  a/ba  Bl.  spicâ  liliformi  pendulâ  ; foliis 
longe  peliolatis  oblongo-lauceolatis  (I— 1 ped., 

3-3  poil,  latis,  jK’tiolq  1-2  poil.)  u trinque  acuini- 
natis obsolète  serrulatis  venosis;  fructu  ellipsoideo 
tetrngono.  — S Ira  radium  album  Dkcam».  Prodr. 

III.  p.  289.  I.  — Slravadia  a/ba  Bers.  Ench.  bot. 
II.  p.  30.  1 (ex  parle).  Eayenia  race.mosn  et  E.  acu- 
tanga/a  Auct.  (c\  parle!).  — Batonica  terrent  ri  m 
ulbft  11  UN  ru.  Hvrb.  Amb.  III.  p.  181.  Tab.  116.  — 
Pntxja  macassarieiisiiiiii  ; Paint  mulairr.  — In 
Moluccis. 

II.  Stratadicm  Jtss.  Calyx  tubo  turhinuto,  eum 
ovario  eonnato;  limbo  supero.  quatlri  raro  trilobo. 
persistentc.  IVtala  4,  annulo  epigyno  ealycis  fon- 
cera marginanti  extus  insertn.  Stamina  pliirima  , 
cum  petalis  insertn  , multiscriala;  liJainenta  fili- 
formia,  elonguta,  suha’qualiu  v.  intima  minora, 
basi  in  uunulum  brevem  unita  , omniu  antheri- 
fera:  antliern'  biloculares,  dorso  insertn*.  lougilu 
dinaliler  déhiscentes.  Ovarium  inferum , 2-4-loeu- 
larc,loculis2-ovulatis, annulo  epigyno  styii  basim 
vaginante  coronatum.  Stylus  fiüformis;  stigma 
simplex. Bacea  (ibrosa,  subangulata,  cah  eis  limbo 
eorounta.  unilocularis,  monosperma.  Semen  in- 
versum.  Embrvo  cxalbummosi  eotyledones  cum 
radiculA  supern  in  niassam  bomogencam  carnosam 
arctissiuic  coali  lie.  - Arbores  in  sylvis  paludosis 
et  litoralibiis  Asiae  tropieæ  cresccnlesj  foliis  alter- 
nis  v.  ad  apiees  ramorum  confertis.  exstipulalis, 
epunctatis,  vulgo  serrulatis  v.  crenulntis;  flori- 
bus  raeeiuosis  v.  spieatis,  unibractcatis. 

Obs.  Genus  a Borringtonin  Foost.  calycis  limbo 
ipiadrilobo  in  alnbastris  liaud  clauso  sed  aperto 
disLiticlum.  Si  Metcoru»  Loua.  Flor.  Cochinch.  ed. 
Willü.  p.  498.  rite  est  dcscriptum , Genus  b oc  a 
Struvadiu  dilferret  petalis  basi  inter  se  et  cum 
tubo  stamiueo  concret is,  ac  stigmate  incrassato, 
quibus  ebaraeteribus  salis  quidem  Cum  Careyù 
Roxb.  et  Planchonià  Miui  convenit,  sed  fructu  nb 
hoc  plane  est  diversum.  Si  ver oMetrorux  coccineus 
Lour.,  ut  opinulur  De  (Iaxwillc  V.  (3.,  révéra 
Straradio  necensendns  sit,  stirps  ill»  Sfr.  contato 
et  Str.  «picato  proxime  aflinis  foret. 
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Serf.  I.  Slamina  subœquilonga . 

1.  Str.  insigne  Bl.  raeemo  longissimo  jumliilo; 
loliis  brevissime  pcliolatis  c ba>i  cun«»U  laneen- 
lalo  uhlungis  (1-2  pod.,  3-7  poil,  latis,  prliolo 
3-i  lin.)  acuminatis  obsolète  semilalis  v.  crcnu- 
latis costa  lo-vcnosis;  fruclu  ellipsoïde»  utrinque 
subattcnualo  acutc  quadrnngulari.—  Barringtonia 
racetnosa  f IIorti'L.  non  Bl.  --  Barringtonia  acn- 
tangtila  (liaud  Gert.v)  Bl.  Rydr.  p.  101*7  (cxel. 
SV n.  Ilort.  Malab.).  — Songqom  s.Songol  snndaice. 

— In  sylvis  maritimis  Arcbipclagi  iiulici. 

2.  Str,  oblusangulum  Bl.  : rarcmo  longissimo 
pendu lo  ; foiiis  brevissime  pcliolatis  obovato-v. 
euneatn-nhlnngis  (l»-9  poil..  3-4  poil.  luli*»,,  petiolo 
3-4  lin.)  aculis  v.  obtusis  obsolète  serrulatis  ve- 
nons; fruclu  clongaln-cllipsoidcn  ulrin(|ue  su  luit - 
tenunto  obtuse  qundrangulari  (augulis  nernpe  in- 
crassatis).  — Sir.  rubrum  Auct.  ex  parte!  — 
Barringtonia  acutangula  (îæiits  . de  Fruct.  cl  srm. 
plant.  //.  />.  07.  tab.  K>t  (evrl.  Syn.  Riierii.  et 
Iti  MMi.  ) Fm/rnin  ucutangula  LàM.  Illttsir.  tab. 
501-2  (fig.  Cl.  Gmn.  itérât.).  — Mcdclla  ringa- 
lensium.  — lu  Zcy lutiiâ . 

3.  Str.  lihmlii  Bl.  : raeemo  longissinio  jien- 
dulo:  foiiis  subsessilibus  euneato-oblongis  («»  •/»- 
3 poil.,  1 */,-2  • #4  poil.)  «cutis  serrulatis  venosis; 
fruetu  ellipsoideo  utrinque  obtusoaeute  lelragono. 

— Str.  rubrum . Eugrnin  acutangula  et  Barring- 
Innia  acuta ngula  Acer,  ex  parte  ! — Sjeria  *am- 
stramdi  IIhmh.  Ilorl.  Mal.  IV.  p.  13.  tab,  7.  — 
In  inaritimis  Mnlabariw*. 

4.  Sir.  eoêtatum  Bl.  : raeemo  longissimo  pen- 
dulo;  fol  iis  hreviter  pcliolatis  e bnsi  atlcnuatâ  v. 
cuncalâ  nldongis  lanccolatisve  ( 3-B  </i  poil..  I- 

2 '/*  poil,  latis,  petiolo  3-6  lin.)  aculis  v.  hre- 
viter acuminatis  v.  obtiisiusrulis  serrulatis  veno- 
sis: fruetu  obeonieo  snhtetrngono  rostalo. — A se- 
quenti  floribus  |>edierl|atis  et  fructibus  ad  hasiin 
attenuatis  vix  diversum.  — In  sylvis  bumidis  et  > 
depressis  Arcbipclagi  indici. 

3.  Str.  spieaium  Bl.  : spicâ  Miformi  pendulA  ; 
IjUiis  hreviter  pcliolatis  euneato-oblongis  lanceo- 
hui^ve*  (3  '/,-8  poil.,  I */--3  poil,  latis.  petiolo 
3- -u  lin.)  aculis  v.  obtu-is  serrulatis  venosis; 
fruetu  ellipsoideo  utrinque  obtuso  tetragono  Cos- 
ta to-rugoso.  l)F.c\3n.  Prodr.  III.  p.  2n).  4.  — 
Barringtonia  *picata  Bl.  Rydr.  p.  1087.  — An 
Curry o mari'osmehya  Jack  ? — Putat  s.  Putnt  lakki 
snndaice  et  ninCiice.  — In  sylvis  paludosis  Archi- 
pelagi  indiei. 

6.  Str.  relie ulalum  Bl.  : spicâ  elongatâ  pen- 
dulà  ; foiiis  longe  pcliolatis  oblongis  v.  oblongo- 
liinceolatis  (4-3  poil.,  1 »/»  poil,  latis,  petiolo 
•/,- 1 3/4  poil.)  utrinque  acuminatis  obsolète  ser- 
rulatis retirulalo-vcnosis  ; fruetu  suhlurhinalo 
neute  qundrangulari.  ■ — Barringtonia  ncutanguln 
(haud  ItARTs.)  Korths.  in  Sfd . Krnidh.  Arc  h.  /. 
p.  206.  3.  — In  sylvis  uliginosis  insula*  Bornéo. 

7.  Str,  nmnunntum  Bl.  spicarum  rhachi 
elongatâ  reclâ  incrassatâ  ; foiiis  longe  pcliolatis  e 
basi  anguslala  oblongis  (3  '/,-tl  poil.,  1 »/j- 

3 •/ , poil,  latis,  petiolo  s/4-2  »/,  poil.)  hreviter 
ciispiunlis  obsolète  serrulatis  subrcticulato-vcno- 
sis  ; fruetu  elnngato-ellipsoideo  utrinque  obtuso 
siibletragono  lœvi.  — Barringtonia  acutn inata 
Kortiis.  in  AW.  Kmidk.  Areh,  I.  p.  206.  2.  — 
In  sylvis  Bornéo. 

H.  Str.  sarcostachys  Bl.  : spicaruni  rhachi  reelâ 
incrassato-carnosâ  ; foiiis  longe  pcliolatis  cuncato- 


I oblongis  (4  */,-IO  noll.,  2 */•  poil,  latis, 

! petiolo  1-2  poil.)  aculis  v.  obtusis  integerri- 
■ mis  venosis;  fruetu  subtclragono.  — In  sylxis 
! bumidis  insula-  Sumatra*. 

Seet.  2.  Anisostrmon.  Slamina  intima 
insigniter  breviora. 

0.  Str.  exee Isum  Bl.  ; racornis  termiunlilnis 
réélis  subpanieulatis  ; foiiis  hreviter  pcliolatis 
oblongis  v.  ohlongo-lanceolatis  (4-6  tyj  poil., 

I */j-2  '/.j  poil,  latis,  petiolo  4-ti  lin.)  utrinque 
attenuatis  integerrimis  > . luinutissime  obtuse  ser- 
rulatis venosis  ; fruetu  elongato-ellipsoideo  uti  in- 
que  obtuso  obtuse  tetragono.  Dkca.mi.  Prodr.  III. 
p.  289.  5.  — - liarringtonia  excelsa  Bl.  Rydr. 
p.  1097.  — Ralungdang  javaniee.  — In  niaritiiiiis 
Arcbipclagi  indici. 

Sfiecies  dubiœ. 

10.  Str.  car  A*  ne  A inclue  Bl.  : spicâ  elongatâ  pen- 
dulâ;  foiiis  longe  pcliolatis  lanceolalis  (magnis) 
suberena lis;  fruetu  ohlongo  utrinque subattenuato 
aeute  tetragono.  — F.ugenia  arutunyu/a  (liaud 
Lis*.)  Loi  R.  Flor.  Cochinvh.  ed.  Wjllh.  I.p.  373. 

3 (excl.  syn.  Ilerb.  Amb.).  — In  Cocliincbinâ. 

11.  Str,  tnacraphylluin  Bl.  : foiiis  hreviter  pc- 

liolatis e basi  ohtusii  clliptico-ohlongis(l3-20poll., 
•i-J*  '/»  polL.  petiolo  poil.)  obtusis  v.  olilu- 

sifiseulis  integerrimis  v.  subrepandis  costalo-ve- 

1 nosis.  — Sonyyam  nndjiang  sundaiee.  — In  sylvis 
maritimis  Java*  oeeidculalis. 

III.  Plarciioxia  Bl.  Calyx  tubo  turbinato,  cum 
ovarin  eonnato;  liinbo  supero,  quadrilobo,  per- 
si&leute.  IVtala  4,  annulo  epigvuo  calveis  faueem 
margiuanli  inserta,  uiiguibus  eu  111  tubo  slamini- 
fero  eoadunatis.  Slamina  plurinia.  cum  petalis  in- 
serla,  inultiseriata  ; filamenta  lilifonnia,  elongata, 
iinequiloiiga , basi  in  lukuin  longum  eonnata,  in- 
tima minora  et  sterilia;  antheræ  biloculares.dorso 
inserta*,  longitudinoliter  déhiscentes.  Ovnriuin 
i n féru m. 3-4  loeulare,lneulis  inultiovulatis,  annulo 
enigyno  slyli  basi  ni  vaginantc  eoranntum.  Stylus 
lililormis;  stigma  oblusum,  crueiatim  depressuin. 
Raccn  eorlicala,  calycis  limbo  eoronnta.  tri-qua- 
drilocularis.  Seinina  in  quovis  loculo  pauro , funi- 
eulo  longo  suspens» . teslâ  coriaeca.  Embryon 
exalbuminosum , circinntum.  Cotyledones  brèves, 
folioceæ,  planta*.  Radicula  longissima , clavata, 
spiraliter  convoluta.  — Arbores  in  sylvis  depres- 
sis et  inontanisArehipelagi  indici  crcscentes;  foiiis 
alternis  v.  ad  apices  rainorum  confertis,  brève 
pcliolatis,  cxstipulalis,  epunctatis,  crcnulatis, 
glubris,  raceinis  tenninalibus,  pauci  v.  imillillo- 
ris;  floribus  tribractentis,  luteo-virentibus  v.  al- 
bidis,  siH*eiosis,  odoralis. 

(Rts.  Genus  in  niemoriam  J.  E.  Plaxcuoxi,  Viri, 
liaud  uno  opère  botanico,  imprimis  Monogi  apliiis, 
quæ  rarnm  testantur  cruditionem,  optime  de  dis- 
cipliné meriti,  a me  constilutum.  Cum  Carcyâ 
Roxr.  et  liabilu  , et  fabricâ  florum  salis  commit, 
sed  ab  co  et  a généré  nmcrieano,  Gustarià  Lixn. , 
embryo  circinnato,  colyledonibns  parvis  plieatis 
foliaceis  et  radicula  elongatâ  in  spiram  convoi uld 
reccdit. 

1.  P.  valida  Bl.  : foiiis  clliptico-v.  euneato- 
oblongis  (3-8  */*  poil.,  I 3/4-4  poil,  latis,  pe- 
tiolo 3—8  lin.)  aculis  v.  acuminatis  v.  obtusis 
I crcnulatis  v.  iun*qualiter  obtuse  dcnticululis  ; 
boecâ  cllipsoidcà  la-\  i.  — Gustavia  valida  Decasip. 
Prodr.  III.  p.  290.  8.  — Pirigara  valida  Bl.  Rydr. 
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p.  iOOti  (ex  parle).  — Putat  gunung  sundaice.  — 
In  sylvis  montanis  Archiuelagi  indici. 

2.  P.  litornli»  Bl.  : foliis  eunealo-v.  elliptico- 
oblotigjs  (3-7  •/,  poil.,  1 >/s-4  poil,  latis,  pe- 
liolo  .>-6  lin.)  acutis  v.  in  aeuinen  brcve  ohlu- 
siusculuin  contracté  inarqtialtler  obtuscdenlalis  v. 
crenatis  ; baecâ  elongalo-ellinsoidcà  costato-sub- 
anpilntâ.  — Pirigara  valida  Bl.  Bgdr . /.  c.  ex 
parte!  Putat  sundaice  et  malaice.  — In  mari- 
times insularum  Javæ  et  Nus»  kambaugæ. 

3.  P.  aumatmna  Bl.  : foliis  cuncalo-oblongis 

(5-8  '/*  poil.,)  1 */3  poil,  la  lis , peliolo 

6-9  lin.)  in  acumen  brève  acutum  v.  obtusiuscu- 
lum  contrartis  v.  ohtusis  appresso-serrulatis , 

serraturis  submummulatis  ; baecâ 

. . — In  Sumatra. 

4.  P.  tiiHomuiii  Bl.  : foliis  cunealo-oblongis  v.  1 


I oblongo-elliptieis  (3  S/4-8  poil.,  2-3  •/,  poil,  latis, 
peliolo  >/,-l  poil.)  in  acumcn  brève  obtusum  desi- 
nentibus  v.ootusis  basi  infra  petiolorum  iuserlio- 
ncin  nd  ramulos  decurreutibus  inæqtialilcr  creiiu- 
nulatis,  iu  sinu  crenularum  passiin  obsolète 
macronatis,  barra  ovoidea  V.  ellipsoideâ  |»vi. 
— < i ut*  (aria  ulula  et  G.  ylol/n*a  Spanoghk  in  Lin- 
med  A V . p.  204.  .V°  34)2  et  303  (excl.  Syn.  Mgrti 
alatœ  Zipp.)  — In  uiarilimis  insuiœ  Timor. 

5.  /‘.  nlutu  Bl.  : foliis  e basi  angustntà  v.  cu- 
nealà  laueeolutis  (4  14  poil.,  1 */,-3  '/a  poil,  latis, 
peliolo  3*5  lin.)  obtuse acuminalis  basi  infra  petio- 
lorum insertionein  ad  ramulos  decurrentibus  inap- 
qunlitcr  serrulalis,  serraturis  submurrniiulalis  • 

baecâ — Mgr  tus  alu  ta  Herb. 

Zipp.  — In  iiiarilirnis  insularum  Java*,  Timor  cet. 


La  VictoriA  regta  (Suite.  V.  vol.  VI,  p.  234.) 


en  abondance  dans  le  parenchyme  de  la 
feuille,  entre  les  deux  épidermes. 

5.  8.  rbactEES. 

Ces  organes  n’existent  normalement 
chez  aucune  Nymphéacée  ; mais  ils  s’y 
montrent  accidentellement  sous  deux 
formes  : d’abord,  entre  les  feuilles  or- 
dinaires du  Nympheea  dentala,  apparais- 
sent fréquemment  des  espèces  de  feuilles 
naines , dont  nous  n’avons  pu  bien  con- 
stater le  point  d’insertion , mais  qu'il 
serait  difficile  de  ne  pas  regarder  comme 
des  bractées  : elles  offrent  au  sommet 
d'un  pétiole  cylindrique,  une  laine  étroite, 
liuéaire-lancéoléc , parcourue  de  nervures 
longitudinales , rerie  sur  le  dos,  blanchâ- 
tre sur  la  face,  rappelant  en  un  mut  une 
des  pièces  calycinales:  preuve  évidente  que 
ces  dernières  correspondent , non  pas  au 
pétiole  dilaté,  mais  à la  lame  contractée 
et  modifiée  d’une  feuille  (*)  / 

D'autre  part,  certaines  fleurs  abor- 
tives de  Nympliœa  scuti folia  (N.  cœrulea, 
IIort.'i  nous  ont  offert  à la  base  de  leur 
pédoncule,  trois  bractées  spathuliformes, 
à lame  lavée  de  bleu  sur  sa  face,  comme 
c'est  le  cas  des  sépales , à pétiole  muni  sur 
ses  deux  bords  de  petites  plicatures,  exacte- 
ment comme  on  en  voit  une  ou  deux  à la 


(I)  Voir  ci-dessus,  vol.  VI,  p.  219,  1*1.  IU,  f.  23. 
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base  des  pièces  externes  du  calice  de  celle 
espèce  : seconde  preuve  que  la  métamor- 
phose de  la  feuille  en  sépale,  se  fait  ici 
par  la  disparition  à peu  prés  totale  du 
pétiole  et  la  simple  modification  de  la 
lame  ! 

Ces  faits  vont  nous  servir  plus  loin 
pour  l'explication  de  la  valeur  morpho- 
logique des  pièces  florales. 

0.  ri.tim  es  gEveeee. 

Inflorescence.  — Voir  ci-dessus  , 
vol.  VI,  p.  216. 

Réceptacle  ou  torus.  — Ces  mots  sont 
pour  nous  synonymes  d 'axe  de  la  fleur, 
abstraction  faite  des  placentas  : mais  la 
distinction  entre  l'axe  floral  et  scs  appen- 
dices , facile  à poser  en  théorie , est  en 
pratique  d'une  application  très  embarras- 
sante, surtout  chez  les  plantes  qui  nous 
occupent. 

Commençonspar  le  cas  le  plus  simple: 

Lè  Nuphar  a , comme  on  dit , l’ovaire 
et  le  calice  entièrement  libres:  ses  pétales 
et  scs  étamines  couvrent  l'intervalle 
étroit  qui  s’étend  entre  les  sépales  et  la 
base  de  l’ovaire  : c’est  donc  la  portion 
d'axe  comprise  entre  le  point  d’insertion 
du  sépale  le  plus  externe  et  l'origine  des 
carpelles,  qui  forme  proprement  le  lorus. 
Ici  la  paroi  de  l’ovaire  nous  parait  être 
uniquement  constituée  par  la  soudure  des 
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portions  dorsales  des  feuilles  carpel- 
laires  (0 , cl  s’il  esl  vrai , comme  l’ana- 
logie porte  à le  croire,  que  l’oxc  floral 
sc  prolonge  entre  les  loges  de  l'ovaire, 
nti  moins  est-il  impossible  de  tracer  une 
démarcation  précise  entre  cette  portion 
cachée  du  torus  et  les  appendices  qui  la 
recouvrent. 

La  question  sc  complique  bien  plus 
encore  chez  les  Nymphœa.  Prenons  en 
effet  une  fleur  du  Nénuphar  blanc , ou 
de  toute  autre  espèce  des  sections  Cas- 
lalia , Lotus  ou  Cyanea  : Dépouillons-la 
de  toutes  ses  pièces,  sauf  l'ovaire.  Que 
nous  reste-t-il?  une  sorte  de  moignon 
charnu,  dont  le  sommet  évase  en  en- 
tonnoir, porte  des  rayons  papillcux  (stig- 
matiques)  groupés  en  étoile  autour  d'un 
mamelon  central  , qui  , placé  dans  le 
fond  de  l’entonnoir,  semble  terminer 
l’axe  de  la  fleur.  Sur  les  parois  externes 
du  moignon , les  cicatrices  d'insertion 
des  pièces  florales  apparaissent  rangées 
en  spires  obliques  et  parallèles,  à peu 
près  comme  les  feuilles  ordinaires  sur 
le  rhizome  : en  d’autres  termes  , le 
moignon , axe  floral , correspond  au  rhi- 
zome, axe  caulinairc.  Maintenant,  si  l’on 
fait  une  section  circulaire  de  ce  moignon, 
on  voit  qu’il  renferme  autant  de  cavités 
closes,  qu’il  y a de  rayons  stigmatiques; 
que  ces  cavités,  portant  des  ovules  sur 
leurs  parois,  sont  groupées  en  rayonnant 
autour  d'une  portion  centrale  de  tissu , 
représentant  la  columclle  de  l'ovaire 
dont  elles  constituent  les  loges.  Mais  ces 
loges,  à quel  système  sc  rattachent-elles? 

(I)  Dans  son  Mémoire  sur  la  famille  des  Nym- 
phéacces , De  Candolle  regarde  le  torus  comme 
une  expansion  de  Taxe  floral  qui  s'étendrait  en 
coupe  autour  de  l'ovaire  et  du  fruit  de  certaines 
plantes,  tantôt  restant  libre,  tantôt  s'unissant 
avec  ce  fruit  par  une  soudure  intime  : Pérorer  de 
l’orange  serait  un  torus  enveloppant  les  quartier g 
ou  carpelles  du  même  fruit  : le  Aïuphar  et  le  Pavot 
lui-même  seraient  pourvus  d’une  pareille  enve- 
loppe : la  cupule  lacérée  que  forment  autour  des 
carpelles  de  quelques  Pivoines  des  filets  d'étami- 
nes stériles,  fournirait  un  exemple  de  torus  libre. 
Ces  idées  sont  é\  idemmenl  plus  ingénieuses  que 
justes. 


Seraienl-cc  uniquement  des  cavités  creu- 
sées dans  le  tissu  même  de  l’axe  floral  ? 
Leurs  parois  seraient-elles  formées,  au 
contraire  , ou  du  moins  tapissées  par  des 
feuilles  enrpellaircs , unies  entr’ellcs  par 
la  substance  de  l’axe,  comme  par  une 
sorte  de  ciment  ? D'après  les  idées  de 
Schlcidcn  sur  l’ovaire  infère  (*> , idées 
que  nous  partageons  en  grande  partie, 
lu  première  opinion  serait  seule  vraie  : 
la  seconde  aurait  pour  elle  De  Candolle 
et  la  majorité  des  botanistes.  A notre 
avis  l'une  et  l’autre  assertion  sont  trop 
, absolues,  et,  chez  les  Nymphœa  parexcm- 
plc,  il  nous  parait  impossible  de  mar- 
quer la  limite  entre  l’axe  et  les  appen- 
dices, qui  tous  les  deux  entrent  dans  la 
composition  de  l'ovaire  et  plus  tard  du 
fruit  <*). 

Dans  le  Nymphœa  pyymœa , type 
d’une  section  très  distincte , ( Cliamtp- 
nymphœa)  (3) , l'ovaire  a sa  partie  su- 
périeure entièrement  dégagée  du  torus, 
avec  lequel  il  est  confondu  par  tout  le 
reste  de  son  étendue.  Cette  espèce  éta- 
blit donc  le  passage  entre  l’ovaire  en- 
tièrement libre  du  Nuphar,  et  l'ovaire 
plus  ou  moins  immergé  (dans  le  torus) 
de  la  presque  totalité  des  Nymphœa  : 
nous  disons  plus  ou  moins,  car,  l’im- 
mersion des  carpelles  n’est  jamais  com- 
plète, chaque  rayon  sligmatique  repré- 
sentant, dans  tous  les  cas,  une  portion 
libre  de  la  feuille  carpcllairc. 

Une  complication  nouvelle  se  présente 
chez  les  JNymphéacécs-Euryalées  (F»e- 
toria , Euryate)  <*). 

Là,  suivant  les  errements  ordinaires 
du  langage  descriptif,  qui  peint  souvent 
les  apparences  au  mépris  de  la  vérité, 

(1)  ScitLEiD.  firundz. der  wissencli.  Botan.  (edit. 
3')  Il . |».  249  »*t  seq. 

(2)  On  verra  plus  loin  à l’art  idc  ovaire  (fig.  SI, 
•i2) . des  considérations  anatomiques  à l'appui  de 
ce  que  nous  avançons. 

{.>)  Voir  ri-dosus,  vol.  VI,  p.  293. 

(4)  Pour  l'intelligence  de  qui  suit,  consulter 
h fig.  H de  la  planche  coloriée  (vol.  VI  vis-à-vis  In 
page  199.) 
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I ovaire  esl  dil  adhérent  au  tube  du  ca- 
lice : or,  le  calice  n'a  point  de  luhe  : ee 
que  l'on  est  tenté  «le  prendre  pour  tel 
n’est  pas  autre  chose  que  la  portion 
supérieure  du  pédoncule,  ou  si  l’on  veut 
la  hase  de  l'axe  floral , base  dilatée  eu 
une  sorte  de  coupe  dont  le  bord  porte 
successivement  les  sépales,  les  pétales 
et  les  étamines,  absolument  comme  l'ori- 
fice ou  l'œil  de  la  figue  porte  les  petites 
bractées  qui  sont  pur  rapport  au  récep- 
tacle commun  des  fleurs  du  Ficus,  ce 
que  sont  les  sépales,  pétales,  étamines, 
par  rapport  au  réceptacle  particulier  ou 
torus  d'une  fleur  simple.  Il  n’est  pas  plus 
juste  d’appeler  tube  du  calice  ce  renfle- 
ment hémisphérique  où  sont  contenues 
les  loges  ovariennes  des  Euryalées,  qu’il 
n'est  exact  de  donner  ce  nom  à la 
portion  d'axe  qui  forme  la  loge  du 
fruit  des  cactées.  En  somme,  pour  ren- 
dre la  question  plus  générale,  nous 
croyons  avec  Scbleiden , que,  chez  les 
plantes  appelées  ealyeiflores , le  pré- 
tendu tube  du  calice  n’est  le  plus  sou- 
vent qu’une  expansion  de  l’axe  floral , 
une  portion  du  torus,  qui  tantôt  reste 
libre  de  toute  adhérence  avec  les  car- 
pelles comme  dans  la  rose,  tantôt  se 
soude  et  se  confond  presque  avec  eux, 
comme  chez  diverses  Nymphéacécs. 

Késumuut  ce  <|ui  précède,  nous  di- 
rons : 

Le  réceptacle  ou  torus  comprend  tout 
le  système  axile  de  la  /leur,  moins  le 
placenta. 

Ce  réceptacle,  citez  le  Nuphar , laisse 
entièrement  « i découvert  l'ovaire  et  le  fruit. 

Chez  le  Nymphæa  pygmæa,  il  tien 
laisse  à nu  que  le  sommet. 

Chez  les  autres  iNympbæa  connus,  il 
les  recouvre  entièrement. 

Chez  les  N ymphéacées-Euryalées , il 
forme  une  coupe  hémisphérique  (hypan- 
thium)  dont  le  bord  supporte  les  pièces 
florales , et  dont  l'épaisseur  contient  les 
lof) es  ovariennes;  la  base  de  ces  dernières 


descend  bien  ftu-dessous  du  niveau  de 
l’insertion  des  sé/tales  (*). 

\joutons  qu'il  est  strictement  impos- 
sible de  marquer  une  limite  précise  entre 
le  sommet  du  pédoncule  et  la  base  du 
torus  (2> , non  plus  qu'entre  le  tissu  pro- 
pre à ec  dernier  organe  et  celui  des  feuil- 
les carpcllaires. 

Symétrie  florale.  — Les  pièces  florales 
des  Nymphéacécs  sont  disposées  suivant 
une  spire  générale  très  compliquée  et  très 
obscure,  dont  il  nous  serait  impossible  de 
donner  la  formule  phyllotaxique.  Les 
pièces  ne  forment  pas  strictement  des 
vcrlieillcs,  mais  bien  de  faux  verticilles 
dont  l’alternance  n'est  jamais  qu'appro- 
ximative, et  dont  la  valeur  nunjériquc 
et  la  symétrie  respective  sont  fréquein- 
menl  altérées  par  des  suppressions  (avor- 
tements) ou  par  des  additions  (dédouble- 
ments) d'organes.  Il  s'agira  donc  ici,  non 
pas  de  la  première  fleur  venue,  mais  de 
la  fleur  typique  et  normale,  de  celle 
que  la  comparaison  attentive  d’un  grand 
nombre  de  fleurs  ordinaires  a permis 
de  construire  comme  le  patron  symétri- 
que de  toutes  celles  de  la  même  espèec. 

Ces  explications  données,  tâchons  «l'ex- 
primer suivant  les  règles ortlinaires (dans 
ce  cas  très  approximativement  justes)  de 
l’alternance,  la  construction  de  la  fleur 
de  la  Victoria  rvyia. 

FLEUR  TYI’E. 
systChc  URACTËAL. 

1°  — Ie  bradée  ( sous-tendant  le  . 

pédoncule).  ! uortna/emrnt 

2°  — 2 bracléoles  (latérale*  par  l avortée*  (ô). 
rapport  au  pédoncule).  ' 


(1)  Le  défaut  d’espace  nous  empêche  non  seule- 
ment de  nous  étendre  sur  ce  ((u’on  appelle  en 
général  ovaire  adhérent,  mais  aussi  de  parler  des 

' modifications  du  torus  chez  les  ÎS’elumbium  et  le 
Barclaya. 

(2)  ('.liez  les  «Y ymphtra , les  JVelumbium , etc.  on 
trouve  au-dessous  du  point  d’insertion  des  pétales 
un  renflement  dans  lequel  viennent  se  terminer 
les  cnnntix  aérifêres  du  pédoncule  cl  qui  sert  de 
transition  entre  le  pédoneiilr  et  le  torus. 

(5)  Nous  avons  cité  ci-dessus  des  cas  tératologi- 
ques où  la  bractée  se  développe.  La  supposition 
qu'il  y a suppression  constante  de  deux  bracléolex 
latérale.»,  appartient  à MM.  L et  A.  Bradais  (Ann 


Digitized  by  Google 


MCI  OKI  A RECIA. 


SYsrfcHE  murai,. 

CALICE. 

3*  — 2 sépales  (1  anti-rieur,  1 postérieur,  aller - 
ne*  avec  te*  brae finie*  ( I ) . 

4°  — 2 sépalc>(/aférau.r,  alternes  at'ec  les  pricid.) 

COROLLE. 

•i*  — 4 pétales  ( alterne s jmr  paires  (2-f-  2)  arec 
te s sipal.  intir.  (2). 

0®  — 8 péta  les  ( altéra . par  paires  arec  le*  pricid.) 
7“  — 8 pétales  (alterne*  un  à un  aire  te*  pricid.) 
8°  ■ — 8 jiétales , id. 

0°  — 8 pétales,  id. 
lOf  — 8 pétales,  id. 

ARDROtÉK  STÉRILE  EXTERRE. 

11°  — 10  s ta  in  in  odes  ( alterne s ]wr  paire*  arec  le* 
pilai,  pricid.) 

12°  — IC  slaminodes  ( alterne s un  à un  avec  le t 
slamin.  prictkl.) 

ARDROCEE  FERTILE. 

13*  —10  étamines  ( alterne s une  à une  avec  les 
slamin.  intir.) 

1 — 10  étamines  { alterne s avec  tes  pricid.) 

15°  — 10 étamines,  id. 

Itè*  — 10 étamines,  id. 

17»  — 10 étamines,  id. 

18°  — 10 étamines,  id. 

ARDROCEE  STÉRILE  IRTERRE. 

10®  — 10  slaminodes  ( alterne $ un  à un  avec  les 
èlamin.  in  tir.) 

GTRÉCÊK. 

20®  — 32  carpelles  ( alternes  par  paires  avec  les 
slamin.  intèr.) 

Le  fait  vraiment  saillant  dans  le  ta- 
bleau qui  précède,  c’est  la  progression 
régulière , 1,2,  4 , 8, 1 C,  52 , que  suit , 
dans  l'accroissement  numérique  des 

des  se.  nal.  2'**  sér.  t.  12,  p.  23-20)  : elle  parait 
s'appuyer  sur  d'excellentes  raisons  d'analogie,  et 
trouver  sa  confirmation  dans  le  fait  des  trois 
bractées  observées  par  nous  à la  base  du  pédon- 
cule d’une  fleur  monstrueuse  de  Xympbtea  scuti - 
folia. 

(1)  Cette  disposition  des  pièces  du  calice  en  deux 
vert  ici  Iles  déçusses,  est  encore  une  des  idées  émi- 
ses par  MM.  bravais , au  sujet  des  fleurs  du  Xym- 
ptuea  a Uni.  Au  premier  abord  elle  semble  être 
inadmissible,  surtout  à cause  de  la  position  rela-  1 
tive  des  sépales  dans  l'estivation  : cependant,  en 

V réfléchissant  avec  soin,  on  s'aperçoit  nue  c’est 
là  l'explication  la  plus  plausible  qui  puisse  être 
adoptée. 

(2)  Ceci  paraîtra  peu  certain  si  l’on  ne  tient 
compte  que  des  apparences,  d'après  lesquelles  on 
aurait  quatre  priâtes  alternes  un  a un  avec  tes  quatre 
sépales  qui  semblent  former  un  seulverticiUe  ; mais, 
nous  prions  les  botanistes  qui  voudraient  contrôler 
nos  assertions,  de  le  faire  en  examinant  V ensemble 
de*  pseud o verticilles  des  Nymphcocécs  suivantes  : 
Xymphtra^ , toutes  les  espèces  des  sections  Lotus  et 
Cyanea , I ictoria  regia.  Les  Xymphwa  des  sections 
Castalia  et  Chamœnymphœa,  vus  isolement,  peuvent 
donner  lieu  à des  conclusions  spécieuses,  mais  fausses! 


pièces  de  ses  pseudo-verlicilles , le  sys- 
tème brneléo-flornl , depuis  son  point  de 
départ,  lu  bractée,  jusqu'il  son  point 
d’arrél,  le  pistil.  Mettant  de  côté  l’idée 
des  verticilles  et  de  l'alternance,  qui  ne 
saurait  dans  ce  cas  donner  des  résultats 
strietements  vrais,  nous  nous  représen- 
tons la  fleur  de  la  Victoria  regia  comme 
formée  par  une  spire  d'organes,  qui, 
simple  à son  origine,  la  bractée,  sc  di- 
vise en  deux  au  niveau  des  braetéoles, 
en  quatre  au  niveau  des  pétales  externes, 
en  huit  au  niveau  du  second  rang  de 
pétales , en  seize  an  niveau  des  stamino- 
des  externes,  enfin  en  trente-deux  au  ni- 
veau des  carpelles.  C’est  par  un  exemple 
, analogue  de  dichotomie,  que  nous  avons 
vu , chez  la  même  espèce , la  spire  des 
appendices  de  la  tige,  d'abord  simple 
tant  qu’elle  ne  comprenait  que  des  feuil- 
les, sc  bifurquer,  lors  de  la  floraison, 
en  deux  spires  collatérales  et  parallèles, 
l’une  de  feuilles,  l’autre  de  fleurs.  (Voir 
ei-dessus,  vol.  VI,  p.  218.) 

Les  Xymphœa  de  la  section  Lotos, 
qui,  sous  tant  de  rapports  avoisinent  le 
genre  Victoria , montrent  clairement 
dans  la  symétrie  de  leurs  fleurs  la  dispo- 
sition générale  dichotomique  dont  il  vient 
d’être  question.  Seulement,  ici  la  progres- 
sion signalée  s’arrête  au  chiffre  16, 
celui  des  carpelles  : les  étamines  sont 
disposées  par  verticilles  de  8.  Même  ob- 
servation pour  les  Ngmphma  des  sections 
Cyanea  et  Castalia  t1):  chez  le  seul  .\ym- 
phœa  pygmœa  (sect.  Chamœnymphœa, 
Nob.),  forme  diminutivc  du  genre,  le 
chiffre  des  carpelles  est  normalement  ré- 
duit à 8 , sans  que  celui  des  étamines  de 
chaque  vcrticillc  soit  diminué. 

L'arrangement  des  pétales  (autres  que 
ceux  du  verticiile  externe)  par  verticilles 
de  8 , est  évident  chez  les  Lotos  et  les 


(I)  Pour  les.  caractères  de  cos  sortions  et  l'exposé 
détaillé  du  nombre  dos  verticilles  do  leurs  fleurs, 
consulter  notre  description  générique  des  Xym- 
phcca , ci-dessus , vol.  Yl,  p.  203. 
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Cyanea  : il  est  masqué  étiez  les  Caslalia  | 
et  les  Chanuvnymphira , où  l'apparence 
fait  aisément  eroire  à des  vcrtieilles  lé-  | 
Iramères  imparfaitement  alternes  : ceci  \ 
tient  à ce  que  dans  chacune  des  quatre  ; 
paires  que  forment  les  huit  pétales  d’un 
vcrtieillc , il  existe  à coté  d’un  pétale 
plus  grand  et  plus  externe  dans  l’estiva- 
tion , un  pétale  constamment  plus  petit 
et  plus  interne. 

Une  circonstance  qui , chez  la  Kfefo- 
ria  surtout,  contribue  à troubler  la 
symétrie,  c’est  l'inégal  développement 
que  prennent  l’une  relativement  à l’au- 
tre, les  moitiés  interne  et  externe  d’une 
meme  (leur  : la  première,  serrée  contre 
la  tige  dans  le  très  jeune  bouton 
et  naturellement  gênée  dans  sa  crois- 
sance , présente  des  suppressions  dans  le 
nombre  de  ses  pièces  : la  seconde  au 
contraire,  développée  librement  et  par- 
fois outre  mesure,  offre  dans  ce  dernier 
cas  des  superfétations , soit  dans  le  nom- 
bre des  pièces  de  ses  vcrtieilles  , soit 
dans  le  nombre  des  vcrtieilles  eux- 
mêmes  : c’est  ainsi  que  nous  avons  vu 
dans  un  fleur  de  Victoria,  tout  un  demi 
vert icille  supplémentaire  d’étamines  s’in- 
tercaler entre  les  vcrtieilles  normaux. 

Estivation.  — Le  calice  du  .Xuphar , 
formé  de  cinq  pièces,  ofTrc  le  mode 
d’estivation  le  plus  ordinaire,  l’imbrica- 
tion en  quinconce  : scs  pièces  se  recou- 
vrent largement  par  les  bords  et  le 
sommet. 

Le  calice  télraphylle  des  Mymphœa , 
des  Victoria  et  probablement  île  toutes 
les  Nymphéaeées  où  cet  organe  est 
construit  sur  le  type  pairO),  présente 
le  mode  d'imbrication  suivant  : 


il)  Il  faut  excepter  les  Nelumbium  ou  les  quatre 


Sépale  externe  (par  rapport  à l’axe 
caulinaire)  recourront  par  ses  deux  bords 
les  bonis  externes  des  sépales  latéraux. 

( Sepalum  anticum  utrinque  tegens). 

Sépale  interne  (tourné  vers  l’axe  cau- 
linaire) recouvert  sur  ses  deux  bords  par 
les  bords  internes  des  sépales  latéraux. 
(Sepalum  jmsticum  utrinque  tectum). 

Sépales  latéraux  couverts  d’un  côté 
par  l’externe,  couvrant  de  l’autre  l’in- 
terne. (Sepala  laleralia , postice  tegentia, 
antice  tecta). 

Cette  estivation  est  importante  à noter, 
en  ce  que,  seule,  elle  semble  contredire 
l’idée  que  les  sépales  externe  et  interne 
font  partie  d’un  même  verlieille , extérieur 
par  rapport  au  verlieille  des  sépales  la- 
téraux. Mais  cette  contradiction  perd 
singulièrement  de  sa  force,  si  l’on  ajoute 
que,  dans  la  corolle,  des  ) létales  évidem- 
ment internes  par  leur  base  d'insertion 
relativement  à d’autres  pétales , recou- 
vrent néanmoins  ces  derniers  au  moins 
par  leurs  pointes  et  souvent  par  une 
large  portion  de  leur  étendue.  Ce  fait 
très  facile  à constater  sur  les  Ngm- 
phœa  et  la  Victoria,  prouve  qu’on  ne 
saurait  induire  avec  certitude  de  l’ordre 
d’estivation  d’un  organe,  le  rang  qu’il 
occupe  dans  la  spire  formée  par  les  pièces 
florales  (*). 

{La  s Hile  ù la  pror haine  livraison  ) 


pièces  sc  pâli  forme  s sont  drCHMKfat  dans  l’estivation 
aussi  bien  que  dans  lu  position. 

(!)  Dans  un  bouton  d’environ  30  niillim.  de 
Victoria  regia,  nous  avons  vu  la  pointe  du  sépale 
le  plus  interne  engagée  d’une  longueur  d’au  moins 
7 millimètres,  sous  quatre  pétales  de  «leux  vcrti- 
eilles différents.  Les  deux  pétales  du  verlieille. 
externe  qui  recouvrent  les  autres  sont  justement 
ceux  qui  sont  adjacents  an  sépale  externe  : les 
deux  autres  pétales  du  même  verlieille  ont  leurs 
pointes  recouvertes  par  des  pétales  d’un  verlieille 
plus  intérieur. 
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-j*  442.  Acncln  verticlllatn , Wiu».  (I). 


Cette  jolie  espèce  à' Acacia  appartient 
au  groupe  de  ceux  que  M.  Bentham,  dans 
son  excellente  révision  de  ce  vaste  genre, 
appelle  pungentes-tpicatœ , à cause  de  leur 
phyllodes  piquants  et  de  leurs  fleurs  en 
épis.  Dans  cette  section  , les  phyllodes  sont 
plus  ou  moins  groupés  en  vcrticilles,  et 
l’aspect  des  espèces  rappelle  singulière- 
ment celui  des  Genévriers  à feuilles  acicu- 
lées  ( Junipcrus  O xy  ccd  rus , J.  continu  ni  s). 
V Acacia  rcrJtctV/afa  croit  enabondance  dans 
l'ile  Van  Diemen  et  s’y  rencontre  sous  bien 


déformés:  tantôt,  scs  feuil- 
les sont  larges  et  son  port 
dressé  ; tantôt,  ses  rameaux 
grêles  ctdéeumbents  sont, 
comme  dans  la  vignette  ci- 
contre,  empruntée  au  Pax • 
tons  Flotter  G a ni  en , très 
étroites  etsubulées.  Il  pro- 
duit des  gousses  étroites, 
obtuses  et  courbes. 

\' Acacia  Hiccana  qui  se 
rapproche  beaucoup  de 
cette  espèce,  s’en  distin- 
gue par  son  habitus  plus 
gracieux  (moins  raide), ses 
fleurs  d’unjaunc  plus  pâle, 
arrangées  en  épis  lâches, 
au  lieu  que  ceux  de  Y Acacia 
rertieil/ata  sont  compactes, 
au  moins  dans  les  premiers 
temps  de  leur  floraison  l’ne 
autre  espèce  voisine.  l’Aca- 
cia Oxyccdrus , originaire  de  la  Nouvelle 
Galles  du  sud,  a des  phyllodes  a trois  ou 
quatre  nervures  très  saillantes,  et  des 
hractcolcs  courtes,  orbiculaires. 

Quoique  généralement  traité  comme 
plante  de  serre  froide,  1 ’ Acacia  tcrticillaiu 
devrait,  observe  le  Dr  Lindley,  prospérer 
en  plein  air  dans  les  comtés  du  sud-ouest 
de  l’Angleterre.  Peut-être  réussirait-il  dans 
ccs  conditions  près  des  côtes  de  la  Flandre, 
en  Normandie  et  en  Bretagne. 


18 ’j. cas. 


(I)  " A,  fjlubra  v.  ptil.csrcns  ra  nui  lis  angulalo-slrialis;  phvllodiis  divaricalis  subvcrticillatis  li- 
neari-siilmlnlè  laumdutis  v.  obloups  ri^idis  macroiiato-puugciilihiis  basi  Mib:inj;u>tali>  uninerviis 
v.  rurius  suhtrinerviis,  spicis  ryliudricis  densis  plivllodiu  superantibus,  bracteolis  acuininalis.  » 
Hk.xtu.  in  Ht*k.  Lonit.  Juurn.  nf  Mot.  H } p.  340,  ex  \Valp. 
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838. 


PASSIFLORA  PEIVDULIFLORA. 

PASSIFI.ORE  A F1EWI,  PE, OASTtS. 

Passiflorcæ  (")  § Eupassifloreæ.  — Mnnadelphin-Pentandria. 


CIIARACT.  GEXER.  — Vide  sitprà,  vol.  Il, 
nvril  1 H-iAî , X.  (Exclu».  »ect.  Tetrapathea,  nulle 
im  yenit a proprium  crecta)  Confr.  Raoul  in  Ann. 
sc.  nat.  sér.  3,  vol.  Il , p.  12.»  : (an  non  hue  ctiam 
referenda  gênera  .MriuciiA,Di$EMMA  et  Tacsosia?). 

CIIARACT.  SPECIF.  — - P.  (Üecaloba  $ Mo- 
nos temina,  Nob.  (I))  glahra , foliis  brevi-petio- 


(1)  CIIARACT.  SECTION! S DECALODA,  OC  'non  Eiull.) 
— Calyx  5-iiartilu».  Pelala  ï>  PfJieelli  atilbrc*  uniflori , wi- 
nuie  brarteoUii , cirrho  pcdiceilt»  gemini*  inlrrjeclo. 

J>ub-*cct.  Vonoafemma.  — Calv*  lubo  turbin  jw>.  l0-*ulco 
imImi  n*f/o , beinii*  Jicuminati*  . tr*li*atione  verotimiliier  non 
» aille  imbrirali*  Pctaln  S.  beinii»  calyrinb  tuheonformia.  Co- 
rona ligularii  simuler , liguli»  pluribus  uniserbli*.  cbvaiis, 
cunmloribu*,  f*oci  ralyci*  intcrtln,  bâti  in  annulutn  auguste 
eonflucnlibut.  Cninrimi  gcnilulium  nud.i. 

Ptuiiflora  penduliflora , DC. 

Il'aulrrs  tous-seriinn*  du  même  groupr  seront  ccriaineniem 
admise».  lorsque,  dan*  un  travail  d'ensemble  qu'il  nous  est 
impossible  d’rnircprendro  dans  le»  circonstance*  présentes,  on 
• urn  nettement  distingué  les  type»  d'organisation  aujourd'hui 
confondus  sous  le  nom  de  Deraloi km  tout  ce  que  nous  pouvons 
faire  ici,  cYst  d'indiquer  quelques  uns  de  ces  types,  d'après 
les  matériaux  de  noire  herbier  i 

I-  Patiiflara  perMiola . L.  — F.*péee  »B*si  remarquable  et 
(•lus  belle  que  la  prerédente  . dont  elle  se  rapproche  par  son  ca- 
lice : C»lyx  lubo  infundilifonni  campanulato,  10-nervi . basi 
nculo,  intnt  annuto  pmmineittr,  im  rnjlrco  atirro,  lac  iniis  linca- 
ribos.  forsan  arslivatione  subvaNalia  Pelala  8, calyce  longiora. 
fumas  li/ju/arii  ilujiltr  esterior  e litjnlii  11».  Iincaribu»,  bre- 
vibus.  fuucî  insertis;  ÎBlerior  infundibulifonnisinirofltia.  apice 
fimbrialn.  Columnu  gentljHum  basi  nuda. 

"ifi  Pntiiflora  MeJotttu,  Ch.Lkm  (Secl.  Slcdu*iea,Ca.  L11.J1 


! Intis  scmi-orbiculari-cunealis  transversim  trun- 
catis  obscure  trilobis  3-non  iis  3-$ct09is  subtils 
glandulosis,  petluncuiis  solilariis  geminisvc  elon- 
«alis  pcndulis  propc  bastiti  nrlit-ulalis  bibractro- 
latis  ( tribractcolati* !),  calycis  tubo  hcmisplm'i  ico 
10-gibboso,  coronæ  auranliaeæ  filanientis  pancis 
(12-14  IIook.  : circitcr  30  in  *pccim.  ersiccat.  r.r 
herb.  Nook.l),  uniserialibus  clavalis  erecliuscu- 
| lis.  » IIook.  ( puuci » mlditi » infra  parent  h.  indu».) 

Pasnflora  pcnduliflara , Berter.  in  licrb.  Bail». 

| ex  Ï)C.  Prodr.  III.  p.  328.  IIook.  Bot.  Mag.  t.  4;>B'i. 
Ch.  Lem.  Jard.  Fleur.  II.  n.  114. 


; Calyx  tubo  patellifonni  bâti  imlrnio.  Pelai»  8,  ralycr  molio  bre- 
viorn.  fsmss  rfs^lrx  .■  rtltrior  c filoiucnlis  pfuri’ui*  , longis, 

I uniscrialii  ; intmor  e (ihraenti*  in  urccolum  fxuri  calycis  in- 
' sertunt  margine  plirato-rrenubium  mncrctis.  Annulus  gbn- 
dulosus  , cupubri*,  columiue  genitalium  basi  adnatus. 

I l.c  Ptutifioraflipei , Btsta.  parait  être  de  cetlc  même  sou»- 
I seetion. 

i J’  Pntiiflora  iicyoitU»,  Scaucnt.  Calyx  (in  alabastro  su- 
| perne  subito  in  coiium  acuminatum  coutraetus)  lubo  potelli- 
for mi.  Pelala  8,  calyce  brevior».  Cumul  lign  tarit  dufi’rr  : 
exterior  c filament is  pluribus,  longis  , wiiiienutû  , interior 
e nicinbranA  circulari,  murgine  pliraio-rrciiublA  ronstan*.  Co- 
lumna  gcnilalium  cupuli  l ui  basi  slipata. 

Cdtc  curieuse  espéro,  qui  mérite  tout-à  fait  son  nom  m $i- 
cyoflrt , •>  a fleuri  au  jardin  des  plantes  de  Paris  en  1811. 

Partir  les  espèces  à blâment»  de  la  couronne  catéricure  uni- 
sériés , il  faut  citer  le*  Pa»$itorn  biflora , Lm.  cu/isuluri* , L. 
«•I  ru&ro , L.  qui  seiublciit  devoir  former  à peu  pré*  un  même 
j sous-groupe. 


Essentiellement  polymorphe  par  cer- 
tains détails  de  son  organisation,  le  genre 
Passiflore  ne  l’est  pas  moins  par  les  di- 
mensions et  l’apparence  de  scs  fleurs. 
Auprès  des  Grenadilles  proprement  dites, 
Patsi/lora  (data,  quadrawjuUtrw , mali- 
forrnis,  laurifalia,  racemosa,  cl  vingt 
autres  qui  font  l’orgueil  des  serres,  il  y 
a les  Passifiora  suberosa,  minima,gra- 


c.ilis  et  toute  celte  plèbe  de  Ckca,  pour 
lesquelles  le  botaniste  seul  a des  yeux. 
Au  moins  l’espèce  ici  lîguréc  rachète-t- 
elle  ce  qui  lui  manque  en  éclat  par  la 
grâce  de  son  port  : au  surplus,  elle  est 
éminemment  curieuse,  et  tient  une  place 
tout-à-fait  à part  parmi  plus  de  cent  cin- 
quante de  ses  congénères. 

A part  quatre  ou  cinq  espèces  asiati- 


O <)n  a récemment  rallnclié  à cette  famille  (leiis  prétendus  genre,  nouveaux , Cantlelahria  et  II"- 
Iruoiveioi,  ltocu,r.  Avant  eu  l’occasion  d’examiner  l'un  cl  l’autre  dan,  l’herbier  île  sir  W.  Hookcr, 
nous  pouvons  affirmer  que  le  premier  est,  si  11011  identique,  au  moins  très  xoisin  du  genre  d’Euphor 
bîacccs  BrinMia:  le  second  est  fondé  sur  un  exemplaire  mâle  d’une  espèce  de  Dioteoml 
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M l'ASSIFI.OItA  PENDULIFLOR A.  — JlISCELLAM.tS 

ques,  ce  genre  appartient  aux  régions  '■  h la  Jamaiquc  par  l'infortuné  Bertcro, 
chamlcs  du  Nouveau-Monde.  L'Afrique  : puis  relrouvé  dans  la  même  lie  par  les 
et  Madagascar,  d’ailleurs  si  riches  en  D"  Distan  et  Mac  Fadycn  et  par  MM. 
formes  anomales  de  Passiflorées,  ne  pos-  Purdie  et  Wilson,  vient  de  fleurir  au 
sédent  pas  une  seule  Passiflore  : l’Aus-  ! jardin  de  Kcw,  prohablenicnt  sur  des 
tralie  en  aurait  trois  ou  quatre  espèces,  '■  exemplaires  introduits  par  le  collecteur 
si,  comme  nous  sommes  enclin  à le  faire,  Purdie.  On  est  surpris  qu'une  espèce 
Ion  fondait  dans  ce  vaste  genre  les  aussi  remarquable  ail  échappé  aux  re- 
Itisemma,  qui  formeraient  à peine  une  cherches  de  Sloanc  et  de  Patrick  Brownc. 
sons-section  du  groupe  Decaloba.  J.  K.  P. 

Le  1‘nnsi/lnra  grandiflnrn,  découvert 

ciltibe.  S.  Cil 

Voir  ci-dessus , tome  II,  avril  1846.  L.  VH. 


hampe  florale  dépasse  parfois  90  centimè- 
tres de  longueur.  Ajoutons,  pour  mémoire, 
que  les  pièces  du  périanthe  sont  ornées  de 
bandes  et  de  macules  brunes  sur  un  fond 
jaune  brillant , et  que  le  labelle  est  blanc 
au  sommet,  violet  à la  base  et  rougeâtre 
vers  le  milieu. 


Dans  le  cinquième  volume  de  la  Flore 
( p.  433''  ) existe  une  ligure  en  noir  re- 
présentant la  fleur  isolée  de  cette  magni- 
fique Orchidée,  introduite  du  Mexique,  en 
18-19,  par  le  collecteur  Hartwcg.  La  vi- 
gnette ci-jointe  peut  donner  une  idée  du 
port  de  cette  admirable  plante,  dont  la 
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\ LILIIU  VKIÏIISTIW. 

LIS  A BELLES  FLF.I  RS. 


Liliaccæ  5 Tulipaccæ,  Exn 

CHARACT,  GENER.  — Vide  suprà  vol.  I. 

p.  221. 

CIIAR  A CT.  SPECIF.  — u L.  (F.ulirion)  caulc 
erccto , siinplici,  folioso.  Iiirtcllo;  foliis  sparsis, 
densis,  lineari-lanccolatis . nngustato-acuiniiiatis, 
glabris,  floral  ibus  brevioribus  suhovatis  ; lloribus 
in  a pi  ce  caulis  nonnullis,  suhraccinoso-approxi- 
matis,  ercctis;  calycibus  (periauthiis)  infundibu- 
lari-cainpanuliitis , auranliaco-miniatis,  concolo- 
ribtis  ( mWiïw  lacinii»  interioribu $ maculi» 
saturalioribu*  obsoleti*  «parti»)  ; x-palis  ( lacinii s 
■perianthü ) u trinque  nngustalis,  intus  versus  basim 
sulcoprofundo,  ulrinquc  uiargiue  piloso  exaralis.* 
Kcnth. 

Lilium  venus fum.  Kukth.  Ilnrt.  borol.  1841. 


..  — Hexandria-Monogynia. 

: Ejus  Enumer.  IV.  p.  26 i (ann.  1845).  1).  Spae, 
Mém.  sur  les  Lis,  p.  25. 

L.  Thu nberginnum , Morr.  Nol.  sur  les  Lis,  litlo 
D.  Spae,  non  Rokm.  et  Schult,  nec  Kum  Enu- 
mer. IV.  p.  265  (I  ). 

(I)  Voici  l'article  rootacrê  par  kunlti  au  véritable  Lilium 
| ThuHirruiiinum  : 

" L.  Thunbrrgianum . Hoti.  et  Sentit.  Sj»l.  î.  415.  Liaai.. 
•a  Bot.  Ri-g.  scr.  no*.  1839  t.  38.  Coule  luprrne  tillo^o;  folii* 
oteta-lanrtolaiii , inIVriuribu*  ollerni*  . •u|ieri»ribu*  trrtirilla- 
tis  ; floribus  termiiulibu*.  ercctis  ; perianthii  hriniis  seatilibuf  , 
patemibu» , apice  rcvolntit , intus  gl»bri«,  staminibos  mu  lit» 
longioribus.  Lu  ai.  — L.  bnlbiferum,  Tac**  in  Linn.  Tran- 
»>tl  II.  333.  L.  philtittelyhicuM,  Tins*.  Japon.  133  (exe I. 
ty«.)  Lilium  bulbiferum  B.  Hcboctt  Lit.  fui.  210.  — Flore» 
auranliari . in  icône  immacalnti.  Au  hue  /,.  rwnlichaleenit , 
Lot*.  Coeb.  237?  » Kcutn.  Enumer.  IV.  p.  iü3. 


Celte  belle  espèce  de  l.is  est  généra- 
lement connue  dans  les  jardins  sous  le 
nom  de  Lilium  Thunbergianum  : mais, 
ses  caractères  et  notamment  la  forme 
étroite  (linéaire)  de  ses  feuilles  inférieu- 
res, répondent  en  tout  à la  diagnose  ci- 
dessus  transcrite,  au  lieu  que,  d’après 
Runtli  et  notre  collaborateur  M.  U.  Spae, 
le  vrai  L.  Thunbergianum  aurait  ses 
feuilles  inférieures  ovales.  En  l'absence 
de  tout  exemplaire  bien  déterminé  de 
ce  dernier,  nous  ne  saurions  exprimer 
une  opinion  sur  la  valeur  des  différen- 
ces signalées  par  les  auteurs  entre  ees 
deux  espèces  trop  voisines.  Quoiqu'il  en 
soit,  l'une  et  l'autre  sont  remarquables 
par  la  belle  teinte  orangé  vif  de  leurs 
fleurs  : toutes  deux  sont  indigènes  au 
Japon  et  les  jardins  en  doivent  l'intro- 
duction au  Dr  Siebold.  D'après  M.  Spae, 
c'est  en  1833}  que  ces  belles  plantes 


' fleurirent  en  premier  lieu,  dans  le  jardin 
botanique  de  Gnnd.  Voici  la  description 
qu’en  donne  cet  auteur,  dans  son  inté- 
ressant Mémoire  sur  les  espèces  du  genre 
Lis  (ann.  1847)  : 

« Tige  de  1-2  pieds,  droite , flexueuse,  un  peu 
anguleuse  , brune  et  raboteuse  inférieurement , 

fiuoescente et  velue  vers  son  sommet;  feuilles  noin- 
ireuses , éparses , glabres  , à nervures  saillantes  , 
les  inférieures  linéaire»  lancéolée» , les  supérieures 
ovalcn-lancéolée» , formant  un  verlieille  de  4-3  ; 
fleurs  au  nombre  de  1-8,  disposées  en  ymppc*  py- 
ramidale» ; pédoncule  long,  glabre,  muni  d’une 
feuille  bractéiforme  et  terminé  par  une  ou  deux 
I fleurs;  corolles  campanulées,  droites  (dressées) 
l très  ouvertes;  pétales  glabres,  unguiculé» . sillon- 
nés et  intérieurement  munis  à leur  base  de  elan- 
des  alongées,  un  peu  réfléchis  en  dehors,  d'une 
belle  couleur  jaune  orangé  brillant;  étamines  à 
filaments  d’un  rouge  jaunâtre;  anthères  alongée»  ; 
pollen  rouge  brun  ; ovaire  vert  a longé,  long  d’un 
pouce;  style  moitié  plus  long,  presque  triangu- 
laire, marqué  de  trois  sillons  sous  fc  stigmate; 
capsule  sans  ailes,  longue  d’un  pouce,  oblnngue - 
arrondie , hexangulaire,  à angles  obtus  ; semences 
arrondies,  très  plates  et  munies  d'une  aile  mem- 
braneuse. » 

J.  E.  P. 


HLTt'BE. 


P.  T. 


Aussi  rustique  que  les  Lilium  cro-  ' plupart  de  ses  congénères.  Voir  ci-des- 
reum,  bulbiferum  et  en  général  que  la  sus,  vol.  V,  n.  507-9.  L.  VII. 

TOÏE  vu.  8 
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I 444.  Maxlllarla  concatn,  Lipsdl. 


« Orchidée  épipliyte,  à fleurs  d'un  jaune  dînai,  et  portant  sur  son  milieu  une  crête 
pâle , originaire  du  Guatimala.  à pointe  trilobée.  L'espèce  dont  elle  se 

C’est  une  des  moins  intéressantes  d'entre  rapproche  le  plus,  est  le  Maxillaria  brac- 
les  Max i Maria  à fleur»  en  racèmes.  Fleurs  teala\  mais  ses  fleurs  sont  plus  petites, 
dun  jaune  pâle;  Libelle  presque  tronqué,  ses  bractées  exiguës  et  set  accès,  son  labclle 
à trois  lobes  obtus  (celui  du  milieu  quel-  enfin  d'une  forme  toute  différente.  » 
que  peu  charnu  et  tuberculé  vers  son  Lindl.  in  Paxt.  Ftetocr  Gardcn. 

bord)  veiné  de  rose  dans  le  sens  longitu- 


| 445.  llancldité  du  beurre  et  de  la  graisse  ; moyen  de  l’en  lever. 

Un  agriculteur  qui  se  livre  à toutes  sor-  ou  la  graisse  dans  une  suflisantc  quantité 
tes  de  recherches , a trouvé  récemment  le  d’eau,  dans  laquelle  ou  verse  25  à 30 
moyen  drôler  la  rancidité  et  la  mauvaise  gouttes  de  chlorure  de  chaux  par  kilo- 
odeur  que  contractent  souvent  le  beurre  gramme  de  matière  à rafraîchir.  Après 
et  la  graisse  pendant  les  fortes  chaleurs  avoir  battu,  on  laisse  le  beurre  ou  la 
de  l’été.  Ce  moyen , dont  l’emploi  a tou-  graisse  en  contact  avec  Fcau  pendant  une 
jours  été,  selon  lui,  couronné  d’excellents  heure,  puis  on  le  retire  et  on  le  lave  ù 
résultats,  est  aussi  facile  que  peu  coûteux,  l’eau  fraîche. 

Il  consiste  simplement  à battre  le  beurre 

isr. 
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YEROMIA  (UY  BRIO.)  AYÜËRSOMI. 


ViRUNI^I'K 

Scrophnlarinccœ  § Veroniceæ, 

GIIAItAGT.  GENER.  — Vi<lcsiiprà,vol.  I,  p.  103. 

CIIARACT.  1IYBRII).  - Frutex  liabitu  cl  fucic 
l 'rmnirw  sprciosit  f Dcuipc  nimi>  cras»is,  fol  iis  su- 
pra atro  viridibus,  a Veronicn  salir  i fui  ta  (I)  (IV- 
ronica  Lindlryana , Hout.  (2))  mullù  mngis  dis* 
crcpans.  Folia  oblonga,  (5-i-poll.  longa,  10-12 
poil,  lata)  apicc  obtusiuseula , margine  intcgcrrimo 


'1)  La  plante  qui  court  les  jardin»  belges  «ou»  ie  nom  faux 
de  \'tro>nra  *alinfotia  est  une  espèce  tré»  ililTerenle , A feuille» 
linéaire* , étroites , niguc»,  remarquable»  en  re  que  le*  deux 
qui  ter  in  ment  chaque  bran*  lie  et  vont  bientôt  s'élider»  forment 
un  faux  beut|Wi  fusiforme  arrondi,  au  lieu  d'un  faux  bourgeon 
lancéolé.  biurtilé  C'est  peut-être  le  Vcrouira  ptirv iflura.X toi 
fi)  C'est  le  nniu  qur  porte  généralement  dan»  1rs  jinliai  une 
espèce  que  nous  avons  en  fleur  *ous  le*  »ru«  et  i|ui  s'accorde 
a**e*  avec  la  di.>gno*e  du  l'eruxirn  mtieifulia . telle  qu’elle  c«t 
Iraree  par  M.  Il.niham  dan*  le  /Wmismilf  De  Candolie.  I.e* 
feuille*  duo»  notre  exemplaire , réellement  entière»,  portent 
re|M*nd.int  »ur  le*  bord*  (le*  trace»  de  drntimlc»  : le*  rncmrs 
sont  le»  un*  ilre*»é«.  le*  autre*  nutant».  I.a  ligure  du  Veruairu 
ea/iei/o/ra,  Liodl.  (Bol,  lleg,  l8Wi,tab  5)  exagéra  peut-être 
un  peu  le»  drilliculc*  de*  feuilles. 


D ANDERSON. 

Hlm  h.  — D ia  ut)  i in*  Muni  i>' vu  i;t. 

pubcruln,  cclerum  gluberriraa , crassitiscula , mi- 
nus latum  quani  in  V.  «prriuta,  nervo  luetli» 
crasso.  Inlcralibus  pauris  utrinqiic  nromimilis. 
Hacemi  brev iu-r  pptlunculali, foliis  paum lotigiores, 
anguste  oblongi , rnchi  pcdicellis  calyribust|uc  pu* 
berulis.  Flores  dcnsi,cæiulct>-vîolacei,  in  spcciniuic 
nostro  concolores,  in  speciminc  Litidleyimo  ver- 
sus basim  racenii  albitlt  » magniludine , forma  et 
colore  inter  illos  Vrronicv  et  I Vermine 

mlirifoliir  plane  inedii.  t'.alyx  lubo  corolltt  cir- 
riter  dimidto  brevior  , eliaractereque  isto  magis 
nd  Vrronicatn  salicifofiam  (piain  ad  Jr.  iper/omm 
aecedens.  Corollæ  iacinia  snpreina  porrecta , raar- 
ginilnis  invoiutisfsicut  in  I Vroiiicn  sa  lie  i folia,  nee , 
ni  in  Veronica  sprriana,  rellexn.  marginibus  liattd 
inflexis.)  Cltaract.  c speeiin.  viv. 

I ’erûnica  Antlersonii  f IIohti  l.  Lixdl.  in  Pnxl. 
Fl.  Gard.  Il,  p.  1,  t.  58  (icou  valdc  medioeris . 
bie  imita  (a). 

Oas.Stirps  hybrida  e I VrowiVa  salir i folia , maire, 
et  V . spcciosu , pâtre,  enata. 


Tout  le  monde  connait  aujourd'hui 
deux  belles  espèces  de  ce  groupe  de 
Véroniques  frutescentes , qui  croit  ex- 
clusivement dans  la  Nouvelle  Zcelande, 
la  Tasmanie  et  quelques  iles  antarcti- 
ques. 

l ue  de  ces  plantes,  le  Veronica  sali-  \ 
ci  folia,  Forst.  (Veronica  Lindleijana  des  ; 
jardins),  forme  un  arbuste  d’un  port  élé- 
gant, à feuilles  de  saule  décussécs  comme 
celles  des  Phlox,  il  fleurs  d'un  blanc 
légèrement  teint  de  violet,  disposées  en 
raeèmes  cylindriques  dressés  ou  plus  ou 
moins  inclinés.  (Voir  ci-dessus,  vol.  I. 
p.  103.) 

La  seconde  espèce,  Veronica  speciosa, 
est  un  arbuste  plus  compacte,  à feuilles 
denses,  également  décussécs  et  moins 
étalées,  obovalcs,  courtes  et  larges,  d'une 
texture  épaisse  comme  celles  du  Laurier- 
cerise,  très  entières  sur  les  bords,  d'un 
vert  obscur  à la  lace  supérieure.  Les 


fleurs,  d'un  riche  violet-purpurin,  bien 
plus  grandes  que  chez. la  précédente,  for- 
ment des  raeèmes  ohlongs , compactes , 
dressés,  dépassant  de  très  peu  la  lon- 
gueur des  feuilles.  ( V oir  ci-dessus  vol. 
IL  fevr.  18*6.  VIII). 

C'est  en  saupoudrant  avec  le  pollen 
de  cette  dernière  espèce  les  stigmates 
de  la  première,  qu'un  amateur  intelli- 
gent et  déjà  bien  au  fait  des  questions 
d'hybridisation,  VL  Anderson,  de  Mary- 
licld,  près  Fdiinhourg,  a gagné  la  char- 
mante nouveauté  qui  fait  l'objet  de  cet 
article. 

Ilàtoiis-nous  de  le  dire  : le  Veronica 
Andersonii,  en  ce  moment  sous  nos  yeux, 
est,  pour  le  coloris,  infiniment  au  dessus 
de  son  portrait.  l)u  reste,  port,  coloris, 
forme,  structure,  tout  en  elle  accuse  une 
origine  mixte.  Par  la  forme,  scs  feuilles 
tiennent  de  la  mère  ; par  leur  teinte 
obscure,  leur  texture  épaisse,  leur  bord 
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dépourvu  même  îles  irnres  «le  (lenti- 
cules, elles  tiennent  bien  plus  du  |ière. 
Même  cnraclère  mixte  ou  pour  mieux 
dire  intermédiaire  dans  les  racontes  et 
les  fleurs  : celles-ci , toutes  d'un  bleu 
violacé  très  brillant  sur  nos  exemplaires, 
sont  parfois  blanchâtres  vers  la  base  de 
certains  racèmes. 

Les  vieux  botanistes,  sans  connaître 
les  sexes  tics  végétaux,  distribuaient  avec 
plus  de  libéralité  iptc  de  discernement 
les  épilbélcs  de  mâle  ou  de  femelle,  sui- 
vant qu'ils  attribuaient  aux  plantes  des 
qualités  fortes  et  viriles , ou  faibles  et 
féminines.  Dans  le  ras  présent,  ils  au- 
raient pu  rencontrer  juste , en  appelant 
mâle  le  I Vomira  sperinsn,  an  port  ro- 
buste, aux  teintes  foncées  et  presque 
sombres,  au  lieu  que  la  Véronique  â 

mt 

Noir  ci-dessus,  vol.  I,  p.  10,  vol.  II. 


feuilles  de  saule,  élégante,  frêle,  un  peu 
pâle,  aurait  admirablement  personifié  le 
sexe  faible  et  gracieux  par  excellence  j 
et,  pour  confirmer  la  métaphore,  ils  au- 
raient sûrement  vu  dans  le  rejeton  mixte 
des  deux  plantes,  ec  qu'y  voient  les  yeux 
les  moins  disposés  à l’illusion,  la  majesté 
trop  raide  du  père  adoucie  par  la  grâce 
de  la  mère.  Jeu  d'esprit  à part,  l'hybride 
en  question  est , comme  dit  très  bien  le 
1>’  I Jndley,  un  des  plus  intéressants 
produits  que  l'art  humain  ail  en  quelque 
sorte  créés. 

11  parait,  du  reste,  que  le  même  M. 
Anderson  possède  une  cunosiVcdu  même 
genre,  obtenue  entre  les  Veronica  saxa- 
tilis  et  fruticulosa,  et  dont  les  (leurs  sont 
bleues,  veinées  de  pourpre. 

J.  E.  P. 

V H K.  S.  T.  lît  PI.  T. 

, févr.  VIII,  et  vol.  III,  p. 


f 44(1.  Le»  Conifère#  de  Ilropniore  en  Angleterre. 


licniirmip  do  nos  lecteurs  ont  sans  doute  ! 
entendu  parler  de  In  célèbre  collection  j 
d’arbres  conifères  exotiques  que  l’on  cul- 
tive â Propmorc  cl  qu’on  peut  regarder 
comme  acclimaté»  en  Angleterre.  Au  mo- 
ment où  tant  d’amateurs  cherchent  â mul- 
tiplier ce»  beaux  arbres,  soit  comme  objets 
d’ornement,  soit  comme  espèces  forestiè- 
res, nous  croyons  devoir  donner  ici  quel- 
ques détails  sur  ceux  de  Dropmore,  afin 
qu’on  juge,  par  comparaison,  de  ce  qu’il 
sera  possible  d'obtenir  sous  les  divers  cli- 
mats de  Va  France.  Ces  details  sont  adressés 
par  lejardinier  de  rétablissement  à H.  Lind- 
Icy,  auquel  nous  les  empruntons.  Voici  la 
hauteur  de  quelques  sujets  remarquables 
à l’époque  de  leur  plantation. 

Année 

Hauteur.  de 

la  |*l mu, vi ion. 

A b ies  Douglnsii  ....  20*50  1829 

— Sinitliiana  ....  4,00  1850 


Abies  IHcnzirzii 

Hauteur 

. i.nn 

Année 

de 

a l'I.i  ni  ni  in 

18K 

Ccdrus Dcodnra  . 

. 10,50 

18.71 

Araucaria  imbricata  . 

. 10,90 

1850 

Cunningham  in  sinensis  . 
l'iniis  insignis  .... 

. 0 .00 
. 10.SO 

1839 

— cxcelsa  .... 

. H, (K) 

1829 

— monticola  . 

. 7 .30 

1853 

— marrocarpa. 

. 9 ,50 

1853 

— nondrrosn  . 

. 10  .Nil 

18211 

— Lnmhcrtinna 

. 3 ,00 

1841 

— Snhiniann  . 

. (i  ,80 

1851 

Taxodium  sctnpervirens  . 

. 0 ,00 

1843 

Abies  nobilis  ... 

. 5.00 

1833 

— grandi» .... 

. 4 ,50 

1853 

— Nordmnnniana.  . 

. 0 ,70 

isiu 

— PinsniM). 

. 2. NO 

1818 

— cenhaionica 

— \\  chbiana  . 

— nmabilis  . . 

. 4 .00 

1836 

. 8 .00 
. 4 ,50 

1833 

Piclita  .... 

. 2, NO 

1858 

Pêrot. 

(Revue  horticole.) 
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BRYANTHUS  01  ERECTIS. 

BRY.VATHl'S  DHES5É. 

Kricacou*  § Khodorcæ,  D.  Dos.  — Dccnndria-Monogynin. 

CIIARACT.  IIYRR1D.  (?)  — - Caule  rnmoso  I ncutc  !t-loba , tubo  omninô  nullo,  stylo  longé  c.\- 
rl'orln , foliis  linoarilius  nbliisis  obsolète  serratis,  serlo.  . Li.mil. 

poilunrulis  pilosis , floribus  soliUriis  corymbosis  , ] Brynnthux  emtiu , IIout.  Lisol.  in  l'axl.  Flow. 
se|>alis  arulissimis  glabris,  corolla  campanulala  Card.  Il,  p.  97,  tob.  19 (hic  imitata). 


S'il  est  vrai , comme  le  suppose  In 
inidition,  que  cel  arbuste  soit  le  produit 
métis  de  deux  genres,  on  ne  saurait, 
sans  violer  les  règles  de  la  nomenclature 
botanique,  lui  conserver  le  nom  de 
Bryanthus  que  porte  une  plante  légi- 
time, l'ancien  Andromeda  bryantha  de 
Linnæus,  aujourd’hui  liryanthus  Gmeli- 
ni  de  Don.  Ce  dernier  croit  spontané- 
ment au  Kamtschalka  et  dans  l’ile  de 
Hebring  : le  Bryanthus  erectus  des  jar- 
dins n’a  pas. d’origine  certaine,  et  tout 
ce  que  nous  savons  de  son  histoire  est 
résumé  dans  l'article  suivant  du  Dr 
Lindley  : 

o Ce  charmant  petit  buisson  passe 
pour  un  produit  hybride , obtenu  par 
un  M.  Cunningham , de  Comcly.  bank 
(Edimbourg),  entre  la  Phyllodoeé  à 
fleurs  bleues  (Phyllodoeé  taxi  folia,  Salis». 
Menziezia  cœrulea,  Sw.)  et  le  Rosage- 
petit  (îiste  ou  Hhodothamnus  chamœcis- 
tus.  Quelle  qu’en  soit  l’origine,  c’est  à 


coup  sûr  l'une  des  plus  délicieuses  plan- 
tes de  nos  jardins.  L’exemplaire  qui  nous 
a servi  de  modèle , formait  une  touffe 
ronde  et  compacte , à peu  près  de  la 
grosseur  d'une  tète  d'homme,  et  long- 
temps ornée  de  ecs  délicates  fleurs  roses 
qui  rappellent  les  Kalmia.  On  a vu  la 
plante  dans  toute  sa  perfection  en  avril 
dernier  duns  le  jardin  de  la  soeiélé 
d'horticulture , parmi  des  touffes  de  Rho- 
dothamnus  Chamœcislus. 

« Les  végétaux  dont  il  s'agit,  parfai- 
tement aguerris  contre  de  très  basses 
températures,  sont  très  sensibles  à la 
sécheresse  atmosphérique.  De  là  vient 
que,  aux  alentours  de  Londres,  on  ne 
peut  les  bien  conserver  dans  des  expo- 
sitions en  plein  soleil.  Luc  exposition 
nord  constamment  ombragée  par  un  mur, 
un  terrain  bas,  mais  soigneusement 
draine,  ou  mieux  encore  des  bâches 
| froides  dans  lesquelles  l'air  se  conserve 
| toujours  humide,  conviennent  à leur 


(Il  Voici  les  caractères  génériques  du  vrai  Hnjonthu*  : (il  faut  convenir  qui*  ces  caractères  convicn- 
nenl  aintjulièremrnt  nu  .soi-disant  Bryantha  a ervetiu.  malgré  h*  soupçon  d'origine  mixte  et  par  consé- 
quent de  caractères  monstrueux  qui  pèse  sur  cette  dernière  plante)  : 

« Culyr  profonde  3-partitus  lolns  imbricatis.  CuroUn  ultra  medium  «Hida  patens.  Stnminn  10  corolla 
breviorn , filant.  planiusculis  glabris , ant/wris  brevibus  mutins  poro  dupliei  terminait  dehisccntibus. 
Stigma  oblusum.  (Miaula  5-locularis,  Si- val  vis,  scplicido-deliiscrns.  Scan' nu  plurima.  ovoideu,  lueida, 
raplic  carinata  donala  (Don).  — Su (Tru lires  procumbente» . aempervirtnle* , honnit  * . luth  il  a Phyilndocis. 
Folia  apriraa,  palmtia , mary  inc  tlenliculata , lincariu , ohtuna . Flores  ml  apice*  minorant  mit  tarit  ont 
aubcorymbosi , corollæ  rubenle».  *»  DC:  Protir.  Vil,  712. 

Uryanthun  Gnwtini , D.  et  Ci.  Doit. 

Menziezia  bryantha  r Swaktz. 

Andromeda  hrynntha , L. 

Rrtjanthua  rrpen»,  etc.  Sibir.  i.  p.  153,  t.  37,  f.  3 (tmbi.s  iguota).  • 
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culture  : c'est  sous  celte  dernière  condi- 
tion que  les  place  M.  Gordon  , dans  le 
jardin  de  la  société  d'horticulture , à 
Chiswick. 

« Quant  à la  nature  du  Bryanlhus  erec- 
lus,  la  plante  est-elle  vraiment  hybride? 
a-t-elle  vraiment  l'origine  qu'on  lui  sup- 
pose 7 Là  dessus,  un  de  nos  correspon- 
dants, bien  au  fait  des  résultats  pratiques 
des  croisements  artificiels , uflirme  que 
« si  pareil  croisement  s'effectuait  entre 
le  Rhodothamnus  chamœcislus  et  lu  Phyl-  j 
/orfoce(Menziezia)à  (leurs  bleues,  l’hybride 
obtenu  différerait  du  Bryanlhus  ereclus , 
comme  on  peut,  ajoute-t-il,  s'en  con- 
vaincre par  la  comparaison  des  trois 
plantes.  » De  cette  comparaison  soigneu- 
sement établie  résulte  pour  nous  l'idée 
que  le  soi-disant  Bryanlhus  dérive  par  hy- 
bridation du  Rhodulhainnus  chamœcislus 
et  quelque  espèce  de  Phyllodoce.  Seule- 
ment celle  dernière  serait  moins  la  Phyl- 
lodoce taxifolia  que  la  Phyllodoce  empe- 
triformis,  Dos,  plante  de  l'Amérique 
du  Nord,  publiée  par  le  Dr  Gruham  dans 
le  Botanical  Magazine  sous  le  nom  do 
Menziezia  empetrifolia  (pour  M.  empe- 
trifvrmis,  Sw.),  et  plus  tard  appelée,  par 
sir  \V.  Ilookcr  Menziezia  Grahami.  Au 
fait, on  dirait  au  premier  abord  que  celle- 
ci  ne  diffère  pas  du  Bryanlhus,  tant  elle 


lui  ressemble  par  les  feuilles,  l'inflores- 
cence cl  le  mode  de  végétation  (').  Ce- 
pendant notre  Bryanlhus  a les  fleurs 
deux  fois  plus  grandes,  les  sépales  très 
aigus  au  lieu  d’ètrc  obtus,  et  différence 
plus  importante!  une  corolle  qui,  tota- 
lement dépourvue  du  tube , s'évase  en 
cloche  dès  sa  base  même.  Par  cette  der- 
nière circonstance,  l'arbuste  parait  cor- 
respondre à lo description  du  Bryanlhus 
genre  dont  l'espèce  type  nous  est  in- 
connue (*)  et  s'éloigner,  au  contraire, 
des  Phyllodoce . chez  lesquelles  existe 
toujours  entre  le  tube  et  le  limbe  de  la 
corolle  une  limite  tracée  par  une  cons- 
trietion.  » 

Conclusion  : le  soi-disant  Bryanlhus 
pourrait  bien  être  un  hybride  entre 
le  Khododcndron-pctil  Ciste  et  la  Phyl- 
lodocé  à fleurs  bleues  (•’>.  hybride  qui 
devrait  à l'influence  du  Khododendron 
scs  fleurs  plus  grandes  cl  son  coloris 
plus  délicat.  J.  £.  P. 

(1)  Autant  que  nous  pouvons  'en  juger  par  les 
ligures,  «vite  rr$st‘inblaiice  évidente  ne  va  pour- 
tant pas  jusqu'à  la  presque  identité. 

(2)  Avis  à «eux  «pu  possèdent  en  herbier  ou  dans 
les  jardins  cette  remarquable  plante,  et  qui  |>our* 
roui  la  comparer  avec  le  llvyanthu » cm'fii*. 

l*"5)  Il  Y a ici  contradiction  avec  ce  qui  précède  : 
évidemment  c’est  par  un  lap$u*  eaktmi  que  l’au- 
teur a écrit  Bitte  Phythnloce  au  lieu  de  Crowberry 
Phyllodoce  ou  Phyllodoce  empetri forints. 


«li.Ttit»:.  (P.  T.) 

La  même  que  celle  des  espèces  rus-  frniche  et  humide  : drainage  bien  établi, 
tiques  delà  grande  famille  des  Kricacécs.  Multiplication  parhouturcsou  marcottes. 
Terre  de  bruyère  : exposition  ombragée.  L.  VII. 
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| 447.  SI*  lui  ni  In  Japon  Ica  (1),  Taine. 


« Arbuste  semi-ruslique,  flagrant,  tou- 
jours vert,  appartenant  à la  famille  des 
Orangers,  indigène  en  Chine,  au  Japon  et 
dans  ril  i ma  lava.  Fleurs  d’un  vert  pâle.  » 


C’est  ainsi  que  s’exprime  le  I)r  Cindley,  en 
annonçant  que  cette  intéressante  addition 
à nos  arbustes  de  parterre  a décidément 
pris  droit  de  cité  dans  le  comté  de  Cor- 


Ci)  CIIARACT.  GENER. — » Polygamn  : calyx  hypogynus  persistons,  4-3  fidus  ; pelaU  4-3  deiidua  , 
exunguiculala.  Flans n hermapbroditi  : s ta  mina  4-3.  calycis  laiimis  opposila  , anlheris  dorso  aflivis  an- 
ticis.  Disrus  4-lobus  cnrnosiis  ovarium  cingens.  Ovarium  superum  4-foculure,  ovulo  solituriu  pendulo 
anatiopo  inquovis  loculo.  Stylus  simplex  cylindricus, «/tomate  crasso  4-lobo.lu  ûorilius  masculis  omnia 
ut  in  licrmnphrnditis  exceplo  ovario  ciijus  ludimetilmn  parvuiu , conicuiu.  Floris  fuMiiinci  slamina 
abortiva.  Drupa  supern,  primuiu  carnosn,  démuni  sicca  tclrapyrena,  pyrenis  carlilagineis , pendulis , 
monospermis.  Saura  peinluluin , testa  meinbranaeea,  tenui , cxalbuiiiinoMini  (lie/  In  Skimmiâ  Lau- 
rrold , srmrn  i ut  op tinte  numuit  cl.  Decaisne , confirmant  ib  us  observ.  nos  tris , rrrlissime  albtiminosum  !) 
embryone  axili  crecto,  colylcdonibus  e rassi  s , plane  silo  imposais,  rwlicula  brevi , cylindnca , hitum 
spec  tante. 

k Frutices  indici , vit  huntana?  altitudinis  : rainis  udsccndcntibus  ; cor  lice  fusro  irque  ac  reliquat 
planta-  partes  olro  n-tltenn  sent  ente  ; fol  iis  simplicibus , al  ternis , petinlutis , inteyerrimis  f coriace  i s , pel- 
t aride  pu  net  ali *,  per  triennium  ftersisleniibus , erstipu  lotis  ; flnribus  pas!  folia  prurenientibus , poly- 
yntnis  , in  jtanicuUt*  terminales  thyrsoùtens  et  subdichatoma»  dispositif  f atlas  v.  ochroleucis  f frayrauli- 
Ims,  i*  Zi- ce.. 

Skimmiâ , Taux*.  Fl.  japon.  4.  Sic*,  et  Zi  c<  \n.  Kl.  japon.  I.  123.  t.  98.  Cliaraet.  emendat.  Walt. 
Repcrtor.  V.  p.  404. 

Anquc/ilia  Onr.  in  Jacquciu.  Voyag.  IV.  161  (ubi  prinium  aflinilatos  ueneris  recto  staluliUe).  Walp. 
Ann.  Bol.  I.  138. 

flicis  sp.  Smsng. 

Limoniœ  sp.  Wall.  1X1. 
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MISCELLANÉES.  - SKIMMIA  JAPONICA,  Thcxb. 


nouaillcs,  grâce  sans  doute  au  climat  ma- 
ritime et  par  cela  même  exceptionnellement 
doux  de  cette  province. 

«Nous  ne  pouvons,  » ajoute  le  savant 
auteur,  « saisir  la  moindre  différence  entre 
la  plante  de  Chine  et  celle  de  IHimalaya. 
Zucearini , il  est  vrai , donne  à la  première 
des  fleurs  blanches  à pétales  bordés  de 
rose;  mais,  sur  les  exemplaires  d'origine 
chinoise  que  nous  avons  sous  les  yeux,  les 
fleurs  sont  vertes  et  telles  que  le  I)r  Wal- 
lich  les  figure  dans  ses  Plantœ  asialicæ  ra- 
riores.  » (Il  s’agit  dans  ce  dernier  ouvrage 
du  Limonia  Laurcola , !)(’,.  *4  nquetitia  Lan- 
reola  , Dxe.  Skimmia  Laurcola , Zicc.)  De  ce 
rapprochement  le  I)r  Lindley  conclut  à 
l'idenditédcs  Skimmia  japonica et  Laurcola 
de  Zucearini, c’est-à-dire  delà  plante  Chino- 
Japonaise  et  de  la  plante  himalayenne. 
C’est  une  question  qui  nous  parait  loin 
d’ètre  décidée  cl  qui  le  serait  même  dans  le 
sens  de  la  négative , s’il  était  vrai,  comme 
l’afiirment  les  auteurs  de  la  Flore  du  Japon, 
que  le  Skimmia  japonica  présente  des 
graines  sans  albumen  : le  Skimmia  Lan - 
reola,  comme  l’a  très  bien  vu  M.  Decaisnc 
et  comme  nous  l’avons  annoté  jadis  sur 
des  exemplaires  authentiques,  a certaine- 
ment un  albumen  blanc  presque  aussi  vo- 
lumineux que  son  embryon  verdâtre  (I). 

Kn  attendant  que  cette  question  bota- 
nique puisse  être  définitivement  éclaircie, 
voici  des  détails  mieux  appropriés  au  goût 
général  de  nos  lecteurs  : 

u te  Skimmi , » écrivent  MM.  Sicbold 
et  Zucearini,  ■ est  un  arbuste  à feuillage 
persistant , qui  croit  par  tout  le  Japon  , à 

(1)  Les  vraies  affinités  de  ce  remarquable  genre 
ont  été  longtemps  ignorées.  Sprengcl . dont  les 
travaux  de  botanique  systématique  fourmillent 
d’inconcevables  erreurs,  lit  de  I»  plante  un  Itex. 
C’est  pour  cela  sans  doute  que  Endfliclicr  la  place 
parmi  les  genres  douteux , à la  suite  des  liieinées. 
De  Cnndolle,  en  confondant  le  même  genre  avec 
les  Limonia , indique  le  premiers»  véritable  plaee 
parmi  les  Auranliacécs.  Celte  idée,  que  n’osent 
adopter  sans  hésitation  les  auteurs  du  Flora  japo- 
nica, est  confirmée  par  l'autorité  «le  M.  Decaisnc. 
Il  est  certain  qu’on  ne  saurait  trouver  au  genre  en 
question  une  plaee  mieux  appropriée,  quoique  la 
présence  d’un  albumen  dans  les  graines  du  Skim- 
mia Laurcola  détruise  le  seul  point  sur  lequel 
l’usage  base  la  distinction  des  familles  des  Auran- 
tiaeées  et  des  Diosmées.  Aussi  considérons  nous 
depuis  longtemps  ces  deux  prétendues  familles  (y 
compris  les  Zanthorylccn)  comme  des  sections  d’un 
même  groupe  naturel.  Le  Skimmia  rappelle  tout 
à fait  par  le  port  une  Diosméc  du  Brésil,  VHortia 
brasilienti*  de  Yandclli. 


l’ombre  des  forets  des  montagnes , mais 
toujours  en  exemplaires  clairsemés,  cir- 
constance qui  le  rend  comparativement 
rare.  M.  Sicbold  l’a  trouvé  près  de  Nauga- 
i saki , sur  le  mont  Knwara , n mètre» 
environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
C’est  à torique  Kæinpfcr  en  a parlé  comme 
d’un  grand  arbre  : â l’état  sauvage,  il 
s’élève  à peine  au-dessus  d’un  mètre  ou 
et  ses  branches  sont  généralement 
courbées  vers  la  terre.  Dans  les  jardins , sa 
taille  est  plus  haute  ; ses  rameaux  denses 
portent  des  feuilles  groupées  troisou  quatre 
ensemble  par  touffes.  Les  feuilles  durent 
trois  ou  quatre  ans,  et  l’on  peut  en  distin- 
guer l’âge  par  la  longueur  des  intervalles 
qui  séparent  les  touffes  d’âge  différent.  La 
plante  sauvage  se  distingue  par  des  feuilles 
plus  aigues  , dont  le  parenchyme  est  criblé 
de  glandes  transparentes  d’huile  volatile, 
i comme  chez  FOrauger  et  1* A ndrotœmum. 
Les  fleurs,  disposées  en  pauicules  ter- 
minales, apparaissent  du  commencement 
de  Mars  à la  fin  d’Avril  : elles  sont  blan- 
ches, avec  les  pétales  légèrement  rosés  sur 
les  bords  de  leur  face  extérieure  : leur 
parfum,  très  agréable , rappelle  celui  du 
Daphné  udora  et  se  fait  surtout  sentir  dans 
la  soirée.  Les  baies,  arrondies,  d’un  rouge 
vif  (blanches  chez  une  variété  cultivée) , 
ressemblent  à celles  do  l’Aubépine  et  con- 
tiennent quatre  noyaux  cartilagineux.  Le 
fruit  mûrit  en  octobre  et  ne  tombe  pas 
avant  la  fin  de  décembre.  Les  feuilles  ont 
une  saveur  aromatique  et  légèrement  âcre. 

u Le  Skimmi  est  généralement  cultivé  au 
Japon  dans  les  jardins  et  tout  autour  des 
temples.  Son  feuillage  «l’un  vert  persistant, 
les  nombreux  et  gracieux  bouquets  dont  ses 
branches  s’ornent  au  premier  printemps, les 
I jolies  baies  rouges  qui  les  décorent  en  au- 
tomne, son  délicieux  parfum  , tout  lui  fait 
une  place  distinguée  parmi  les  plantes  orne- 
mentales. On  le  multiplie  de  boutures  ou 
«le  marcottes.  Quoique  difficile  â conserver 
en  plein  air  dans  notre  climat  (la  Hollande), 
il  prospère  en  Orangerie,  où  son  mélange 
avec  les  Camellias  semble  donner  à ces  ar- 
bustes l’arôme  que  la  nature  leur  a refusé. 
Cependant  les  Chinoise!  les  Japonais  le  ran- 
gent parmi  les  plantes  vénéneuses  et  le  mot 
Sikimi  lui-même  signifie  fruit  malfaisant.» 

Ajoutons,  pour  terminer,  que  la  vignette 
ci-jointe  représente  un  rameau  du  Skimmia 
japonica  de  Chine,  que  MM.  Standish  et  No- 
ble ont  récemment  introduit  en  Angleterre. 
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CATTLEYA  A f.K  A>1)  LA  BELLE  f VA».  TACHETEE. 

Orchideæ  § Euidendreæ,  Liydl.  — Gynandria-Monandria. 


CHARACT.  GENER.  — Vide  sunrà,  vol.  III, 
n.  198. 

CHARACT.  SPECIF.  — » C.  eau li bus  clavato- 
fusiforiuibiis  sulcatis,  foliis  solitariis  oblongis, 
spath»  pedunculi  longiludine , sepalis  lincan-lan- 
ceolaiis  actltis  colora  lis,  lis  menibranaceis 
oblongo  lanceolntis  undulalis  inullô  latioribus,  la- 
bello  ol>o\ato  erispo-undulato  eninrginato  tlisco 
lœvi.  » Lisdl. 


| Cattleyn  Initia  ta,  Lindl.  Collect.  bot.  I.  33.  Bot. 

I Bcy.  t.  IbÜI.  KuOI.  îii  Bot.  Mag.  t 3988. 

Cattleyn  Matsiœ,  Hooe.  in  Bot.  Alag.  t.  3669. 
Bot . ttey . 1840,  I.  58.  fide  Liiidley. 

I CHARACT.  VARIET.  — Flore  rose-violaceo , 
I labelli  lobis  Interalihiis  anticc  luteo  pictis  ibiqui* 
! tnuculis subaurantiaeis variegalis. Charact. ex icône. 
1 Cattleyn  labia  ta  picta , Lis  ni..  in  Pnxt.  Fl.  Gar- 
: den  I (1850),  t.  '2A  (hic  imita  la). 


Magnifique  espèce  dans  un  genre 
presque  sans  rival  entre  toutes  les  Or- 
chidées américaines,  la  Cattleyn  labiata 
semble  varier  à plaisir  les  couleurs  de 
sa  parure.  Sous  sa  forme  primitive,  im- 
portée de  Rio  de  Janeiro,  elle  offrait  sur 
son  labclle  d'un  lilas  pâle  une  large  et 
riche  macule  cramoisi  foncé  : bientôt 
après,  arrivèrent  de  la  nouvelle  Grenade, 
notamment  de  Caracas,  des  formes  à 
fleurs  plus  grandes,  d’un  lilas  plus  foncé, 
avec  de  simples  veines  cramoisies  sur  le 
fond  jaunâtre  ou  blanc,  ou  blanc  et  jaune 
du  labelic.  D’abord  décrites  comme  es- 
pèce nouvelle  sous  le  nom  de  Cattleyn 

0 1)1.  T 

L’importance  horticole  de  ce  magni- 
fique genre,  nous  engage  à reproduire 
les  détails  suivants,  publiés  dans  le 
Paxton’s  Flower  Garden,  par  un  habile 
cultivateur  d’Orchidécs,  M.  Williams, 
jardinier  de  M.  Warner  : 

« Presque  tous  les  praticiens 

cultivent  leurs  Cattleyn  dans  la  serre  à 
Orchidées  la  moins  chaude  : je  place  au 
contraire  ces  plantes  dans  la  serre  la 
plus  chaude  que  je  possède,  à côte  des 
genres  asiatiques  Aerides,  Saccolabiutn 
et  Dendrobium.  Les  bons  résultats  de 
ce  système  se  manifestent  clairement 

Tuai  ru. 


Mossiœ,  ccs  formes  sont  aujourd'hui 
rattachées  au  Cattleya  labiata,  dont  elles 
ne  se  distingueraient,  au  dire  du  ü’ 
Lindley,  que  par  le  caractère  éminem- 
ment variable  de  la  couleur. 

En  publiant  les  deux  magnifiques, 
nouvelles  et  rares  variétés  de  Cattleya 
dont  l’une,  à fleur  lilas,  fait  l’objet  de  cet 
article,  et  l’autre,  à fleur  blanche,  l'objet 
du  suivant,  le  Dr  Lindley  dit  tenir  la 
première  de  M.  J.  J.  Blandy,  à Reading, 
et  la  seconde  de  la  riche  collection  du 
Duc  de  iNorihumbcrland  à Syon-house. 
Est-ce  dans  ccs  collections  que  ccs  va- 
riétés ont  été  gagnées  ? J.  E.  P. 

IKK. 

dans  la  grosseur  des  bulbes,  la  beauté 
du  feuillage,  la  vigueur  de  la  floraison. 
Tandis  que  certaines  espèces,  par  exem- 
ple deux  des  plus  belles , les  Cattleya 
superba  et  pumila,  sont  généralement 
regardées  comme  difficiles  à mener  à 
fleur,  je  les  fais  aisément  toutes  fleurir 
une  fois  et  quelques  unes  deux  fois  l’an  : 
Loddigcsii  deux  fois,  d’abord  en  juillet, 
puis  en  septembre,  avec  de  trente  à 
quarante  fleurs  en  une  fois;  crispa, 
magnifique  espèce  s’il  en  fût,  n’en  a pas 
produit  moins  de  soixante;  Mossiœ,  belle 
espèce  encore,  environ  quatorze  ; lo- 
ti 
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biala , Tune  dos  plus  belles 
abondamment  et  faeiloment  : 

Cattleya  Skinneri , l.oddigesii , 

(lia,  guttata  et  cnndida. 

Les  Cattleya  demandent  beaueoup  de 
ebaleur  pendant  leur  période  végétative,  1 
niais  d'ailleurs  comparativement  peu  de 
liqu  ide  au  pied  : il  suffit  de  les  arroser 
lieux  fois  par  semaine,  lors  de  leur  plus 
forte  croissance.  Cette  croissance  termi- 
née, il  leur  faut  du  repos,  par  consé- 
quent une  certaine  sécheresse,  tout  juste 
assez  d'eau  pour  empêcher  les  pseudo-  j 
bulbes  de  se  rider  par  dessication. 
Je  leur  donne  une  assez  longue  saison 
de  repos,  alin  de  leur  ménager  plus  de 
vigueur  dans  la  croissance  et  de  les  faire 
fleurir  plus  aisément.  La  saison  des 
fleurs  commence  en  novembre  et  finit 
dans  la  seconde  quinzaine  de  février. 
Dans  cet  intervalle  je  maintiens  la  tem- 
pérature 1 5”,  50’  à I C°,6U'  cent,  environ 
durant  la  nuit,  à 18”, 50'  le  jour.  Le 
terme  du  repos  accompli,  j’éléve  la 
température  18”, 50' à 21”, 10’  la  nuit  : 
celle  du  jour  de  21”, 10’  à 23”, 00’  va 
même  au-delà  par  l'effet  des  rayons  so- 
laires et  peut  atteindre  sans  danger  de 
29”, 40’  à 32”, 20'  : on  empêche  que  ce 
dernier  terme  soit  dépassé,  en  laissant 
au  moins  une  fois  par  jour  un  courant 
d’air  circuler  dans  la  serre,  pour  en 
extraire  l'humidité  surabondante  : mais 


1 cet  air  qui,  s’il  était  froid,  nuirait  aux 
plantes , doit  s'échauffer  en  entrant  au 
contact  des  tuyaux  de  chaleur. 

Quoique  tous  les  Callleya  puissent  se 
cultiver  en  épiphytes,  sur  des  blocs  de 
bois  et  de  la  mousse,  je  ne  traite  ainsi 
que  le  Cattleya  IValkeriana  : tous  les 
autres  viennent  mieux  dans  des  pots 
remplis  d’un  mélange  de  tourbe  fibreuse 
et  de  tessons  à peu  près  de  la  grosseur 
d'un  œuf.  Le  drainage,  condition  indis- 
pensable de  réussite,  s'effectue  en  pla- 
çant dans  le  fond  du  grand  pot  un  pot 
de  moindre  dimension , en  remplissant 
le  premier  de  tessons  jusqu’à  mi-hauteur 
et  recouvrant  les  tessons  d’une  mince 
couche  de  mousse , pour  empêcher  que 
la  tourbe  ne  vienne  en  obstruer  les  in- 
terstices. Empotez  à deux  ou  trois  pou- 
ces au  dessus  du  niveau  du  vase,  et 
placez  quelques  tessons  plats  à la  surface 
de  la  tourbe,  pour  la  maintenir  en  place. 
Lors  du  rempotage,  dégagez  le  plus 
possible  la  vieille  terre  d’entre  les  raci- 
nes, sons  blesser  ces  dernières,  et  ne 
donnez  ensuite  de  l’eau  qu’avec  beau- 
coup de  ménagement. 

Les  Cattleya  se  propagent  par  division  : 
il  faut  toujours  choisir  un  pseudo-bulbe 
qui  porte  à sa  base  un  bourgeon  bien 
frais  : il  faut  les  nettoyer  avec  soin  des 
insectes  au  moyen  de  lavages  à l’eau 
claire. 
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, fleurit 
ainsi  des 
inlermc- 


&aai}<aasaüSîiSiL 

-j-  448.  Laisse  de  secours  mutnels  entre  Ica  travailleurs. 


Le  comicc  agricole  des  7°  et  8°  districts 
agricoles  du  llaiuaut,  a adopte,  dans  sa 
dernière  séance,  une  proposition  qui  nous 
parait  de  nature  à agrandir  le  cercle  des 
bienfaits  que  procurent  les  sociétés  agri-  : 
cotes  depuis  leur  organisation  définitive. 
Cette  proposition  est  relative  à l'institution 
d’une  caisse  de  secours  mutuels  entre  les 
travailleurs.  En  payant  une  cotisation  de 
dix  centimes  chaque  semaine,  les  associés 
recevront,  en  cas  de  maladie,  un  secours 


de  4 francs  tous  les  sept  jours,  pendant  la 
durée  entière  de  la  maladie.  Les  associés 
âgés  de  70  ans  sont  exemptés  du  payement 
de  la  cotisation,  et  jouiront  d’une  pension 
annuelle  et  viagère  de  100  francs. 

De  pareilles  mesures  ne  peuvent  quo 
rehausser  les  sociétés  d'agriculture  dans 
l'opinion  publique.  Elles  font  le  plus  grand 
honneur  nou-sculcmcut  à ceux  de  qui  elles 
émanent,  mais  encore  aux  assemblées  qui 
savent  seconder  de  si  nobles  inspirations. 
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CATTLEYA  LABIATA  var.  CANDIDA, 

CATTI-EYA  A GRAND  LABELLE,  VAR.  BLANCHE. 

Observ.  Voir  pour  les  caraclères  gé-  qu'on  sait  de  Hiisloire  de  la  plante  est 
nériques  et  spécifiques  l'article  prccc-  indiqué  dans  larticle  déjà  cité.  Nous  ne 
dent.  La  variété  dont  il  s’agit  ici , est  saurions  mieux  faire  ici  que  d cmprun- 
rcniarquahlc  par  la  blancheur  parfaite  ter  au  Dr  Lindley , une  de  ces  cxcel- 
de  ses  sépales  et  pétales  : le  labellc , lentes  revues  monographiques  auxquel- 
blane  dans  sa  portion  enroulée,  a sa  por-  ; les  il  soumet,  pour  le  double  bénéfice  et 
lion  élargie  admirablement  peinte  de  j des  amateurs  et  de  la  science,  les  genres 
lignes  cramoisies  ou  jaunes  et  de  mou-  de  la  famille  des  Orchidées, 
chetures  carmin  sur  un  fond  lilas.  Ce  { 


REVUE  DES  ES  1*E 
(par  lk  Dr 

CATTLEYA.  Sect.  I.  — Labelle  enroulé  autour 
cl ii  gynostème. 

Skct.  II.  — Labellc  plan,  non  enroule  autour 
du  gynostème  et  dépourvu  de  lobes  latéraux. 

Section  I. 

Sépales  de  ta  même  texture  que  les  j>é taies;  les 
latéraux  presque  droits. 

1.  CaUleya  superba.  Linol.  Secl.  Orchid,  t.  22; 
aliàs  C.  Schomburgkii , Loin».  Cat.,  aliàs  Cymbi- 
dium violaceunif  llrun.  cl  Kviith.  — Demerara. — ; 
Fleurs  rose  foncé,  flagrantes,  avec  le  labellc  cra- 
moisi-foncé. 

2.  C.  elegans.  Horr.  Ann.  de  Garni,  t.  183.  — 
lie  Sic.  Catherine,  dan*»  le  sud  du  Brésil.  — Fleurs 
grandes,  roses,  avec  un  labelle  d’un  violet-pour- 
pre foncé.  Ressemble  beaucoup,  sauf  le  coloris, 
au  C.  superba;  mais  ses  feuilles  sont  représentées 
beaucoup  plus  étroites,  et  le  labellc  est  décrit 
comme  dépourvu  de  veines  rugueuses  ou  de  callo- 
sités. Connue  de  nous  seulement  par  la  figure  faite 
sur  l’exemplaire  original  de  l'établissement  Ycr- 
schnflelt. 

3.  C.  Skinncri.  Bateman,  Orch.  Mcxie.  et  Gua- 
temal.  t.  13.  — Guatimala,  — Fleurs  d'une  riche 
teinte  rose  foncé,  à labelle  cramoisi. 

A.  C.  Walkeriana,  Gamin.  in  Lond.  Journ.  uf 
Bot.  II.  n.  662;  aliàs  C.  bnlbosa  , Linol.  in  Bol. 
Ileg.  18-w  l.  42.  — Brésil.  — Espèce  naine,  à 
grandes  llcurs  odorantes , de  couleur  rosée. 

8.  C.  pumila  , Hook.  Bot.  Mag.  t.  3636.  Linol. 
Bot.  Rcg.  IRÜ  l.  5 ; aliàs  C.  mnnjinnta  , aliàs  C 
Pineltii  des  jardins.  — Brésil.  — Espèce  naine  , a 
gynostème  lobé,  à fleurs  d’un  rose  foncé,  avec  un 
labellc  d’un  riche  cramoisi,  à bord  gouffre  et  fré- 
quemment teint  en  blanc.  Chez  le  C.  Pinellii  la 
teinte  des  fleurs  e>t  beaucoup  plus  pâle. 

6.  C.  maxima , Linol.  Gcn.  et  8p.  Orch.  n.  i ; 


ES  DE  CATTLEYA, 

Likdlrt). 

Bot.  Rec.  1846.  t.  1.  — Guayaquil  et  (Colombie. 

— Fleurs  d’un  rose  vif,  à pétales  convexes  : la- 
bclle  richement  veine  de  cramoisi  foncé  sur  un 
fond  pâle. 

7.  C.  labiata  , Linol.  (Voir  ci-dessus). 

8.  C.  Lemoniana, Linol.  in  Bot.  Reg.  1816,  t.  33. 

— Brésil.  — Fleurs  uuicolorcs,  d’un  rose-violacé 
pâle. 

9.  C.  Inhala.  — Brésil.  — Fleurs  d’un  riche  rose- 
foncé.  uuicolorcs.  Nous  parlerons  prochainement 
de  cette  espèce  que  possède  M.  Loduigcs. 

1U.  C.  crispa,  Linol.  iu  Bot.  Reg.  t.  1172;  Bot. 
Mac.  t.  3910.  — Ri  ■ésil.  — Fleurs  blanches  . cré- 
pues, avec  une  riche  macule  cramoisie  sur  le  mi- 
lieu du  labelle. 

11.  C.  cilrinu,  Linol.  tien,  et  Sp.  Orrh.  n.  8; 
Bor.  Mao.  3742  alias  C.  Kanrinskii , Maiit.  Choix, 
p.  13.  t.  10.  — Mexico.  — Fleurs  d’un  jaune  \if. 

**  Sépales  quelque  peu  herbacés  et  fi/us  rnriare s 
que  tes  pétales,  les  latéraux  évidemment  courbes 
eu  faucille. 

12.  C.  Loddigesii,  Lj\i»l.  Colleel.  l»ot.  t.  37  J 
aliàs  C.  intermritia,  Guaiiam.  in  But.  Mag.  t.  2X31  > 
aliàs  C.  vestnlis f llorpaANsecc  Bot.  Zeit.  I.  831  î 
aliàs  C.  Papeiansiuna , Mont.  Ann.  Garni.  p.  37  ; 
aliàs  C.  candida  des  jardins.  — Brésil,  dans  les 
marais.  — Le  type  C.  Lnddiyesii  a des  fleurs  d’uu 
pourpre  pâle  ; « lies  -«Mit  presque  blanches  chez 
Vinfermedin  ou  candida. 

13.  C.  Ilarrisoniana , Ratem.  iu  Bot.  Reg.  suh. 
tab.  1919.  Brésil.  — Fleurs  lilas , avec  une  ma- 
cule lniM'ée  sur  le  labelle. 

I 1.  C.  maritira.i , Linol.  in  Rot.  Reg.  suh.  lah. 
1919.  — Brésil.  -■  Espèce  iiieonnue  dans  les  jar- 
I dinsj  prohahleineiil  pas  dislinelc  du  C.  Lfutdiqesii. 

13.  C.  Arembergii , Sckeihwbiler  in  Gnrt.-Zcit. , 
i 18(3  p.  109,  — Brésil.  — Inconnue  aux  botanistes 
I anglais.  Fleurs  grandes,  lilacées,  odorantes. 
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16.  C.  Forhcsii , Liant..  Bol.  Iti-g.  1. 953.  — Bré- 
sil. — Fleurs  il’unc  jaune  verdâtre. 

17.  C.  guttnta  , Liant.  Bol.  ltcg.  I.  14UB  ; alias 

C elatior.  Liant.  Orch.  n.9  : aliàs  C.  spAmojiAorn. 
Muait,  in  Ann.  «and , 1. 17b.  - Brésil.  - Fleurs 
d’un  jaune  verd litre , admirablement  maeulees  de 
cramoisi.  , . , 

18  C..  eranulosn , Lindi..  in  Bot.  Reg.  1842  t.  1 cl 
IMS  t.  59.—  Brésil.  Paraiba.  - Fleurs  grandes  oli- 
vâtres , avec  un  labellc  alongc , blanc  et  jaune  ou 
cramoisi.  Pas  originaire  du  Ouilimala,  comme  on 


Pavait  cru  d’abord  : M.  Hanbury  n rectifie  Perreur. 

Section  II. 

19.  C.  Aclanditr,  Lijiol.  in  Bot.  Reg.,  1840, 
t.  48.  — Brésil.  — Magnifique  petite  piaule , à 
grandes  fleurs  tigrées  de  jaune  sur  chocolat,  il  la- 

. belle  d’un  beau  rose. 

20.  C.  bicolor,  Likdl.  in  Bot.  Reg.  sub.  lab. 
1919.  — Brésil.  — Fleurs  roussàtres  (lawny),  à 
labellc  d’un  pourpre  vif,  il  y en  a parfois  sept  à 

l huit  dans  un  seul  raccmc. 


Le  Cattleya  (?)  domingensis  du  Gê- 
nera and  species  of  Orchidaceous  Plants 
est  un  lAelia , peut-être  identique  avec 
le  L.  Lindenii,  charmante  piaille  de  Cuba 
que  nous  avons  vue  dernièrcmcnl  dans  la 


belle  collection  de  M.Pescalorc,  au  châ- 
teau de  Celle,  près  St.  Cloud. 

N.  B.  Les  diagnoses  du  plus  grand  nombre  de 
i rcs  espèces  sont  donnés  par  le  vT  Lindlev , dans 
! un  article  du  Rolanieal  Hrgiater  (ann.  1844,  n.  K), 
I à l’occasion  du  Cattleya  pumila.  Tiuduct. 
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Quoiqu'il  y ait  une  quinzaine  d’années 
que  le  CameHia  .é Ibertus  (C.  Prince  Albert) 
a été  obtenu  en  Angleterre,  il  n’y  a guère 
plus  de  cinq  ans  qu’on  l’a  mis  en  vente.  J’en 
ai  vu  la  mère  plante  : c’était  un  large  buis- 
son garni  de  plus  de  cent  branches  ! Son 
heureux  propriétaire  se  proposait  précisé- 
ment de  i’enlonrer  d’une  cinquantaine  de 
sauvageons  qu’il  allait  placer  sur  de  petits 
échafaudages,  comme  le  fesaient  absolu- 
ment nos  pères 

Aujourd’hui  il  y a progrès  : un  journal 
anglais  propose  d’appendre  à nos  tiges 
de  Cntncllias  ,<les  fioles  dans  lesquelles  on 
placerait  la  queue  de  boutures  de  sauva- 
geons : ces  boutures  auraient  là,  d’une  part, 
à produiredes  racines etde  l’autre  a s’iden- 
tifier le  bout  d’un  rameau  d’une  variété 
à multiplier.  11  parait  que  toutes  les  écre- 
visses ne  sont  pas  de  l’ordre  des  Crustacés. 

L.  VH. 
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RHODODENDRON  PENDULE!. 

«■ODODE.DRON  A RAMEAUX  PEMDART9. 

Ericaceæ  J Rhododendreæ , Esdi.  — Decandria-Monogynia. 

CIIARACT.  GENER.- Vide  supra, vol. I, p.  i». 

CHARACT.  SPECIF.  — « Fruticultis  epiphytus 
pendulus , caulibus  gracillimis  dichotoinc  ramosis, 
ramtilis  prdunculis  petiolis  brcvibtis  foliisqur  sub- 
ter  (junioribus  utrinque)  tomento  ful>o  lo\o  dense 
vestitis,  foliis  elliptico  oblongis  subacutis  apicula- 
tis  eonvexis  superne  nitidis . prdunculis  termina 
libus  suhhinis  rarius  u.xillunbus  parvis,  calice  1 Rhodwlendrtm  pendulum . Hook.  fil.  Rhodod. 
rofunde  5-lobo  hirsuto , Jobis  ellipticis  submcm-  Sikk.-Himalay.  pars  II , p.  14,  l.  XIII  (ann.  18'il). 
ranaceis  æqualibus , corollæ  albæ  lepidolæ  tubo 

Il  y a deux  ans  environ,  l'apparition  du  Népaul  : deux  espèces,  trouvées  par 
d’un  premier  fascicule  des  Rhododendron  Grifiilh,  habitent  le  Bootan,  district 
découverts  par  le  Dr  Joseph  Dalton  oriental  de  {'Himalaya  : d’où  ion  peut 
Ilooker  dans  le  district  himalayen  de  aisément  conclure  que,  somme  toute, 
Sikkim , fit  sensation  dans  le  monde  les  provinces  nord-est  de  l’Inde  anglaise 
horticole  et  botanique.  C'était  une  véri-  sont  le  coin  du  globe  où  ce  noble  genre 
table  mine  à merveilles  dont  le  jeune  et  compte  ses  plus  nombreuses  et  ses  plus 
savant  voyageur  venait  de  saisir  le  pre-  magnifiques  formes, 
mier  filon.  Neuf  espèces  nouvelles,  va-  Ce  n’est  pas  seulement  comme  natu- 
riées  de  port,  de  forme,  de  coloris,  ralistc  et  voyageur  que  le  Dr  Ilooker  a 
toutes  belles , quelques-unes  magnili-  conquis  les  plus  beaux  titres  à la  consi- 
ques,  se  partageaient  l’admiration  la  plus  dération  du  public  instruit  : l'introduc- 
légitimc.  Heureusement  revenu  de  son  lion  dans  le  jardin  de  Kew  de  nombreu- 
glorieux  voyage,  le  I)'  Ilooker  publie  ses  plantes  vivantes,  notamment  de  la 
aujourd’hui  en  tète  d’un  nouveau  fasci-  plupart  de  scs  nouveaux  Rhododendron, 
cule  de  dix  splendides  dessins  (*),  une  lui  fait  un  nom  parmi  les  plus  grands 
revue  synoptique  des  Rhododendron  de  promoteurs  de  l’horticulture.  Espérons 
l'Inde  continentale.  Sur  quarante-trois  que  les  gens  du  monde,  en  acceptant  ces 
espèces  énumérées , quarante-deux  ha-  trésors  conquis  au  prix  de  tant  de  fati- 
bitent  la  chainc  de  ('Himalaya  : dans  ce  gués  et  de  dangers,  auront  la  justice 
nombre , trente-deux , découvertes  et  dé-  de  reconnaître  que  la  science , si  souvent 
erites  par  l’auteur,  n’ont  été  vues  que  accusée  de  sécheresse  et  d’inutile  spé- 
par  lui  dans  le  seul  district  de  Sikkim,  culation,  ne  dédaigne  pas  de  suer  pour 
où  croissent  également  trois  des  espèces  les  jouissances  des  amateurs, 
antérieurement  observées  par  le  Dr  Wal-  Parmi  les  nouvelles  espèces  publiées 
lich  dans  les  régions  plus  occidentales  dans  le  second  fascicule  des  « Rhodo- 

. tiendrons  of  the  Sikkim-Hitnalaya  » , il 

(!)  Ce  fascicule  sera  bientôt  suivi  troisième  en  est  dont  la  magnificence  défie  toute 
rie  nu* inc  format  et  reprcsenUnt  encore  avec  la  comparaison  Ct  dont  le  portrait  ne  SC 
supériorité  d execution  des  premières  dix  nouvel-  r,  . . . 1 , .*»• 

1rs  espèces  de  /{hododendrim.  SPIll  « 1 aiSC  qUC  dans  IC  CadfC  de  I III- 


I brevissimo,  limbo  patente  5-lobo,  lobis  æqualibus 
I subundulatis  integris.  slaminibus  10,  filamcntis 
| (nunc  2-3  basi  inter  se  coalitis)  redis  inferne  dila- 
tât is  supra  medium  dense  harbatis,  anlhri  is  mng- 
nis  olnn  ntis,  ovario  parvo  densissime  fulvo-villoso, 
capsula  brevi  calvcem  pcrsistenlem  vix  supcranlc 
villosa  basi  lepidola. 
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RHODODENDRON  PENDULE*.  — SISCELLANÉES. 


Di 

folio.  Celle  «loin  nous  reproduisons  lin 
fragment  esl  fort  modeste  pour  les  di- 
mensions , mois  en  revanche  d'une  élé- 
gance exquise  de  port  : C'est  au  fond  la 
miniature  du  Rhododendron  Dalhomiœ , 
dont  les  immenses  corolles  dépassent  tou- 
tes les  proportions  du  genre  (*>.  Kpiphytc 
comme  ce  dernier , le  Rhododendron 
pendulum,  croit  dans  les  sombres  et 
presque  impénétrables  forêts  du  Sikkim, 
sur  les  branches  de  hauts  sapins  (Abies 
tt'ebbiana  et  Rranoniana),  dans  une 
zone  de  '■27 40  à 53ÏJI  mètres  d'altitude 
supra-marine.  Ses  rameaux  grêles  et 
pendants  supportent  a leur  tour  des 
touffes  filamenteuses  d’L'snea, lichens  en 
forme  de  barbe , qui  sont,  avec  d’autres 
cryptogames  ou  mousses  (pour  employer 
l'expression  vulgaire),  les  seules  épiphytes 
de  nos  climats  : plus  rarement , la  plante 

(I)  Voir  ci-deMiis,  vol.  V,  t.  44ÎO-S.  lo  portrait 
île  cette  Mipcrbc  espèce. 


végète  sur  les  rochers  : ses  feuilles  revê- 
tues d'un  duvet  roux,  rappellent  celles 
du  Ledum  lati folium,  mais,  circonstance 
digne  de  remarque  ! elles  n'exhalent  pas 
d'odeur  sensible,  au  lieu  que  les  éma- 
nations résineuses  et  vircuscs  bien  con- 
nues chez  les  Ledum , sont  développées 
chez  les  Rlwd.  anthopogon  et  setosum  au 
point  de  causer  des  céphalalgies  et  des 
nausées  au  voyageur  qui  gravit  les  hau- 
i tes  zAncs  des  régions  orientales  de  I'Ili- 
malaya.  Il  ressort,  du  reste,  des  pré- 
cieuses indications  publiées  par  le  Dr 
llookcr,  ce  fait  entièrement  conforme 
aux  prévisions  de  l'analogie . que  les 
espèces  de  Rhododendron  dans  lesquelles 
l’odeur  résineuse  est  prédominante , sont 
justement  celles  qui  croissent  naturelle- 
ment dans  des  expositions  arides  et  dé- 
couvertes. Il  y a longtemps  qu’on  a fait 
une  observation  analogue  pour  les  Om- 
bellifères  et  les  Labiées.  J.  K.  P. 


<11. Tl  lit:  S.  Fa. 

Nous  ignorons  si  celle  espèce  esl  une  eoudiftons  que  le  Rhododendron  Dalhou- 
de  celles  que  le  I)'  llooker  a introduites,  siœ,  c'est-à-dire  en  serre  froide,  en  pot , 
Lu  tout  cas  elle  viendra  dans  les  mêmes  dans  de  la  terre  de  bruyère  bien  drainée. 


f 4i>0.  Valeur  nutritive  dea  fruit»  comparée  a celle  de  divers 

fourrages. 


I.c  corps  enseignant  de  l'institut  agricole 
de  llohcnheiin  a fait  celte  année  quelques 
essais  en  vue  de  reconnaître  la  valeur  nu- 
tritive des  fruits  (poires  et  pommes).  Il  en 
résulte  que  : 1",  20  livres  de  fruits  sont 
l'équivalent  de  1)3  4/4  livres  de  trèfle 
coupé  en  vert , et  2“  qu’une  livre  de  fruit 
agit  plus  favorablement  sur  la  production 
du  lait  que  trois  livres  de  trèfle.  Cent  livres 
de  fourrage  vert  et  vingt  livres  de  fruit, 
produisent  une  livre  trois  onces  plus  de 


lait  que  cent  quarante  livres  de  fourrage 
vert.  L'influence  bienfaisante  des  fruits  sur 
la  sécrétion  du  lait,  tic  suit  pourtant  pas 
une  marche  progressive  en  rapport  avec 
la  quantité,  car  il  a été  constaté,  par  suite 
d'expériences,  qu'une  forte  ration  de  fruits, 
par  exemple  cent  livres  toutes  les  vingt- 
quatre  heures , consommées  par  une 
vache,  ne  produisait  pas  proportionnelle- 
ment les  memes  résultats  que  les  fruits 
donnés  en  moindre  quantité. 
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BERBËR1S  DARWINII. 

BERBERIS  DE  DARWIN. 

Berbcridcæ  (Jobs,)  Vcnten.  =:  Hexandria-Monogynia. 

(1IIARAGT.  GENER.  — Vide  suprà,  vol.  I,  . bus  grncilibus,  baccis  glauco-nigricanlibus  ( unà 
|».  507.  cum  stylo  persistrntibus)  Ingcniformibus.  » IIook. 

CHARACT.  SPECÎP.  — « B.  ramis  junioribus  Herbert*  Darwinii,  IIook.  Icon.  Plant,  vol.  7 
rufo-pubesrenlibus,  spinis  brevibus  palmato-par-  t.  672.  Li.mil.  in  Journ.  ofllort.  Soc.  vol.  V p.  6. 
titis,  foliis  rigide  coriace is  nitidis  discoloribus  cum  iconc  xvlograph,  (vide  supra  vol.  VI  p.  68) 
cunealis  apicc  tritidis  maraine  paucidentatis  den-  et  in  Paxt.  FlowerGarden.il  {ami.  1831)  t.  46. 
libus  lobisve  spinesrentibus , racemis  copiosis  A.  Kenprev  in  Gardcti.  Rlag.  of  But.  (1831)  1211. 
folio  longioribus,  pediccllis  flores  vix  superanti-  cum  icône.  IIook.  Bol.  Rlag.  t.  4-iiH ) 


Il  n’y  a qu'une  voix  en  Angleterre  : 
pour  proclamer  le  rare  mérite  de  cette 
nouvelle  espèce  de  Berberis  or,  nulle 
part,  les  arbustes  de  ce  genre  ne  sont 
mieux  et  plus  justement  appréciés  que  : 
dans  cette  ile  verdoyante,  qui,  sans  les  ’ 
clôtures  et  les  villes , serait  en  quelque  ! 
sorte  un  immense  jardin  anglais. 

Déjà,  dans  une  Revue  des  Berberis 
de  pleine  terre  cultivés  dans  la  Grande 
Bretagne,  à la  date  de  1 8ü0,  le  D'  Lind- 
ley  comptait  trente-deux  espèces  de  cc 
genre , y compris  naturellement  les 
Mahonia  qui  sont  tout  simplement  des 
Berberis  à feuilles  pennées.  Dans  le 
nombre  figurait  le  Berberis  Darwinii, 
avec  des  éloges  en  partie  anticipés,  j 
puisque  l'on  n’en  connaissait  les  fleurs 
que  par  des  échantillons  d'herbier  et  1 
par  l'appréciation  de  son  introducteur 
M.  William  Lohb.  Combien  ces  éloges 
étaient  justes,  c'est  ce  dont  il  est  facile 
de  se  convaincre  par  un  seul  coup-d’ceil 
sur  la  figure  ci-jointe.  La  plante  a fleuri 
cc  printemps  dernier,  en  pleine  terre,  ! 
dans  l'établissement  de  MM.  Veitch.  Un 
exemplaire  présenté  par  ces  habiles  hor-  ’ 
ticulleurs  à l’exposition  d’avril  de  Chis-  j 
wick,  n'avait  pas  moins  d’un  mclre  de 
haut:  il  était,  dit  M.  Ilenfrey,  lillé- I 


râlement  couvert  de  ses  gracieux  ra~ 
cèmcs  de  fleurs  orangées  , dont  la  teinte 
se  marie  admirablement  à la  couleur 
purpurine  des  pédoncules , cl  se  détache 
vivement  sur  le  vert  luisant  et  frais  du 
feuillage. 

Le  Berberis  Darwinii , fut  découvert 
il  y a peu  d'années,  dans  Pile  de  Chiloé, 
par  un  savant  naturaliste  et  surtout  géo- 
logue, M.  Darwin,  pendant  un  voyage 
autour  du  monde  dont  il  a publié 
l'intéressante  relation  : l'espèce  habile 
aussi  la  côte  du  Chili  adjacente  à Chiloé, 
c’est-à-dire  les  environs  de  Valdivia. 
C'est  là  probablement , et  non  dans  la 
Patagonie, comme  on  l'avaitdilen  premier 
lieu,  que  M.  Lobb  en  aura  récolté  les 
graines.  Au  moins,  sir  W.  Ilooker,  le 
premier  descripteur  de  l'espèce , lui 
donne-t-il  une  patrie  exclusivement  chi- 
lienne, ce  qui  suppose  que  ni  Darwin, 
ni  le  D'  Ilooker,  ni  leurs  prédécesseurs 
dans  l’exploration  de  la  pointe  sud  de 
l’Amérique , n’avaient  jamais  observé  le 
Berberis  Darwinii  dans  ces  régions 
antarctiques.  II  faut  dire,  du  reste,  que 
la  présence  simultanée  de  celte  espèce  à 
Chiloé  et  dans  la  Patagonie  ne  serait  nul- 
lement surprenante , puisque  le  même 
cas  est  parfaitement  constaté  pour  les 
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Herbert t etnpelrifolia  cl  btixifulia , deux  lcrre , comme  le  sont  du  reste  presque 
espèces  parfaitement  rustiques  en  Angle-  toutes  leur  congénères.  J.  K.  P. 

Cil.  Tl  RE.  P.  T. 

Tout-à-fail  rustique  dans  le  Dcvon-  ! ou  d’une  haie.  L'exposition  doit  varier 
shire  et  dans  les  comtés  sud-ouest  de  suivant  les  pays.  Dans  les  contrées  chnu- 
l'Angleterre , cet  arbuste  le  sera , nous  des  et  sèches  de  l'Europe , exposition 
l’espérons,  dans  les  Flandres  et  dans  les  nord,  ombragée,  comme  pour  les  Fram- 
régions  du  continent  dont  les  hivers  ne  boisiers:  dans  les  pays  froids  et  humides, 
sont  pas  beaucoup  plus  froids  que  ceux  exposition  sud-est,  à l’abri  des  vents  les 
du  sud  de.  l’Angleterre.  Dans  tous  les  plus  froids  et  du  soleil  couchant.  Mul- 
eas , si  l’on  met  la  plante  en  plein  air  , tiplicaiion  de  bouture.  L.  VII. 

il  est  bon  de  lui  donner  l'abri  d’un  mur 
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-J-  Lit.  Opinion  de  H.  Payen  sur  la  maladie  des  pommes  de  (erre. 


M.  Payen  , de  l'Académie  des  sciences, 
vient  de  publier  en  France  un  remarqua- 
ble résumé  des  investigations  auxquelles  a 
donne  lieu  la  maladie  des  pommes  du  terre. 
11  en  résulte  que  les  faits  constatés  s’accor- 
dent parfaitement  avec  la  théorie  qui  admet 
ronunc  cause  principale  de  î’alléetion  les 
émanations  de  cryptogames  parasites. 

I.c  célèbre  chimiste  a en  outre  présenté 
dans  le  même  travail  l'ensemble  des  moyens 
pratiques  qui  ont  contribué  à prévenir  ou 
a diminuer  beaucoup  les  pertes  causées 
par  cette  maladie.  Pour  se  conformer  à 
l'expérience  des  faits,  il  faut  éviter  d’em- 
blaver en  pommes  de  terre  les  sols  chauds 
et  humides  ; l'excès  de  fumier  s'est  égale- 
ment montré  défavorable  à la  plante  dans 
ces  circonstances.  Toutes  les  façons  qui, 
données  à temps,  bâtent  la  végétation,  ont, 
au  contraire,  produit  des  effets  utiles. Toutes 
les  conditions  qui  ]>crinettent  d'enlever  la 
récolte  de  bonne  heure,  surtontavant  l'épo- 
que ordinaire  de  l'invasion  de  cette  sorte 
de  parasite,  concourent  à augmenter  les 
chances  d’échapper  au  mal  : c’est  ainsi  que 
les  variétés  de  pommes  de  terre  hâtives  et 
les  cultures  préparées  dès  l'automne  sont 
très  généralement  restées  intactes  ou  très 
peu  atteintes.  On  a parfois  réussi  à préve- 


nir l’invasion  dans  les  tubercules,  en  sépa- 
rant les  tiges  au  moment  où  la  végétation, 
approchant  de  son  forme , on  aperçoit  que 
les  feuilles  viennent  detre  frappées  et  se 
flétrissent. 

Pour  la  conservation  des  tubercules, 
M.  Payen  prétend  que  si  l'on  craint  de  voir 
une  partie  de  la  récolte  atteinte,  il  faut 
bien  se  garder  d’enfermer  les  pommes  de 
terre  dans  les  silos.  On  doit  plutôt  les  éten- 
dre sur  le  sol , examiner  si  l'apparence  du 
mal  se  montre  sur  quelques-unes,  le  véri- 
fier en  le  coupant  en  deux  à partir  dq  l’in- 
sertion do  la  tige , afin  de  reconnaître  si 
quelques  marbrure»  rousses  annoncent  la 
pénétration  de  la  substance  active.  Dans  les 
silos,  ccllcs-ci  ferait  des  progrès  rapides  et 
se  communiqueraient  de  proche  en  proche 
sous  l’influence  de  l’humidité  qui  y règno 
et  de  la  température  que  scs  progrès  même 
tendent  à élever. 

Les  tubercules  pour  la  semence  peuvent 
être  gardés  jusqu’aux  gelées,  étendus  à 
l'air,  sous  des  hangars  ou  au  grenier.  La 
lumière,  qui  les  fait  verdir,  augmente 
plutôt  leur  vitalité;  elle  détériore,  il  est 
vrai,  leur  qualité  comestible , mais  cela 
reste  sans  inconvénient  lorsqu'ils  sont  des- 
tinés à la  plantation.  (Monit.  des  Camp.) 
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La  Victoria  régla.  (Suite 

Nota.  Persuadé  que  les  détails  purement  tech- 
niques de  ce  travail  sont  dépourvus  d’intérêt 
pour  In  plupart  des  lecteurs  de  la  Flotr,  l’auteur 
se  décide  à condenser  dans  un  simple  exposé 
sommaire,  des  faits  qui  trouveront  mieux  leur 

Idnce  dans  un  recueil  spécialement  botanique, 
•’n  attendant,  la  simple  vue  des  figures  analy- 
tiques et  le  texte  explicatif  qui  leur  est  adjoint , 
suffiront  pour  rendre  intelligible  aux  personnes 
versées  dans  ces  matières,  le  résumé  laconique 
des  seuls  résultats  qui  soient  vraiment  saillants 
par  leur  nouveauté. 

1”  Chaleur  florale  d’une  intensité  très 
remarquable  (jusqu'à  6°  eent.),  constatée 
chez  la  Victoria  regia,  vers  la  période 
de  l'imprégnation. 

2°  Nécessité  de  l'intervention  d'insec- 
tes  pour  que,  chez  la  même  fleur,  la 
fécondation  puisse  avoir  lieu  : explica- 
tion d’un  fait  observé,  mais  non  inter- 
prété, par  sir  K.  Schomburgk,  savoir  : 
que,  dans  le  pays  natal  de  l'espèce,  les 
étamines  intérieures  de  la  fleur  sont 
constamment  dévorées  par  un  insecte  : 
ce  sont  justement  ces  étamines  inté- 
rieures qui , stériles  elles-mêmes  et  sou- 
dées en  une  sorte  de  couvercle  au-dessus 
de  la  coupe  sligmalifcrc , s’opposent  à 
l’introduction  du  pollen  des  étamines 
fertiles.  Analogie  organologique  et  phy- 
siologique de  ce  cas  avec  celui  que 
H.  Brown  a signalé  chez  1 lîupomalia 
laurina. 

5“  Modifications  de  l’appendice  stig- 
matique  ( parastigmale ) ou  processus 
terminal  de  la  feuille  carpellairc  au- 
delà  du  vrai  tissu  stigmatique,  chez  les 
diverses  N'ymphéacées  : singulière  forme 
de  cette  partie  (parastigmale)  chez  les 
Nelumbium,  où  sa  vraie  nature  est  dé- 
montrée par  l’étude  orgunogéuique  des 
carpelles  (PI.  V,  fig.  43-49).  Analogie 
du  parastigmale  avec  l'anthère  : preuves 
que  la  surface  de  cet  organe  (quoique 
lisse  einon  papilleusc)  laisse  suinter,  lors 
de  l’anthèse , une  liqueur  claire  et 
presque  insipide , qui  se  ramasse  sur 
le  stigmate  et  joue  évidemment  un  rôle 
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et  fin;  voir  ci-dcssus,  p.  29.) 

dans  l'imprégnation.  Abondance  extraor- 
dinaire des  pncumalocystes  dans  le  tissu 
de  cet  organe  : soupçon  qu'il  se  passe 
dans  ce  tissu  d'intéressants  phénomè- 
nes cbyniieo-pliysiologiques  (PI.  IV’, 
fig.  41). 

4“  Forme  et  structure  insolites  des 
granules  polliniques  de  la  Victoria  regia: 
ees  grains  sont  guadriloculaires,  la  mem- 
brane externe  se  prolonge  en  doigt  de 
gant  (au  moins  sur  une  longueur  no- 
table) autour  du  tube  formé  par  l’alon- 
gement  de  l’interne  (Voir lab.  IV’,  lig.  33, 
34,  33,  39,  et  l'cxplieat.  : malheureu- 
sement le  graveur,  en  reproduisant 
inexactement  les  lignes  du  second  plan 
de  la  ligure  39,  l’a  rendue  presque 
inintelligible  ; nous  suppléerons  à cette 
insuffisance  par  une  courte  descrip- 
tion (■)).  Forme  et  surface  du  pollen 
caractérisant  les  sections  naturelles  du 
genre  Ngmphwa  (Voir  ci-dessus,  vol.  VI, 
p.  293-4). 

3“  Cas  insolite  (et  peut-être  anormal) 
de  prolongement  du  nucclle  hors  du 
micropy  le,  observé  chez  plusieurs  ovules 
d'une  fleur  non  fécondée  de  la  Victoria 
regia  (PI.  V,  fig.  33,  56,  37  et  expli- 
cation.) 

G"  Preuves  que  l'embryon  des  Nym- 
phéacées  est  mooocotylédoné;  explica- 
tion de  la  forme  insolite  du  cotylédon. 
(Voir  ci-dessus,  vol.  VI,  p.  210,  dans 
lu  description  générique  de  la  Victoria , 
et  ci-après,  PI.  VI,  fig.  69-80). 

Explication  hes  figures  (en  noir)  he  la  planche 
V.  (Les  figures  (-1— 4î)  se  rapportent  à une  espèce 
île  Xeltnnbium  (*V.  ctupienm?),  les  autres  (50 — 5K) 
à In  Victoria  reyia).  Fig.  fa  Gynophore  d'un 
bouton  très  jeune  de  Xclttntbium , avec  ses  car- 
pelles naissants  complètement  émergés.  ■ — 4t.  Un 


(I)  Pollinis  "r;mula  (éviter  4-loba,  lohis  forma 
trianguli  sphærici  fnscia  laliuscula  inter  se  sc- 
junetts,  singulisque  basi  zonulâ  angust.i  cinrtis , 
lonilo  singulo  saecultim  propriutn  inembranà  in- 
ternai libérai  cflbrmntum  invente. 
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des  carpelles  précédents  isolé  et  plus  grossi  : a, 
corps  Je  la  feuille  carpellaire;  b.  ouverture  nui 
formera  plus  tard  le  canal  stigmatique.  — 43.  Un 
carpelle  plus  avancé  : a,  sou  corps;  b,  sou  ouver- 
ture, devenue  terminale;  e,  renflement  enriTspnn- 
dant  an  tubercule  qui  termine  suas  non  échancrure 
antérieure  lu  feuille  ortlinairv  îles  Nelambiam  : 
c'est  dune  le  véritable  sommet  organique  du  carpelle 
(nnu*  ne  le  nommeront  parastigmate).  — 40.  Por- 
tion supérieure  d’un  gynopliore  plus  avancé, 
chargé  de  carpelle» , encore  tout-à-fiit  émergé»  et 
dont  le»  extérieur»  nu  moins,  disposé»  en  cercle , 
tournent  en  dehors  leur  processus  parastigmatiqne. 

— 47.  l 'fi  des  carpelles  précédents  isolé  et  plus 
grossi  ; même  signifient  ion  de  lettres  mie  pour  les 
ligures  4(  et  45.  — 48.  Gynopliore  a un  bouton 
très  avancé  : on  voit  le»  pointes  seule»  des  carpelles 
(a,  «.)  faire  saillie  hors  des  alvéole»  du  gynopliore 

— 48.  Un  des  carpelles  précédents  (plus  grossi) 
mis  à nu  par  résection  de  son  alvéole  et  ru  sur  son 
coté  dorsal;  x.  portion  du  tissu  du  gynopliore;  z, 
pédicule  du  carpelle  : a,  corps  de  la  feuille  car/tcl- 
laire  (peftév  tugéni forme)  : b,  ouverture  du  carpelle 
circonscrite  fuir  les  bords  de  la  feuille  carpc/laitr  et 
formant  nue  espèce  d'entonnoir  à parois  populeuses- 
stigmatique»  ; c.  parastigmate  ou  mamelon  obtus  de 
la  feuille  carpellaire.  correspondant  an  mue  ru  spha- 
célr  de  l'échancrure  supérieure  de  la  feuille  ordi- 
naire. — 50.  Section  verticale  et  médiane  des 
parties  les  plus  internes  d'un  bouton  très  jeune 
(Om.O.TD  en  hauteur)  de  Victoria  regin,  au-ues.sus 
îles  loges  carpe  II  u ires  ( comparer  celle  figure  avec 
les  partir  s correspondante » de  In  confie  de  la  fleur 
parfaite , représentée  fig.  8 de  ta  planche  coloriée)  : 
a,  étamines  stériles  nd liées  au  dos  des  parastig- 
mates;  b,  un  des  pnrastigmates  : ceux-ci , coin/ta- 
rafi renient  très  dévtfopfié » ( haut  0“,000  ),  forment 
par  leur  rapprochement  une  espèce  de  cylindrique 
creux  f embrassant  la  portion  renflée  du  mamelon  cen- 
tral ry  qui  semble  être  la  continuation  et  la  terminaison 
de  l'axe  floral ; c,  coupe  de  la  surface  qui  deviendra 
stigmatique . en  s'étendant  beaucoup  et  s'inclinant 
en  sens  inrerse  de  sa  fiente  actuelle,  de  manière  à 
former  la  confie  stigma! ifère.  — SI.  Tranche  mince 
du  boulon  mentionné  montrant  la  coupe  des  loges 
rarpellnires  : ou  n vaguement  esquissé  (a,  a,  h, ) 
des  portions  lacuneiises  de  ce  tissu.  — 52.  Section 
plus  grossie  de  deux  loges  earpellaires  : la  ligne 
faible  tracée  autour  du  profit  des  deux  cavités , in- 
dique la  limilc  du  lissa  plus  serré  qui  forme  la 
fait'oi  de  chaque  carpelle  : les  ovales  nr  a,  ar  sont 
encore  à l'étal  de  simples  mamelon » celluleux.  — 
35.  Portion  terminale  de  la  libre  d'un  vaisseau 
(réticule-spiral),  pris  dans  uii  des  lilets  vascu- 
laires qui  parcourent  la  pulpe  du  fruit.  — 54. 
Ovule  (grossi)  au  moment  de  Fanthèse  : a,  cordon 
ombilical  ;b,  cupule  arillaire;  r,  ligne  saillante  cor- 
respondant au  rnphé.  — 55.  Section  d'un  ovule  ( non 

fcenndé\  pris  dan»  une  fleur  conservée  confiée  depuis 
trois  jours,  cl  coupée  après  son  épanouissement 
complet  ; a,  cordon  ombilical;  b,  cupule arilluirc; 
r,  raplié  (vasculaire);  d,  tégument  externe  ( pri- 
minc  . formé  de  plusieurs  couches  de  cellules,  dont 
l'extérieure  et  l'intérieure  épidermiques;  e , tégu- 
ment interne  (seeomline) , mince , transparent , à 
deux  couches  de  cellules  nlougées  transversalement  : 
les  deux  téguments  , fixés  au  fiuttrlour  de  la  chai  fi  te, 
n'adhèrent  entr'eur  sur  aucun  autre  point  de  leur 
étendue;  f,  région  périphérique  du  nu  celle,  distincte, 
de  In  région  centrale  g,  pur  su  couleur  générale 


ti'ansfHirrnle , el  non  légèrement  laiteuse  ; d'ailleurs, 
les  cellules  de  cette  région  renferment  des  egto- 
blastes , les  intérieures , comme  en  voie  de  dissolu- 
tion , sont  remplies  d'un  liquide  « très  petits  Q lit- 
anies fovilli formes  ; x,  processus  eluvi forme  du 
nucelle,  faisant  saillie  hors  du  mirropyle ; f,  por- 
tion fdeine  et  transparente  de  re  processus;  h’, 
portion  nébuleuse,  dans  laquelle  est  sans  doute 
compris  un  prolongement  du  sac  embrijonnaire  h, 
prolongement  que  nous  n'avons  pu  réussir  à dis- 
tinguer nettement  au  milieu  des  cellules  semi-opa- 
ques dont  il  est  entouré.  — 50.  Appendice  précé- 
dent, plus  grossi,  tenant  au  sommet  de  la  portion 
interne  du  nacelle ; a,  cuticule  excessivement  fine 
(sans  réticulation)  et  transfia  rente , qui  reré/  tout 
le  nacelle,  dont  ou  le  srftarc  aisément  parla  friction 
entre  deux  lames  de  t'erre:  f,  h \ même  signification 
nue  ci-dessus.  — 57.  Pointe  d’un  ovule  dépouillé 
de  sa  primine  el  dont  le  nu  ce  Ile  n’a  produit  encore 
qu'un  processus  en  forme  «le  mamelon  : u,  seeon- 
diuc;  f.  portion  pleine  et  transparente  du  pro- 
cessus; h‘ , sa  portion  nébuleuse.  — 58.  Uoupc  des 
deux  tiers  supérieurs  d'un  nucelle  extrait  de 
l'ovule  d'une  fleur  non  fécondée,  un  jour  après  son 
épanouissement  parfait,  . a,  cuticule;  b , coupe  des 
cellules  épidermiques;  cette  zone  est  gravée  trop 
distinctement  et  l'on  ne  doit  pas  regarder  comme 
précise  la  représentation  des  cellules  qui  ta  com- 
posent; c,  portion  claire  du  nucelle,  formée  de 
grandes  cellules  à cgtnhlnstrs  bien  distincts;  d,  por- 
• tion  nébuleuse  du  nucelle. , d'un  as/ieel  laiteux  à 
! l'œil  ntt;  e,  sae  cmhrv «maire  : il  nous  a fallu  plus 
j de  cinquante  confies  d'ovufcs  pour  réussir  n voir  te 
contour  exact  de  cette  poche  tubuleuse. 

Kxpmc.itiox  ors  MU  RES  ni:  î.  v pi.\xciik  vi.  1)c 
toutes  ces  ligures,  relatives  à la  Victoria  regin , 
une  seule  (la  72'"*)  est  de  grandeur  naturelle  : les 
autres  sont  plus  ou  moins  grossies.  — Fig.  50, 
graine  revêtue  de  sa  tunique  a ri  liane  et  vue  pres- 
que de  face.  --  tM > , la  même  vue  de  profil  : a,  ou- 
verture du  canal  par  lequel  le  cordon  ombilical  |>é~ 

; nèlre  librement  jusqu'à  son  bulbe  d'insertion  sur 
1 In  graine  : b . portion  de  Purille  froncée  en  caron- 
cule irrégulière  autour  du  cordon  ombilical; 
c'est  par  le  plissement  de  celte  portion  charnue 
«le  l’a  ri  Ile  que  sc  trouve  formé  le  canal  u : r,  autre 
portion  froncée  et  charnue  de  Farille  occupant  lit 
lare  de  la  gruine  : d , portion  nue  du  test  : sa  cou- 
f leur  verte  tranche  nettement  arec  lu  teinte  laiteuse 
de  l'arille . — fll  , graine  dépouillée  «le  son  arille  : 
a,  cordon  ombilical:  b,  renflement  bulbeux  par 
lequel  il  s'unit  à la  graine  : r,  ligne  élevée  «lu  ra- 
plié  : d , microphylc.  — 02,  portion  très  grossie 
du  test,  alin  de  montrer  : en  a,  la  cicatrice  ombi- 
licale, disque  spongieux  blanchâtre,  résultant  de 
la  dessication  du  bulbe  mentionné  : en  b,  le 
j mycropylc  réni forme.  — 03,  graine  dépouillée 
! de  la  couche  cruslncéc  du  test  : «,  rnphé  : b , cha- 
i hize  avec  ses  nervures  palmées.  — 04,  coupe  ver- 
i tieale  et  médiane  de  la  gruine  : a,  cordon  ombili- 
| cal:  b,  coupe  du  repli  externe  de  Farille:  e,  idem 
' de  son  repli  interne:  r,  rnphé:  d,  lame  cru  s lacée 
du  lest  . sa  couche  spongieuse  interne  : f,  albu- 
[ mon  farineux  : g,  sue  amniotique  avec  son  appen- 
dice vermi forme  ■ h,  embryon.  — 05.  lambeau  du 
: repli  externe  de  Farille.  — 00.  contenu  des  cellu- 
les de  la  ligure  précédente  : «,  granules  tirs  lins, 
formant  dans  l’eau  un  nuage  pareil  à In  fuciUa  : b , 
; mêmes  granules , grou|>és  en  grumeaux  assez  ré- 
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gulicrs  : r,  d,  vésicules  comme  saupoudrées  de  vé- 
sicules plus  petites  : c,  vésicule  isolée  : tous  ces 
cttrp*  paraissent  *r  dissoudre  dan s la  potasse  caus- 
tique. — G7,  lambeau  du  repli  internu  de  l'arillc. 

— 68,  portion  d'une  des  cellules  alongées  de  la 
ligure  précédente,  très  grossie,  pour  en  montrer 
les  épaississements  scalariformes  : la  graimre  sur 
pierre  exagère  inévitablement  la  netteté  de*  lignes 
transversales  : les  arête * des  cellule*  prismatique * 
tranchent  par  leur  couleur  brun  clair  sur  ta  mem- 
brane incolore  des  pan*:  c'est,  du  reste , sur  les 
pans  latéraux  que  les  bandelette * scalariformes  sont 
le  plus  nettement  dessinées , et  bien  souvent  elles  y 
sont  combinées  en  une  espèce  de  sig-zag.  — 69, 
embryon  entier,  vu  sur  le  côté  : a,  sa  radicule  : 
b,  fente  qui  sépare  ses  deux  lobes.  — 70,  embryon 
dont  on  a enlevé  un  des  lobe*  cotylédonaire* , de 
manière  à mettre  en  vue  la  gemmule  : a , radicule , 
b,  cotylédon  • c,  gemmule.  — 71  gemmule  vue  à 
part  et  dans  une  position  dressée  qui  ne  lui  est  pas 
naturelle  : a , tigelle  grosse  et  courte  : 6 , la  pre- 
mière des  feuilles  primordiales  : c.  arête  aiguë 
du  sommet  du  corps  arrondi-comprimé  de  la  se- 
conde feuille  primordiale  ; ( Tout  dans  ce  corps 
appartient-il  à la  feuille?)  t d,  une  des  deux  oi'eil- 
lettcs  du  corps  en  questitm , embrassant  un  peu  la 
partie  moyenne  de  la  première  feuille  primonliale. 

— 72,  plantule  d'environ  deux  semaines  ( grand, 
nat.)  : a,  graine  : b,  radicule  primaire:  r,  tigelle  : j 
d , première  feuille  primordiale  : e,  la  seconde  : I 
f,  la  troisième  : g f la  quatrième  déjà  bien  plus  I 
semblable  à la  feuille  parfaite.  — 73,  portion  de 
la  figure  précédente,  vue  par  derrière  et  plus 
grossie  : a , graine  : b,  embryotège  portant  le  hile 
et  le  micrupyle  et  déjeté  sur  le  côté  comme  un  cou- 
vercle à charnière  : c,  c,  pédicules  ou  portion  ré- 
trécie des  lobes  colylédontires : d,  processus  en 
chou-fleur  des  pédicule*  cotylédonaire *:  r , radi- 


cule : f.  tigelle.  — 74,  portion  de  la  figure  précé- 
dente, plus  grossie  et  vue  par  devant  : u,  base 
de  In  graine:  même  signification  des  lettres  que 
ci-avant.  — 73,  masse  cotylédonaire  extraite  de 
la  graine,  avec  scs  annexes  : a.  corps  de  cotylédon 
I dont  les  deux  lobe*  soudé*  à leur  pourtour,  sont  en 
partie  séjutré »,  sur  ce  point . par  une  légère  rai- 
nure: les  autres  lettre»  comme  ci-avant.  — 76  — 

: 79  quatre  tranches  minces  du  corps  du  colylé- 
| don , faites  à des  profondeurs  de  plus  en  plus 
i grandes,  sur  des  plans  parallèles  au  plan  d’inser- 
tion des  pédicule»  : on  « observé  dans  le  dessin  les 
| grandeur * relatives  des  quatre  surfaces  : la  feuille 
i cotylédonaire  est  censée  dans  sa  position  naturelle , 
c'est-à-dire  que  l'échancrure  inférieure  des  disques 
correspond  à l’échancrure  inférieure  ou  postérieure 
de  la  feuille  ; la  double  ligne  qui  limite  chacun  des 
deux  lobes  (plus  distincte  sur  le  dessin  que  dans  la 
nature)  représente  une  couche  de  cellules  éjii dermi- 
ques . bien  plus  petites  que  tes  cellules  polyèdriques 
du  corps  même  du  cotylédon  : les  lignes  tracées  sur 
le  disque  représentent  la  coupe  des  filets  vasculaires , 
j qui  forment  les  nervures  de  chaque  lobe:  celles  d'un 
\ même  côté  proviennent  toutes  de  la  bifurcation , deux 
| fois  répétée,  du  filet  vasculaire  unique,  compris 
dans  le  pédicule  du  Ittbe  : — 77,  coupe  laite  assex 
près  du  sommet;  on  voit  de  chaque  côté  six  fais- 
ceaux vasculaires.  — 78 , coupe  faite  à moitié 
hauteur  : le  vide  entre  le*  cotylédons  est  un  peu  plu s 
rapproché  de  la  base  que  du  sommet  ; les  filets  vas- 
culaires supérieur*  sont  plu*  longs  que  les  infé- 
rieurs. — 79,  coupe  faite  à un  tiers  de  hauteur  : 
excentricité  du  vide  entre  le*  cotylédon*  et  de*  filets 
vasculaires  plus  marquée.  — 80,  coupe  faite  à un 
cinquième  de  hauteur,  (au-dessus  des  pédicules)  : 
filets  vasculaires  réduits  à deux  , très  excentriques , 
aussi  bien  que  le  vide  intercotylédonaire . 


N.  B.  Des  graines  de  Victoria  Cmziana,  communiquées  à M.  Van  lloutte  par  M.  Deeaisne , au  nom 
du  Muséum  d Histoire  naturelle  de  Paris,  ne  laissent  aucun  doute  sur  In  spécificité  bien  fondée  de  cette 
plante  : elle  sont  pour  le  moins  deux  fois  plus  grosses  que  celles  de  la  Victoria  regia  et  leur  forme  est 
globuleuse  au  lieu  d'ovalc-elliptiquc.  Ces  graines  n’ont  malheureusement  pas  germé. 


üaaaaaaa&siiiaa. 


f 482.  Cankrienia.  — Nonvean  genre  de  la  famille  des  Prlmnlacéca, 

Pau  W.  H.  De  Veieae, 

Prof,  de  Botanique  de  l* Université  de  Lcyde. 

CIIARACT.  GENER.  Flores  vcrticillati.  Calyx  campanulntus , cupulalus , 3-dcnlnlus.  Corulla  infun- 
«I ibuli forniïs , calvce  ferc  duplo  longior,  limbo  3-lobato,  laciniis  emarginalis , medio  mucrontilalis. 
Stnminn  3,  filainentis  hrcvihus  i’uuci  invertis,  laciniis  corollac  opposilis,  autberis  basi  et  dorso  nfiixis, 
in  bnigitudiiieiu  dchisccntibus.  Germon  glnbosutn,  apicc  radial um ; stylus  liliformis  tuho  corollac 
brevior,  in  fructu  persistons  in  coque  basi  semitortus  ; stigma  dcprcsso-orbiculaliim  vcl  capitatum. 
Capsula  globosu,  ad  dimidiam  longitudinem  calycis  uueti  laciniis  acuminatis  ohlecta  , 3-(mulli-, 
obsolète  10)-vulvi.s , infra  stylutn  rudiis  lamcltiformibus , planis , deorsum  dilntulis  ohlecta,  apicc  bifid» 
et  basi  circumscissa  dehiseen».  Spcrmophorum  globosum.  Semina  angulala,  badin , numero.su. 

Planta  Javanica  atpina t pulcherrima,  foliis  radicalibus , erecto -patulis , swepe  Ksquipcdalibus,  scupo 
tripcdalif  inflorcsccntia  verticiUata , floribus  nutuntibu» , fructibus  crectis. 

(De  VaiESE  in  Jaarb.  der  Koninkl.  Pfederl.  JUaatschappij  vau  Tuinh.  1830.) 
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/nvotucriitn  pohpliyllum , multiflorum , mi-  | Flores  involucrati. 
nimum. 

Ptrianlhinm  monophyllum  tiibiilalwn,  penlago-  Cnlyx  subcampanulatus , vcl  tnbulosus,  plus 
nu  ni,  5-dcnlatiiin  , acutum,  crectum,  persistens.  minus  profunde  5-denlotus  vol  clioni  5-lidus. 

Corolln  monopctala  j lulms  cylindraccus  longi-  hypocralerimorpha  vel  infumlibuliformis,  lim- 
liidinc  calycis,  terminants  collo  imrvn . Iiemi-  bo  5-lido,  lobis  plerumquc  cmarginatis,  fauee  ad 
sphæric»;  limbus  patois,  scini-5-îidus  ; Induits  liiiilmiu  dilatala,  lubo  tcreti  calyccm  ncquuntc 
oovnrdatis,  cmarginalis.  oblusis.  aut  «.upenmle, 

Stamina ; li  lamenta  5 brevissima,  intra  cnil  uni  inclusn.  Filnmciila  brevissima.  Anthcrac  saepe 
corollae.  Anlhcrac  acuininaUic,  crcclac,  conui-  acuminatae. 
ventes  inclusoe. 

Pistillum.  Germon  globosum;  Stylus  üliformis.  ! Ovurium  glohosuin,  nul  ovalo-globusuin. 
longitudine  calycis.  Stigma  globosunt. 

Ovula  iudeiinila  peltalim  ampliitropu. 

Pftic.  Capsula  lcres,  longitudine  ferme  perian-  i Capsula  uvata,  b-valvis,  vnlvulis  lutcgris  aut 
thii,  tecta,  1-lociilaiis,  dcliisccns  apice  lO  dcntalu.  ! biiîdis,  apice  tantum  dcbiscentibus. 

CANKKIEMA  CHKYSANTI1A  or.  Vbiese. 

Foliis  rodicalibus,  majoribus  rosulalis,  dcmmhentibus , jiiuioribus  erceto-pnlentibus , nblongi.s, 
oblusis,  dcnticulalis,  basi  in  petiolum  attaniialis,  utrinque  glabris;  scapo  longissimo;  vcrlictllis 
3-4-nis,  involucrutis,  foliolis  involucri  basi  connalis,  apice  aiigustalis,  dcmuni  denticulatis , ferc 
20- (loris;  corollan  aurco-flavae  iiifuudihuliformis  lobi*.  cuiarginalis,  mtimme  saepe  interjccto.  Pri- 
mula Imperinli*  jvnguüIM,  in  inss.  d.  xx  m.  Aug.  1851).  cl  in  Tijdachrift  voor  Xut.  Gench.  en  Phy*. 
VU.  208.  — Ilvrb.  zou...  pl.  Jnv.  N*  1025.  — /.uli.  et  huriti,  .S'y#/,  l erz.  p.  U.  — Uasskabi.  , in 
/fort.  Ho  y.  cnt.  ait.  p.  156.  — Jtsr.miix  in  : Jura,  denzeifê  yedauntc . eux.  II.  Aid.  Mei  1850.  p.  20. 

Crcscii  in  ins.  Javuc  inoulis  Mancllawangie  suinino  cacumine  ad  ail.  0200.  (jiwgii.) 

Planta  metruiii  acquans  et  ultra.  Ru  dix  fibrosa.  ncuininatis  , sinubusque  inter  dentés  latioribus. 
ferc  caespitnsa,  fibris  longis  inter  se  mixtis.  Canfi*  Basi  s calycis  saepe  una  eu  ni  capsula  circumscissa 
(scapus)  0,75  — 1-5  longus,  simplex,  crcctiis,  lerc^i  ^eccjlit.  Qtroffa  ntireo-fluva,  min  calyce  inscrlu, 
interne  laxain  referons  structurant  ceUularcpi.  *n))4itosa,  tuba  recto  sursum  parum  dilatato  et  in 
basi  crassinr  (0.02),  piirpurascens,  ad  nodn>,  ubi  **  laimnam  «|uinquelnbam  sensim  expanso;  lobi 
vcrlicilli  sunt , iucrassalus,  sursum  altenualus',  «utarginnti,  inucronulo  in  apice excisionis  exserto; 
ad  allitudiuem  diversion  a basi  gérons  verticillos'  i nervi  majores  deccin,  alii  a basi  ad  apiccin  lobo- 
flornles  (ad  0.00  — 0.80  -0,05;.  rotin  nmnia  radi-  j*um,*alii  ad  lacinias  producti.  Stamina  5,  lohis  in 
calia,  glahrn  10—20,  circa  scapum  rosulnto-eon-  fouêc  corollae  opposila;  antheris  nblnngis  bilocu- 
gcsla,  exteriora  decumlientia,  interiora  orccta,  l^ritius,  latcrali  rima  doit  iscenti  bus , filamcntis 
erecto-paluln , ublonga  . oblusa  vel  roliindala,  biWïbus  supra  basin  et  ad  dorsuin  aflixis.  Pistil- 
majora  0.50  longa,  (MO  lata,  basin  versus  allé-  luth  solitnrium.  Ovarium  globosum,  unilociilore , 
nuat»,  ibique  inlegerrima, sursum dentala;  nervus  e toîiis  ebrpellaribus  pluribus,  5 — 10,  inarginc 
médius  crassus,  percurrcns  lolam  longiludinein  conuatis’ct  iinen  suturali  externe  disliiigucndis 
folii,  in  sicco  statu  inembrunacei,  dorso  cnrinatus;  , coinpositum;  ad  apicciu  ovarii  non  procul  a atyli 
venoc  latérales  majores,  suboppositae,  horizon  ta-  basi  adsunt  processus  radiati,  5—0  cunéiformes, 
les.  iu  alios  rames  ramulosque  iterum  divisae.  qui  ovarii  ferc  1 longiUidincm  obtegunt.  Inter  lios 
Folia  juniora  nuae  et  interiora  sunt,  minus  longa  processus  continuantur  lineae  sulurnrum;  pro- 
(0,34),  sed  latiora , basi  parum  nngustala,  ereela.  cossus  ipsi  iterum  in  duos  alios  videntur  esse 
YerticitH  florales  3 vel  4,  ad  basin  involucris  fo-  dislincti.  Stylus  filiformis  ferc  dimidiam  acquans 
liaceis  cincti;  foliolis  basi  connnlis,  oblougis.  lubi  corollae  longiludinem  in  capsula  superstes  et 
oblusis,  integris,  apiccin  versus  attenuatis,  flen-  auctus,  basi  saepius  scinitorlus,  ut  vidctur,  c 
ticulatis.  Pednnculi  ex  axilla  foliorum  involucri  sty lis  5 connalis  comnosiltis.  Stigma  est  capila- 
profccti.  ferc  0,02  longi,  tardes,  sursum  dilatati,  tuin,  vel  depresso-orniculatum.  Spermophortim 
in  verticilli  s inferinribus  Inicliticanles,  erocti . globosuin,  ovulis  numerosis  obtecluni , tolum 
in  superioribus  vcrticillis  floriferi,  nutantes,  vcl  ovarium  replcns.  stipilaliim.  Capsula  glohnsa, 
Mibpenduli.  eo  brcviorcs  quo  superiorcs.  Nurne-  multi  (2  — 10)  valvis,  tfpicc  bifidn , stylo  in  al ter- 
rils llorum  vulgo  20.  Ca/yx  in  flore  campaiiulatiis,  utrn  parle  capsulae  liiantis  superstite,  elongato, 
farina  aureo-flavo  hic  illic  adspersus,  (H-dentatus,  curvato,  basi  vel  soin  (lapso  calyce,  vel  codem 
dcnlibiis  uninerviis  ad  medium  calyeem  extensis,  superstite)  circumscissa.  Scminn  niimcrosa,  nn- 
in  fruclu  auctus,  saepe  0,007  longus,  dentibus  gulaUi,  dcprcsso-plana,  laevio,  badia,  perexigua. 


Tandis  que  Linné  ne  décrivit  que  six  C’est  ainsi,  que  plusieurs  espèces  furent 
espèces  de  suit  genre  Primufa , plus  de  mises  au  nombre  des  Primula  qui  s en 
soixante  en  sont  connues  aujourd’hui.  Mais  écartent  trop  dans  leur  structure  pour  pou- 
les caractères,  établis  pour  ce  genre,  par  voir  y appartenir.  L’est  ainsi  que  d’un  coté 
ce  grand  naturaliste,  furent  de  plus  en  plus  on  a donné  une  trop  grande  étendue  aux 
perdus  de  vue  par  les  auteurs  suivants  caractères  du  genre  Primula , et  de  l’autre 
comme  base  au  type  constant  de  ce  genre.  {Lu  suite  ù ta  paye  57.) 
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TOIRRETTIA  LAPPACEA. 

TOURRETTIA  A FRltTS  ACCROCHANTS. 

Bignoniaceæ  § Tourretieæ , Eïidl.  — Dulynamia-Aiigiospermia. 


CIIARACT.  GENER.  — Calyr  prinium  elaiLsus, 
«loniinn  in  lacinias  v.  si  vel.  labia  2 ad  basiin  us- 
que*  fiisus , labio  suporiore  vix  concavo  lnnrcolato 
cxlus  sub  a pi cf  aculo  in  cornu  assurgcnle.  inlc- 
riorc  (e  sepalis  4 conflato)  cymbi forrai  sub  apicc 
obsolète  qtiudridcntato  appendice  cucullato  aurto. 
Corolltr  valdc  caduen*  tubo  cylindraceo,  demutu  in 
lacinias  lis*»,  limbo  latiore  cymbiformi-cucullalo, 
lobo  su  per  io  re  initximo  emnrginato,  lateralibus  in- 
ferioreque  deiiticuliiomiibus  minutis.  Slamina  4, 
didynamu,  apice  tubi  in séria , inclusa;  mit  lient' 
loculis  divaricatis.  Dite  ut  cupuliforniis,  æqualis  , 
pins  minus  allé  •blobu.i , ovarii  basiin  taxe  cin-  I 
gens.  Ovarium  nvato  oblongum . leviter  lelrago-  i 
nuin  undique  tubcmilis  relrorsuin  hamatis  lee-  ; 
(um.<virpiaiitiduobus(anlicoetpostico) marginibii.s  . 
dorsoque  medio  simili  introflexis  Imulos  4 elTor-  i 
mnntinns.  Si  y lux  iiliformis  exserlus.  apice  a eu  te 
hifidostignintirus.  Ovula  in  loculo  singuio  singula 
b-8  , unberiata,  placenta1  révéra  a vili  noinpe  mar-  j 
ginihus  carpidioruin  inlroflexis  aflîxa,  pcndula, 
ana tropa.  » Capsula  ovala,  coriace»,  ligne»  , eclii  i 
nnta,  bilocularis,  bivalvis,  valvis  apice  dehiseen-  ! 
tibus,  seplo  piismatico  valvis  medib  continuo  ! 
seininifero,  utrinnuo  in  alam  produclo  et  ideo 
capsula  sulupiadi-ilociilaris.  Seminu  paucu,  com- 
pressa, alu  incinbranaccà,  cristal»  ciucta,  in  Ion- 
gu  m pl ica  ta  (ftdc  Cl.  Due). 

Ilcrba  tenrmy  élégant , tentaient , caulibus  acutc 
ietragonit t fitfulnsit  . Irichutomc  divinité  foliis  op- 
positi»  y divaricato-patcntibus , peliolorum  baxibut 

Jolie  plante  annuelle , à port  de  Ole-  1 
malitc,  élégante,  délicate,  demi-sueeu- 
lente,  s'élevant  à trois  ou  quatre  mètres 
en  s’accrochant  aux  corps  voisins  par  les 
vrilles  rameuses  qui  terminent  ses  feuil- 
les biternées.  Les  divisions  extrêmes  de 
ces  vrilles  remplacent  des  folioles,  comme 
chez  diverses  légumineuses  (Pois,  Gesse, 
Lentille,  etc.),  chez  les  Colxca  et  les 
Eccrewocaqvis.  Du  reste,  sa  tige  carrée, 
ses  feuilles  opposées  et  l’ensemble  de  ses 
caractères  placent  le  Tourreltiaa  côté  de 
ce  dernier  genre,  parmi  les  Bignonia- 
cées  anomales. 

Les  fleurs  du  Tourrettia  lappncea  pa- 
raissent aux  extrémités  des  rameaux , en 
longs  racèmcs  spiciformes.  Celles  du 
sommet  de  chaque  racèmc  sont  constant- 


dilalalali » confluenlibut  perfoliati» , biternato-divi- 

m,  divituni  prima  rai  intermediù  in  c irrhum  ruma- 
xum  muta! a,  lateralibu*  in  folioln  5 pefiolutala  car- 
notula  plicatu-t'tnow  grotte.  incita  terrain  bâti  non 
articula!  a peilato-diriti».  Raremi  terminale »,  ereeti} 
mulli/lori , apice  flnnim  abortivorum  calycibut  rin- 
nabaritii t ornai  i , multi-  et  dentiflori.  Pedicelli  bre- 
vet f bracteà  tubulntû  defiexà , aucti.  Corel  la*  vio- 
laceœ. 

Piliin  pagina  foliolorum  suporiore  rari.hyidini, 
fluccidi,  bnsi  bulbosi,  sæpius  rcapilati.  inter  bases 
ramulnriim  oppositorum  lincati.  ci  rca  caulcin  dis- 
posai i bique  crassiusculi  basi  inrrassata  rul>esccn  - 
tes , per  infloroscentiam  , CO  roi  1k  superficicm 
echinosque  ovarii,  densi,  aspergilliformos . capi- 
tulo  tenninnli  humoreni  tnclu  miicilaginosnm  » 
Drotenr  instar,  stillaotcs.  Charnel,  fructifie,  ex 
DC.  c æ ter.  ad  natnr.  viv. 

Tourrettia , Dumuky  mss.  Jirss.  Gêner.  139.  Lamk. 
111.  t.  327.  Foncer.  Al  t.  Acad.  Par.  I7KA,  p.  2(M). 
t.  i.  Kontr  in  Jonrn.  Phys.  LXXXVII.  432.  Endl. 
Gcn.  N°  4111.  DG.  Prodr.  IX,  p.  236.  Une,  Revue 
boi  t.  nnn.  1848.  p.  81.  t.  3. 

Dombeyuf  Liiéoit.  non  Cxvan.  liée  Lame. 

CIIARACT.  SPECIF.  — Idem  ac  generis. 

Tnurrrtia  lappncea , DoJNR.  mss.  Willd.  sp.  III. 

n.  263.  Hmhl  Bot.  Mag.  I.  3749  (nob.  ignota).  DC. 
Une,  1.  c. 

Dnmbeya  lappncea , Lhcrit.  stirp.  nov.  I.  p.33. 
t.  17. 


ment  avortées  et  leurs  calices,  qui  ne 
s’ouvrent  jamais  pour  laisser  sortir  la 
corolle , tranchent  par  leur  teinte  orangée 
avec  le  vert  des  calices  et  le  violet  des 
corolles  des  fleurs  fertiles  : ces  calices 
forment  en  avant  comme  deux  lèvres , 
la  supérieure  relevée  en  corne  de  rhino- 
céros, l'inférieure  évasée  en  coquille  et 
correspondant , sauf  la  différence  de  po- 
sition , à l'appendice  caractéristique  du 
genre  Scutellaria.  La  corolle,  très-cadu- 
que, est  à la  fois  remarquable  et  parla 
forme  en  capuchon  nlniigé  de  sa  lèvre 
unique  (rappelant  celles  des Pediculari»), 
et  par  l'espèce  de  rosée  qui  brille  en 
mille  gouttelettes  sur  les  pods  dont  leur 
surface  est  toute  couverte.  Ges  poils, 
plus  clairsemés  sur  toute  l’inflorescence, 
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TOIRRETTIA  LAPPACEA. 


laissent  suinter,  comme  ceux  des  Rossolis  1 C’est,  en  effet,  vers  l’année  1780, 
(I trouera)  line  humeur  mucilagineusc  et  que  Laurent  de  Jussieu  reçut  de  Jo- 
eomme  onctueuse  au  toucher,  humeur  seph  Domliey  les  semences  du  Tour- 
qni , du  reste,  ne  joue  nullement  le  rôle  reltia  lappacea,  que  ce  voyageur  et 
de  glu  pour  la  capture  des  insectes.  Par  naturaliste,  si  connu  par  scs  talents  et 
leur  forme  en  goupillon  et  la  nature  ap-  scs  infortunes,  avait  découvert  au  Pérou, 
parente  de  leur  secrétion,  ces  organes  dans  la  province  d'Amaneaes  et  dans 
rappellent  ceux  du  même  genre  qui  cou-  le  voisinage  de  Lima.  Quatre  ans  après, 
vrent  toutes  les  parties  des  Martynia,  et  dit  M.  Deeaisnc, qui  nous  sert  de  garant 
qu’on  observe  chez  presque  toutes  les  pour  ces  détails  historiques , Fougeroux 
fleurs  bilabiées  ou  personnées,  vers  cette  de  Bondaroy  publia  dans  les  mémoires 
région  de  la  surface  interne  de  la  corolle,  de  l’académie  des  sciences  de  Paris , la 
où  viennent  converger  le  style  et  les  éla-  première  description,  ainsi  qu’une  bonne 
mines.  figure  de  la  plante  : celle-ci,  sons  doute, 

II  y aurait  long  à dire  sur  les  singula-  avait  fleuri  dans  l'intervalle  au  jardin  du 
rités  de  eette  plante  curieuse  entre  les  roi , doit  elle  dût  peu  à peu  se  répandre 
curieuses.  Ce  qu'en  fait  connaître  la  dans  les  collections.  Dédié  à un  bota- 
peinture,  suffira  sans  doute  pour  la  re-  nistc  français  (La  Tourrctle,  de  Lyon), 
commander  comme  éminemment  appro-  découvert,  introduit  par  un  botaniste 
priée  à l’ornementation  des  tonnelles  et  français , cultivé  et  décrit  d’abord  en 
des  berceaux  de  verdure.  Peut-être  même  France,  le  TourreUia  se  présente  aux 
aura-t-on  droit  d’être  surpris  qu’un  végé-  naturalistes  et  floriculteurs  de  cette  na- 
tal aussi  remarquable  soit  une  véritable  lion  avec  une  auréole  de  souvenirs  qui 
rareté,  lorsqu’on  saura  que  son  intro-  fait  doublement  éclater  ses  avantages 
duetion  en  Europe  ne  remonte  pus  à j naturels.  J.  E.  P. 

moins  de  70  ans. 

CKLIfRE.  PI.  T.  olS.  Fr. 

La  rareté  de  celle  charmante  liane  donnent  les  plants  que  l'on  transporte  en 
s'explique  peut-être  par  la  difficulté  de  plein  air  dès  que  les  froids  ne  sont  plus 
la  mener  à floraison  en  plein  air,  sous  à craindre.  L’exemplaire  qui  nous  a servi 
nos  climats.  D'une  texture  herbacée  cl  ; de  modèle,  était  palissé  contre  la  paroi 
délicate,  elle  ne  résiste  pas  aux  gelées,  j extérieure  du  mur  du  la  serre  aux  Orchi- 
dont  le  retour  vient  trop  souvent  la  dé-  i dées,  dans  une  exposition  sud,  et  c'est 
truire  avant  quelle  ait  pu  donner  ses  sur  des  branches  introduites  dans  la  serre 
fleurs.  Le  plus  sur  est  de  bouturer  en  même  par  une  ouverture , que  les  fleurs 
automne  les  extrémités  des  branches  qui  se  sont  développées  en  Novembre  I8ï>0. 
seraient  bientôt  en  mesure  de  fleurir  et  Dans  les  pays  dont  les  étés  sont  plus 
de  leur  faire  accomplir  en  serre  froide  , chauds  et  les  hivers  moins  hâtifs  que 
ou  tempérée  ce  terme  de  leur  évolution,  j ceux  des  Flandres,  la  fleuraison  en  plein 
Dans  ce  cas,  on  obtient  des  graines,  qui,  air  de  cette  jolie  liane  ne  doit  guère 
semées  de  bonne  heure  (en  Avril)  dans  ; souffrir  de  difficultés.  Multiplication  de 
des  terrines , sur  couche  et  sous  châssis,  j graines  et  de  boutures.  L.  VU. 

Explication  dc«  flgurt  «,  — 1.  Poil  en  goupillon  de  la  corolle  tres-grossi.  — 2.  Surface  de  la 
lèlfi  du  uoilT  vu  en  dessus,  pour  montrer  les  limites  des  cellules  supercielles  qui  la  composent.  — 
3.  Corolle  fendue  en  avant  et  étalée.  — 4.  Pistil  et  disque.  — 5.  Coupe  de  l'ovaire.  — 6.  Deux  ovules. 


Digitized  by  GoogI 


•j*  482.  (Suite)  f7ifi£Wf»*«i#«.  — Konrcaii  genre  de  la  famille 
de»  Prlniiilacée». 


on  a cru  nécessaire  de  le  diviser  en  sec- 
tions (Dm),  ou  même  en  genres  propre- 
ment dits  (Spach).  Nous  offrons  ici , pour 
nous  en  convaincre,  la  description  carac- 
téristique comparative  , telle  qu’elle  est 
proposée  par  Linné,  qui  prenait  le  Primula 
reria  pour  type  du  genre,  (Voyez  Gen.  pi. 
éd.  I.  1737),  et  par  Duby  (dans  le  Pro- 
drome de  De  Caxdolle  VIII  p.  34.  1844). 
Je  ne  veux  pas  comparer  cette  diagnose 
au  point  de  vue  de  la  science  du  temps  de 
Linné  ou  de  la  science  moderne , mais 
uniquement  de  celui  de  la  différence  des 
caractères.  Un  calice  tel  que  Linné  le  dé- 
crivit, ou  un  qui  est  subcampanulatus , tu - 
bu/ususy  prof  un  de  de  n talus  ; une  corolle 
qui  est  tubulosa  limbo  patente , ou  une  qui 
est  hypocraterimorpha  ou  infundibuli/or - 
mis , dans  le  même  genre. 

Cette  amplification  des  caractères  a rendu 
indispensable  l’admission  de  genres  ou  de 
sous-genres.  M.  Spach  a admis  Primula 
Fourn.  , Primulidinm  Spach  , Auriculu 
Spach  (Tou*n.),  Aleuriti a Spach  (Deby). 
(Voyez  : Histoire  naturelle  des  végétaux 
Phanérogames.  IX.  p.  350.  1840).  M.  Duby 
a admis  cinq  sections  : 1.  Sphondglia  üub. 
2.  Primulastrum  Dub.  3.  Auricula  Fourn., 
4.  Arthritica  Dub.  5.  Alcritia  Dub. , parmi 
lesquelles  quelques-unes  sans  doute  peu- 
vent être  admises  comme  des  types  de  bons 
genres.  (Voyez  : Botan.  Gall.  et  Prodr.  VIII, 
34.  de  De  Candoi.le).  11  serait  cependant 
nécessaire  de  comparer  toutes  les  espèces  , 
pour  parvenir  à une  appréciation  plus  juste 
du  travail  de  ce  savant  botaniste.  Si  nous 
devions  faire  rentrer  le  nouveau  genre  que 
nous  venons  de  proposer,  dans  une  des 
sections  de  31.  Duby  (dans  le  Prodrome  de 
De  Caxuolle)  nous  la  croirions  pouvoir  le 
mieux  appartenir  à la  première  , dans 
laquelle  sont  des  fleurs  disposées  en  verti- 
cilles  ; mais  ce  rapprochement  serait  im- 
possible , a cause  des  autres  caractères  de 
cette  division.  La  différence  que  notre 
plante  nous  offre  avec  le  genre  Primula , 
noua  donne  le  droit  de  la  séparer  comme 
un  propre  genre,  quelle  que  soit  la  signi- 

TOXE  Vil. 


fication  dans  laquelle  on  accepte  le  genre 
Primula  des  auteurs  récents. 

Le  port  et  l’inflorescence  sulliraient  déjà 
pour  nous  faire  reconnaître  cette  diffé- 
rence.  Mais  il  y a beaucoup  plus.  L’inflo- 
rescence verticillée , propre  à plusieurs 
Primevères,  rendrait  peut-être  importante 
la  recherche  plus  spéciale  des  autres  orga- 
nes dans  ces  différentes  espèces.  Le  style 
persistant,  même  après  la  déhiscence  du 
sommet  du  fruit  ; les  expansions  laminai- 
res en  forme  de  rayons  sur  le  sommet  du 
fruit  (rappelant  la  structure  des  stigmates 
dans  les  pavots),  qui,  telles  que  nous  les 
voyons  dans  le  nouveau  genre,  ne  sont  con- 
nues dans  aucun  autre  genre  ou  espèce 
de  cette  belle  famille,  et  qui  établissent 
une  modification  très  remarquable  de  la 
structure  du  fruit,  — la  manière  particu- 
lière dont  le  calice  se  sépare  à sa  base  et 
dont  le  fruit  se  fcrnl  à son  sommet  et  se 
rompt  dans  toute  sa  circonférence  à sa  base 
ou  se  détache  du  pédoncule  ; — tous  les 
caractères,  disons-nous,  distinguent  suf- 
fisamment ce  nouveau  genre  de  Primii- 
lacées  de  tous  les  autres.  Il  est  voisin 
non  seulement  du  genre  Primula  , mais 
spécialement  du  genre  Ilottonia  . par  l'in- 
florescence, par  le  style  persistant  même 
après  la  déhiscence  du  fruit.  Un  examen 
exact  des  espèces  des  jardins  , mais  sur- 
tout des  herbiers  , devrait  apprendre  si  le 
genre  que  nous  venons  d’admettre  est 
borné  à une  seule  espèce,  ou  si  d’autres 
Primula  de  la  première  section  de  Duby  , 
qui  ont  des  fleurs  en  verlicillcs  y appartien- 
nent; ce  qu’il  est  impossible  de  certifier 
uniquement  d’après  des  descriptions. 

Plusieurs  de  nos  lecteurs  pourront  a 
peine  dissimuler  leur  surprise,  en  trouvant 
ici  la  description  d’une  plante  de  In  belle 
famille  des  Primulacées , si  largement  dé- 
veloppés dans  ses  proportions.  Quiconque 
aime  et  commit  la  modeste  Primevère  . 
l’une  de  nos  premières  (leurs  printanières, 
ou  les  belles  Auricules,  apprend  ici  à con- 
naître une  Primevère  dont  la  lige  a trois 
pieds  de  longueur,  avec  des  fleurs  d'un 
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jaune  dore,  supcrjMJsées  en  verticilles , 
et  qui,  avec  des  tiges  débiles,  agitées  par 
le  plus  léger  zéphyr,  se  développe  au- 
dessus  des  nues  sur  une  des  montagnes 
les  plus  élevées  de  Pile  de  Java , à une 
hauteur  de  plus  de  9000',  au  milieu  d'une 
végétation  dont  plusieurs  formes  rappellent 
celles  que  nous  observons  dans  les  plaines 
et  dans  les  prairies  des  climats  tempérés  de 
l'Europe. 

Cette  noble  Primulaeée  n’est  cependant 
pas  la  seule  qui  représente  sa  belle  famille 
à Java.  On  en  avait  même  proposé  plu- 
sieurs autres,  mais  qu’un  examen  plus 
attentif  a démontré  de  ne  pus  y appartenir. 
Outre  notre  nouveau  genre,  on  trouve  à 
Java  les  Lysimachia  cuspidaia  BI.  ( Biidr . 
73(5'  et  Piantœ  Junghuhnianœ  p.  86)  et 
rarnosa  Wall?  — Le  Dr  Junghuhn  trouva 
la  première  espèce  à Java,  dans  les  forêts 
du  Panggoranga,  a une  hauteur  de  6-8000'. 
Il  trouva  la  même  espèce  aussi  dans  l’ile 
de  Sumatra,  sur  le  Lubu  Kadja , à une 
hauteur  de  5-5800'.  Aux  mois  de  mai  et 
de  juin  la  seconde  espèce  fut  rencontrée 
par  lui  à une  hauteur  de  3-5000'  sur  le 
mont  Medinie  et  sur  le  penchant  septen- 
trional de  PUngarang  à Java.  C’est  vrai- 
semblablement la  même  espèce  que  celle 
que  le  célèbre  botaniste  Watlich  a décou- 
verte aux  Indes  orientales  anglaises.  Je  dis 
vraisemblablement , car  dans  l’objet  de  nos 
recherches,  qui  porte  des  fruits  , les  lobes 
du  calice  sont  généralement  plus  longs, 
au  moins  pas  toujours  ocato-rotundati. 
Nous  n’avions  point  d’exemplaire  en  fleurs. 
Wallich  au  contraire  parait  avoir  manqué 
de  spécimens  en  fruits.  C’est  surtout  dans 
ce  dernier  état  que  le  calice  des  Primula- 
cées  semble  ordinairement  être  agrandi. 

Le  nombre  des  espèces  sur  le  continent 
des  Indes  est  assez  grand.  Celui  des  espè- 
ces décrites  par  Wallich,  Bon,  Roy  le, 
Roxburgh,  Hooker,  Liudlcy  revient  à peu 
près  à 20-25.  Ici  comme  dans  les  autres 
parties  du  inonde,  elles  se  trouvent  on  gé- 
néral sur  les  sommets  élevés  ou  sur  les  pla- 
teaux des  montagnes.  La  Primula purpurea 
Iloyl.  se  trouve  à une  hauteur  de  10-1 1 000', 
Bur  les  sommets  les  plus  élevés  des  mon- 
tagnes de  Népaul , couvertes  de  neiges 
éternelles.  Le  Douglasia  nicalis  Lindl.  fleu- 
rit au  milieu  des  neiges,  sur  les  hautes 
montagnes  de  l’Amérique,  à 12000'.  La 
Primula  Auricula  L.  habite  les  Alpes  de 
la  Suisse  et  les  Apennins.  La  Primula  al- 


gida  habite  le  Caucase.  En  1849,  M.  Jus. 
Ballon  Hooker  trouva  la  Primula  capitata 
à la  hauteur  de  10000'  sur  l'Hiinelaya. 
(B.  M.  t.  t.  4550).  M . Muuro,  capitaine  de 
vaisseau  anglais,  lit  présent  à » VHorti- 
cul  tarai  Society  » de  Londres  des  graines 
d’une  Primevère,  nommée  par  Lindley  Pr. 
Munroi , (Voyez  : Bot.  ftcg . Mars.  1847)  , 
trouvée  à la  hauteur  de  11,500'  sur  les 
monts  des  Indes  septentrionales  où  elle 
croit  près  des  eaux  : de  même  notre 
Cankricnia  chrysantha  a été  trouvée  aux 
bords  d’une  ruisseau  sur  le  Mancllawangic, 
montagne  de  9000'  de  hauteur.  M.  Jung- 
huhn  la  nomma  Primula  imperialis , et  c’est 
sous  ce  nom  qu’il  l’a  décrite  et  qu’oit  la 
trouve  publiée  dans  le  Tijdschrift  roor  na- 
tuurlijkc  Ge.sc/iied.  en  Phijs.  VU.  291.  par 
MM.  J.  Vandcr  Hoeven  et  De  Vriese.  Au 
premier  abord,  M.  Zollinger  la  déclara,  à 
tort,  synonyme  du  Pr.  proliféra  Wall. 
Plus  tard  il  lui  donna  le  même  nom  que 
le  Dr  Junghuhn.  C’est  à ce  naturaliste  dis- 
tingué qui  Pa  découverte,  que  nous  aime- 
rions à dédier  ce  végétal  magnifique  ; mais 
nos  efforts  d’attacher  à la  science  ce  nom 
si  célèbre  sous  ce  rapport  nouveau  , arri- 
veraient trop  tard.  Lors  de  sa  visite  à l'uni- 
versité de  Leyde,  au  mois  de  septembre  de 
1850,  l’illustre  botaniste  anglais  M.  Robert 
Brown  , a reconnu  pomme  nouveau  genro 
une  autre  plante  des  collections  de  M.  Jung- 
huhn, moins  maguifique  il  est  vrai  mais 
non  moins  intéressante,  qu’il  lui  a consa- 
crée. Le  genre  Junghuhnia  Rob.  Brown 
appartient  à la  famille  des  Polygalées. 
Nous  dédions  le  nôtre  à M.  B.  E.  Caukrien, 
de  Rotterdam  , vice-président  de  la  Société 
Royale  d’Horticulture  des  Pays-Bas , pro- 
tecteur zélé  et  éclairé  de  cette  branche  in- 
téressante d’industrie.  Comme  l'épithète 
imperialis  convenait  plus  particulièrement 
à une  Primevère  gigantesque,  nous  n’avons 
pu  lui  conserver  ce  nom  spécifique  pro- 
posé par  le  Dr  Junghuhn,  et  nous  lui  don- 
nons le  nom  de  chrysantha , ce  qui  veut 
dire , à fleurs  d'or. 

Grâces  aux  soins  du  jardinier  en  chef  du 
jardin  de  Buitenzorg,  M.  J.  E.  Teysman  , 
cette  espèce  a été  cultivée  dans  ce  jardin4 
royal  de  nos  colonies  aux  Indes  orientales. 
Puissent  les  efforts  zélés  de  M.  Teysman, 
réussir  bientôt  à enrichir  l'horticulture  de 
ce  beau  végétal. 

Tout  récemment,  je  priai  M.  Junghuhn 
de  bien  vouloir  me  communiquer  toutes 
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scs  notes  concernant  le  lieu  où  il  a décou-  étendues  sur  le  sol,  les  plus  jeunes  dans 
vert  relie  plante  et  les  circonstances  dans  une  direction  plus  ou  moins  verticale.  (Je 

lesquelles  d l’avait  vue.  Il  a bien  voulu  y n’ai  apporté  que  de  petits  exemplaires, 

répondre  par  une  lettre,  dont  je  prends  parce  que  le  format  de  mon  papier,  quoi- 
la  liberté  ne  reproduire  ici  le  sommaire.  que  celui  de  grand  folio,  n’était  pas  encore 
« l a Primevère  impériale  , » c’est  ainsi  assez  grand.) 

que  M.  Junghuhn  ni  écrivit , croit  à Java  Le  sol  est  un  humus  meuble  et  très 

uniquement  sur  le  sommet  le  plus  élevé  fertile,  d’un  brun  foncé  ou  noir,  formé 
de  la  montagne  dite  Manellnwangic , l’an-  d’une  larve argilliforme délitée  par  l’aclion 
rien  cône  volcanique  du  cratère  primitif  du  du  soleil  et  de  l’atmosphère;  de  détritus 
Panggernngo,  qui  forme  un  grand  cône  de  buis  et  d'autres  matières  végétales  de 
ensemble  avec  le  Gèdé.  Ce  cône  est  situé  la  forêt.  Le  terrain  n’est  nulle  part  sans 
entre  Iluitcnzorg  etTjandjaer.  Le  sommet  végétation  proprement  dite;  il  est  couvert 
sur  lequel  croit  celte  plante,  a 113 OU'  de  non-seulement  d’herbe,  niais  aussi  de 
hauteur  et  1000'  de  diamètre,  et  de  ce  mousses,  de  fougères,  d’une  foule  de 
sonimct-)â  notre  Primevère  ne  descend  pas  plantes  herbacée»,  telles  que  f'aleriana 
plus  basque  300'.  sp.,  Swcrtia  jaranica  , Sanicula  ni  on  tan  a , 

La  température  moyenne  au  sommet  est  Plantago  major , A ïo/a,  BaUauiina  micran - 
150*  Fahr.  Les  jours  chauds,  la  température  Ma,  Iialanophora  elongata , etc.,  et  c’est 
dépasse  rarement  6JS° , mais,  pendant  le»  parmi  ces  végétaux  que  croit  notre  Prime- 
nuit»,  surtout  avec  un  ciel  serein,  elle  est  vère.  Le  sommet  de  la  montagne,  où  elle 
inférieuredo  1/2-1  1/3" au  point  de  congela-  se  trouve,  est  élevé  au-dessus  des  nues.  La 
lion.  Dans  le  ruisseau  qui  traverse  le  lapis  Primevère  a ordinairement  le  temps  le 
de  gazon  étendu  sur  le  milieu  du  suiiiiih,^;.  .plus  serein  entre  12-3  heures,  tandis  quo 
j’ai  rencontre  non-seulement  de»  frimas,  les  régions  plus  inférieures  sont  couvertes 
mais  des  morceaux  de  glace  très  milices  , de  sombres  nuages,  dans  lesquels  on  voit 
dont  je  n’ai  jamais  vu  le  moindre  vestige  d’en  haut  les  éclairs  et  l’on  entend  gronder 
au  fond  de  la  foret.  Le  sommet  en  ques-  le  tonnerre,  et  qui  se  condensent  en  pluie 
lion  est  tronqué,  couvert  d’herbe  sou-  abondante  à la  surface  de  la  terre.  Le  fait 
leuicnt  au  milieu,  et  autour  de  ce  gazon  qu’elle  se  trouve  uniquement  à File  de 
il  est  couvert  d’une  forêt  vierge  très  touffue,  Java,  sur  un  seul  endroit  du  sommet  du 
qui  s’étend  jusqu’au  bord  cl  qui  prête  ses  Mancllawangic  , dont  le  plateau  égale 
ombres  a toutes  les  pentes  du  cône.  Les  en  diamètre  1000',  et  vraisemblablement 
branches  et  les  troncs  sont  connue  chargés  nulle  part  ailleurs  sur  la  terre,  est  un 
de  coussins  do  mousses,  de  fougère:»  et  des  plus  remarquables  de  la  Géographie 
d’orchidée» , qui  conservent  une  humidité  botanique.  Je  l’envoyai  à l’état  frais  à 
constante  dan»  le  fond  de  la  forêt.  Dans  ce  Buitenzorg,  à N.  liasskarl,  qui  la  recon- 
bois,  celle  Primevère  croit  généralement  mit  comme  un  nouveau  genre, 
dispersée,  quelquefois  aussi  en  groupes  de  11  est  probable  que  ce  végétal,  une  fois 
3-b;  mais  elle  se  rencontre  surtout  en  transporté  ici,  réussirait  bien.  Pendant 
grand  nombre  à l’extrémité  de  la  forêt,  une  grande  partie  de  l'année,  notre  climat 
à proximité  du  plateau  central.  présente,  quant  à la  température  et  l’etat 

Kilo  se  développe  dans  une  direction  hygrométrique  de  l’atmosphère,  plus  ou 
parfaitement  verticale  et  les  plus  grands  moins  de  rapports  avec  celui  de  sa  sta- 
individus  parviennent  à une  hauteur  de  (ion  naturelle,  et  ce  que  nous  savons  du 
2 1/2-3'  et  davantage.  Les  fleurs,  d’un  terrain  où  la  plante  se  trouve  et  des  autres 
beau  jaune  doré,  sont  un  ornement  du  j circonstance»  dans  lesquelles  elle  vit,  nous 
bois  et  brillent  souvent  en  4,  mais  ordi-  donne  lieu  de  croire,  que  nos  cultivateurs 
mûrement  en  2 ou  3 vcrticilles,  l’unau-  pourront  l’imiter  sans  peine  et  avec  succès, 
dessus  de  l’aiilro.  I.es  feuilles  sont  placées  (Traduit  du  : Jaarb.  ,kr  Koninkl.  Ntderl. 

en  forme  de  rosettes,  les  plus  grandes  Maatsch.  van  Tuinbouw,  1830.) 

Explication  i»e  la  Planche  (voir  page  5S).  I.  Un  rameau  en  fleur»  à 2 vcrticilles.  — 2.  Une  fleur  (gran- 
deur naturelle).  — 3.  La  même  agrandie.  — f.  La  même  ouverte.  — 3.  Le  calice  à l’intérieur.  — (i,  7. 
Anthère*.  — H.  Fruits.  — SL  Un  Iruit agrandi.  — 10.  Une  partie  du  fruit  vu  a son  sommet.  — II.  Un 
fruit  sans  rnlice,  fendu  à son  sommet  avec  le  style  alonge  et  tordu  à sa  luise.  — 12.  Le  même  organe, 
mais  rouvert  du  calice  qui  sVsl  séparé  à sa  hase.  — 13.  Un  fruit  déhiscent  à sou  sommet  et  déchiré  à 
sa  Lasc  dans  toute  sa  circonférence.  — 1 i Spermophore.  — 15.  Graines.  — 1Ü.  Feuilles  de  l’involucre. 
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VIOLA  PYROL/EFOLIA. 


V IOI.ETTE  A F F.(  ILLF-S  Il  K PYROI  E. 


( Viola  li  ti 

Violaricæ  § \ iolc.T,  DC.  - 

CIIARACT.  GENER.  — « Caly.r  5-pnrtitus, 
loriniis  sulmjuulibus  ha  si  produit;»  solulis.  Co- 
rollæ  petala  5,  bvpogynu.  inæquilia,  an  tira  sic! 
Icgo  p ont  ica)  Internlibiis  sæpe  hreviora,  posticum 
[anticum!)  reliquis  tnajus,  basi  saccalurn  v.  cal- 
cantUim.  Stauxina  5,  h\  pogyna  v.  pcrigyna , jk*- 
talis  alterna,  æqualia  ; fïlaimnta  subnulla,  anthcrœ 
introrsæ,  hiloculnrcs,  coniplanatœ , udnata*.  apioc 
in  onpcndiccm  inemhranaream  produite,  loculis 
longitudinalilcr  deliisccntibus,  duorum  antico- 
riim  (!)  connectivis  dorso  in  appendices  inlra 
calcar  rcronditas  produr  lis,  rarissime  nudis. 
Ovurium  ovato-trigonum , unilorulare,  placent  i s 
pnrietalibus  tribus.  Ovula  plurinin . analropa. 
St  ij  lu  h termioalis,  rlavatus  v.  subulalus;  stigma 
sublaterale  v.  lerminale,  varium.  Capsula  sub- 
ovato-lrigona , calyec  stipaln,  uniloculoris,  tri- 
valvis,  valvis  dorso  crassioribus . dcmùm  expln- 
nntis,  medio  seminiferis.  Srmina  piurima,  ovato- 
glohosa,  testa  crustacés,  raphe  elevatâ,  nb  umhilico 
prope  hasim  sublnterali  carunculato  ad  c/ialazam 
apicalcin  excava  tain  produc  ta.  Embryo  in  axi 
nlhuminis  carnosi  orthotropus,  ejusdem  longitii- 
dine,  radieutâ  umbilico  proximo. 

« llrrbæ  in  tcmprralis  bemisphæræ  boréal is 
copiosæ,  inter  tropiros  et  in  haMiiisphærn  australi 
inultô  rariores,  nunc  caulescentcs,  nunc  eau  le 
brevissimo  v.  subterrnneo  acaulcs,  rarissime 
suffrutesccnles;  foliis  altcrnis,  petiolatis,  nervo 
inedio  persistent©  marcesccolibus,  admodum  va- 
rüs,  stmulis  persistentibus,  pedunculis  axillori- 
bus,  sulitariis,  unifions,  bibrncteolalis,  liaud 
articula  lis,  npice  incurvis,  cornuis,  inlerdum 
resuninatis,  colore  vario,  nonmmquam  suaveo- 
lentibus,  abortu  quandoquô  apetalis  v.  tiniscxua- 
libus.  » Esol. 

Viola,  Tonner.  Inst.  419.  Lia*.  Gen.  N°  1007, 
exel.  sp.  GalrtnerII,  139,  t.  112.  1)C.  Prodr.  I, 
291 . Gixgixs  in  Mem.  Soc.  b.  n.  Gener.  Il,  (.  1. 
S1  Hilaire,  PI.  rcinarq.  Brasil.  275,  t.  26,  Fl. 


, tle  Veitch .) 

- Syngenesia-Monogamin. 

Brasil.  Il,  135.  Wir.nr  cl  Arkott,  Prodr.  I,  31. 
Meisx.  Gcn.  20  (18).  (Jacq.  Fl.  Auslr.,  t.  11). 
Collect.  IV,  t.  11.  K.  B.  t.  620,  621,81)4.  1287. 
Fl.  danic.  t.  623.  Willd.  llort.  bcrol.  t.  24,  72. 
Waldst.  et  Kit.  PI.  rar.  llungar.  t.  223.  Gava». 
Ic.  t.  529,  531.  Kcxth  in  Humb.  et  Bonnl.  nov. 
gcn.  et  sp.  t.  492,  493.  Bot.  Mao.  t.  89,  535,  791, 
1776.  1795.  Bot.  Bec.  t.  1254.  Leukb.  Fl.  ait. 
t.  219,  220,  232,  258.  IIqok.  Bol.  Miscell.  t.  97- 
99.  Fl.  Bor.  Amer.  t.  26.  Icon.  t.  63,  217.  Kotle, 
llimal.  t.  18.  Porno  Nov.  Gcn.  et  sp.  t.  165,  166. 
Wicht  llluslr.  t.  18.) 

Erpetion,  DC.  Mm.  ex  Swcet  Fl.  Gard.  I,  170. 
( Viola  hederacea,  Labill.  N.  Iloll.  t.  91.) 

Mncmion , Sr.ir.ii,  Suites  à Buff.  V,  515.  Webb 
et  Bertii.  Canal-,  t.  37.  ( Viola  tricolor  et  aflines.) 

Eüil.  Gcii.  N°  5040. 

CIIARACT.  SPECIF.  - « V.  (sect.  Nomimium, 
Giac.)  Stigmate  npice  subpluno,  rostro  brevissimo, 
caule  abbreviato,  foliis  ovatis  (nhrc  tarifer  corda- 
tin)  slipulis  ovatis  (v.  linoari-lanceolntis  apice 
fimbriatis,  sepulis  lanceolatis  acuminatis,  starni- 
nibus  npice  eniarginnlis,  caleure  brevi  obtuso.  Pc- 
tala  intus  valde  barba  ta  : nili  clavati.  Flores  lutei.  • 
u oc  mcgapbylla,  DC.  Mas.  : trunco  radicis  longo 
tercli,  foliis  elliutico  v.  subrotundo-ovnlis  in  sylvis 
bahiæ  Duclos  ad  fretum  Magellanicuin. 

Viola  pyrolafolia,  var.  «,  Poir.  Dict.  8,  p.  636, 
excl.  pair,  (fide  DC.).  Viola  maculata.  Cav.  Icou. 
6,  p.  20,  I.  539  (Irnn.  nob.  ignota).  (Hook.  Icon. 
pl.  t 499,  ex  Walp  ). 

Viola  glunduhsu,  Domrey.  berb. 

Viola  lutt  a meauphyllo*.  Commkks. 
u jS  micropliylla,  DC.  Mss.  : trunco  radicis  hre- 
vissimo,  foliis  ovato-lancoolatis  — iu  collibus 
babi.T  Boucault  : Commers. 

Viola  pyroUrfolia,  var.  j5,  Poin.  I.  c. 

Viola  lutta  microphyUot , Commers,  berb. 

De  Gixcixs  in  DC.  Prodr.  (sub  Viola 
ntanilutà,  Cav.). 


En  général  les  horticulteurs  prati- 
ciens ajoutent  trop  peu  d’importance 
à la  connaissance  de  la  patrie  et  de  la 
station  des  plantes.  Non-seulement  cette 
connaissance  leur  serait  infiniment  utile 
au  point  de  vue  de  la  culture , mais  de 
plus,  clic  leur  fournirait  des  moyens  , 
faciles  de  déterminer  certaines  espèces 


ou  d'en  rectifier  les  noms  erronés. 
Citons  un  exemple  entre  mille. 

L’année  dernière,  rétablissement  Van 
lioutte  reçoit  de  M.  Veitch,  d'Excter, 
une  violette  à (leurs  jaunes  baptisée 
par  ce  fait  seul  Viola  lulca.  La  plante 
fleurie  est  dessinée  pendant  notre  ab- 
sence : son  tour  vient  de  parnitre  dans 
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VIOLA  PYROLÆFOLIA. 


la  Flore,  cl  tout  ce  qui  nous  en  reste 
pour  la  déterminer  avec  quelque  cer- 
titude, c'est  un  dessin  d'ensemble  (sans 
analyses)  et  des  exemplaires  sans  fleurs, 
juste  assez  pour  prouver  qu’il  ne  s’agis- 
sait nullement  du  Viola  luira  des  bota- 
nistes, mais  trop  peu  pour  nous  per- 
mettre de  la  rapporter  avec  confiance  à 
quelque  espèce  décrite  et  même  pour 
en  reconnaître  les  affinités  naturelles. 
Sur  ce,  des  informations  prises  auprès 
de  M.  Veitch,  nous  apprennent  que  la 
plante  vient  de  la  pointe  australe  de 
l’Amérique,  d'où  M.  W.  Lobb  leur  en 
a sans  doute  envoyé  les  graines  : ce  fait 
connu , plus  de  doute  sur  la  détermi- 
nation de  l'espèce. 

Il  s'agit  bien  évidemment  d'une  vio- 
lette à fleurs  jaunes  originairement  dé- 
couverte par  l'illustre  Commcrson  sur 
les  côtes  du  détroit  de  Magellan , re- 
trouvée aux  mêmes  lieux  par  le  bota- 
niste espagnol  Née,  cl  décrite  par  Ca- 
vanillcs  sous  le  nom  de  Viola  macnlata. 
Des  exemplaires  (en  fruit)  de  la  même 
plante  recueillis  aux  îles  Malouines  par 
le  Dr  llnoker,  nous  rendent  facile  cette 
identification,  en  nous  expliquant  l'ori- 
gine probable  de  lëpithélc  mandata 
appliquée  avec  si  peu  de  raison  à une 
plante  qui  n’offre  aucune  trace  de  vraies 
macules. 


Diverses  parties  du  tissu  des  violct- 
I tes,  notamment  le  parenchyme  des  fcuil- 
! les,  des  sépales,  de  l'épicarpe,  ren- 
ferment de  petits  amas  d’une  matière 
probablement  résineuse , qui , sur  les 
exemplaires  secs,  se  détache  sur  la  face 
inférieure  des  feuilles,  à la  surface  des 
sépales , des  capsules , sous  forme  d'un 
petit  pointillé  brunâtre.  Ces  ponctuations 
dont  In  forme  varie  du  point  rond 
(/itérai)  à la  ligne  courte  et  sinueuse, 
rappellent  celles  des  Anwjallis  et  des 
Parnassia  : elles  sont  clairsemées  cl  peu 
marquées  chez  la  plupart  des  violettes, 
nombreuses  cl  très  marquées  sur  celle 
(pii  nous  occupe,  mais  seulement  sur 
les  feuilles  adultes  et  desséeltécs.  Ce 
dernier  fait  prouve  que  le  nom  de  ma- 
ndata, quoique  généralement  adopté 
dans  les  livres  systématiques,  est  basé 
sur  une  donnée  trop  fausse  pour  trouver 
grâce  devant  la  raison,  et  voilà  pour- 
quoi nous  avons  ressuscité  pour  l'espèce 
le  nom  de  pyrolœfolia , qui  pourrait  être 
mieux  choisi  et  que  nous  adoptons  faute 
d’un  meilleur. 

L'histoire  horticole  de  cette  jolie  vio- 
lette est  esquissée  dans  les  lignes  pré- 
cédentes, e'est  une  nouveauté  dont  le 
grand  mérite  est  d’etre  rustique  et  d'ap- 
porter un  élément  de  plus  à l’ornemcn- 
! tation  des  parterres.  J.  E.  P. 


CILTIRC. 


P.  T.  et  s.  F». 


Cette  charmante  Violette,  vivace  com- 
me la  plupart  de  ses  congénères,  vien- 
dra bien  en  plein  air,  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  plantes  alpines,  eëst- 
à-dirc,  dans  une  exposition  fraichc  et 
ombragée , dans  une  terre  riche  en  hu- 
mus, mais  en  même  temps  peu  com- 
pacte cl  bien  drainée.  En  la  cultivant 


I en  pot,  on  aura  l'avantage  de  pouvoir 
la  faire  fleurir  en  serre  froide,  pendant 
l’hiver,  saison  qui  double  le  prix  des 
fleurs  : multiplication  par  surgeons  laté- 
raux et  par  les  graines  quelle  pourra 
peut-être  produire  en  serre  et  même 
en  plein  air.  L.  VH. 
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RANUNCliLUS  SPICATLS. 

KL'OMILK  A CARPELLES  El  KPI. 

Ranurculacciu  § Hanunculeæ , DC.  — Pulyviiclrin-l’olygynui. 

CHAR  ACT . GEN  KH . — (lah/.r  Uns.  fo-  lUtnuncnti  *p  L. 

liolis  æstivationc  imbricalts  . uccitluis.  Forolla-  €<*"■  n-  *'H3 

petata  5 v.  10,  hypnfiyiia,  hasi  intiis  squamulà  iu-  (Qaoad swiiou*»  n >jnonym  tiisnrrm  Conf.  Em.  1 c.) 
structn.  Stamina  nlunina  bypogvna.  (h-aria  plu- 

rima,  libern,  unHocuInria,  ovulo  unico,  rrrato.  CIIAHACT.  SPECIF.  — >-  H.  (Ranunmlnslnim) 
Achrnin  nluriin»,  supra  rpceplaculum  globosum  fnliis  subsirsutis,  radicalibus  nihiculatis  trilobis 
v.  cylindricum  spicala , subcomnrcssa , npice  in  imis  5-lobis  dcntalis,  summis  tripartilis  lobis  in- 
mueronein  v.  cornu  desincnliu,  uevia,  striata  v.  tegris  lincnrihus,  eaulc  erorto  pam-iflnro,  calyco 
tubemihta.  Srmen  erectum.  patente,  corpollorum  spica  clongalo  cylindrica.  » 

llcrbæ  anima*  v.  perdîmes,  per  totum  orhem  ||,H«k. 
dispersa*,  panes?  inter  (ropicos  m siunmis  uionti-  Hnnunruht»  spienta* , Despomt.  Fl.  atl.  I.  p. 
luis  ri  perta*.  in  lempernlis  et  frigidis  imprirnis  j t.  lia.  I>C.  l'rodr.  I.  p.  SKI.  Sprbei:.  Syst.  II. 
hemisnlia-ra*  borcali*  copiosæ;  foliis  iiitegcrrimis  ü{4i.  ||<mik.  Bol.  Mag.  t.  4383  {hic  itéra  ta), 
v.  nmllilidis,  plerisque  radicalibus,  caulînis  ra-  Raiiuuvuhn  Olyn$ii>oru?nsi* , Plus.  Synops.  II. 
inos  v.  pediinciilos  siibtendentibus,  lloribus  albis  p.  jm; 

v.  luteis , rarissime  purpnrcis.  « /f.  h, titanic»* , grumosii  radier , etc.  Total.  Iii- 

Rununcultt* , Hall.  Ilelv.  11.  tiS.  (ï.crtn.  I.  533.  stij.  2Sl». 

DC.  Syst.  I.  Si.ll.  l’rodr.  I.  21*.  excl.  sp.  (Sy«ran.  «<•!.  /lo»k  ). 

Le  vaste  genre  qui  donne  aux  par-  j flearaisnn  commence  dès  le  mois  d’avril, 
terres  la  classique  Renoncule  des  Fieu-  Déjà  très  rcmarqunldcs  par  leurs  grandes 
rislcs  (Riimtnrulus  asiulicus),  Icsvulgai-  proportions,  ses  fleurs,  d'un  beau  jaune 
res  Bouton-d'or  et  Bouton-d'argent  {U.  i d'or  avec  une  macule  jaune-oninge  à la 
mrit  et  R.  aconit i fui iu s)  pourrait  encore  base  des  pétales,  présentent  d’ailleurs 
leur  fournir  bien  d’autres  formes  orne-  un  éclat  de  vernis  que  la  peinture  n'a 
mentales.  Telle  est  enlruutrcs  le  ttantin-  pu  reproduire. 

allas,  si  malencontreusement  nommé  V projais  de  Renoncules,  constatons 
spkalus,  non  pas , comme  on  pourrait  en  passant  que  le  prétendu  Ranunculiu 
naturellement  le  penser,  parce  -que  ses  Iripartilus  des  Flores  belges  (Dutnorl. 
fleurs  forment  un  épi,  mais  parce  que  llannon,  et  autres)  n’est  pas  l'espèce 
scs  fruits  offrent  de  nombreux  ear|tellcs  originairement  ainsi  dénommée  par  l)e 
disposés  en  groupe  spiciforme  sur  un  Candollc , mais  bien  le  Rauunciilus  olo- 
réeeptacle  alongé.  Iciicos,  récemment  décru  par  M.  Lloyd, 

L’espèce  en  tpiesiion  habite  la  Pétrin-  i dans  sa  Flore  de  lu  Loire  inférieure.  Ce 
suie  ibérique  et  les  états  mauresques,  fait  résulte  de  la  collation  d exemplaires 
Découverte  il  y a près  de  deux  siècles  récoltés  par  nous  dans  quelques  localités 
par  Tournefort.  dans  le  Portugal , elle  des  Flandres  avec  des  exemplaires  au- 
fut  retrouvée,  vers  la  lin  du  siècle  ! tliciiiiqucs  du  riche  herbier  de  M.  Gay, 
dernier,  sur  les  collines  des  environs  à Paris.  La  plante  en  question  est  l’une 
d'Alger,  par  le  vénérable  auteur  du  des  plus  jolies,  des  plus  distinctes  et 
Flnra  Alkmtka  qui,  le  premier,  In  fit  des  plus  rares  du  groupe  de  Renoncules 
connaître  aux  botanistes.  Nous  ignorons  aquatiques  à fleurs  blanches  qui  constitue 
de  quel  pays  et  par  quelle  voie  la  plante  la  section  Balrachium. 
est  venue  dans  le  jardin  de  Kew,  où  sa  j J.  K.  P. 
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RANUNCULIS  SPIC.ATl’S.  — BISCELLANÊES. 


P.  T. 


cui.ti  no. 


Piaule  rustique,  vivace,  à racines 
formées  tl‘un  paquet  de  libres  et  de  tu- 
bercules. Elle  vient  sans  dilliculté  dans 


le  sol  ordinaire  de  jardin  , et  se  multiplie 
de  graines  nu  par  éclats  du  pied. 


L.  VII. 


saainaa&ai&sréaiJo 

-J-  488.  Marier  blnnc,  à feuilles  Inclnlces  et  bordées  de  jnone. 

Mords  aibv,  fouis  uciiimh,  ldtro-iaigisrtis. 

Cette  jolie  variété  du  mûrier  blanc  a été  obtenue  par  M.  Frcd.  De  Coninck,  horti- 
culteur de  celte  ville.  L.  VII. 
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RHODODENDRON  PIMILliW. 


ROSAGE  HAIS. 

Ericaceæ  § Rhodudendreæ,  Eîi»i.  — Decandria-Monogynia. 


CH  ARACT.  GENER. — Vide  suprn,  vol.  !.  p.  45.  I 
CHARACT.  SPECIF. — Fruticulus  humilis  laxe  ' 
ramosus,  ramulis  foliis  suhter  pot  jolis  potlunculis 
calycibus  ovariisque  lepidolis,  foliis  parvis  brevi  j 
pctiolatislato-cllipticisroriaceis  apiculatis  superne 
glaberrimis  sublcr  præcipuc  glaucis  , pcdunculis 
solitariis  2-ô-nis  elongatis  crcctis  strictis,  flore  in- 
clinato,  calycis  lobis  ovatis  obtusis . corolla»  rosoar 
rampant!  la  ta*  exlus  pubescentis  lubo  elongato,  ; 


limbi  lobis  brevibus  rotundatis,  integris.  stamini* 
bus  10-inclusis,  filamentis  rcctis  basi  hispidis, 
stylo  rectiusculo,  stigmate  ca  pi  lato , capsula  in 
pedunculum  magis  clongatum  erecta  ovata  5-locu- 
lari  calycein  persistem  multototies  superante.  « 
Hook.  fil. 

Rhododendron  pvmilum , Hooit.  fil.  Rhod.  S i k k . - 
Mimai.  Fascic.  II.  p.  i5.  t.  XIV. 


Cette  élégante  petite  espèce,  la  plus 
humble  de  taille  entre  toutes  celles  de 
l’Himalaya,  croit  dans  la  région  alpine, 
vers  les  rivières  Zemu  etT’hlonock , dans 
le  district  de  Sikkim.  Enterrée  dans  des 
coussins  de  mousse.  Sa  tige  radicante  se 
divise  en  petits  rameaux  feuillés  d'où 
surgissent  peu  de  temps  après  la  fonte 
des  neiges , ses  élégantes  clochettes  ro- 
sées : l'ensemble  de  cette  végétation  rap- 
pelle , suivant  l’heureuse  comparaison 


du  Dr  Ifooker,  une  plante  chère  à tous 
les  naturalistes , la  gracieuse  Linnœa  bo- 
realis.  C’est  d’ailleurs  une  espèce  rare  : 
le  Dr  Hooker  ne  l’a  recueillie  que  deux 
fois  et  seulement  dans  les  localités  men- 
tionnées. Elle  exhale , comme  le  Rhodo- 
dendron glaucum , dontclle  se  rapproche 
à beaucoup  d’égards,  un  arôme  faible 
et  agréable , procédant  sans  doute  des 
squamules  glanduleuses  clairsemées  sur 
presque  toutes  ses  parties.  J.E.  P. 


CILTCRC.  P.  T. 

Nous  ignorons  si  ce  délicieux  petit  Rhodolhamnm  Chamœcistus  et  autres 
sous-arbuste  est  du  nombre  des  Rhodo-  Ericacées  alpines , qui  veulent  un  sol 
dendrons  introduits  par  le  Dr  Hooker.  En  léger,  siliceux , une  exposition  ombragée 
tout  cas,  on  peut  présumer  d’avance  qu'il  et  fraiche  et  qui  se  multiplient  de  mar-- 
prospérerait  chez  nous  dans  les  mêmes  cotte , de  bouture  ou  de  graines, 
conditions  que  le  Bryanlhus  erectus,  le  L.  VH. 


| 4o4.  Cauipanula  VldalU , Wiison. 


Campanule  semi-frutescente,  découverte 
par  le  capitaine  Vidal  sur  un  rocher  en- 
touré par  la  mer  ( insulaled  rock),  sur  la 
côte  orientale  de  l’île  de  Flores,  l’une  des 
Arores.  C’est  une  espece  littorale,  qui, 
sous  le  climat  do  l'Angleterre,  est  peut- 
être  semi-rustique,  on  réclame  tout  au  plus 
voue  vu. 


la  serre  froide.  Son  introduction  date  do 
cette  année  même  (1851).  La  plante  est 
décrite  comme  éminemment  ornementale 
par  un  horticulteur  qui  se  connait  en  plan- 
tes de  celte  catégorie.  Lo  dessin  ci-joint , 
extrait  des  /cônes  plantarum  de  sir  W lloo- 
ker,  n’en  représente  qu’un  chétif  exem- 
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Slaire  desséché. 

ans  la  nature, 
l'espèce  forme 
unetouffearron- 
dic  d’environ  60 
eetititn.  de  hau- 
teur, à branches 
épaisses  et  di- 
chotomes,  dont 
les  divisions  ex- 
trêmes suppor- 
tentchacuneune 
rosette  de  feuil- 
les spathulécs- 
oblongues  , à 
bords  crénelés 
et  réfléchis,  gla- 
bre , demi-suc- 
culentes cl  coria- 
ces: le  petit  nom- 
bre de  celles  qui 
viennent  sur  la 
hampe  florale, 
sont  lancéolées 
cl  presque  en- 
tières. Ces  ham- 
pes , nées  cha- 
cune du  centre 
d'une  rosette  de 
feuilles,  suppor- 
tent des  racèmes 
simples  de  fleurs 
rainpaniformcs, 
légèrement  con- 
tractées vendeur 
milieu, blanches 
ou  de  couleur 
crème,  pendan- 
tes. Par  le  feuil- 
lage , au  dire  de 
M.  Watson,  qui 
a vu  la  plante 
dans  son  lieu  na- 
tal, elle  rappellc 
certaines  espè- 
ces de  Joubarbe 
ou  de  Saxifrage. 

M.  Ami,  in  f h*  Gmr ■ 
dentr'n  Maqazine of 
it«(any.  (Tradurl. 
libre.) 

Nous  en  pos- 
sédons du  plant 
de  semis. 


MISCEÏ.LANÉES.  - CAMPANUI.A  VIDAI.il. 
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ACACIA  IROPHYLLA. 

ACACIA  A FEUILLES  Cl'SPIDÉES. 

Lcguminosæ  § Miuioscæ,  DC.  — Polygamia-Polyandria. 


CHARACT.  GENER.  — - Flore»  polygami , 
hcrmaplmulili  et  masculi.  Calyx  turhinutus , ur- 
ceolatus  v.  campanulatus . quailii-quinquolonta- 
tus.  CoroUa  hypogyna , infuiidibaliforrnis  v.  tur- 
binalo-nut  liiKuloso-carapamilata,  limbi  qiimlri- 
qtiiiiquciiililaciniisiequalibusKStivatioiie  vnlvatis. 
Stamina  10  v.  plurima  , imæ  corolle  v.  ovarii  sti- 
piti  inserta , cxserta;  filamentn  capilhria,  libéra 
v.  iiua  basi  iuoiiadclpha , anthene  bilocularcs, 
longitudinnliter  déhiscentes.  Ooarium  sessile  v. 
stipiluluin  . Stylus  filifornm;  stiynui  simplex  v. 
inluiidibiiliformi-capilaluin.  Legumen  continuum  r 
cxsucctim, bivalve. Semêna  plurima,  ovato-oblouga. 
Embryo  exalbuminosus. 

Arbores  aut  rarius  frutices,  inemfi  ♦*.  ttrpi »- 
aime  ncult  is  stipularibu*  nemuti , in  regionibus  tro- 
picia  et  aubtropicia  tôt  ni»  orbis . copioaiaaimi  in 
Xova-Hotlandia  crcsccntcs;  foliis  nltemia , dupti- 
cato  pari p in nat i»  v.  folioti » abortivis . petiolo  phyl- 
lodineo  dilatato  spurir  aimplicibua  t floribiis  dense 
spiral  is  v.  cnpitatis , albis , rttsei»  v.  sœpiua  /la bis.  « 
Acacia^  Rbck.  Klein,  n.  1297.  Willd  spee.  IV. 
1049  (Excl.  sp.).  Kcxtii.  Mitnos.  74.  Nov.  G en.  et 
Sp.  VI.  26$iBextii.  in  Hook.  Gond,  journ.  of  bot. 
1.  p.  .118,  quod  volumea  nobis  non  suppclit). 
a.  Kiiacosi'Eum-v,  Maat.  Catal.  Horl.  monac.  188. 


! — Folia  omnia  v.  plcraquc  in  planta  adultà  obor- 
tiva,  pctinlis  in  phvlloilia,  plus  minus  foliiformia 
mutatis  (Acacia  nphylltn , Acct.  Wesdlasi»,  de 
Acac.  apbyllis  commentâtes,  llannov.  1820.  4. 
Acacia  phyUodinece.  Rkntii.  1.  c.). 

b.  Acacia  vbrjb.  Folia  bipinnala.  ( Mimosa  sp. 
L.  et  A uct.  Acacia  botrycephala . pulchcUœ  <ju m- 
tniferœ  t vulgares , fUiciniœ , Bcnlli.  I.  c.). 

ëxdl.  Gen.  n®  68.14  ( paucis  additis 
v.  omissis). 

CHARACT.  SPECIF. —A  .(/‘h  yllod  inccc  § a nnatœ , 
Bcntli.)  glabrn  v.  bispidiila,  ramulis  annula  lis, 
stipulis  setaceo-spinescentibus . phyllodiis  peliola- 
lis  dimidiato-ovalis  lanccolatisvc  obliquis  subu- 
lato-acurniualis  undulatis  margine  superiore  sie- 
pius  crcnatu  biucrviis  v.  fuira to  3-4-nerviis 
transversim  venosis  reticulatisve,  glandulà  propc 
i basim  magna,  pedunculis  simplicibus  (v.  breviter 
raremosisj , eapitulis  paucifloris,  glabris.  * Bbnth . 

Acacia  umphylla . Bbnth.  in  Bot.  Keg.  1841, 
Miscell.  n®  61  cl  in  Hook.  Lond.  journ.  of  bot.  I. 
».  329.  Lkhm.  iu  Fiant.  Preiss.  I.  p.  8,  Hook.  Bot. 
Mag.  t.  4373  (hic  ilerata). 

Acacia  smitacifolia , Fielding.  Sert.  PI.  t.  .1. 
(1843)  lide  Hook.  3 glabcrrima . Hook.  — Foliis 
pallidioribus,  floribiis  magnis  luteis. 


Luc  des  innombrables  formes  du  nés  de  ce  nouvel  Acacia.  L’espèce  ha- 
groupe  australien  des  Acacias  à phyl-  bitc  la  colonie  de  Swun-River,  celle 
Iodes,  cl,  ce  qui  vaut  mieux,  l'une  des  terre  classique  de  la  Flore  occidentale 
pins  nettement  caractérisées.  La  forme  de  la  Nouvelle  Hollande.  Comme  pres- 
el  la  nervation  réticulée  des  phyllodes  que  toutes  scs  congénères , qui  pro- 
justiliernicnt  si  bien  l'épithète  spécifique  viennent  de  régions  analogues,  l’espèce 
smitacifolia , qu’on  se  prend  à regretter  produit  dans  les  mois  de  janvier  et  de 
que  ce  nom  ne  soit  pas  admissible.  février  scs  mille  petits  capitules  jaunes. 

Le  jardin  de  kcw,  si  riche  en  plan-  C’est  encore  une  nouveauté  dans  les 
tes  de  l’Australie,  reçut  en  1843,  du  ! jardins.  J.  E.  P. 

collecteur  James  Drummond,  les  grai- 

(n.n  ne.  S.  F. 

Les  Acacias  de  cette  catégorie  sont  rigoureuse,  en  plein  air  durant  l’été; 
un  ornement  banal  des  serres  dites  de  terreau  de  feuilles  mélangé  de  terre  ar- 
ia Nouvelle  Hollande  : l’espèce  dont  il  gilcusc  et  de  sable;  drainage  parfait; 
est  ici  question  ne  présente  dans  sa  élagage  judicieux;  arrosements  menu- 
culture  aucune  dilliculté  particulière,  ges;  multiplication  de  bouture  sous  clo- 
Séjout’’  en  serre  froide  durant  la  saison  clic  et  sous  couche  tiède.  L.  Vil. 
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-J-  455.  Jardlnlèrea-lmstrcii. 

Ce  n’eut  pas  d'hier  que  l'on  sait 
tirer  parti  des  fleurs  par  la  déco- 
ratiun  des  salons  ou  des  tables  de 
banquet.  Aussi  la  eonfeelion  de 
jardinières,  corbeilles,  vases,  etc., 
pour  bouquets  ou  plantes  en  na- 
ture, forme-t-elle  dans  les  industries 
de  la  céramique,  de  l'ébénislerie 
et  des  bromes,  une  spécialité  dont 
les  expositions  horticoles  font  de 
jour  en  jour  mieux  apprécier  les 
progrès.  De  pareils  produits  avaient 
naturellement  leur  place  dans  la 
grande  exhibition  do  Londres.  Le 
London  il'ustrated  Ne  tes  en  public 
deux  spécimens,  où  les  effets  de 
lumière  sont  heureusement  com- 
binés avec  l'élégance  de  la  forme 
et  doivent  singulièrement  rehaus- 
ser l’éclat  naturel  des  fleurs.  Le 
premier  (X°  1),  expose  par  Mr  La 
Hoche,  est  un  vase  en  porcelaine, 
supportant  un  candélabre  à pied 
et  destiné  à recevoir  des  fleurs  en 
bouquet  pour  la  décoration  d’unc 
lable.  Le  second , analogue  pour 
la  confection  et  la  matière  ( terre 
cuite)  aux  vases  suspendus,  dont  In 
flore  a publié  tout  récemment  les 
modèles  (ci-dessus,  vol.  VI.  311), 
est  destiné  sans  doute  connue  ces 
derniers,  à recevoir  des  plantes 
vivantes  pour  la  décoration  d’un- 
salon  ou  d’un  vestibule.  Les  ama- 
teurs savent  que  les  fleurs  des 
plantes  de  serre  chaude,  transpor- 
tées en  été  dans  un  saluu  un  peu 
frais,  durent  plus  longtemps  que 
dans  la  serre  même.  Le  vase  en 
question  a été  exposé  par  Mr  Voi- 
sinlieu. 
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SOBRALIA  MACRASTDA. 


SOBRALIA  A GRANDES  FLEIRS. 

Orchideœ  J Arethuseæ,  Lindl.  — Gynnndria-Munanilria. 


GIIARACT.  GENER.  - « Perigonii  foliola  extc- 
riora  païen  tia  v.  reflexa , laloruliii  labello  stip|»o- 
sitn , iuleriorn  erecta....  Labellum  sessilc,  libertim, 
imiivisum,  circn  columnoni  in  tubuni  convolutuiu, 
dise»  plicalo  barhntum.  Oitumun  sein  itères,  nn- 
gilüte  adula,  infra»  stigma  bitubcrciilnta , apice  Iri- 
lida . lobo  uiedio  antiicrifern.  Anthrra  lerminalis, 
stipita la  , persistais , loculis  approximatif . incom- 
plète liiloccllatls.  Pollinia  4,  compressa,  basi  rc- 
Iroplicala. 

Herbu:  in  rupettribus  aprieis  ealiditsimit  Peru- 
vite  (étal,  région.  Amer,  tropic.  continent.  ) ttrpiu» 
tlumeltt  dema  efficiente*  ; rudicibus  ximplicibus.  fi- 
ltrons* caulibus  suffructicoriê , interdum  trinrgya- 
libut , ximplicibus  r.  riwwxit,  foliontnmit*  lloriliiis 
in  racemum  terminaient  v.  tir  il  la  rem  dispositif! 
(nunc  ad  apices  ramorum  solitariis  v.  geminis) 
flivrii  roieti,  sanguinci x v . violacei*  magnis.  » 


Sobralia  , Rnz.  et  Pat.  l'rodr.  120  t.  120.  Pocrr. 
et  Emu..  Nov.  («en.  et  sp.  I.  33  t.  93  (Lindl.  sect. 
Orch.  sub  tab.  29.  Gen.  et  sp.  Orch.  p.  430.  Bot. 
Bt«..(lH42)  Miscell.  (»"i.  et  Bot.  Mac.  t.  ÜUi.  4370). 

Exol.  Gen.  ir  (01 1 . 

CHAHACT.  SPECIF.  — « S.  data,  foliis  patenti- 
recurvis  lato-laoceolatis  rigidis  lenuis-acuminatis 
floralibus  triplo  raiiioribus,  raeenio  leriniiiali  fo- 
lios» paucifloro,  perinntliin  ampl»  patcnlissimo , 
scpalis  oblongis , petalis  latioribus  inarginc  su- 
perne  undulal»  crispât»,  labelli  a pire  latissimo 
rot nndato-bi lobo  margine  undulato.  » ||»»k. 

Sobralia  marrant  ha  , Limdl.  Sert.  Orch.  sub 
t.  29.  Gen.  et  sp.  Orch.  p.  431.  Bot.  Reg.  1842. 
Sliscell.  n.  03.  I>.  Sfab  in  Ann.  Gand.  III.  p.  129. 
t.  123  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4440.  Paxt.  Mag.  »f  Bot 
XIV.  p.  241.  cum  icône. 


Les  Sobralia,  ces  reines  des  Orchi- 
dées terrestres , ne  sont  pas  moins  dis- 
tinguées par  leur  port  et  leur  mode  de 
végétation, que  par  leurs proportionscom- 
parativcincnl  gigantesques  et  la  beauté 
de  leurs  fleurs.  Toutes  natives  des  ré- 
gions chaudes  du  continent  américain , 
elles  croissent  de  préférence  dans  des 
stations  arides  et  rocailleuses,  ou  leurs 
tiges  grêles,  flexibles,  élancées,  gurnies 
de  feuilles  nerveuses  et  plissées  dans  le 
sens  longitudinal,  forment  de  larges  touf- 
fes, dont  la  hauteur  dépasse  parfois  six 
mètres.  Parcel  habitus  et  cette  croissance 
sociale,  elles  rappellent  les  roseaux  de 
nos  rives  ou  les  bambous  des  tropiques. 
Tantôt  les  liges  sont  indivises  ; rare- 
ment elles  sc  ramifient,  comme  par 
exemple  chez  le  Sobralia  dicholoma -, 
magnifique  espèce  du  Pérou  dont  la 
fleur  exhale,  dit-on,  Codeur  de  la  gi- 
roflée quarantaine  et  dont  le  nom  ver- 
naculaire, « Flordel Paradiso  » dit  assez 
la  merveilleuse  beauté.  Les  fleurs  sont 


blanches  , roses , cramoisies  ou  vio- 
lettes. 

L’honneur  de  la  première  introduc- 
tion de  ce  noble  genre  revient  à l'horti- 
culture belge.  C'est  en  août  1 831) , 
qu'arrivèrent  au  jardin  botanique  de 
Gand  les  premiers  exemplaires  (à  moi- 
tié morts)  du  Sobralia  macranllia,  en- 
. voyés  du  Mexique  par  les  voyageurs- 
naturalistes  Funck,  Gliicsbrccht  et  Lin- 
den : deux  ans  plus  tard  l'Angleterre 
recevait  la  môme  espèce  du  Guatimala. 
par  les  soins  de  M.  Skinner.  Koscucitée 
en  quelque  sorte  par  les  soins  de  M. 
üonckclaar,  la  plante  belge  produisit 
sa  première  fleur  en  juin  1842,  et  pré- 
sentée à l’exposition  de  la  société  de 
Botanique  et  d’Ilorticullurc  de  Gand, 
obtint,  en  dehors  du  concours,  une 
médaille  d'honneur.  Plus  lard , ajoute. 
M.  i).  Spae,  de  qui  noua  tenons  ces 
détails,  en  1843  , la  même  plante  figura 
dans  le  salon  de  la  même  société  en  une 
belle  touffe,  ornée  de  trente-six  fleurs 
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SOBRALIA  MACRANTIIA.  — MISCELLAXÉES. 


épanouies.  Dans  l'intervalle,  le  Sobralia  variations  île  grandeur  et  de  coloris  trop 
macrantha  s’est  répandu  dans  les  col-  peu  lixes  pour  que  nous  essayons  de  les 
lections,  où  ses  fleurs  présentent  des  décrire.  J.E.  P. 

CI  LTIKE.  s.  Cl. 

Les  Sobralia  sont  des  orchidées  ter-  peu  profonds  et  dans  tous  les  cas  bien 
resires  dépourvues  de  pseudobulhes , et  drainés.  Une  trop  haute  température 
dont  les  tiges  dressées  se  fixent  au  sol  leur  serait  nuisible  : il  faut  les  tenir 
par  un  faisceau  de  grosses  fibres  radi-  dans  la  partie  la  moins  chaude  de  la 
cales.  On  les  plante  en  vase,  dans  un  serre  à orchidées.  Les  feuilles  sont 
mélange  de  terre  de  bruyère  ou  de  feuil-  sujettes  aux  attaques  des  thrips,  qui  en 
les , de  sable  et  de  tessons  ou  de  scories,  détruisent  le  cuticule,  au  grand  détri— 
Leurs  racines  ne  pénétrant  pas  profon-  ment  de  la  sauté  de  la  plante.  Un  se 
dément  dans  le  sol,  mais  rampant  le  débarasse  de  ces  insectes  par  des  fumi- 
plus  souvent  près  de  la  surface  et  devant  galions  de  tabac  et  des  seringages.  Mul- 
y prendre  un  assez  ferme  appui , il  est  liplication  facile  par  division  des  pieds, 
bon  de  les  meure  dans  des  pots  larges,  L.  VII. 


| 4t>ti.  Evoaymas 

Très  bel  arbuste  d’orangerie,  à feuil- 
lage persistant , originaire  de  la  région 
hinialayenne,  où  ce  genre  (Fusain)  est 
abondamment  représenté.  Fleurs  vertes , 
insignifiantes  : en  revanche,  les  grandes 
capsules  qui  s’ouvrent  durant  l’hiver, 
produisent  un  très  bel  effet  par  le  vif 
orangé  de  leurs  graines.  L’espèce,  pour 
la  première  fois  figurée  dans  le  Paxlon’s 
Flower  Gardai  est  justement  recommandée 
par  le  D'  l.indley,  à cause  de  son  feuil- 
lage. Voici  la  description  qu’on  a donné 
le  Dr  Wallirb. 

s Des  exemplaires  de  celte  belle  espèce 
ont  été  récoltés  par  le  Dr  Govan  sur  les 
montagnes  de  Servalik,  par  Kamroop,  à 
Shrenugur.  C’est  probablement  un  arbre. 
Rameaux  cylindriques,  grêles,  gris,  al- 
ternativement comprimés  dans  leur  jeu- 
nesse, glabres  comme  toutes  les  parties 
de  la  plante.  Bourgeons  axillaires  et  ter- 
minaux, ovales,  aigus,  formés  de  squames 
ovales,  obtuses,  imbriquées.  Feuilles  op- 
posées , orales , terminées  par  un  long 
acuineu  lancéolé,  bords  très  élégamment 
frangés  de  serratures  étroites,  linéaires, 


flmbrlatns,  VVu.i. 

aiguës,  légèrement  incumbentes,  longues 
déliât)  millimètres  et  portant  elles-mêmes 
des  denticules  aigus  ; base  arrondie  ou 
aiguë,  presque  entière;  surface  inférieure 
offrant  une  forte  côte  médiane,  avec  des 
nervures  obliques,  longues  de  0“,07o  à 
0™,1215.  Pétiole  long  de  0“,012,  cannelé. 
Pédoncules  latéraux,  rapprochés  sur  les 
jeunes  pousses,  filiformes,  un  peu  com- 
primés, longs  de0",0o0  à O”, 073,  divisés 
en  cinq  ou  six  rayons  longs  et  grêles , 
portant  chacun  un  fascicule  simple  ou 
composé,  de  Heurs  létrandres.  Divisions 
du  calice  oblongues,  obtuses.  Etamines 
très  courtes.  Capsule  grande,  turbinee, 
déprimée,  munie  de  deux  à cinq  ailes 
lancéolées,  acuminées , verticales  (par 
rapport  au  carpelle  dont  elles  font  partie), 
étalées  en  étoile  : ces  ailes  ont  quelquefois 
U", 012  de  long  : elles  sont  aussi  larges  a 
la  base  que  la  capsule  est  profonde. 

« Obsesv.  Il  est  impossible  de  confondre 
I cette  espèce  avec  aucune  autre.  Ses  feuilles 
; sont,  dans  leur  jeune  état,  lancéolées, 
ornées  de  serratures  denticulécs,  qui  dc- 
1 viennent  de  plus  en  plus  grandes,  à mesure 
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quclcs  feuilles,  approchant  de  leurétatpar-  , Nons  ignorons  quand  cl  pur  quelle  voie 
fait,  prennent  une  forme  largement  ovale.  I cette  plante  est  parvenue  dans  les  jardins. 


| 457.  Aurores  boréale*. 


b'ne  magnifique  aurore  boréale  a été 
observée  hier,  2 octobre  (1851).  Les  per- 
turbations de  l'aiguille  aimantée  de  l'Ob- 


servatoire de  Bruxelles  avaient  fait  prévoir 
aux  aides  de  cet  établissement  l'apparition 
de  ce  phénomène,  et,  en  effet,  vers  neuf 
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heure#  du  soir,  un  segment  circulaire 
obscur,  entoure  d’un  arc  lumineux,  occu- 
pait tout  l'horizon  du  côté  du  nord. 

« Une  demi-heure  (dus  tard , cct  arc 
élargi  remplissait  le  ciel  d’une  lueur  bril- 
lante et  lançait  vers  le  zénith  des  gerbes 
lumineuses,  hautes  de  40  degrés,  qui  se 
dirigeaient  tantôt  à l'ouest,  tantôt  à l’est. 
D'abord  blanchâtres  et  plus  tard  rougies. 
ces  gerbes  répandaient  en  dernier  lieu 
dans  le  ciel  les  lueurs  d’un  immense  in- 
cendie, et  n'ont  entièrement  cessé  de  se 
produire  que  vers  10  heures  1/4.  Les  per- 
turbations magnétiques  observées  d'abord, 
ont  acquis  leur  plus  grande  amplitude 
vers  10  heures  et  demie  et  n’ont  disparu 
que  lentement.  LTn  veut  du  sud  assez  vio-  i 
lent  a régné  pendant  toute  celte  soirée.  » I 

A ces  quelques  lignes,  empruntées  au 
« Messager  de  Gand,  « il  ne  sera  peut-être 
pas  hors  de  propos  de  joindre  les  détails 
suivants  : 

Si  l’aurore  boréale  est  très  intense,  elle 
parait  quelquefois  comme  étant  surmontée 
d'une  sorte  de  couronne  brillante;  ce  phé- 
nomène est  le  résultat.  de  la  réunion  des 
gerbes  lumineuses.  Les  aurores  boréales 
sont  plus  fréquentes  dans  certaines  années 
que  clans  d'autres,  mais  il  serait  difficile 
de  conclure  de  ce  fait  à une  certaine  pé- 
riodicité. Le  nombre  des  aurores  boréales 
atteint  sou  maximum  dans  le  mois  d'oc- 
tobre, sou  minimum  en  juin. 

La  clarté  qu’elles  répandent  est  en  raison 
de  leur  hauteur,  c’est  ce  qui  fait  que  toutes 
celles  qui  ont  peu  d’élévation , ne  sont  pas 
aperçues  chez  nous  et  encore  moins  dans 
les  contrées  plus  méridionales,  qui  sont 
en  général  privées  de  ce  magnifique  spec-  | 
taele. 

On  assure  que  les  aurores  boréales  sont  | 


; accompagnées  d'un  certain  bruissement 
semblable  à celui  qui  précède  une  tombée 
fie  grêle.  Ce  fait,  encore  très  contestable, 
n’a  en  sa  faveur  que  l'assertion  des  balei- 
i niera  qui , pour  donner  plus  de  charme  n 
leurs  récits,  y mêlent  souvent,  comme  on 
sait,  le  merveilleux  nu  vrai.  Disons  cepen- 
dant qu'il  est  aussi  des  autorités  sérieuses, 
les  unes  confirmant,  les  autre#  contestant 
i le  fait. 

La  question  s’d  existe  des  rapports 
entre  les  aurores  boréales  et  la  tempéra- 
ture de  notre  atmosphère  , ne  peut  être 
décidée  d'une  manière  positive;  il  parait 
cependant  résulter  des  observations  du 
capitaine  Ross , dont  la  compétence  ne 
pourrait  être  révoquée  en  doute,  que  les 
aurores  boréales  laissent  après  leur  dispa- 
rition des  trainées  de  ces  petits  nuages 
floconneux,  appelés  vulgairement  agneaux, 
scientifiquement  cirrus,  occupant  les  plus 
hautes  régions  de  notre  atmosphère  et  qui 
sont  tantôt  un  signe  de  beau  temps,  tantôt 
les  précurseurs  de  la  pluie;  dans  ce  cas, 

I I«ft  petits  nuages  se  réunissent,  s'allongent 
ot  forment  des  stries  rayonnantes  simulant 
plus  ou  moins  des  panaches  ou  un  arbre 
ramifié  doul  le  tronc  a sa  base  vers  la 
région  ouest  ou  nord-ouest. 

Des  recherche#  faites  avec  les  plus 
grands  soins,  ayant  constaté  la  connexité 
entre  le  magnétisme  tellurique  et  celui  de 
l'atmosphère , si  l’on  admet  d'ailleurs  que 
les  aurores  boréales  ne  sont  qu'un  phé- 
1 nomène  visible  de  l’influence  du  fluide 
magnétique  de  notre  globe  , on  en  peut 
conclure  que  ce  fluide,  en  se  communia 
quant  à notre  atmosphère,  ne  laisse  pas 
d’y  produire  un  changement  plus  ou  moins 
prononcé. 

Scbeidw. 


-j-  458.  Mort  de  Mr  Rcqnicn. 


Les  journaux  français  nous  apportent  la 
triste  nouvelle  de  la  mort  de  Mr  Reqtiicn  , 
d’Avignon.  Il  fut  fort  aimé  dans  sa  ville 
natale,  où  il  prit  constamment  une  part 
très  active  à la  direction  des  institutions 
bienfaisantes  et  scientifiques.  11  laisse  aussi 
de  nombreux  amis  à Montpellier  et  autres 
villes  du  midi  de  la  France.  11  s'était  rendu 
à Montpellier  au  commencement  du  mois 
d’avril  dernier;  de  là  il  passa  en  Corse  et 
y mourut  d'apoplexie  le  30  mai , ù l’âge  de 


soixante-trois  ans.  Il  a légué  scs  riches 
collections  de  plantes  européennes,  de  co- 
quilles et  autres  objet#  d’histoire  naturelle, 
à la  ville  d’Avignon.  Naturaliste  généreux 
sous  tous  les  rapports,  sa  libéralité  à distri- 
buer ses  plantes  françaises  est  connue  de 
tous  les  botanistes  qui  ont  visité  le  midi  de 
la  France  ou  qui  ont  eu  quelques  relations 
avec  lui. 

( Hooker't  Journal  of  Botnny.) 
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OPUNTIA  SALMIANA. 


RACKETTE  1)1  PRINCE  DE  AALl-DYGk. 


Cnctonï  j Opunticæ,  Sux-Dick.  — Icosandria-Monogynia. 


CIÎARACT.  GENER.  - - Caiyci»  foliota  plu- 
rima,  foliaeoa,  ovnrio  ndnala . Mimma  plana, 
brcvia.  C.orollœ  supera*  petala  plurima,  ol>ovata, 
basi  connais,  rolato-ex pansa.  Slamina  plurima, 
basi  petaloruin  inscris,  il sciem  breviora  ; fi  In  mm  (a 
libcra  v.  iionniliil  in  1er  se  cnnnala  ; anthère r 
oblongæ.  Ontrium  tnfcnmt,  unilocnlare  ; placen- 
tis  parictalibns  multiovulalfs.  Stylus  eylindraceus, 
basi  coustriclus;  stigma  Iri-ortopartitum , laciniis 
crassis.  erectis.  Haïra  ovoidea,  npice  umbilicato 
tubcmilala,  sæpe  spinigera,  unilocularis . pul- 
posa , placent!*  parictalibns,  nervifonnibus.  Se- 
Mina  plurima,  reniformia  il).  Etnbryonis  subspi-  J 
ralis,  albumen  tenue  cingentis  cotyudones  semi- 
cylindricæ,  germination?  inliarcæ,  radicula  longa, 
cylindriea. 

- Fm lices  camosi,  articulait , in  America  cali- 
diore  tropica  et  extra  tropica  ipdigeni , nonnulli 
inter  tropicos  veteris  or  bis  et  in  regionem  méditer - 
raneam  o/im  advecti,  nu  tu ■ quasi  sjtonfnnei , trunco 
axi  lignono  percurso  rarnisçi/e  cylindricis  aut 
compressiez  artieulis  oblongis  ♦>.  ovatis,  spinis  he- 


(I)  Ilans  noire  « Mémoire  »ur  Iri  irai»  «lies  faux  arillei  » 
(Montpellier,  ISW)  nou*  av^nt  démontré  i|uc  ce  que  l’on  prrnd 
« o ni  mu  lie  ment  pour  letnl  dans  le*  graine*  Ur*  Opuntia  es» . 
noo  pa*  nn  tégument  propre  de  Ij  graine,  mai*  une  produriion 
emuiteiwm  remarquable  du  cordon  oinliiliral , production 
qui  n’cxiiie  pu*  ehei  le*  Vertus.  11  itra  curieux  de  x’atturcr  >i 
vile  eut  particulière  ou  seul  genre  Opuntia. 


teracanthi*  z validis  et  setiformibus , in  ftAiorum 
rudimenti s subulntis  mur  caducis  a-nllaribus , quin- 
cunciatim  t>.  spiraliter  dispositif , eujusvi*  fascieuli 
annue  numéro  nuctis , floribus  e fuscicutis  spiniferis 
v.  o rliculorum  tnanfinibus  ortis , albis  rnbris  r. 

vis  y via  g ni  s tjteriosi» , slaminihus  sæpe  irrita - 
bi/ibus , barris  exiguis  v.  magnisf  viritlibu* , pur- 
purris  v.  /lavis,  sæpe  ficiformibus , ednfibus,  se- 
cundo v.  tertio  anno  demum  maturescentihus. 
Opuntia,  Toiaxar.  Instit.  239,  l 122.  Gcrtr. 

II.  zli'i.  t.  138.  IIawokth.  Synops.  187.  DG.  l*rodr. 

III.  471.  l*mrr.  Knumcr.  143.  Migxel  in  Bu  Met. 
Ncerl.  1839.  p.  1 10.  (Pai.sc.  SALM-ÜicK,Cact.  Ilorl. 
Dyck.  ann.  1830,  p.  Ci.)  DC.  PI.  grass.  I.  137,  138. 
Revue  t.  13  , 10.  Bot.  Mac.  t.  I;i;i7,  2741, 3293, 
3301.  Bot.  IIkg.  t.  233,  lOOti,  1720. 

Exdl.  Gêner.  N"  3101 . 

CUARACT.  Sl'ECIF.  — *0.  erecta,  rumosa, 
cinereo-læteviridis,  ramis  cylindrareis  etubercu- 
latis,  arcolis  subronfcrlis,  tomentosis  albidis, 
senioribus  pulvinatirn  glohosis  inferne  aculcis  3-4 
selaceis  minutis  rufescenlibus  instruclis  (PfeifT), 
floribus  versus  apices  rauiorum  glomeratis,  ovario 
lurbinato  csquainato  nunc  proliféra , petalis  obo- 
valo  laneeolatis  sulphurcis  rosco-liurlis  - Hook. 

Opuntia  Salmiana , Paumkst.  in  PfeifT,  Knumcr. 
p.  1/2.  Salm-Dtgk,  Gact.  p.  70.  Hook.  Bot.  Mag. 
4542  (hic  itérais). 


Si  l’on  prend  pour  type  des  Opuntia 
le  figuier  d’Inde  ordinaire  ( Opuntia  Fi- 
cus indice)  ou  l'espèce  qui  nourrit  la 
cochenille,  on  se  représente  ces  plantes 
grasses  comme  essentiellement  formées 
d'articles  aplatis,  agencés  l’un  sur  l’au- 
tre en  branches  ramifiées.  Il  existe  pour- 
tant dans  ce  même  genre  des  formes  qui 
par  leurs  rameaux  cy  lindroides  et  lisses , 
rappellent  les  Rhipsalis,  et  de  ce  nom- 
bre est  YOpuntia  Salmiana.  Dédiée  au 
prince  de  Salm-Dyck , célèbre  bolanisle- 
amulcur,  dont  la  collection  de  plantes 
grasses  est  sans  rivale,  l’espèce  en  ques- 

tü>i  vu. 


lion  ne  frappe  néanmoins  les  regards 
par  aucune  qualité  prineière,  dans  le 
‘ sens  ordinaire  de  cette  vieille  métaphore  : 
elle  est  tout  simplement  jolie,  quand  scs 
fleurs  d'un  jaune  crème  lavé  de  rose, 
viennent  animer  la  triste  immobilité  de 
ses  branches  nues. 

Le  jardin  de  Kcw  où  YOpuntia  Sal- 
miana se  couvre  de  fleurs  pendant  les 
mois  de  septembre  et  d'octobre,  a reçu 
l’espèce  du  jardin  royal  de  Ilcrrcnhauscn 
(Hanovre).  On  la  dit  originaire  du 
Brésil. 

S.  K.  P. 

10 
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Plante  assez  grêle  et  diffuse , très  fréquents  malin  et  soir,  dans  les  jours 
facile  à mener  à fleurs  par  les  soins  les  plus  chauds  de  l'été,  très  ménagés 
ordinaires  que  l'on  donne  aux  plantes  en  hiver.  Multiplication  facile  de  graines 
de  celle  nature.  Plantation  en  pot,  dans  et  mieux  encore  de  bouture  ou  par  les 
une  terre  médiocrement  forte  et  bien  gemmes  qui  se  forment  naturellement 
perméable  au  liquide  d’arrosement  : sur  les  aréoles  spinifères  du  fruit, 
exposition  en  plein  soleil  : seringages  VH. 


j -441.  (Suite.)  OiicI<f(ir«  Idée»  »ur  la  physionomie  de»  végétaux. 


4°  Les  Mi  rosées , caractérisées  par  les 
feuilles  à nombreuses  folioles  à travers 
lesquelles  l’air  et  la  lumière  se  jouent  : ce 
sont  avec  les  Fougères  en  arbre,  les  arbres 
des  Tropiques  dont  la  grâce  et  la  légèreté 
tout  aériennes  contrastent  le  plus  avec  les 
formes  sombres  et  sévères  des  forêts  des 
zones  froides  ; ces  plantes,  extrêmement 
nombreuses,  abondent  surtout  entre  les 
tropiques  et  dans  les  régions  chaudes  (non 
tropicales)  des  deux  hémisphères  (Miiuo- 
sées à feuilles  pennées,  Gleditachia , Robi- 
nia.  grand  nombre  de  légumineuses  en 
général,  Counaracées , Biophytum , Jaca- 
randa , etc.). 

o°  Les  Bri  yf.rks  : plantes* souvent  socia- 
les, généralement  suffruteseentes  et  buis- 
sonneuses, à rameaux  touirus  et  grêles,  à 
feuilles  denses,  aciculées,  à fleurs  le  plus 
ordinairement  nombreuses  et  des  plus  bril- 
lantes : cette  forme  caractérise  surtout  les 
régions  arides,  tourbeuses  et  sablonneuses 
de  l’Europe  occidentale , de  l’Afrique 
australe  et  de  l’Australie  cxtra-tropic.de 
' Erica  et  genres  analogues  , Bruniacées  , 
Phvlicées.  Diosmées,  Protéaccs  et  Myrta- 
eées  éricoïdcs , etc.). 

6°  Les  Cactées  : masses  charnues,  aph  vi- 
les, tantôt  globuleuses,  tantôt  formées  d’ar- 
ticles aplatis,  tantôt  en  colonnes  cannelées 
ou  en  tuyaux  d’orgues,  presque  toujours 
armées  d’aiguillons  : forme  caractéristique 
des  contrées  arides , représentée  exclusi- 
vement dans  le  Nouveau  Monde  par  la 
grande  famille  des  Cactées , dans  l’Afrique 
Australe,  les  Canaries,  l’Abyssinie  et  cer- 


tains districts  de  l’Inde  par  des  Euphorbes 
aphyllcs  : son  absence  dans  la  Nouvelle 
Hollande,  le  pays  aride  par  excellence  , 
est  extrêmement  remarquable. 

7°  Les  Casi’arixèes  : arbustes  aux  ra- 
meaux R'rèles , flexilcs  , striés,  formés  d’ar- 
ticles cylindriques  portant  en  place  de 
feuilles,  des  gaines  au  bord  dente,  eu 
tout  pareils  à des  prèles  gigantesques  : le 
genre  Casuaritia  type  principal  et  presque 
unique  de  cette  remarquable  forme  , four- 
nit de  nombreuses  espèces  à l’Australie 
extratropicale  : une  seule  est  répandue  sur 
divers  points  des  côtes  de  la  merdes  Indes 
(Inde  orientale,  Archipel  Malaycn  , Mada- 
gascar). ün  peut  regarder  avec  llumboldt 
comme  très  voisines  de  ce  type  les  grandes 
espèces  d ' Equisetum  et  d 'Ephedra,  les  Col- 
Ictia  aphyllcs  des  amies  péruviennes,  et 
certains  Calltgonnm  des  steppes  de  la  Sibé- 
rie , toutes  [liantes  dont  la  maigreur  et  lu 
nudité  impriment  aux  régions  où  elles  do- 
minent le  cachet  de  la  monotonie  et  de  la 
tristesse. 

Il  serait  difficile  de  marquer  une  limite 
entre  la  forme  des  Casua rinces  cl  celles  des 
Salicornes,  renfermant  des  plantes  her- 
bacées ou  sous-ligneuses,  à rameaux  sans 
feuilles,  articulés,  charnus,  dont  aucune 
fleur  ne  vient  égayer  l’aspect.  Les  Sulicor- 
nia,  les  sinabasis , les  Ephedra  aux  tiges 
dressées  si  répandus  dans  les  steppes  de  lu 
Sibérie  seraient  les  types  de  cette  forme  , 
remarquablement  caractéristique  des  ter- 
rains salés. 

{La  tuite  à une  }H  or  haine  livrai tou.) 
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CUISIS  AIREA 

CRVSIS  DD  RM’  , 

Orchid caï  3 Vnndeœ,  Lmdl, 

CHAKACT.  G EN  KH.  — *Srpala  pnulo  connain.  ' 
palula  ; lalerali  prtlt  prmiuelo  roluninæ  minuta  cl 
calcar  siinulantia.  Pelota  sopali»  ronfurrnia.  Ln- 
be/Imn  trilohuin , patuluiii  , venis  l»asi  eallosis. 
Coin m nu  marginal,  canaliculata,  mutica.  Anthera 
siibrotumia.  opercu  la  ri*,  gfabra.  Pollinia  8,  in  la- 
niinam  lu  team  si'inifusa , quatuor  cxterioribua 
lennibu»  quatuor  interiorn  crassiora  abx’omlenti- 
bu;».  ttontrUiini  lainiiiatiini . «ouvexum. 

1 Ii*  ri  ta*  epiphyUr  y occidentale* , oh  arboribu * ften- 
dulte ; caulibus  Cyrtopodii  dspauperatix  , foliis 
ntrvoni* , bâti  t'agi nantibu* , raeemis  lutrralibu*  f 
multiflori*.  « Lixdl. 

CUyxix,  Lixdl.  in  Bol.  Reg.  t.  1937.  Km>i..  Gen. 
n.  I«J. 


vab.  ÏÏACILATA. 

VA*.  lACLLtE. 

— Gynaiidrin-Monamlria. 

CIIAHACT.  SPECIF.  — • G.  brncteis  parvis 
concavis  ovario  brcvioribus,  sepalis  petalisque 
ovatis  o b lu. si  s , labelli  lobis  latéral  ibus  obtusis, 
interruedio  majore  carnoso  bilobo  hvpoehilio  pli- 
rat*»,  laimllis  o carnosis  subvqualibus  parai  h-lis 
basi  puboscentihus  et  utrinque  5 aliis  ininoribus 
(potin*  venin  rlcrntix,  llonk),  columna  latissima 
carnosa  rymbifornii , antice  pubesccnte.  *>  Lixdl. 

Cfiyxiê  au  rca , Lixni..  Bol.  Reg.  t.  1937.  llook* 
Bot.  Mag.  t.  3617.  fide  llook. 

3 sepaloruni  pctaloi  unique  parte  supcriore  au- 
reo-fusco  tinc  tu . labelli  lobo  medio  purpureo- 
innculalo.  » 1Iook.  Bot.  May.  t.  (376  ( hic  ité- 
ra la). 


Celte  jolie  variété  de jChysix  aurea  , sic  par  celle  que  lui  méritent  ses  carac- 
remarquable  par  les  inaeules  brunes-  tères  organiques, 
orangées  des  piéees  de  son  périanthc  et  Trois  espèces  de  ee  genre  sont,  pa- 
violettes  de  son  label  le , fut  acquise  par  rait-il  , introduites  dans  les  jardins, 
MM.  Lacombc  et  Pince,  d'Exctcr,  à savoir  les  Chy sis  aurea,  lœvis  et  hrac- 
l'une  des  ventes  d'Orebidées  colombien-  tescens , toutes  trois  décrites  par  le  I)r 
nés  de  M.  Stcvens  : elle  portait  dans  le  Lindley  et  dont  nous  essaierons  de  faire 
catalogue  de  vente  le  nom  de  a gueule  connaître  les  différences,  dans  un  pro- 
du  taureau-rouge  (Red  Bull’ s miiutlt).  » chain  article  sur  la  dernière  d’entr'elles. 
Les  fleurs  qu  elle  a produites  en  janvier  En  ce  moment  nous  manquons  des  élé- 
dernier,  ont  permis  à sir  \V.  Hookcr  de  ments  nécessaires  pour  établir  cette  dis- 
remplacer cette  dénomination  de  fautai-  tinction.  J.  E.  P. 

il  lti  ri:.  S.  Ch. 

Les  Chysis  se  cultivent  en  pots  dans  dans  la  partie  la  moins  chaude  et  la 
un  mélange  de  terre  tourbeuse  et  de  moins  humide  de  la  serre  à Orchidées  ; 
mousse  rendu  perméable  par  un  bon  alors  aussi  Ion  suspend  les  arrosements , 
drainage,  et  dont  le  niveau  s'élève  au-  pour  ne  les  reprendre  qu’au  montent  où 
dessus  des  bords  du  vase.  Pendant  leur  reparaissent  les  symptômes  de  v égétation, 
période  de  repos,  elle  veulent  être  tenues  ; L.  VU. 

saa3<aaaia&aiaiî. 

Y 4b8.  tlaronnicr  d'Inde  il  Heurs  double». 

Arbre  très  peu  répandu,  malgré  son  frappante  celles  d'une  Jacinthe  bien  pleine, 
grand  mérite  ornemental  : il  égale  en  vi-  I Ces  fleurs  sont  d’un  rose  pâle  qui  passe  au 
gueur  le  type  ordinni  rc  de  l’espèce  (Ætculu*  \ rouge  vers  la  base  des  pétales.  Le  dessin  ei- 
//ijipucastdtntni)  dont  il  ne  diffère  que  par  ! après  représente  un  fragment  d'un  exem- 
ses  fleurs  doubles,  rappelant  d'une  manière  | plaire  qui  a été  communiqué  au  Gard.  Va- 
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(jazine  par  M.  Rivcrs.  Le  bouquet  figuré  est  j fleurit  en  exemplaires  très  jeunes.  Un  le 
au-dessous  des  dimensions  ordinaires,  une  ' trouve  chez  les  principaux  pépiniéristes, 
gelée  déniai  en  ayant  tué  la  pointe.  L’arbre  j entr’nutreschezM.  Ad.Papelcu,à\Vetteren. 


j 459.  Histoire  du  Rosier  Ile  Bourbon. 


Les  Monographies  horticoles  sont  si  ra- 
res, que  c’est  avec  plaisir  que  nous  repro- 
duisons celle-ci  qui  forme  un  chapitre  in- 
téressant de  l’histoire  de  la  Rose. 

D’après  M.  Loiseleur- Deslongcliaiups 
m M.  Jacques,  jardinier  du  domaine  de 
Ncuilly,  reçut  en  1819,  de  Vite  Bourbon , ■ 
et  par  M.  Bréon,  qui  était  à celte  époque 
directeur  des  jardins  royaux  de  cette  ile, 
des  graines  d’un  rosier  qu’il  sema  et  qui 
lui  produisirent  une  nouvelle  variété  re- 
marquable. En  raison  des  différences  assez 
prononcées  qu’elle  présentait  avec  le  Ben- 
gale ordinaire,  cette  variété  fut  considérée 
par  les  horticulteurs  comme  une  espèce 
particulière,  et  reçut  le  nom  de  rosier  de 
Vile  Bourbon. 

« M.  Bréon.  dit-il,  a trouvé  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1817  , à Bourbon , ce  rosier 
venu  naturellement  au  pied  d’une  haie, 
dans  la  propriété  de  M.  Kdouard  Périclion, 
et  comme  il  lui  parut  offrir  quelque  carac- 
tère de  particulier,  il  l’arracha  et  l'emporta 
pour  le  cultiver  dans  le  jardin  dont  il  était 
directeur.  On  est  dans  l’usage  à Vile  Bour- 
bon, de  former  des  palissades  et  des  haies 
avec  le  rosier  du  Bengale  et  le  rosier  bifère 
(quatre  saisons),  qu’on  y nomme  de  tous 
les  mois  et  qu’ou  y taille  l’un  et  l’autre  aux 
ciseaux,  deux  à trois  fois  par  an.  La  pre- 
mière espèce  fleurit  toute  l’année,  hors  le 
temps  des  grandes  sécheresses  : la  seconde 
donne  presque  toujours  des  fleurs  trois  se- 
maines à un  mois  après  qu’elle  a été  taillée, 
mais  seulement  à deux  ou  trois  reprises. 
Trois  mois  après  que  M.  Bréon  eut  replanté 
son  rosier,  celui-ci  donna  des  fleurs  ; et 
comme  il  l’avait  trouvé  au  pied  d’une  haie 
formée  des  deux  espèces  susdites,  il  jugea, 
d’après  les  caractères  qu’il  lui  présenta, 
que  c’était  un  hybride  du  Bengale  fécondé 
par  la  rose  bifère.  » 

Sans  adopter  pleinement  cette  opinion, 
que  je  crois  au  moins  hasardée,  je  recon- 
naîtrai volontiers  avec  M.  Loiseleur-Ues- 
longchamps,  que  MM.  Jacques  et  Bréon , 
en  nous  faisant  connaître  cette  nouvelle 
espèce,  ont  doté  le  pays  d’une  excellente 
acquisition. 


On  m’a  assuré  que  ce  rosier  est  depuis 
longtemps  très  répandu  à Vile  Bourbon  et 
à Vile  Maurice  où  il  sert  à former  des  haies. 
On  l’y  appelle  Edwards;  tel  est  aussi  le 
nom  sous  lequel  cet  arbuste  a été  intro- 
duit en  France  ; on  peut  donc  le  considérer 
comme  type  de  l’espèce. 

D’après  feu  M.  Pirolle,  le  premier  rosier 
ile  Bourbon  fut  reçu  en  France  en  1823 
ou  1824. 

Voilà  donc  deux  versions  : car,  d’après 
M.  Loiseleur-Deslongchamps , on  envoya 
seulement  des  graines,  et  suivant  M.  Pi- 
rolle, le  rosier  arriva  tout  formé.  Mes  lec- 
teurs voudront  bien  adopter  l’une  ou  l’au- 
tre de  ces  versions.  Quant  à moi,  je  inc 
range  volontiers  à l’opinion  de  M.  Pirolle. 
Je  dois  ajouter,  pour  être  historien  exact , 
que  ce  dernier  considérait  le  rosier  tic 
Bourbon , comme  une  simple  variété  du 
Bengale.  Il  pensait  de  même  à l’égard  des 
rosiers  Thé  et  Noisette. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  nouveau  rosier 
attira  l’attention  par  sa  vigueur  et  la  nou- 
veauté de  ses  caractères  ; ses  fleurs  rose 
vif,  d’une  nuance  toute  particulière , bril- 
laient par  leur  éclat , et  ses  bois  allongés 
se  faisaient  remarquer  par  les  forts  aiguil- 
lons dont  ils  étaient  armés.  Ou  fit  grande 
fête  à l’arrivant,  et  on  le  plaça  dans  beau- 
coup de  cultures,  puis  on  le  délaissa  parce 
qu’il  prenait  trop  de  place. 

Ce  rosier  donnant  une  grande  quantité 
de  graines,  on  en  fit  des  semis  considéra- 
bles qui  d’abord  ne  furent  pas  heureux. 
Les  plantes  provenues  étaient  «à  fleurs  sim- 
ples, d’autres  à fleurs  très  pleines,  qui 
avortaient  toujours  comme  Vile  Bourbon 
Neumann  , par  exemple  , que  l’on  se  con- 
tentait de  cueillir  en  boutons  ; on  était  peu 
difficile  alors  : enfin  l’avenir  de  ce  rosier 
apparaissait  sous  de  bien  tristes  couleurs, 
et  l’on  allait  y renoncer,  lorsque,  en  1831 , 
M.  Desprez,  amateur  à Yèbles,  prèsCuignes 
(Seinc-et-Marnc) , et  semeur  infatigable, 
mit  au  jour  deux  belles  plantes,  sorties  du 
premier  type.  C’étaient  deux  variétés  qui , 
par  leurs  bonnes  qualités,  se  sont  main- 
tenues sur  les  catalogues.  Je  veux  parler 
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tics  iie  liourbon  Charles  Desprez  et  Madame 
Desprez  qui  eurent,  surtout  le  sccoud  , 
une  vogue  immense  et  bien  méritée.  Dès- 
lors,  l'avenir  de  cette  tribu  fut  décidé. 

Jusqu’à  ce  moment  on  n'avait  encore 
obtenu  quo  des  nuauees  du  rose,  mais 
M.  Desprez,  en  semant  ses  deux  nouveautés 
mises  en  vente  en  1833,  a fini  par  gagner 
plus  tard  des  teintes  pourpre  et  cramoisi 
avec  le  docteur  Bogues  (1839) , le  Comice  de 
Seinc-cl-Marne  (18-41);  vers  la  même  épo- 
que, et  même  un  peu  avant,  ftl.  Rœserde 
Crccy,  et  M.  Plantier,  horticulteur  de 
Lyon,  mettaient  au  jour,  l’un,  Thimoclc 
(1830) , rose  vif.  l’autre  Pierre  de  St.  Cyr 
(1838).  d'un  rose  tendre  et  Triomphe  de 
Plantier  (1837),  à belles  fleurs  rouges; 
31.  Portemer  de  Gcntiily,  préludant  à si*s 
succès  futurs,  avait  déjà  produit,  en  1837, 
P mile  Courtier,  si  remarqué  alors.  Les 
semis  allaient  leur  train  , lorsqu'on  vit 
paraître  en  1841  et  1842  deux  roses  très- 
brillantes,  d’un  cramoisi  très-vif,  Proser- 
pinc  et  Paul-Joseph , qui  firent  sensation  ; j 
elles  sont  dues  à M.  Jacques  Lcbotigre,  ! 
jardinier  de  M.  le  comte  de  Mondeville,  à 
Sainte-Radegonde(Seine-et-Oise).  En  1843, 
31.  Beluxe,  de  Lyon,  livra  au  commerce 
l'admirable  Soutenir  de  la  Malmaison  , 
blanc  carné  de  la  plus  suave  nuance,  et  la 
même  année,  M.  Souchet  père,  de  Bagno- 
let , près  de  Paris,  se  révéla  par  neuf 
variétés  presque  toutes  remarquables,  sur 
lesquelles  je  donnerai  quelques  détails. 

Parmi  les  rosiers  île  Bourbon  , quelques- 
uns  sont  signalés  comme  bons  porte-grai- 
nes. Emile  Courtier  est  un  de  ceux  qui  ont 
produit  les  meilleurs  résultats.  En  effet , 
par  le  semis  de  celui-ci,  M.  Souchet  père 
a obtenu  une  variété  qui  lui  ressemble 
beaucoup  cl  qu'il  nomma  Duc  de  Beich- 
stadt.  Ce  rosier  fructifiant  en  abondance, 
a été  gardé  comme  porte-graines  par  l'ob- 
tenteur, et  n’a  pas  été  livré  au  commerce. 
Celu  i-ci,  semé  à son  tour,  a produit  en 
peu  de  temps  quelques  variétés  très-tran- 
chées cl  toutes  brillantes  , quoique  de 
nuances  diverses,  qu’il  vendit  en  1843  à 
31.  Verdier,  de  Paris;  il  y avait  entre 
autres,  Souchet  et  Charles  Souchet , deux 
fleurs  de  premier  ordre. 

J engage  aussi  les  horticulteurs  a semer 
Proserpinc  et  Paul-Joseph , excellentes 
variétés  que  l’on  cite  comme  bons  étalons. 

En  1844,  on  vit  paraître  Dupetit- 
T humus , fleur  magnifique,  duc  à M.  Por- 


teuter , de  (icnlilly , et  peu  de  temps  après, 
quelques  belles  roses  éclatantes,  parmi 
lesquelles  le  Deuil  du  duc  d'Orléans , Mc- 
houx , etc.,  obtenues  de  semis  par  31.  La- 
charmc,  jeune  et  intelligent  horticulteur 
de  Lyon. 

Depuis  ce  moment.  In  tribu  des  îles 
Bourbon  me  parait  rester  un  peu  station- 
naire; mais  elle  se  relèvera  bientôt,  n'en 
doutez  pas.  Les  horticulteurs  d'aujour- 
d’hui sont  gens  trop  habiles  pour  s’arrêter 
en  si  beau  chemin. 

De  toutes  les  séries  de  rosiers  remon- 
tants, aucune  n’est  plus  riche  en  variétés 
que  celle  des  fies  Bourbon , et  cela,  dans 
la  plupart  des  coloris,  le  blanc  et  le  jaune 
exceptés,  en  commençant  par  la  nuance 
blanc  carné  du  Soutenir  de  la  Malmaisony 
celle  rose  carminé  de  Henri  Lecoq , de 
Vicomte  Fritz  de  Cussy , de  Lychas  ; celle 
rouge  vif  de  Georges  Cuvier  y de  Menour 
(admirable  coloris),  et  en  terminant  par 
les  teintes  pourpre  et  cramoisi  si  brillam- 
ment représentées  par  Proserpinc , Paul- 
Joseph  , Souchet , Charles  Souchet , et  Du- 
petit-Thouars , que  je  crois  issus  d'Emile 
Courtier  et  de  son  similaire  ou  synonyme 
le  Duc  de  Bcichstadt. 

Aussi,  la  section  des  fie  Bourbon  me 
parail-clle  appelée  plus  que  toute  autre  ù 
de  hautes  destinées,  à un  brillant  avenir. 
Il  y a bien  dans  celte  tribu  comme  dans 
la  plupart  des  séries  de  rosiers  remontants, 
quelques  plantes  qui  donnent  au  pi  in- 
temps de  mauvaises  fleurs;  on  recon- 
naîtra facilement  à leur  grosseur  démesu- 
rée les  boutons  prêts  à avorter;  en  les 
supprimant  de  bonne  heure,  on  activera 
d’autant  les  floraisons  suivantes. 

Je  ne  saurais  trop  engager  les  amateurs 
à placer  des  (le  Bourbon  en  grand  nombre 
dans  tous  leurs  parterres;  c’est  la  le  moyen 
le  plus  sur  d’avoir  des  fleurs  depuis  le 
printemps  jusqu’en  hiver.  Ces  rosiers  sont 
dans  ce  pays,  la  providence  de  tous  nos 
jardins,  où  ils  jouent  un  grand  rôle,  sur- 
tout en  automne.  L’année  dernière,  nous 
avons  eu  des  fleurs  jusqu'à  la  fui  de  dé- 
cembre, à cause  de  la  duuceur  de  la  tem- 
pérature. 

Pour  rendre  cette  série  complète , il 
reste  eqeore,  je  le  sais,  quelques  ef- 
forts à faire,  quelques  difficultés  a sur- 
monter. II  s'agit  maintenant  de  rendre 
plus  fréquents  certains  coloris,  le  blanc 

(Voir  la  «Ntic  fi  roiilrf,) 
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RHODODENDRON  GLAIICI)!. 

IOSACE  SLACQCE. 

Ericnceæ  § Rhodotlcndrea: , Kxdl.  — Decandria-Moiiogyiiùi. 

• 

CIIARACT.  4.EXER.  . — Vide  au  prit , vol.  1 . : suhfoliareis,  coroll»!  minuit' gl.'imltilusu-imnc’bila1 
p.  AS.  noue  lubo  iate  CAmpanulalo  intns  liaai  [nibcv 

CHARACT.  SPECIF.  - » Fruticulii*  crectus  ceule , liinbi  lubis  poli-iililms  rolundalia  eiuargi- 
ramoaua,  ramulia  petiolis  foliiaquc  subtua  lepido-  natia,  ataminibus  10.  filamcnlis  lmai  puwrulia, 
lia,  foliia  rllipticis  v.  elliplico-lnuceolalia  murro-  ovapio  dente  aquamuloao_  inferiie  nmln  . eapanlu 
natta  in  petîoluni  brevem  anjtuatatia  auperne  de-  subgloboaa  ealvcem  neraialenlem  tiquante  aqua- 
nudatia  sublua  albo-glaureaeentibua , eorvmbis  nniloaa  glauea  S-loculU’i-  * linos,  til. 
terminaljbua  6-H-lloria,  lloribua  snberertia  me-  Hhmtodendrun  ytatteum , Hoon.  lil.  llliodod. 
dioeribus,  calieis  S-partiti  lobia  acutia  ovalia  Sikk.  Ilimal.  Faae.  II.  p.  IS.  I.  XVII. 

Pclil  sous-arbustc  à fleurs  roses  , J sur  la  faee  inferieure  des  feuilles.  Ces 
n atteignant  en  moyenne  que  GO  eenti-  squamules  sont  de  deux  sortes  (f.  7)  : 
mètres  de  haut,  découvert  par  le  D’ lloo-  les  unes  (et  c’est  le  plus  grand  nombre), 
lier,  dans  les  montagnes  rocailleuses  de  plus  petites  , de  couleur  pâle , offrant 
Chola , Laelien  et  Lachoong  (district  du  plusieurs  cercles  concentriques  de  cel- 
Sikkim),  entre  3000  et  5600  m.  d’al-  Iules  très  petites  et  presque  uniformes; 
tilude.  les  autres,  plus  grandes  et  setifères  sur 

a La  remarquable  couleur  glauque  les  bords  , offrant  autour  d’un  disque 
du  revers  des  feuilles  et  le  grand  déve-  central  de  petites  cellules,  un  limbe  ou 
loppcment  du  calice  distinguent  dès  bord  de  cellules  allongées  et  rayonnan- 
l’abord  cette  espèce  de  ses  congénères,  tes.  » (lloox.  fil.) 

Toute  la  plante  exhale  une  forte  odeur  Celle  jolie  plante  est  heureusement 
résineuse,  émanée  d’innombrables  petits  du  nombre  des  espèces  introduites  par 
globules  d’un  jaune  pâle  qu'on  voit  suin-  le  D'  Hooker  et  que  possède  leiablissc- 
ler  du  dessous  des  squamules  répandues  ment  Van  Ifoutte.  J.  E.  P. 

CILTIRE.  S.  Fa. 

Cultiver  en  orangerie  pendant  l’hiver;  en  plein  air  pendant  l’été.  Greffer  sur 
Rhododendron  ponticuin. 

Explication  ors  rici  ns.  — Fin.  I.  Etamino  — 2.  Calice  et  pistil.  — 3.  Pistil.  — i.  Coupe  transver- 
sale iyronnie)  de  l'ovaire.  — 3.  Fruit  et  scs  annexes,  (grand,  nat.).  — G.  Portion  (yro**ie)  d’une  jeune 
feuille.  — 7.  Les  deux  sortes  de  squamules. 


-j-  459.  (Suite.)  Histoire  du  Itoalcr  Ile  Bourbou. 

bien  pur,  par  exemple,  encore  rare  dans  dation,  et  mérite  d’ètre  tenté,  alors  que 
les  île  Bourbon;  d'introduire  le  jaune,  l’un  compare  le  rosier  qui  a servi  de  point 
qui  n'existe  qu’en  espérance  dans  Madame  de  départ  avec  ceux  qu’il  a produits  par  le 
singèlina , obtenu  par  M.  Louis  Chanet,  semis  des  nouvelles  variétés  à mesure 
de  Genliily,  et  d'amener  ces  plantes  à qu’elles  s’amélioraient;  et  ccci , on  le 
produire  des  panachures;  mais  tout  cela  comprend  bien,  est  de  la  plus  haute 
n'est  pas  impossible,  surtout  par  Thybri-  importance,  car  aujourd'hui,  il  serait 
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MISCELLANÉES.  — HISTOIRE  üü  ROSIER  ILE  BOURBON. 


absurde  de  semer  le  premier  type  reçu. 

Les  horticulteurs  ont  intérêt  à semer  cette 
espèce,  caries  sentis  fleurissant  la  première 
année  et  au  plus  tard  la  seconde,  ils  ne 
tiennent  pas  longtemps  le  terrain  occupé. 

On  a admis,  peut-être  à tort  selon  moi, 
dans  les  (le  Bourbon,  certaines  plantes 
qui  seraient  mieux  placées  dans  les  N ai- 
nette  ou  dont  on  devrait  former  une  divi- 
sion à part  sous  la  dénomination  d 7/e 
Bourbon  sarmenteux;  exemple  : Lamartine , 
etc. , etc.,  et  tous  ceux  à rameaux  allongés. 
Je  laisse  à de  plus  habiles  le  soin  de 
décider  cette  question. 

Pour  compléter  cette  esquisse  dessinée 
à grands  traits,  et  dans  laquelle  j'ai  dû 
ne  parler  que  des  fleurs  les  plus  méri- 
tantes à cause  de  l'étroitesse  de  mon 
cadre  , il  me  reste  à dire  que  les  (te  Bour- 
bon , par  leur  croisement  avec  les  rosiers 
d’Europe,  ont  produit  de  magnifiques 
hybrides  non  remontants  , à fleurs  de  nuan- 
ces éclatantes  et  irréprochables  sous  le 
rapport  de  la  forme  ; on  cite  dans  cette 
série  Brennus , si  répandu  parmi  nous, 
Charles  Durai , la  Superbe,  etc.,  etc.,  que 
je  décrirai  le  printemps  prochain.  Par  le 
semis  de  quelques  variétés  de  cette  sec- 
tion, on  obtient  parfois,  mais  bien  rare- 
ment à la  vérité,  des  hybrides  remontants. 
Qu’on  n’oublie  jamais  que  Malton , hybride 
du  Bengale , non  remontant , a produit 
Gloire  de  Guérin  en  1833,  et  beaucoup 
plus  tard,  en  1842,  Ernesttne  de  Barante , 
deux  hybrides  remontants.  11  est  probable, 
me  dira-t-on,  qu'il  avait  été  fécondé  na- 
turellement par  quelque  autre  rosier; 
mais  cela  n’est  pas  prouvé  (0,  les  résul- 
tats seront  plus  certains  en  croisant  les 
hybrides  non  remontants  (2)  avec  les  Perpé- 
tuelles, notamment  avec  celle  dite  du  Bot. 

En  ce  moment,  M.  Laffay,  de  Bel  le  vue, 
près  Paris,  poursuit  ses  expériences  en  croi- 
sant les  hybrides  du  Bengale  et  de  Bourbon 
avec  les  Mousseux.  On  assure  qu’il  a déjà 
obtenu  de  bons  produits.  Il  est  aisé  de  voir 
que  le  rosier  mousseux  Princesse  sidelaidc 
est  le  résultat  de  ces  essais,  qui  méri- 

(1)  D’où  il  suivrait  uuc . dans  la  nature  des  roses 
mixtes  ou  hybrides , la  descendance , quant  aux 
fleurs  annuelles,  ou  perpétuelles,  peut  aussi  bien 
reproduire  la  propriété  des  unes  que  des  autres, 
c’est-à-dire  des  hybrides  à fleurs  remontantes  ou 
non  trmontantes. 

(2)  On  cite  V hybride  Athulin  obtenu  par  M.  Jac- 
ques (de  Neuilly),  comme  un  bon  porte-graines. 


tent  d’être  plus  connus  et  mieux  étudies. 

Culture.  Généralement  tous  les  (le  Bour- 
bon, ainsi  que  les  Bengale,  Thés  et  Noisette , 
peuvent  être  cultivés  francs  de  pieds,  en 
plein  air,  sans  beaucoup  de  soins,  mais 
seulement  dans  les  pays  chauds  ou  tempé- 
rés; car,  dans  le  Nord,  on  est  obligé  de  les 
buter  dans  In  saison  des  froids;  sans  celte 
précaution , ils  seraient  exposés  à geler. 
Pour  les  variétés  à bois  mince,  leur  végé- 
tation sera  lente;  elles  pousseront  mieux 
et  plus  vite  en  les  greffant  prés  de  terre 
sur  le  Bengale  et  Indien  major  (1).  De  cette 
manière  on  aura  en  deux  ou  trois  ans  de 
fort  belles  plantes,  plus  hâtives  à la  florai- 
son d’automne  , que  les  mêmes  variétés 
greffées  sur  églantier.  Pour  notre  pays, 
je  conseille  de  ne  greffer  sur  ce  dernier  à 
haute  tige  que  les  variétés  très-vigoureu- 
ses; celles  à bois  mince,  plus  délicates,  ne 
sauraient  y vivre  longtemps. 

Les  églantiers,  on  le  sait,  ne  valent  pas 
grand  chose  sous  notre  ciel  brûlant,  comme 
porte-greffe  des  rosiers  remontants  en  gé- 
néral, à moins  que  ccs  derniers  ne  soient 
très-vigoureux  et  plantés  dans  des  terrains 
humides,  condition  absolue  pour  faire  réus- 
sir l’églantier. 

Dans  les  terrains  secs,  on  pourra  les  rem- 
placer avec  avantage  par  des  Indica  major 
que  l’on  élèvera  sur  tige,  et  leur  durée  sera 
pins  certaine.  L1  ne  faut  tolérer  les  églantiers 
que  lorsqu'ils  sont  pourvus  de  bonnes  ra- 
cines, ce  qui  est  fort  rare  en  Provence. 

Je  l’ai  souvent  dit  aux  horticulteurs  du 
pays  et  je  no  cesserai  de  le  leur  répéter, 
car  les  bons  procédés  de  multiplication  ne 
sauraient  être  trop  vulgarisés  : les  Bour- 
bon, Thés,  Bengale  cl  Noisette  réussissent 
parfaitement  de  boutures  faites  à Pair  libre 
sous  notre  ciel,  comme  ils  le  pratiquent 
depuis  longtemps  pour  le  Bengale  ordi- 
naire. J’en  ai  fait  Pcxpcrience  à plusieurs 
reprises  et  toujours  avec,  succès.  11  con- 
vient d’employer  pour  celte  opération  des 
bois  assez  forts,  aoûtés,  et  rejeter  ceux 
plus  minces,  qui  n’offriraient  pas  de  chan- 
ces de  réussite. 

Je  dirai,  en  terminant,  que  les  rosiers 
île  Bourbon , ainsi  que  tous  les  rosiers  re- 
montants , demandent  quelques  arrose- 
ments, surtout  à la  fin  de  l’été,  dans  le  but 
de  favoriser  une  belle  floraison  en  au- 
tomne. Louis  Ciiaix. 

{//ortie,  ftrwtnenl.) 

(I)  Je  parle  pour  le  midi  de  lu  France. 
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673. 


RHODODENDRON  TRI  FLORIN. 


ROSAGE  A FASCICl  LES  TRIFl.ORES, 


Ericacea^  § Rhododcndreæ,  E^idl.  — Dccandria-Monogynia. 


CILYRACT.  GEN.  — Vide  suprà,  vol.  I.  p.  45.  j 

CHARACT.  SPECIF.  — « Frutcx  erectus,  ra- 
mulis  glaucescrnlibus  novcllis  petiolis  foliisque 
sublus  crebcrriine  Icpidotis,  foliis  ovato-lanceo- 
lî» lis  ulrinque  aculis  v.  bnsi  subcordalis  superne 
nitidis  subtus glnucis  v.subferrugineis,  pcdunculis 
sub-3  terminalibus  gracilibus,calyce  brevi  5-lobato 


lepidolo  ciliato,  corollæ  flavida?  tubo  brevi  ob- 
couico  dorso  minute  lepidnto  lobis  oblongis  pa- 
tentibus  integris , staminibus  8-10,  filn  mentis 
elongatisinferDeviUosis,  ovario  5-loculari  oblongo 
lepidoto,  stylo  elongato,  stigmate  truncalo,  cap- 
sula oblonga,  valvis  liguosis.  » IIook.  fd. 

Rhododendron  triflorum , IIook.  fil.  Hhodod. 
Sikk.  — Hiinal.  fasc.  II.  tab.  XIX. 


Espèce  comparativement  peu  bril- 
lante, formant,  avec  les  Rhododendron 
virgatum,  nivale,  IIook.  (il.  et  setosum, 
D.  Don  , un  groupe  naturel  remarqua- 
ble par  le  peu  de  largeur  des  segments 
de  la  corolle.  (Hook.  fil.)  Elle  habite, 
entre  2100  et  2700  mètres  d'altitude 
supramarine , les  pentes  buissonneuses 
des  montagnes  intérieures  du  Sikkim , 
où  le  D'  llooker  l’a  vue  fleurir  en  mai 
et  juin  et  fructifier  en  novembre.  C’est 
un  arbuste  de  taille  moyenne , à ra- 
meaux dressés , à fleurs  médiocrement 


grandes,  d’un  jaune  très  pâle,  dispo- 
sées trois  par  trois  en  fascicules  scssiles 
dans  l’enfourchure  des  rameaux  nais- 
sants et  par  conséquent  terminales.  De 
nombreuses  squamules  resinifères  cou- 
vrent les  jeunes  rameaux,  les  pédoncu- 
les, le  calice,  l’ovaire  et  la  face  inférieure 
(légèrement  glauque  ou  parfois  plus  ou 
moins  couleur  de  rouille)  des  feuilles. 
La  plante  est  probablement  du  nombre 
des  espèces  introduites  par  le  D’  IIoo- 


ri  LTI  R K. 


Voir  ci-dessus  t.  VII,  p.  79. 


saaaaa&a&sîiaa. 


f 460.  La  perfection  dan»  le»  Cinéraire»  (vu  point  de  vrs  orhkintai). 


L’autenr  de  la  Philosophy  of  florists'  /lo- 
irers  (1),  M.  Glcnny , termine  par  les  con- 
clusions suivantes  un  long  article  sur  le 
sujet  en  question  (2)  : 


(1)  CnrdeuvrM*  Mngazinr  of  lihlnny.  II.  p.  2->7 
€t  Slliv.  (Cet  ouvrage  crinr  d' p.traiire.) 

(2)  « Philosophie  des  fleurs  de  fleuriste.  « Ce 
titre  qui  doit  paraître  ridiculement  prétentieux 
dans  toutes  les  langues,  gagnerait  à être  traduit 
dans  la  nôtre  par  Estéthiqur  florale . (Principes  du 
beau  dans  les  fleurs). 

TOME  VII. 


Les  fleurs  doivent  être  circulaires,  à 
pourtour  entier,  c’est-à-dire  sans  échan- 
crure sur  les  pétales  et  sans  intervalle  entre 
ces  organes. 

Les  pétales  larges , à sommet  obtus , 
épais,  d’une  belle  texture,  assez  nombreux 
pour  former  un  cercle  bien  fermé  : 

Les  corymbes  partiels  amples , à fleurs 
rapprochées  bord  contre  bord , on  une 
surface  circulaire  : le  corymbe  général 
également  dense , formant  une  seule  touflb 

11 
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un  peu  convexe  par  l'affleurement  des  co- 
rymbes  partiels  : 

Le  fond  des  fleurs  à bordure,  d'un  blanc 
pur;  la  bordure  d’une  teinte  égale,  fon- 
cée, bien  tranchée,  formant  autour  de 
chaque  fleur  un  cercle  le  p|us  nettement 
défini  possible. 

La  teinte  des  fleurs  . tant  uniformes  que 
raarginées , doit  être  brillante.  Quant  au 
mérite  ornemental  voici  comment  on  peut 
classer  les  divers  groupes  de  variétés  : 

Au  premier  rang  : variétés  à liseré  mar- 
ginal bien  tranché. 

Au  second  : variétés  unicolores,  à teintes 
vives. 

Au  dernier  : variétés  à coloris  terne  , 
nébuleux  , ou  dont  le  bord  coloré  passe  in- 
sensiblement dans  la  teinte  blanche  domi- 
nante. 

79/80-474. 


CINERAIRE. 

'I  xiii.j.l.nr  n.o.l.l. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  GoogLiJ 


Digitized  by  GoOgle 


1 


;• 


Digitized  by  Google 


674. 

CATTLEYA  ACRLA Nü l/E. 


' CATTLEYA  DE  LADY  ACELAAD. 

Orchideai  § F.pidendreœ,  Liadl.  — Gynandria-Monandria. 

CI1ARACT.  GENER.  — Vide  supra , vol.  III.  , lanceolatis  æniialibus  ineurvis  mnculatis , labelli 
p.  HIK-  I plant  liynochilio  dilatato  patulo  Mtlirepando,  epi- 

CIIARACT.  SPECIF.  — » C.  cnulibtt*  cvlittdrtt-  1 chilio  ortiiculari  reniforrat  rraarginalo. . Liadl. 
cois  striati*  decumbentibu* , foliis  2 oblongis.  Cattleya  Acklandiœ,  Liadl.  Bot.  Reg.  iKW  (sub 
floribtis  subsolitariis , sepalis  pclalisque  hcrbarois  , lab.  b). 


Ce  joli  Cattleya  porte  un  large  la- 
belle  délicatement  veiné  de  carmin  sur 
un  fond  lilas  ; un  périanthc  vert-olive 
avec  de  larges  mouchetures  d’un  brun 
violacé , le  distingue  comme  plante 
ornementale.  Par  ses  caractères  bo- 
taniques et  notamment  par  l’expansion 
de  la  partie  inférieure  du  labclle  (hy- 
imhitium)  elle  se  rapproche,  suivant 
le  Dr  Lindley,  du  Cattleya  bulbusa, 


espèce  introduite  comme  elle  du  Brésil. 

Mous  ne  connaissons  aucune  figure 
de  cette  élégante  Orchidée  : celle  que 
la  Floiie  publie  a été  faite,  en  notre  ab- 
sence, sur  des  exemplaires  fleuris,  obli- 
geamment communiqué*  par  MM.  Makoy 
de  Liège,  dans  le  courant  de  l’année 
1830.  il  est  probable  que  chaque  pé- 
doncule portait  deux  fleurs. 

J.  F.  P. 


CUTI  RK. 

Voir  ci-dessus  t.  VII,  p.  il. 


S.  Cm. 

L.  VH. 


-y  401.  Maxe-44oth«a  consplcua,  Liadl. 


Arbre  vert,  de  la  famille  des  Conifères, 
d’une  beauté  remarquable,  introduit  par 
MH.  Veitch  des  Amie»  de  la  Patagonie. 

GH  A H A CT.  GENEH.  — G en  us  Cnniferarum  mo- 
noicum.  — Fl.  masc.  Antherœ  spieula- , 2- locul  ti- 
res, apico  acuminnUe . reflexe.  — Fl.  fœm.  Stro- 
Oilus  imbriratus.  e squanii*  nctiminatis . lihcris 
iufrà  medium  luonosptrmis.  Ovithiin  inversum  in 
fovcâ  squainæ  sorni  immersum  -,  tunied  pritnà 
la.xâ,  ventre  lissa,  seconda  loi  amine  pervio. 
nuclro  apice  spongiusu  protruso.  (Julbulun  carno- 
sus>  c Mpiamis  mîicronatis , api  ce  hlieris,  squar- 
rosis,  omiiino  connatis,  plunmis  ntiortienlibus. 
Semrn  nucamcntaceuni,  leviter  trinngulare,  basi 
tunira*  prima?  mrmtiraiinrcæ  tissa*  relliquiis  vos- 
titum.  Arbor  scmprrvireuM , Taxi  fncie  ; foliis 
linenribus  planis,  apiculatis,  sublus  iiucâ  duplici 
pallidA  notatis. 

Cette  remarquable  [liante  à laquelle  le 


Pri  ncc  Alberta  bien  voulu  permettre  que 
l’on  donnât  un  de  scs  titres  , prendra  rang, 
scion  toute  apparence,  entre  les  plus  pré- 
cieux de  nos  arbres  verts  de  pleine  terre. 
Dans  les  montagnes  de  la  Patagonie  où 
l’a  découvert  M.  I.obb,  il  constitue  un  ar- 
bre d'environ  0 mètres  de  haut  : ses  pos- 
sesseurs, M)l.  Veitch,  d'Exeter  (sud  de 
l’Angleterre)  l’ont  conservé  quatre  ans  en 
plein  air  sans  protection , expérience  qui 
parle  asseï  en  laveur  de  sa  rusticité  sous 
nos  climats.  Au  fait,  sa  région  natale  est 
plus  froide  et  plus  exposée  aux  orages 
qu’aucune  partie  de  l’Angleterre,  comme 
il  est  facile  d’en  juger  par  les  détails 
extraits  d'une  lettre  de  M.  Lobb  à ses  pa- 
trons MM.  Veitch. 


Digitized  by  Google 


Si 


MSCELLANEES.  — SAXE-GOTHÆA  CONSPICUA,  Lissl. 


■ Pendant  mon  absence  je  parcourus 
une  grande  partie  de  Chiloê,  la  plupart 
des  îles  de  l'Archipel  de  Los  Chonos  et  la 
côte  de  la  Patagonie  sur  une  longueur 
d'environ  1-10  milles.  Je  visitai  le  Corco- 
bado,  Caylin,  Alman , Comau,  Reloncavi 
et  autres  lieux  du  littoral , étendant  fré- 
quemment mes  excursions  du  niveau  de 
la  mer  à la  limite  des  neiges  perpétuelles. 
Ces  baies  s’enfoncent  en  général  jusqu’à 
la  chaine  centrale  des  Andes  et  les  rivières 
>rennent  leur  source  bien  plus  avant  dans 
'intérieur.  Tout  le  pays  entre  les  Audes 


et  la  mer  est  formé  d'une  succession  de 
chaincs  (secondaires)  de  montagnes,  qui 
s'élèvent  graduellement  en  allant  de  la 
mer  à la  chaine  principale.  De  leur  base 
à la  ligne  des  neiges  ces  montagnes  sont 
couvertes  d'épaisses  forêts.  En  gravissant 
les  Andes  de  Comau , je  vis  ces  forets,  de- 
puis le  rivage  jusqu'à  une  altitude  consi- 
dérable, composées  d’arbres  variés  et  d’une 
espèce  de  roseau,  le  tout  enchevêtré  au 
point  de  former  un  fourré  presque  impéné- 
trable. Plus  haut,  parmi  les  neiges  fondan- 
tes, la  végétation  devient  tellement  rabou- 
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M1SCELLANÉES.  — SAXE-G0T11ÆA  CO  N S PIC  U A , Lixdl. 


grie  que  les  mêmes  arbres  dont  le  tronc 
mesure  , dans  la  région  inférieure  , 30 
mètres  de  haut  et2m,40  de  diamètre,  sont 
réduits  a 15  centimètres  de  hauteur. 

Au  sommet,  plus  de  végétation  : rien 
que  des  rocs  stériles  épars  çà  et  la , per- 
çant des  lits  de  neige  de  7 mètres  d’épais- 
seur, neige  tellement  durcie  qu’elle  reçoit 
à peine  l’empreinte  des  pas. 

A l’Est  aussi  loin  que  peut  s’étendre  la 
vue,  tout  se  confond  dans  une  immense 
plaine.  Vers  le  midi,  l’on  voit  la  chaîne 
centrale  des  Andes , avec  ses  neiges  éter- 
nelles, courir  sur  une  immense  étendue. 
Vers  l’ouest  le  regard  embrasse  distincte- 
ment toutes  les  îles  depuis  Guaytecas  jus- 
qu’aux limites  extrêmes  de  l’Archipel. 

lin  peu  au-dessous  de  cette  hauteur,  la 
scène  est  à la  fois  étrange  et  grandiose.  Ce 
sont  des  roches  à pic , s’élevant  comme  des 
murs  de  60  à 90  mètres  de  haut,  sur  les- 
quels roulent  en  cascades  les  eaux  des 
neiges  fondues , que  l’œil  suit  de  loin 
comme  des  filons  d’argent.  La  force  de 
ces  eaux  entraîne  bien  souvent  des  blocs 
énormes  de  rochers,  qui  se  précipitent  a 
des  profondeurs  de  600  mètres.  Plus  bas , 
dans  la  forêt,  calme  complet  : à peine  en- 
tend-on  le  bruit  d’un  être  vivant,  à peine 
voit-on  quelques  rares  papillons  ou  co- 
léoptères : d'ailleurs  nul  vestige  d’hommes 
ou  d’habitations.  Sur  les  rives  sablonneuses 
des  rivières,  l’on  rencontre  souvent  le 
Lion  du  pays  ou  Puma , animal  inofTensif 
pour  l'homme,  a moins  que  l’on  ne  l’at- 
taque. » 

C’est  en  partie  de  ces  régions  sauvages  et 
inhabitées  que  sont  venues  ces  belles  nou- 
veautés introduites  par  MM.  Veitch,  entr’au- 
tres  quatre  remarquables  Conifères,  Saxe - 
Gothœa , Podocarpus  nubigena , Fitz-Roya 
patagonica  et  Libocedru $ tetragona . Voici 
ce  que  M.  Lobb  écrit  de  ces  dernières  : 

Je  n’ai  jamais  vu  la  Fitz-Roya  et  le  Li- 
Itocedrus  au-dessous  de  la  ligne  des  neiges. 
Ce  premier  habite  les  précipices  rocailleux 
et  le  second  les  fonds  marécageux  des  ra- 
vins. La  taille  du  Fitz-Roya  est  énorme, 
surtout  dans  le  voisinage  des  neiges  où 
j’en  ai  vu  des  pieds  de  30  mètres  de  haut 
et  de  2”, 40  de  diamètre.  On  peut  le  suivre 
de  ce  point  jusqu’aux  neiges  perpétuelles, 
où  sa  hauteur  se  réduit  jusqu’à  10  centi- 
mètres. Parmi  ces  deux  espèces  croissent 
le  Saxc-Gothœa  et  le  Podocarpus  nubigena , 
très  beaux  arbres  verts  qui  fournissent. 


comme  les  deux  premiers,  un  excellent 
bois  de  construction. 

On  peut  définir  le  Saxe-Goihœa  comme 
genre,  en  disant  qu’il  a les  fleurs  males 
d’un  Podocarpus , les  fleurs  femelles  d’un 
Dammara , le  fruit  d’un  Genévrier , la 
graine  d’un  Dacnjdium  et  le  faciès  d’un 
If.  Son  fruit  charnu , composé  d’éeailles 
compactes  et  soudées , renfermant  des  nu- 
cules  et  formant  ce  qu’on  appelle  techni- 
quement un  Galbule , le  place  à côté  des 
Juniperus , dont  il  diffère  surtout  par  ses 
anthères  non  peltées,  son  fruit  composé 
de  plus  d’un  verticille  d’écailles  parfaites 
et  son  ovule  pourvu  de  deux  téguments  au 
lieu  d’un.  Par  ce  dernier  caractère  il  se 
rapproche  du  Podocarpus  et  plus  particu- 
lièrement du  Dacrydium  .-mais,  dans  notre 
genre,  le  tégument  externe  de  la  graine, 
au  lieu  de  former  une  cupule  nettement 
dessinée,  constitue  seulement  une  mem- 
brane courte,  avortée,  lacérée,  qui  n’em- 
brasse que  la  base  infime  de  la  semence. 
Dans  une  note  manuscrite  de  sir  W.  lioo- 
ker  que  j’ai  sous  les  yeux , ce  botaniste 
distingué  compare  le  Saxc-Gothœa  à un 
Podocarpus  dont  les  fleurs  seraient  grou- 
pées en  cône  : idée  suggérée  évidemment 
par  la  position  et  la  structure  de  l’ovule, 
et  qui  uous  parait  expliquer  le  plus  philoso- 
phiquement possible  la  nature  de  ce  re- 
marquable genre  : ajoutons  que  le  Nageia 
s’en  rapproche  à quelques  égards  , et  que, 
pour  le  faciès,  on  ne  saurait  le  distinguer 
du  Podocarpus. 

Au  point  de  vue  des  affiuités  le  Saxe - 
Gothœa  présente  un  intérêt  tout  spécial , 
en  ce  qu'il  établit  le  passage  des  Taxinées 
à fleur  femelle  solitaire,  aux  vraies  Coni- 
fères dont  les  fleurs  femelles  sont  imbri- 
quées : dans  mon  idée  pourtant,  il  con- 
firme bien  plus  qu’il  n’infirme  la  séparation 
de  ces  deux  types  en  deux  familles  distinc- 
tes  

Les  feuilles  du  Saxe-Gothœa  ont  exactement  les 
dimensions  et  l’aspect  de  celles  de  l’If  commun 
[Tarun  baccata)  : mais  elles  sont  glauques  en  des- 
sous, à part  cependant  la  nervure  médiane  et 
deux  étroites  bundes  marginales  qui  sont  d’un 
vert  pâle.  Les  fleurs  mâles  constituent  des  épis 
qui  naissent  aux  extrémités  des  rameaux,  en  un 
raccme  plus  ou  moins  long.  Chaque  épi  (lig.  1) 
porte  à sa  base  une  espèce  irinvolucrc  formé  d’un 
petit  nombre  d’écailles  concaves  aigues.  La  fleur 
mâlc  isolée  consiste  en  une  seule  anthère  mem- 
braneuse, munie  d’un  appendice  lancéolé,  acu- 
miné,  réfléchi  et  d’une  paire  de  loges  parallèles, 
s’ouvrant  chacune  par  une  fente  longitudinale 
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(lie.  2).  Les  (leurs  femelles  formcnl  un  petit  cône 
imbriqué,  terminal,  pédoncule,  « peu  près  sphé- 
rique : ces  écailles,  charnues,  lancéolées,  fermes, 
sont  contractées  à leur  base  et  s’unissent  au-des- 
sous en  un  corps  central  solide.  Elles  sont  appa- 
remment toutes  fertiles  et  portent  chacune  un 
ovule  solitaire  dans  une  dépression  creusée  sur  le 
milieu  de  la  partie  contractée  (fig.  3).  L’ovule  est 
globuleux,  muni  de  deux  téguments  et  d'un  nu- 
colle  : le  tégument  externe,  lâche  et  mince,  l'in- 
terne ferme  et  charnu,  le  nucelle  lagéniforme  et 
faisant  saillie  hors  du  micropylc  sous  forme  de 
bouton  ou  de  champignon.  Le  fruit  (fig.  4)  est 
formé  par  le  rapprochement  et  la  soudure  (?  ron- 
tolt dation ) des  écailles  primitivement  libres  du 
cône  (1)  en  une  masse  solide  et  charnue  d'une 
forme  déprimée  et  dont  la  suifnce  doit  sa  grande 
irrégularité  à l'avortement  d’un  grand  nombre  des 
écailles  et  au  développement  normal  que  prennent 


(I)  Jr  ne  crois  gurir,  pour  ma  pari,  au»  soudures  parfaites 
d'orgam  s nrimitnrmrnt  libres.  elie«  1rs  «*g*Uux,  el  jVspt'rr 
prouver  ailleurs  que  presque  loulr»  1rs  prétendues  soudure*  de 
ce  genre  s'eipliqucm  par  le  grand  devrlnppemcnt  que  prennent 
des  portions  <le  rrs  organes  nituj*1  mulf*rut  unie»  , tandis  que 
les  portions  libres  d^s  l'origine  et  libres  jusqu'à  la  lin  . restent 
rompardtinemenl  stationnaires.  Tel  est  le  ras  du  g.ilbule  des 
Juntptrui.  (Übstn.  i/m  Tratlucl.  J.  K.  l\) 


au  détriment  des  premières  les  écailles  seminifè- 
rcs.  En  tout  cas.  les  pointes  de  toutes  les  écailles 
sc  changent  en  tubercules  aigus,  libres  et  quelque 
peu  spincsccnts.  La  graine  (Tic.  3)  est  un  nucule 
d'un  brun  pâle,  luisant,  ovale,  fragile,  marqué 
de  deux  lignes  légèrement  saillantes  et  d'un  hile 
large  et  irrégulier  . à sa  base  est  une  membrane, 
courte  , mince  et  laeéréc,  qui  représente  le  tégu- 
ment externe  dons  son  dernier  état  : à l’intérieur 
sc  trouve  le  nucelle,  libre  sur  une  moitié  de  son 
l étendue,  et  dont  le  sommet  fungiforme  a disparu 
! par  dessication.  — Les  lignes  précédentes  étaient 
I écrites,  lorsque  j’ai  reçu  de  sir  W.  Ilooker  une 
esquisse  de  la  structure  «des  fleurs  femelles  du 
Saxe-Gothaea,  faite  par  M.  B.  (llarke  , qui  en  décrit 
, ainsi  l’ovule  . « cet  organe  a trois  téguments  : l’in- 
terne fait  saillie  hors  des  autres,  formant  une  sorte 
île  stigmate,  moins  nettement  dessiné  que  chez  le 
Gnetum  : l’externe  a constamment  sur  sa  surface 
postérieure  ou  plutôt  inférieure,  une  fente  qui  ne 
se  ferme  pas  comme  dans  le  Gnetum  à mesure  que 
l’ovule  se  développe,  et  qui  ne  devient  pas  suc- 
culente. (iriflith  décrit  la  fente  du  tégument  ex- 
terne du  Gnetum  comme  toujours  postérieure , et 
si  les  ovules  du  cône  (du  Sase-Gothira)  étaient 
dressées,  il  v aurait  à cet  égard  concordance  entre 
ce  genre  et  le  Gnetum. 


| 462  Première  florataon  en  France  du  Aforfinamifa. 


Le  Stadmannia  australis  . qui  appartient 
à la  famille  des  Sapindacées,  a acquis  en 
pleine  terre,  dans  une  serre  froide  du  Mu- 
séum, une  élévation  de  8 mètres,  avec  une 
rapidité  étonnante.  En  juin  1851 , les  fleurs 
se  sont  montrées  à 6 mètres  environ  au- 
dessus  du  sol  ; elles  sont  en  petites  panicu- 
les  de  fqrt  peu  d'apparence  ; aussi  n’est-ce 


que  pour  son  port  et  la  beauté  de  son  feuil- 
lage que  cet  arbre  doit  être  cultivé.  En  effet, 
scs  feuilles  sont  pennées  et  n’ont  pas  moins 
de  0n,50  à O™, 60  de  longueur  ; elles  sont 
couvertes  d’un  duvet  roux  et  soyeux.  Il  est 
probable  que  si  nous  avions  tenu  cet  arbre 
en  pots  ou  en  caisses,  nous  ne  l’aurions  ja- 
mais vu  fleurir.  Nbuiamv. 

( Revue  horticole.) 


j 463.  IVoutenu  procédé  de  lavage. 


L’un  des  signes  caractéristiques  de  notre 
époque , c’est  bien  certainement  le  génie 
des  inventions.  Parmi  les  découvertes  aux- 
quelles donne  lieu  l’activité  humaine , les 
unes , peu  praticables  ou  d’une  utilité 
douteuse,  tombent  dans  l’oubli  aussitôt 
qu’elles  apparaissent  ; les  autres,  s’adres- 
sant à des  besoins  réels  et  offrant  des  avan- 
tages évidents  d’économie  et  de  facilité  , 
sont  acceptées  avec  empressement.  Parmi 
ces  dernières  figure  le  nouveau  mode  de 
lavage  du  linge  que  vient  d’imaginer 
M.  Pourbaix,  de  Marchientie- au-ront. 
S'il  faut  s’en  rapporter  aux  nombreux 
essais  qui  ont  été  faits  dans  la  localité,  ce 
chimiste  serait  effectivement  parvenu  à 
faire  disparaitre  les  trois  grands  inconvé- 
nients du  système  de  lavage  actuel,  c’est- 
à-diro  : Ie  le  frottement  énergique  et 
répété  qui  finit  par  détruire  les  tissus  ; 


2°  la  nécessité  de  mettre  le  linge  à la 
blanchisserie , ce  qui  donne  tant  d’em- 
barras aux  habitants  des  villes;  8°  el  enfin 
la  longue  durée  de  l’opération , qui  ab- 
sorbe un  temps  toujours  fort  précieux  à 
la  campagne  comme  dans  les  cités. 

C’est  en  substituant  au  savon  de  potasse 
une  substance  blanche  de  sa  compositiou  , 
queM.  Pourbaix  parait  avoir  réussi  à inau- 
gurer la  méthode  de  b^ssivage  dont  on  pré- 
conise si  vivement  remploi.  Il  est  ù désirer 
que  de  nouvelles  expériences  viennent 
confirmer  les  résultats  obtenus  de  l'appli- 
cation de  cette  découverte,  car  si  die  a 
réellement  la  portée  qu’on  lui  assigne,  on 
ne  peut  douter  que  le  plus  grand  nombre 
de  ménagères  ne  s’empressent  d’accueillir 
un  procédé  qui  se  distingue  par  un  but  si 
essentiellement  pratique. 

(Moniteur  de*  Campagne*.) 
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CHYSIS  BRACTESCENS. 

CilYSIS  A GRANDES  BRACTÉES. 


OrchiUeæ  § Vandcæ,  Lindl 

CHARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  VII, 
p.  75. 

CHARACT.  SPECIF.  — « C.  bracteis  cuoulla- 
tis  venosis  foliaceis  avaria  longioribus , sepalis 
petalisijue  ovatis  obtusis,  labelli  lobis  laleralibus 
obtusis  inlcrim-dio  carnoso  bilobo  plicalo  lamel- 
lis  5 (nwnc  7)  carnosis  subæijtialibus  parnllolis  basi  i 
pubosccntibus  eolumnn  bitissmui  caruosâ  cymbi-  I 
forrai  anlicc  pubescente.  » Lindl.  (i). 


(I)  Nom  joignons  ici  comme  lenne  de  comparaison  la 
diagnose  du  ( Ayju  Itrvi* , Liodl.  : C.  bracteis  (trrtibui  ovatis 
/•rriictlli  longiludine . scpsio  dorsali  linrari-oblongo  latcralibus  | 
neuniinalis,  peltilix  falrati« , labelli  lobis  latcralibus  foleatis  S 


— Gyuandrin-Monniulria. 

Observ.  Spccimina  typica  floribu*  in  racc- 
mutn  mitanlom  dispositis  inslructa,  noslrtim.  in 
llnrto  Van  liotilt.  ad  nal.  delincalttm,  tiniflorum, 
flore  tjuarn  solilù  paolù  majore.  Slirps  florida  a 
nobis  non  visa. 

Chysis  bmeteseen* , Lindl.  Rot.  Reg.  1840 . 
Miscell.  130-1  et  1841, 1.23. 


apice  rotundatis  supra  eolutnnam  lonvcrgenlihut  inirrmedio 
meiubranareo  crispo  «ubrolumlo  emarginato.  luinrllia  b-rar- 
nosis  ÿ/oierriau*  paiallelis  latcralibus  minuriliu»  , rulumni 
b*«i  allé  exeavatà.  » Liant.. 

i hytit  Itrvi  $ , Liant..  Hul.  Rrg..  1HMI.  Mi«rell  lôO-l  et  in 
Pa»t.  Kl.  Gard.  aon.  1831. 


Nous  avions  promis  à nos  lecteurs 
l’exposé  des  caractères  distinctifs  des 
trois  espèces.  C’est  an  Dr  Lindlcy,  l’or- 
chidologue  émérite,  que  nous  emprun- 
terons ces  renseignements. 

Le  Chysis  mirea , dont  la  Flore  vient 
de  publier  le  portrait,  (ci-dessus,  T. VII, 
p.  73)  a des  bractées  et  des  fleurs  com- 
parativement assez  petites , ces  dernières 
d’une  teinte  générale  jaune  pâle,  avec 
des  veines  pubeseentes  sur  le  labclle. 
File  est,  avons  nous  dit,  originaire  de 
la  Colombie. 

Aux  bractées  de  la  précédente,  le 
Chysis  Revis  joint  des  fleurs  plus grandes, 
jaunes,  avec  des  macules  d'un  brun 
terne  sur  le  labclle , qui,  tout-à-fait  gla- 
bre , ne  porte  jamais  que  cinq  cotes 
saillantes,  dont  les  deux  latérales  sont 
rudimentaires.  Introduite  a\cc  la  sui- 
vante, probablement  du  Mexique,  celte 

t'I  I.T 

Voir  ci-dessus,  tome  \ II,  p.  73. 


belle  espèce  n’a  plus  été  revue  à l'état 
\ivant  par  le  U'  Lindlcy  depuis  l'époque 
de  sa  première  fleuruison  (1840). 

Déjà  reconnaissable  à ses  grandes 
bractées  concaves,  le  Chysis  bractcscens 
se  distingue  d’ailleurs  par  de  grandes 
fleurs  blanches,  à labclle  jaune,  dont 
les  cotes  saillantes , variant  en  nombre 
de  5 à 7 , sont  pubeseentes  dans  leur 
moitié  inférieure.  La  figure  ei-contrc , 
dessinée  pendant  notre  absence,  repré- 
sente un  exemplaire  accidentellement 
uniflore  : celle  du  Butanieal  Reyister 
montre  la  même  espèce  avec  un  racèmc 
penché  de  quatre  fleurs  plus  petites. 
Introduite  du  Mexique,  la  plante  fleurit 
pour  la  première  fois  en  avril  1841, 
dans  la  collection  du  célèbre  Orchido- 
pliile,  M.  Barker.  Ses  fleurs  sont  déli- 
cieusement odorantes. 

J.  F..  P. 

■ ne.  s.  Ch 
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j Ui  i.  Oaeiqae*  mot*  anr  Uavld  Dod(Im, 

A PROPOS  DI  I EAOTAPUE  M O E A SA  MEMOIRE  DAIS  LA  PAROISSE  DE  ScOSE  (COMTE  DE  PerTIi). 


Ce  serait  une  erreur  décourageante,  de 
croire  que  l'on  ne  peut  rendre  de  grands 
services  comme  voyageur-naturaliste,  sans 
avoir  la  vaste  portée  d’esprit  d'un  Pnllas 
ou  d’un  Ilumboldt.  Au-dessous  des  talens 
liors  ligne , il  y a place  lieurcuscment  pour 


| des  aptitudes  plus  modestes  : l'identité  du 
but  ellace  l'inégalité  des  moyens,  et  cc  but 
est  asseï  noble  en  lui-même  pour  illustrer 
jusqu'aux  plus  humbles  pionniers  de  l'in- 
trépide phalange  des  explorateurs. 

Il  importait  de  poser  cette  règle  de  jus- 


tr.r,.w.ï. 
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tice,  au  moment  déjuger  un  homme  qui, 
sans  grandes  prétentions  à la  seiencc  de 
cabinet,  a chèrement  acheté  ses  titres  à 
la  reconnaissance  des  naturalistes  et  des 
amateurs  d’horticulture. 

Né  à Sconc , dans  le  comté  de  Pcrlh , en 

TOUS  Vil. 


1700.  D.  Douglas  manifesta  de  bonne  heure 
le  goût  le  plus  vif  et  les  dispositions  les 
plus  heureuses  pour  l'aimable  étude  des 
plantes.  Avec  cette  ténacité  d’esprit  et  cet 
amour  d’aventures  qui  distinguent  le  carac- 
tère écossais,  avec  celle  énergie  qu’inspire 

i2 
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la  lutte  entre  le  désir  «le  connaître  et  les 
difficultés  matérielles  de  s’instruire , avec 
l'habitude  des  fatigues  acquise  par  des 
excursions  dans  les  montagnes  de  son  pays, 
son  rôle  était  fatalement  trace  d'avance. 
Dès  le  printemps  de  1823  il  entra  comme 
naturaliste  et  jardinier-collecteur  au  ser- 
vice delà  société  d’horticulture  de  Londres. 

Son  coup  d’essai  fut  une  excursion  dans 
le  nord  des  Etats-Unis  et  le  Canada.  De  re- 
tour en  Angleterre  en  1824,  il  s’embar- 
que cette  même  année  avec  une  mission 
plus  importante,  cellcd  explorer  les  régions 
alors  si  peu  connues  que  traverse  la  rivière 
Columbia  . dans  le  nord-ouest  de  l’Amé- 
rique. Après  des  relâches  à Madère,  à Rio 
de  Janeiro,  à l’ile  de  Juan  Fernandez,  il 
aborde  au  mois  de  février  suivant  à sa  des- 
tination principale.  Là,  prenant  le  Fort 
Vancouwer  pour  point  de  repaire,  il  ex- 
plore très  avant  dans  l'intérieur  le  bassin 
de  la  Columbia,  visite  par  mer  le  nord  de 
la  Californie  et  revient  en  Europe  en  tra- 
versant les  monts  Rocheux  et  les  possessions 
de  la  compagnie d'Hudson-ba y : son  voyage 
avait  duré  plus  de  trois  ans.  Une  troisième 
excursion,  entreprise  en  1830  le  ramène 
en  Californie  et  dans  la  région  Coluin- 
bicnne  de  l’Amérique  septentrionale.  Deux 
cents  espèces  au  moins  introduites  dans  les 
jardins,  entr’autres  de  magnifiques  Coni- 
fères, publiées  en  premier  beu  dans  le  bel 
ouvrage  de  Lambert  (Finus),  un  riche  her- 
bier utilisé  dans  Je  Flora  boreali-ame  ricana 
de  sir  YV.  Hooker,  furent  1rs  fruits  de  ces 
deux  derniers  voyages.  Ces  fruits  ne  subi- 
rent pas  à son  ardeur.  Arri\é  dans  les  iles 
Sandwich , il  avait  déjà  levé  son  tribut  sur 
celte  végétation  originale  et  peu  connue, 
lorsque , par  une  fatale  imprudence,  il 
s’engloutit  dans  une  des  fosses  couvertes 
que  les  indigènes  creusent  pour  la  capture 
des  bêtes  sauvages.  Un  taureau  furieux 
était  en  ec  moment  pris  dans  ce  piège  et 
quand  les  missionnaires  retrouvèrent  leur 
infortuné  compatriote,  la  Grande  Breta- 
gne comptait  dans  ces  iles  néfastes  une 
victime  de  plus. 

Si  la  reconnaissance  se  mesure  au  prix 
des  services  rendus,  personne,  entre  les 
collecteurs,  ne  mérite  plus  que  Douglas 
celle  de  l'horticulture.  Dans  le  court  inter- 
valle de  quelques  années  (aiant  1830),  ses 
plantes,  libéralement  répandues  par  la  so- 
ciété d'horticulture  de  Londres,  ont  peuplé 
les  parcs  et  les  parterres  de  l’Europe  tem- 


pérée. Populaires  dès  leur  première  intro- 
duction elles  ont  multiplié  les  jouissances 
de  milliers  d’amateurs  de  toute  fortune  et 
de  tout  rang. 

Une  mission  de  dévouement,  couronnée 
par  une  fin  de  martyr,  appelait  au  moins 
un  hommage  permanent  de  regrets  : telle 
est  l'intention  du  cénotaphe  élevé  par 
une  cotisation  volontaire  des  amis  de  la 
science  à la  mémoire  de  l'infortuné  voya- 
geur. Simple  et  sévère  de  style,  le  monu- 
ment emprunte  je  ne  sais  quoi  d'imposant 
des  humbles  pierres  tuiuuluircs  qui  l'avoi- 
sinent (1).  Les  deux  inscriptions  suivantes 
sont  gravées  sur  deux  tnblctlcs  de  mar- 
bre (2). 


(!)  Il  est  construit  en  une  espèce  de  granit  d’un 
"iis  bleuâtre,  connu  sous  le  nom  de  pierre  de 
Kingocdic.  Sn  hauteur,  de  6*, 90,  dépasse  d’envi 
ion  1 mètre  celle  de  l'église  paroissiale  de  Sconc, 
qui,  suivant  l’usage  de  ces  contrées  est  placée  dans 
le  cimilièrc  même. 

Sur  la  tablette  postérieure.  — Voici  les  noms 
d'un  petit  nombre  d’entre  les  arbres  (Irees),  ar- 
buste» [s/trub*),el  plantes  ornementales)  annual*, 
bienniaU  and  perçu  nia  lu)  introduits  par  Douglas. 
La  liste  seule  de  ces  plantes  , qui  tous  les  ans  re- 
fleurissent pour  nos  plaisirs,  est  peut-être  le  plus 
éloquent  panégyrique  de  l’homme  à qui  nous  de- 
vons ces  jouissances. 

N.  H.  L’idée  de  cette  notice  et  les  dessins  qui 
raccompagnent  sont  tirés  du  London' s G urdenet  ’n 
Magazine.  (Juant  aux  détails  biographiques  que 
nous  aurions  voulu  rendre  plus  étendus  et  plus 
précis  , nous  les  donnons  de  mémoire,  d’après  un 
article  inséré  dans  l’une  des  publications  botani- 
ques de  sir  W.  Hooker  (probablement  b*  Lowi/wt- 
nian  lo  Uni.  .Magazine).  La  biographie  de  Douglas 
ot  aussi  donnée  p t>02,  nnn.  18,8».  du  Loudtm’s 
(Èardener’s  Magazine,  volume  que  nous  n’avons 
pu  consulter. 

(2)  Voici  la  traduction  de  ces  légendes.  — Sur 
le  devant:  Erigé  par  les  amateurs  de  botanique  de 
l'Europe  à In  mémoire  de  D.  Douglas,  natif  de 
celte  paroisse.  Kntrniné  pur  un  ardent  amour  de 
la  science,  et  par  le  désir  d’en  favoriser  les  pro- 
grès, il  visita  les  régions  inexplorées  qui  s'éten- 
dent des  rives  de  la  rivière  Columbia  jusque  dans 
la  Californie,  il  en  introduisit  les  semences  d’un 
grand  nombre  d’arbres  précieux  et  de  plantes 
d'ornement  adaptées  au  climat  de  In  Grande  Bre- 
tagne. Après  dix  ans  de  la  fleur  de  son  âge  consa- 
cres à l'extension  des  richesses  végétales  de  l’Eu- 
rope . une  mort  aecideutelle  et  déplorable  vient 
l’atteindre  dans  l’une  des  iles  Sandwich  (llawain), 
le  12  juillet  IHÔf,  dans  la  année  de  sn  vie. 
Doué  d’un  esprit  vigoureux  et  pénétrant,  perfec- 
tionné par  une  étude  diligente,  l’exercice  des  ver- 
tus chrétiennes  jeta  plus  de  gloire  encore  sur  sa 
carrière  que  ne  lit  sa  juste  réputation  de  botaniste 
distingué.  Excellent  fils , frère  dévoué,  ami  sin- 
cère, il  s’attira  par  sn  droiture  morale  et  scs  prin- 
cipes religieux  l'estime  et  l'intérêt  de  tous  ceux 
qui  connaissaient  son  mérite. 
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( Table  tir  anterieure.) 

KRECTED 

BY  THE  LOYERS  OF  ROTA N Y I X EUROPE . 

n mkmorv  or 

DAVID  DOUGLAS , 

A KATIVC  or  TIIH  PARISH  ; 

«■MO,  r ROM  AN  ARDENT  LOT  R OT  SCIENCE,  AMU  A DF.MRK  TO  PROMOT F 
THE  IMPROVKMKNT  OF  BOTANV  , 

VISITE!»  T II  K CNEXPI.ORE»  REGIONS  ON 

tue  BANKS  or  tue  COLUMBIA,  and  SOUTHWARD  to  CALIFORNIA j 

WHKNCB 

HE  TRANSMUTE»  A GREAT  VARIETY  OF  THE  SEKDS  OF 
TALUABLE  TREHS  AND  FLOWERING  PLANTS 
ADAPTE»  TO  THF.  CLIMATK  OF  GREAT  BRITAIN  : 

AND 

WHO,  AFTEA  PEVOTING  TEN  TRAM  OP  THE  PRIME  OF  IIIS  LIFE 
IN  ADDINU  TO 

THE  ARBORETUM  AND  FLORA  OF  El'HOPE, 

SDFFBRED 

AN  ACCIDENTEL  AND  LAMENTE»  DEATH  IN  ONE  OF  THE  SANDWICH  ISLANPS  , 

ON  THE  I2tII  JI  LV,  I N">i . 

IN  THE  SÜTH  TEAR  OP  MIS  AGE. 


KNDOWtl) 

WITII  AN  ACIJTE  AND  YIGOROlS  MI.M»  . 

WHICH  II  F.  IMPROYED  BY  DILIGENT  ETUI»  Y . 

TIIIH  EMINENT  BOTANIST 
UMFORMLT  EXEMPI.IFIKD  IN  Hl»  CONDICT 
TIIOSK  CHRISTIAN  VIRTL'ES 
WHICII  INVESTED  111. s CIIARACTER 
WITII  A IIIGIIER  AND  MORE  IMPKRISHABLK  DISTINCTION 
Tll AN  1IE  Jl'STLY  ACQUIRED 

B»  MIS  WELL-BARNKD  REPUTATION  FOR  SCIENTIFIC  KNOWLEDGE. 
A Dt'TIFl’L  SON, 

A KIND  AND  AFFECTIONATE  BROTIIKR, 

A SINCERE  FR1END; 

HE  SECL'RED  BY 

THE  RECTITUDE  OF  HIS  MORAL  AND  RELIGIOUS  PRINCIPLES 
SOT  Lt SS  THAN  RY 
TUF.  RKNEYOLF.NCK  OP  IIIS  DISPOSITION 
TIIE  ESTEEM  AND  REGARD 
OF  ALL  W HO  K NEW  IIIS  WORTH 
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THE  FOLLOWISG  ARE  A FEW  OF  THE  MMbHOIS 

TREES,  SHRUBS,  AND  ORNAMENTAL  PLANTS 

HTRODICED 

BY  DOUGLAS. 

TREKS. 

ACER  CIMCI.AATL'M.  CltTIfilS  DOUGLASII.  FIAIS  AMABM.I5. 

— M ACROPIIYLLUM.  FIAIS  LAMRERTIAMA.  — MKMIESII. 

A M EL  AA  f.  Il  1ER  FLORIDA.  — POJWEROÎIA.  — DOUGLASII. 

ABRUTIS  FROCERA.  — KORIL1S. 

SHRUBS. 

RERRERIS  AQUFOLItM.  RIRES  SAXGtlIHRCM. 

— - GLUMACBA.  — 8PECIÜ8UX. 

• GARRYA  ELL1PTICI.  111101  SFECTABIUS. 

GU'LTHERIA  MIIALLOX. 

ÀNNUALS,  BIENNIALS,  AND  PERENNIÀLS. 

CLARKIA  FULCKELLA.  GILJA  TRIIOLOR. 

CLIJITOM  A BLEGA3S.  XEMOPIULA  I.AS1GMS. 

COLLISSIA  GRANDIFI.ORA.  IFOMOFSIS  KLEGAAs. 

LU  PIM  * POLTPRYLLCS. 

E8CII8CH0LTZIA  CALIPORMCA. 

DOUGLAS  IA  3IYAL1S. 

ETC.  ETC. 
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Rien  n’égale,  avons  nous 
dit  mille  fois,  la  beauté  des 
Orchidées  asiatiques , et  si  la 
Flore  ne  craignait  de  donner 
trop  de  place  à des  plantes 
accessibles  au.  plus  petit  nom- 
bre des  amateurs , elle  prou- 
verait plus  souvent  son  dire 
par  des  dessins  coloriés.  La 
vignette  ci-jointe  peut  au 
moins  donner  une  légère  idée 
du  port  des  Saccolabium, 
genre  dont  les  fleurs  de  con- 
sistance céreusc  et  peintes  des 
couleurs  les  plus  délicates, 
forment  des  racèmes  denses 
et  pendants.  Le  bel  exemplaire 
do  Saccolabium  prœmorsum 
particulièrement  représenté, 
iigurnit  à l’une  des  récentes 
exhibitions  d'été  de  la  société 
d'horticulture  du  Chiswick , 
exposé  par  M.  S.  Ruckcr. 

78-553. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


y 


Digitized  by  Google 


03 


PYXID.AUTHERl  BARBULATA. 


ri.XIOAM  HEK  \ A AISSELLES 

Diapciisiaccu',  Exdl.  — 

C1IARACT.  GENER.  — • Cnlyx  imbricoto-lri-  \ 
brnrtcnlus,  pentapliyllus , foliolis  iueinliranaceis , ; 
subæqualilms.  Corolla  h y pogvna , subhv  pocratc- 
riuiorpha.  limbi  quinqticiitli  laciniis  a*slivationc 
imbricalis.  Sfnminaü.  corollæ  fauci  inserlo , ejus-  i 
ilem  laciniis  alterna  ; fi  lamenta  brévia,  petaloideo-  ! 
tlilalnla  , anthervr  biloculares  , Iransversim  inval-  | 
ves,  vafvula  inferiorc  aristnta.  Disais  bypogynus 
mi I lus  (?).  Ovnrium  triloculare,  lorulis  pauciovu- 
latis.  Stylus  simplex;  stigma  brevissime  tridcnU- 
tuni.  Fructus  : (capsula  trilocularis,  trivolvis 
(Totrey),  oligosnernia  (Hook.). 

Suffruliculus  borenli-amrricanu* . rtpens  ; ramii- 
lis  assurgentibus  . foliis  inferioribu*  oppositis , su- 
jterioribus  confertim  altérais  f caria  crin  , cuneato- 


(des  lu  ii  les)  barclls. 
PcMitandrin-Monogynia. 

lancenlatis , basi  in  feriore  barba  fis,  inteyerrimis  , 
in  marginrm  ciliatum  tubdeeurrenlibus , flore  fer- 
m inali , solitaHo , inter  folia  sessili.  » Kndl. 

Pyxidanthera , L.  C.  Hich.  in  Mich.  Fl.  Bor.- 
Amcr.  I.  iî>2.  t.  17.  E.ndl.  Gco.  ri.  43(6. 

CIIARACT.  SPECIF.  — Idem  ac  generis. 
Pyxidanthera  barba  la  tu . Ricli.  I.  C.  Hook.  Bol. 
.Mag.  I.  4392  (hic  ilerula). 

Dinpensia  barbulata  f Ell.  Skctcl»,  vol.  I.  p. 
29i>.  Torbet,  Fl.  .N'ortli  aud  Middlc  sial.  p.  231. 

Diaprnxia  cuneifolia , Sali**.  Farad.  Londin  sub 
lob.  lui.  Puasn  Fl.  Bor.-Amer.  v.  1.  p.  14N.  Sprk.v». 
System.  I.  p.  623  (Synon.  ex  cl.  Hook.). 


Dans  le  Flora  lap/xmica,  celle  œuvre 
de  sa  jeunesse,  étincelante  de  verve  et 
de  génie,  Linné  lit  connailre  aux  bota- 
nistes une  petite  plante  sous-ligneuse, 
à tiges  nombreuses , courtes , gazonnan- 
tes,  à feuilles  denses , petites,  entières, 
épaisses  et  dures,  à pédoncules  dressés 
portant  chacun  une  fleur  blanche  cam- 
paniforme  : c’était  le  Dinpensia  lapponica, 
forme  arctique  par  excellence  , confinée 
dans  les  latitudes  les  plus  froides  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique  boréale. 

Longtemps  le  genre  en  question  resta 
sans  analogue  parmi  toutes  les  plantes 
connues  : Michaux  enfin , lui  trouva  sa 
proche  mais  unique  alliée  (•)  dans  une 
charmante  petite  plante  gazonnantc , dé- 1 


(1)  Les  a limite  s du  pelit  groupe  des  Diapensia- 
cées  sont  des  plus  obscures  et  des  plus  controver- 
sées. Entre  Jussieu  qui  plaçait  dubitativement  le 
Diapensia  parmi  les  Convolvulacées,  Koh.  Brown 
qui  lui  trouva  plus  de  rapport  avec  les  Polémonia- 
cées,  Wnhlcnnerg  et  Satisbury  qui  n’y  voient 
qu’une  Ericacée,  Endliclier  qui  range  les  Diapcn- 
siacécs  près  de  cette  dernière  famille,  à titre  de 
ycnrrn  a /fi  ni  a , et  Lindley  qui  les  case  entre  les 
Loganiacées  et  les  Stilbacces,  nous  avouons  apres 
une  étude  attentive  des  pièces  même  du  procès, 
-ne  pouvoir  le  regarder  comme  définitivement  jugé. 


couverte  par  lui  dans  les  pinèdes  stériles 
de  New-Jersey  et  qu’il  nomma  Pyxidan- 
lliera  (anthères  en  forme  de  boite),  à 
cause  du  rapport  que  présentent  ses  an- 
thères avec  uuc  boite  à couvercle.  C'est 
la  plante  dont  une  rare  bonne  fortune 
a permis  à sir  W.  llooker  de  publier 
l’excellente  figure  ici  reproduite.  Des 
exemplaires  spontanés  récoltés  dans  les 
pinèdes  de  New-Jersey,  par  M.  Evant, 
de  üadnor  (Dalaware)  arrivèrent,  en 
mai  dernier,  au  jardin  de  Kcw.  aussi 
frais,  aussi  fleuris  que  s'ils  venaient 
d'ôtre  cueillis  sur  place.  Encore  un  trait 
de  cette  grande  magicienne  qui  s'appelle 
la  vapeur  : encore  un  service  de  cet  in- 
génieux système  de  haches  portatives  qui 
s'appelle  système  de  V\  ard  ! 

Le  Pyxidanthera  barbulata  , s il  pou- 
vait se  naturaliser  dans  nos  jardins , 
serait  éminemment  approprié  à l’orne- 
ment des  rocailles.  Malheureusement  il 
s’est  montré  jusqu'ici  très  rebelle  à la 
culture,  caractère  qu'il  partage  avec  le 
(ictit  nombre  de  plantes  qui  croissent 
i dans  les  bois  de  pins  (les  pyroles  par 
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exemple).  Rechercher  la  cause  cachée  solution  aurai! d'excellents  résultats  pour 

île  ce  Tait  esi  un  intéressant  problème  de  l’horticulture  pratique. 

physiologie  végétale , problème  dont  la  J.  F..  P. 

cn.TsmK. 


Jusqu'à  ce  jour  les  diverses  tentatives 
faites  au  jardin  de  Kew,  pour  conserver, 
soit  à Pair,  soit  sous  des  abris  artificiels, 
les  exemplaires  spontanés  de  cette  plante, 
ont  complètement  avorté.  En  vain  a-t- 
on  soigneusement  imité  le  sol  naturel 
dans  lequel  elle  végète,  c’est-à-dire  un 
mélange  de  sable  pur  et  d'humus,  en 
vain  a-t-on  porté  le  meme  soin  dans  la 
mesure  de  la  température  et  de  l'humi- 
dité ambiantes,  la  plante  a constam- 
ment péri.  Il  est  vrai , dit  M.  4.  Smith  , 
à qui  nous  empruntons  ces  détails , que 
ces  essais  ont  porté  sur  des  exemplaires 
évidemment  déjà  vieux,  à en  juger  par 


leurs  longues  libres  radicales , et  qu’on 
pourrait  attendre  un  meilleur  succès  de 
plantes  plus  jeunes,  obtenues  par  bou- 
ture ou  par  semis.  Il  faut  en  tout  cas 
se  rappeler  que  d’après  les  informations 
fournies  par  le  Dr  Asa  Gray,  le  Py-ri- 
danthera  croit  spontanément  dans  les 
pinèdes  chaudes  et  stériles  ( HVirm  Pyne- 
barrens ) , dans  des  fonds  assez  bas , mais 
non  humides,  et  généralement  sur  de 
petites  buttes  exposées  en  plein  aux  ar- 
deurs solaires.  Il  est  possible  que  la 
terre  de  bruyère  ou  de  pins  convienne 
bicnà  celte  trop  délicate  plante-miniature. 

L.  VH. 


saaïjaaaa&saai}. 


-j-  480.  Hivernage  du 

Bien  qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  sujet  à 
l’erreur  que  les  prévisions  de  la  météoro- 
logie, qui,  l’an  passé,  annonçait  un  rude 
hiver,  alors  que  ce  même  hiver  devait  être 
à peu  près  nul,  il  y a cependant  apparence 
que  les  limonadiers  auront  moins  de  peine 
à remplir  leurs  glacières  celteannée,  qu’ils 
n’en  ont  eu  l’année  dernière.  Il  est  bon  de 
s'occuper,  dès  à présent,  de  l’hivernage  du 
plant  de  Choufleur,  si  l’on  veut  que  l'année 
prochaine  lo  marché  soit  approvisionné  de 
bonne  heure  de  ce  légume  si  justement 
recherché.  II  faut,  à cct  effet,  sans  perdre 
de  temps  et  sans  attendre  l’arrivée  des  pre- 
mières gelées  un  peu  vives,  répiquer  sur 
couche  froide  le  plant  obtenu  de  semis  à 
l'air  libre  au  pied  d’un  mur  à bonne  expo- 
sition ; ne  donner  de  l’eau  que  juste  autant 


plant  de  Choufleur. 

qu'il  en  faut  pour  que  le  plant  ne  se  dessè- 
che pas  sur  pied;  donner  de  l’air,  beaucoup 
d’air,  tant  qu’il  ne  gèle  pas;  ne  jamais 
laisser  mouiller  le  plant  par  les  pluies 
froides  mêlées  do  neige  fondue;  avoir  tou- 
jours à portée  des  châssis . des  paillassons 
et  de  la  litière  sèche,  afin  d’être  on  mesure 
de  couvrir  le  plant  en  cas  d'invasion  subite 
de  la  gelce.  C’est  le  résumé  de  tout  lo  pro- 
cédé à suivre  pour  que  le  plant  de  Chou- 
fieur  ne  fonde  pas,  comme  disent  les  ma- 
raîchers , et  qu’il  se  trouve  au  printemps 
tout  prêt  à former  scs  pommes  sous  l'in- 
fluence des  premiers  beaux  jours , afin 
qu’il  succède  sans  interruption  aux  Chou- 
fleurs  conservés  ou  forcés  pendant  l’hiver. 

Ltatavas. 

[Revue  horticole.) 


f 407.  Pronostic  star  l’hiver  de  1851-1852. 


D’après  un  proverbe  populaire  en  Belgi- 
que , les  fortes  neiges  au  mois  de  novem- 
bre, telles  que  nous  en  avons  en  ce  moment, 
annoncent  que  les  mois  de  janvier  et  de 


février  seront  doux , mais  que  le  printemps 
sera  frais  et  sec,  et  rendra  la  végétation 
lente  et  tardive.  — Nous  verrons  qui  de 
M.  Lahérard  ou  du  proverbe  aura  dit  vrai. 
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677. 


ACmOLlMON  GLIIACIUI. 

ACANTHOUMON  GLUlACt. 

Plumbiigineæ  § Siaticeæ,  Boiss.  — Pcnlandria-Pentagynia. 


CIIARACT.  GENER.  — « Calyx  infundibuli- 
formis,  lubo  anguslo,  limbo  scarioso- multiplicalo- 
5-iiervi,  breviter  5-loho.  Corvlla  imà  basi  tanlùm 
aunulatim  gnmoprtala  , ca-lcrum  dialy pelnla  . pe- 
rdis longe  unguii  ulatis . unguium  rnnrginibus  in 
(ubuni  contiguis;  limbo  (intente.  Filament  a basi 
subdilatata . imac  corolla*  ruina  ta  . ceterum  libéra. 
Ovarium  cylindrico-lineare,  in  stylos  atténua-  ! 
tum.  Styli  5,  basi  inter  se  coha*rentes,  dein 
liberi , glabri , .stam  imbus  breviores.  Stiymata 
cnpilato-deprcssa , subdiscoidea,  slylorum  apicis 
flexione  subverticalia.  I tricutus  cruslaceo-mem- 
brunareus,  lincari-cvlindricus , totu  longitudine 
ncute  penlagonus,  apiee  opemilo  e slylorum  basi 
formato  elongaln-eonico  circumseisse  dehiscrns, 
pra‘lcreaquc  secùs  angulos  irregulariter  valvatim 
lissilis. 

Suffrutiees  orientait!  et  cabulici , in  montants  et 
alpinis  stepius  nascentes  f et  in  hac  région r Astra- 
gnlortim  Trajneantharum  temper  toeii , erinaceo- 
dumosi , foliis  dense  rosulntis , vetustis  persislenti- 
bus , acerotis , infenoribus  ramorum  juniorutn 
brevioribus  ptaniusculis  sæpe  inermibus , cteteris 
rit/idi* , triquetri* , omnibus  basi  in  vaginam  am- 
ptexicau/em  dilatât is  . scapis  in  ramulo  solitariit , 
plus  minus  elongatis , simplieibus  v.  ramosis , spi- 
eulis  sttsilibtts  1 -plvriflorit  varie  dispositif  t spica- 
rum  racbidc  fragitlimn.  Cal)  ris  insertio  recta , 
stricte  transversa , foveolà  rolundâ  concavâ  notât» , 
limbus  calycis  æstivalione  plicaUxontortus.  Corolla 
rosea  v.  rubra . æstivalione  conforta , post  anthesin 
corculata.  — Genus  ab  ArmoriA  stigmate,  a Stalice 


| stigmate  et  braeteis  superioribus  situ  lateralihus. 
a Goniolimone  eui  stigmate  eongruit , loto  Imbitii, 
sty  lis  glnbris  basi  comiatis,  filaïuentis  basi  eglan- 
dulosis  disccdens.  « Boiss. 

Arantludimnn . Bous,  diagn.  pl.  or.  7.  p.  69  et 
in  I)C.  Prodr.  XII.  p.  622. 

Statice  sub  yen.  Annrriastrnm  , Jaib.  et  Spxca. 
Ann.  sc.  nat.  XX.  p.  2<8  cl  Illust.  pl.  or.  I.  p.  161 . 

CIIARACT.  SPEC1F.  — « A.  (secl.  Staticopsis, 
Boiss.)  viride,  rnniis  basi  midis  superne  foliis  ve- 
tustis deflexis  vestitis;  annotinis  rliombseformibus 
conferlifoliis , foliis  omnibus  suba*qunlibus  aeero- 
sisinfimisplanis  patenti-recurvis  cæteris  subulalo- 
triquclris,  scano  breviter  puberulo  foliis  2-3-pln 
longiore  distacliyo , spicis  subsessilibus  brevissi- 
mis  compresais  densissime  7-9  spiculâlis,  braeteis 
latiusculis  subæquilongis  tubo  ealyeino  longiori- 
bus  dorso  excurrcnle  longiiiseule  inucronato-ace- 
rosis , inferiore  nigrieante  ovatâ  margine  late 
scariosA,  calveis  limbo  mnliro  nervis  atro-viola- 
ccis  percurso.  « Boiss. 

Aeantholhnon  ylumaceutn  . Boiss.  diagnos.  7. 
p.  75.  A.  Hkxfkey  in  Garden.  3lag.  of  Bol.  II. 

. 161  cum  icône  hic  itérât  A.  Likdl.  in  l’axt.  Kl. 
ard.  Decemb.  1850.  p.  156. 

Limnnium  armenum  humilias , caryophylli  folio 
antjustiore  non  aculcato , flore  spicato  suave  rubente , 
Total*.  coroll. 

Statice  ylumacea , Jais,  cl  Spacii  . Ann.  sc.  nat. 
20.  p.  251  et  Illust.  pl.  or.  I.  p.  162  et  166.  t.  91. 

Statice  Ararati , Hortll.  Angl. 


Récemment  séparés  par  M.  Boissier 
du  grand  genre  Statice,  les  Acantholimon 
forment  un  groupe  parfaitement  carac- 
térisé par  l'habitus,  et  d’ailleurs  émi- 
nemment caractéristique , de  la  Flore  de 
l'Orient.  Des  touffes  de  feuilles  linéaires 
et  piquantes,  en  font  de  vrais  hérissons 
végétaux , et , circonstance  remarquable  ! 
ce  caractère  physionomique  se  retrouve 
chez  un  grand  nombre  de  plantes  avec 
lesquelles  ils  vivent  de  compagnie , dans 
les  montagnes  de  la  Grèce , de  l’Asie 
Mineure , du  Caucase,  de  la  Perse  et  du 
Caboul  : tels  sont  les  Astragales  du 
groupe  Tragacantha  (dont  quelques  espè- 


ces fournissent  la  gomme  Adraganthe) , 
et  ces  jolies  Arenaria,  qui  constituent 
la  section  Eremogone.  Ce  groupement 
de  formes  semblables  dans  une  seule  et 
même  région,  n'est  qu'un  indice  parti- 
culier d’une  grande  loi  d’harmonie , dont 
on  voit  partout  les  vestiges,  sans  qu’on 
puisse,  avec  les  données  actuelles,  en 
saisir  la  formule  générale. 

La  station  des  Acantholimon  n’est  pas 
moins  spéciale  que  leur  patrie  : tous 
habitent  des  montagnes,  dont  le  caractère 
aride  et  rocailleux  se  réflètc  en  quelque 
sorte  dans  leurs  feuilles  sèches  et  rigi- 
des. D’ailleurs,  proportions  mignonnes, 


Digitized  by  Google 


ACANTIIOUMON  GLOHACEUM.  - M1SCEU.ASÉE5, 


96 

port  buissonneux,  feuilles  gnzonnantes, 
parure  florale  coquette,  tout  dans  ces 
plantes  annoneedes  Oréades,  des  aima- 
bles tilles  des  montagnes,  dont  raffole 
le  botaniste  herborisateur. 

Celle  d’entre  ces  gracieuses  plantes 
dont  nous  reproduisons  ici  la  figure, 
court  les  jardins  de  l’Angleterre  sous 
le  nom  de  Stalicc  Ararali  (').  Est-ce  à 

( t 1 Va) mit  pu  lioser  la  drterminotion  A'Acantho- 
limon  gtumaceum  que  sur  une  simple  diagnose.  j 
M.  Ilenfrey,  l’a  sagement  présentée  comme  un  peu 
douteuse.  Plus  heureux  que  ce  botaniste,  nous 
avons  pu  consulter  la  description  et  la  ligure  ori- 
ginales de  cette  espèce  dans  le  bel  ouvrage  de 
MM.  Jaubert  et  Spach  ( lllutlr . pl.  or.)  et  confir- 
mer la  détermination  dont  il  s'agit,  autant  du 
moins  qu’on  peut  le  faire  sans  avoir  les  objets  en 
nature  sous  la  main.  La  seule  différence  a noter 


dire  quelle  provient  du  mont  Ararat? 
Le  fait  n'est  nullement  improbable, 
puisque  les  exemplaires  sur  lesquels  on 
l’a  décrite  en  premier  lieu  , ont  été  rap- 
portés d’Arménie  par  notre  illustre  Tour- 
ncfort,  et  que  M.  liront,  consul  anglais 
à Erzeroum,  l'a  retrouvée,  d’après  le 
D'  Lindley,  dans  celle  même  province. 
D’où  qu’elle  vienne,  du  reste,  nos  lec- 
teurs l’auront  déjà  proclamée  la  bien- 
venue : Ainsi  soit-il.  J.  E.  P. 

entre  la  plante  anglaise  et  celle  de  Toumefort, 
c'est  que  la  première  a des  feuilles  toutes  pubcs- 
eentes  et  des  corolles  plus  grandes  : la  seconde 
(dessinée  sur  le  sec)  aurait  des  feuilles  pubescenles 
seulement  en  dessous  de  leur  base,  et  des  pétales 
plus  petits. 


cm.tc.me. 

Celle  des  plantes  alpines  et  notamment  du  Bryanthus  t reclus.  (Voir  ci-dessus, 

T.  VII,  p.  58.)  ....  L.  VII. 

• -, 


7 468.  De  la  vlalblllté  üc  l’air. 


Dans  une  de  ses  dernières  séances , 
l'Academie  des  sciences  française  a reçu 
communication  d’un  mémoire  très-impor- 
tant sur  une  question  de  philosophie  natu- 
relle de  premier  ordre.  Il  s’agit  de  la 
visibilité  de  l'air.  Ce  fluide  merveilleux 
qui  nous  environne,  qui  est  pour  nous  le 
véhicule  de  la  lumière  et  du  son , qui  est 
l’aliment  de  tous  les  êtres  et  la  vie  de  tout 
ce  qui  respire , cet  air  que  personne  n’a 
jamais  vu  et  que  la  chimie  est  parvenu 
pourtant  à analyser,  cet  air  est  maintenant 
visible,  chacun  peut  désormais  regarder 
les  molécules  élémentaires  de  ce  fluide, 
apprécier  leur  forme,  mesurer  leur  gros- 
seur et  constater  même  l'exactitude  des 
analyses  aveugles  de  la  chimie. 

Etes-vous  désireux  d’assister  immédiate- 
ment à ce  curieux  spectacle?  Prenex  une 
carte  et  percez-la  avec  une  aiguille  très- 
fine,  puis  regardez  par  le  petit  trou  en  face 
d’un  ciel  pur  ou  d’une  forte  lampe;  vous 
verrez  alors  un  champ  parsemé  d’une 
multitude  de  petits  globes  transparents  qui 
s'agiteront  nu  milieu  de  nébulosités  con-  ■ 


fuses.  Eh. bien!  ces  petits  globes  sont  des 
molécules  d’air.  Si  vous  regardez  attenti- 
vement, vous  distinguerez  certains  de  ces 
globes  plus  transparents  que  les  autres  et 
environnés  d’une  6ortc  d’auréole  : ce  sont 
les  éléments  d'oxigène ; les  autres,  qui  sont 
plus  ternes,  sont  des  cléments  d 'azote;  et 
si  votre  observation  dure  assez  longtemps, 
il  pourra  vous  arriver  de  voir  de  petits 
points  noirs  se  détacher  du  tableau  et 
disparaître  en  tombant  : ce  sont  des  atomes 
de  carbone . 

Or,  il  est  essentiel  de  remarquer  que 
ces  phénomènes  de  vision  se  passent  dans 
l’œil  même  et  non  au  dehors  : les  molé- 
cules d’air  qu’on  aperçoit  sont  celles  qui 
nagent  dans  la  liqueur  limpide  qui  occupe 
la  partie  antérieure  de  cet  organe;  le  petit 
filet  de  lumière  qui  passe  par  le  trou  d’ai- 
guille pénètre  dans  l’œil  comme  dans  une 
chambre  obscure  et  illumine  les  corpus- 
cules aériens  qui  se  trouvent  sur  son  pas- 
sage. Ainsi  se  trouvent  résolues  et  expli- 
uées  clairement  toutes  les  circonstances 
u phénomène. 
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«78. 


IIIINTLEYA  VIOLACEA. 

BUÜTLETA  A FLEIRS  VIOLETTES. 


Orchidcæ  5 Vantleæ,  Lindl, 

CIIARACT.  GENER.  — « Ptrianlhium  expia-  ; 
iiatum  $uba»qnalc,  kcjhiH*  lateralihus  basi  an  lire  i 
involutis  v.  obliquis.  Labcllnm  plauuin,  unguicu-  j 
latum  , rhomboiilcum , païens,  basi  longe  (non  ■ 
seinpcr)  linibriatnni  (tienqie  cristù  liinhriaUi  v. 
margine  cmmlatA  superficie  eostatü  hypochilio  1 
iiisidrnle  auctiun),  euin  basi  libéra,  produclâ  co-  ' 
Imnnw  articulalurn.  Colnmnn  clnvatn  (v.  cymbi- 
forniis)  margine  a la  ta.  Antheru  bilocularis , mu- 
lica.  Polit  nia  i ( caudirulæ  per  paria  aftixa , 
glamlulà  Ullicù).  » Limiu  [paucit  infra  parenth. 
adtlili*). 

Herbæ  cauleacrniet.  (t*.  acattlen).  Folia  litjnlafa , | 
dix/ ic  ha,  ( lamini*  mut  pc/ioli*  cçuilùntibus  art  i eu-  i 
latin).  Flores  a rit  tares , nolitarii. 


— Gynandria-Mouandria. 

nantir  y a . Bvtem.  mss.  ex  Lindl.  in  Dot.  Reg. 
sub  lab.  1991. 

CHARACT.  SPECIF.  — II.  acaulcs,  scapis  ccr- 
Dllis,  ovario  longioribus , perianlhii  violarei  la- 
ciniis  apiee  revolutis  inlus  minute  papilloso-pubo- 
rulis,  label li  ovato-cordati  cristâ  cra*»sà  transverse 
subquadrilntorà,  supra  costatà,  postier  conravà  et 
irregu  la  ri  1er  lacunosâ,  glnberrimâ,  parte  enneavâ 
flavescente  rugis  violaceis,  columnà  cyntbiformi, 
crassA. 

Huntlcya  violarea t Lindl.  Bot.  Bcg.  18ô9.  Mise. 
17  alloue  dingnosi  et  Sert.  Orchid,  t.  29  ex  cl. 
Lindl.  1.  c.  Paz  ton’»  Maya:,  of  Bat.  vol.  VIII. 
n.  Ko  cum  icône  ut  videtur  pessiniâ. 


Deux  nuances  d'organisation  existent 
évidemment  chez  les  Iluntleya.  D'une 
part,  les  pédoncules  dressés,  les  pièces 
du  périanthe  étalées  en  étoile  plane , la 
colonne  étroite,  la  crête  du  lahclle  dé- 
coupée en  frange  caractérisent  1 ’Hunt- 
leya  Melcayris  (*)  : belle  espèce  brési- 
lienne , aux  fleurs  bariolées  de  rouge 
brun  sur  un  fond  jaunâtre , d'autre  part, 
les  pédoncules  penchés,  les  pièces  flo- 


(I  ) C’est  sur  un  dessin  de  celte  espèce,  fait  à Rio 
de  Janeiro  par  M.  Descourtilx  que  le  ur  Lindlcv 
traça  le  caractère  générique  ac  VHuntleyn.  Il 
signala  dans  le  même  article,  sans  le  distinguer 
autrement  que  par  ses  fleurs  scssiles.  un  Nuntlrya 
trxxili/hirn  , Bvtem.  ined.,  trouvé  par  Schomburgk 
dans  la  Guyane  anglaise,  et  qui , dans  l’idée  ue 
Al.  Butcman,  devait  être  le  vrai  type  du  genre. 
Nous  ne  savons  rien  de  plus  sur  celte  espèce. 
Quant  à V Iluntleya  .1 feleagri»,  introduit  par 
AIM . Rollisson,  il  fut  malheureusement  perdu 
bientôt  après  et  n’existe  peut-être  plus  dans  les 
collections. 


raies  revolutées,  le  columclle  large,  la 
crête  simplement  crénelée  rappelant  celle 
du  Zygopetalum  maxillarc  distinguent 
Y Iluntleya  viulacca  et  scs  analogues. 

Cette  dernière  espèce , découverte 
dans  la  Guyane  anglaise  par  Schom- 
burgk, eroiten  épiphytesur  les  branches 
d’arbres  touffes  et  toujours,  parait-il , 
dans  le  voisinage  des  cataractes,  ait 
milieu  des  vapeurs  produites  par  les 
eaux  bouillonnantes.  De  là  vient  que, 
dans  la  culture,  clic  prospère  dans  une 
place  chaude , humide  et  faiblement 
éclairée.  C’est  dans  ces  conditions  favo- 
rables quelle  fleurit  en  premier  lieu 
chez  ses  introducteurs  MM.  Loddigcs, 
en  1839.  L’exemplaire  ici  figuré  d’après 
nature, provient  des  serres  de  MM. Makoy, 
qui  le  donnent  comme  utt  peu  plus  foncé 
que  le  type.  J.  E.  P. 


i l mm  s.  Ch. 

Les  Uunlleya  sont  des  orchidées  dé-  I cations  des  arbres  dans  les  clairières  des 
pourvues  de  pseudo-bulbes,  qu’on  ren-  forêts  vierges.  Leur  importation  est  dif- 
cnntrc  assez  fréquemment  assis  aux  bifur-  | licile  par  cela  même  qu’ils  n'ont  pas  de 
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pseudo-bulbes ils  nicurcni , le  plus  sec,  eomme  on  le  ferait,  s’il  s’agissait 

souvent , avant  d'avoir  atteint  le  port  de  Mortnodes,  de  Casatmim,  de  Caitleya 
d’arrivée  : delà  leur  rareté  relative  en  cilrina  et  autres  qui  sont  nourris,  eux, 
Euro|>c.  On  les  cultive  dans  nos  serres  par  leurs  pseudo-bulbes,  ou  plutôt  qui 
en  pots  dans  un  mélange  de  terreau  de  peuvent  se  conserver,  qu’on  me  passe 
feuilles  et  de  spliagnum  bâché  ; pendant  l'expression,  à l'état  de  chrysalide , pen- 
leur  repos  on  doit  être  avare  d’arrosc-  dant  la  saison  sèche. 
ment  sans  pour  cela  les  tenir  à l’état  L.  VII. 


saaaaass&srâiss. 

*|  408.  De  la  conservation  de»  Fruit»  (1). 


La  conservation  des  fruits  est  une  ques- 
tion intimement  lice  avec  celle  du  jardin 
fruitier.  Celui-ci  doit  fournir  pendant  toute 
Cannée  la  même  quantité  des  meilleurs 
fruits  possibles.  Il  faut  pour  cela,  il  est 
vrai,  planter  un  nombre  égal  de  variétés 
mûrissant  leurs  fruits  pendant  chaque  mois 
de  Tannée.  Mais  ce  moyen  est  insuffisant 
si  Ton  n’y  joint  pas  un  mode  de  conserva- 
tion qui  place,  dans  les  conditions  les  plus 
favorables,  les  fruits  dont  la  maturité  peut 
être  retardée  jusqu'au  milieu  de  l'hiver, 
jusqu’au  printemps  et  même  jusqu'au  com- 
mencement de  l’été  suivant.  Sans  cela , la 
maturation  de  ces  fruits  sera  avancée  de 
plusieurs  mois,  ou  bien  ils  seront  désor- 
ganisés par  la  gelée,  et,  dans  tous  les  cas, 
le  jardin  fruitier  ne  donnera  plus  les  ré- 
sultats qu’on  en  attendait,  puisqu’on  pourra 
être  privé  de  ses  produits  depuis  le  mois 
de  février  jusqu'en  juin,  époque  à laquelle 
les  variétés  les  plus  précoces  commencent 
seulement  à donner  de  nouveaux  fruits. 
Cette  question  offre  donc  une  certaine  im- 
portance, non-seulement  pour  celui  qui 
récolte  et  qui  consomme  les  fruits,  mais 
encore  pour  ceux  qui  en  font  un  objet  de 
spéculation,  cl  que  le  manque  d'un  bon 
mode  de  conservation  expose  souvent  à des 
pertes  assez  considérables. 

Le  mode  de  récolte  ayant  une  certaine 
influence  sur  le  succès  de  la  conservation 
des  fruits,  nous  devons  d’abord  nous  occu-  ' 
per  de  cette  opération. 

I.  — Itécolte . 

1°  Degré  de  mxtcrité.  La  récolte  des  fruits 


doit  être  effectuée  lorsqu’ils  présentent  un 
degré  de  maturité  suffisant.  On  doit,  sous 
ce  rapport,  traiter  différemment  les  diver- 
ses espèces  d'arbres  fruitiers. 

Tous  les  fruits  à noyau , les  Cerises  ex- 
ceptées, sont  détachés  de  l’arbre  trois  ou 
quatre  jours  avant  leur  maturité  absolue. 

Ceux  à pépins,  tCèiè  ou  d'automne . sont 
cueillis  huit  ou  douze  jours  avant  ce  mo- 
ment. Ces  divers  fruits  renferment  alors 
les  éléments  nécessaires  pour  accomplir 
leur  maturation  qui  n’est  plus  qu’une  réac- 
tion chimique  indépendante,  en  quelque 
sorte,  de  l’action  vitale.  Eu  les  séparant 
ainsi  de  l’arbre,  on  les  prive  de  la  sève  des 
racines,  ils  élaborent  plus  complètement 
celle  que  contiennent  leurs  tissus,  le  prin- 
cipe sucré  y est  alors  moins  étendu  d'eau 
et  ils  sont  plus  savoureux.  Le  moment  con- 
venable pour  cette  récolte  est  celui  où  le 
côté  de  ces  fruits  opposé  au  soleil  com- 
mence à tourner  du  vert  au  jaune. 

Les  Cerises , les  Groseilles , les  Framboi- 
ses ne  sont  cueillies  qu’après  leur  maturité 
parfaite  ; mais  on  ne  doit  pas  laisser  passer 
ce  moment,  car  elles  perdent  bientôt  leurs 
qualités. 

Les  fruits  à pépins  qui  ne  mûrissent  qu'en 
/tirer  sont  récoltés  dès  qu'ils  ont  pris  tout 
leur  développement  et  avant  la  cessation 
complète  de  la  végétation,  c’est-à-dire  de 
la  fin  de  septembre  à la  fin  d’octobre  , sui- 
vant les  variétés,  la  précocité  des  années  et 
Je  climat.  L’expérience  a démontré  que  ces 
fruits,  laissés  sur  l’arbre  après  leur  crois- 
i sauce,  se  conservent  moins  facilement  ; ils 
. deviennent  d'ailleurs  moins  parfumés  ci 


(I)  Extrait  du  Cour • élémentaire  théorique  et  protiqur  rP Arboriculture , par  M.  A.  Dr  Hrecil  , 2 vol. 
in-120;  Paris,  Dusarq,  2tî,  rue  Jacob. 
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moins  sucres,  parce  qu’à  partir  do  ce  mo- 
ment la  température  est  ordinairement  trop 
liasse  pour  que  les  nouveaux  lluides  qui 
arrivent  dans  leurs  tissus  puissent  y être  ; 
suffisamment  élaborés.  Si,  au  contraire, 
on  devance  cette  époque . les  fruits  se 
rident  et  mûrissent  très  difficilement.  Il 
est  également  utile  de  faire  la  récolte  en 
deux  fois  sur  le  même  arbre.  Ou  détache 
d'abord  les  fruits  placés  sur  la  moitié  in- 
férieure de  l'arbre,  puis,  huit  ou  dix  jours 
après , ou  prend  ceux  de  la  moitié  supé- 
rieure dont  l'accroissement  s’est  prolongé 
sous  l'influence  de  Faction  du  la  sève  qui 
abandonne  en  dernier  lieu  celte  partie  de 
l’arbre.  Par  la  même  raison  , on  récolte  les 
fruits  d'un  arbre  cil  plein  vent  après  ceux 
des  arbres  en  espalier,  ceux  des  arbres  âgés 
ou  languissants  avant  ceux  des  arbres  jeu- 
nes et  vigoureux.  Les  arbres  jeunes  et  vi- 
goureux sonlaussi  dépouillésdc  leurs  fruits 
après  ceux  que  la  vieillesse  ou  d’autres 
causes  ont  rendus  languissants.  Au  surplus, 
le  moment  précis  pour  la  récolte  de  cha- 
que fruit  est  indiqué  par  la  facilité  avec 
laquelle  il  sc  détache  lorsqu’on  le  soulève 
un  peu. 

Les  Kaiain a destinés  à être  consommés 
immédiatement  ou  à être  conservés  frais 
ne  sout  cueillis  qu’a  près  leur  maturité  com- 
plète ; plus  on  les  laisse  séjourner  sur  la 
Vigne,  plus  le  principe  sucré  s’y  développe. 
On  doit  toutefois  redouter  Finfluencc  îles 
premières  gelées.  Dans  les  localités  où  le 
Raisin  mûrit  bien  en  plein  air,  on  doit  pré- 
férer pour  la  conservation  les  grappes  des 
ceps  en  contre-espalier.  L’expérience  a dé- 
montré aux  cultivateurs  de  Thomcry  que 
ces  Raisins  sc  gardent  mieux  que  ceux  des 
Vignes  en  espalier. 

Enfin  Ica  fruits  acca.  les  Noix,  la  Châ- 
taigne, etc.,  ne  sont  récoltés  qu'au  moment 
où  ilsscdétaclientd’eux-tnèmes  des  arbres. 

On  choisit,  autant  que  possible,  pour 
récolter  les  fruits,  un  temps  sec,  un  ciel 
découvert,  et  l’on  opère  depuis  midi  jus- 
qu’à quatre  heures.  Les  fruits  sont  alors 
chargés  d’une  moins  grande  quantité  d'hu- 
midité, ils  ont  une  saveur  plus  prononcée, 
et  ceux  destinés  à cire  conservés  sc  gar- 
dent mieux.  Celte  règle  s’applique  à tous 
les  fruits. 

2°  Mode  ns  rEcoi.îe.  La  meilleure  méthode 
pour  cueillir  les  fruits  consiste  à les  déta- 
cher un  à un  avec  la  main.  On  doit  tâcher 
de  ne  leur  faire  éprouver  aucune  pression, 


car  chacune  des  foulures  détermine  une 
tache  brune  qui  donne  lieu  à la  pourriture 
et  entraîne  rapidement  la  décomposition 
totale  du  fruit. 

Quant  aux  fruits  placés  au  sommet  des 
arbres,  hors  la  portée  de  In  main,  on  a 
| imaginé,  sous  le  nom  de  cueille-fruita , 
plusieurs  instruments  plus  ou  moins  ingé- 
nieux à l'aide  desquels  on  peut  les  détacher 
sans  le  secours  d’une  échelle;  niais  il  ré- 
sulte de  leur  emploi  un  travail  trop  lent , 
ou  bien  les  fruits  sont  plus  ou  moins 
meurtris  et  ne  peuvent  être  gardés.  Il  sera 
donc  plus  convenable  de  se  servir  tout 
simplement  d’une  échelle  pour  arriver  jus- 
qu'aux fruits  trop  élevés. 

A mesure  que  les  fruits  sont  cueillis, 
on  les  dépose  dans  un  panier  semblable 
à celui  dont  se  servent  pour  eet  usage 
les  cultivateurs  de  Montreuil  (fig.  1).  Il 
présente  une  longueur  dcOm,65  sur  0ra,48 
de  largeur  et  d'élévation.  On  garnit 

le  fond  d’une  tapisserie.  Les  fruits  y sont 
pu  scs  un  à un , et  l'on  n’en  superpose  que 
trois  rangs;  un  plus  grand  nombre  suffi- 
rait pour  meurtrir  ceux  de  dessous.  Oit 
sépare  chaque  rang  par  une  certaine 
quantité  de  feuilles.  Si  ce  sont  des  Pèches, 
on  enveloppe  en  outre  chacune  d’elles 
dans  une  feuille  de  Vigne.  Ce  panier  étant 
suffisamment. rempli,  on  le  transporte  sur 
la  tète,  au  iiUiycn  d’un  bourrelet  (fig.  2), 
dans  un  local  spacieux  , aéré,  où  les  fruits 
sont  déposes  sur  une  table  couverte  de 
feuilles  ou  de  mousse  bien  sèche;  la  table 
de  la  fruiterie,  dont  nous  parlerons  plus 
loin,  peut  servir  à cet  usage.  Là,  les  fruits 
d’été  ou  d’automne  achèvent  de  mûrir  et 
sont  ensuite  livres  à la  consommation.  Les 
Pèches  doivent  être  débarrassées  du  duvet 
qui  les  recouvre  et  qui,  désagréable  à la 
bouche , peut  y occasionner  des  déman- 
geaisons. Quant  aux  fruits  d’hiver,  ils 
reçoivent  les  soins  de  conservation  dont 
il  nous  reste  à parler. 

II.  — Conservation • 

La  conservation  des  fruits  ne  peut  être 
appliquée  qu’à  ceux  qui  mûrissent  pen- 
dant l'hiver  et  qui,  détachés  de  l’arbre 
avant  les  premières  gelées,  ont  besoin 
d’être  placés  à l’abri  du  froid  pour  termi- 
raer  leur  maturation.  Le  raisin  seul  fait 
exception  à celte  règle.  On  obtient  bien 
aussi  la  conservation  des  fruits  d'été  et 
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Tcrnstrtrmiaceæ  § Camcllicæ.  Evbl.  — Monadclphia-Polyandria. 
CHARACT.  GENER.  — Vide  supri,  vol.  Il  Juin.  1HW.  t.  III. 


Belle  nouveauté  gagnée  à Brescia 
( Lombardie ) par  M.  Camille  Brozzoni. 
Klle  forme  un  arbuste  d’une  vigueur  de 
croissance  moyenne,  à branches  par- 
faitement agencées,  peu  allongées,  droi- 
tes, revêtues  d’une  écorce  lisse,  brun 
clair,  à feuilles  denses , ovales  , presque 
arrondies,  obtuses,  ou  parfois  acumi- 
nées , entières  à la  base , crénelées  den- 
tées sur  le  pourtour,  et  dont  les  nervu- 
res peu  saillantes  sont  d'un  vert  plus 
foncé  que  la  surface  inférieure.  Fleurs 
de  grandeur  moyenne,  régulièrement 

eu  i.i 

Voir  ci-dessus,  vol.  11.  Juin  1846. 


imbriquées,  d’un  rose  carmin  vers  la 
circonférence  passant  au  blanc  rosé  vers 
, le  centre. 

La  disposition  régulière  et  la  rigidité 
des  rameaux  permettent  de  conduire  cet 
arbuste  en  buisson  ou  en  pyramide , 
deux  formes  considérées  à juste  titre 
I comme  les  plus  convenables  b donner 
aux  cnmcllias.  Ce  caractère,  joint  à la 
beauté  du  feuillage  et  des  fleurs,  font 
de  la  nouvelle  variété  l’une  des  plus 
précieuses  du  groupe  des  perfections. 

L.  VH. 

ru  K k.  s.  F. 

t.  III.  L.  VU. 


j-  408.  [Suite)  De  In  conoervntion  «les  Fruit». 


d'automne,  mais  ce  n’est  qu'à  l'aide  du 
certains  procédés,  tels  que  la  dessiccation, 
la  cuisson  plus  ou  moins  parfaite  jointe 
à la  privation  d’air,  ou  bien  l’addition  du 
sucre,  procédés  qui  ont  tous  pour  résultat 
do  déformer,  do  décolorer  les  fruits  et 
d’altérer  plus  ou  moins  sensiblement  leur 
saveur.  Nous  n’avons  pas  à nous  occuper 
ici  de  ces  divers  moyens. 

Pour  conserver  les  fruits  d’hiver,  il  faut, 
avant  tout,  1°  les  soustraire  à l’action  des 
gelées,  qui  les  déurganiseraieut  complète- 
ment ; 2"  ralentir  le  progrès  de  leur  ma- 
turation, do  manière  à ce  «lu’clle  ne  soit 
complète  pour  un  certain  nombre  d’entre 
eux  que  vers  la  fin  du  mois  do  mai  de 
l'année  suivante.  L'expérience  a en  eflet 
démontré  que,  quoi  qu’on  fasse,  la  dé- 


composition succède  toujours  assez  rapi- 
dement à leur  maturité  complète  et  qu'il 
est  alors  impossible  de  prolonger  leur 
conservation  au  delà  de  cette  limite.  L'ob- 
tention plus  ou  moins  parfaite  du  double 
résultat  que  nous  venons  d’indiquer  est 
subordonnée  au  mode  de  construction  du 
local  où  les  fruits  sont  réunis  et  auquel  on 
donne  le  nom  de  fruitier,  ou  mieux  de 
fruiterie,  puis  aussi  aux  soins  qu’y  reçoi- 
vent les  fruits. 

1°  De  la  ratiTEaic.  La  fruiterie  donne 
des  résultats  d’autant  plus  satisfaisants 
quelle  remplit  mieux  lus  six  conditions 
suivantes  : 

1 . Quelle  offre  une  température  constam- 
ment égale.  En  effet , c’est  surtout  par  les 
changements  de  température , qui  dilatent 
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ou  raréfient  les  liquides  renfermés  dans 
les  fruits,  que  la  fermentation  peut  y être 
excitée  et  l'organisation  intérieure  à peu 
près  détruite,  phénomènes  d’où  résulte 
la  maturation. 

2.  Que  cetle  température  soit  de  8 ù 10" 

centigrades  au-dessus  de  zéro,  Une  tempé- 
rature plus  élevée  favoriserait  trop  la 
fermentation;  si,  au  contraire,  elle  était 
abaissée  à 2 ou  3®,  cette  fermentation 
deviendrait  nulle  et  la  maturation  reste- 
rait stationnaire,  ainsi  qu’on  l’a  observe 
pour  les  fruits  conservés  pendant  cinq  ou 
six  mois  mois  dans  une  glacière.  Dans  ce 
cas,  le  but  que  Ton  se  propose  d'atteindre 
se  trouverait  dépassé,  car  on  serait  obligé, 
a leur  sortie  de  la  glacière,  d’exposer  ces 
fruits,  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long,  à une  température  plus  élevée,  afin 
qu’ils  mûrissent.  D’ail leiirs  quelques  faits 
semblent  démontrer  que  les  fruits  ainsi 
conservés  mûrissent  ensuite  assez  diffici- 
lement et  que  leur  qualité  s’en  trouve 
altérée.  _ 

3.  Que  la  fruiterie  soit  complètement 
privée  de  faction  de  la  lumière.  Cet  agent 
accélère  aussi  la  maturation  en  facilitant 
les  réactions  chimiques  qui  produisent  ce 
phénomène. 

4.  Que  l’on  conscrre  dans  son  atmosphère 
tout  f acide  carbonique  dégagé  par  les  fruits. 
Ce  gaz  parait,  d’après  les  expériences  de 
Couvercbel , concourir  assez  puissamment 
à la  conservation  des  fruits. 

8.  Que  cette  atmosphère  soit  plutôt  sèche 
qu  humide.  L'humidité  est  aussi  une  con- 
dition nécessaire  à la  fermentation  ; elle 
diminue  la  résistance  des  tissus  dans  les 
fruits  et  favorise  l'épanchement  des  liqui- 
des. Il  est  donc  convenable  d’éviter  sou 
accumulation  dans  la  fruiterie;  mais  il  ne 
faudrait  pas  toutefois  que  ce  local  fût 
complètement  sec,  car  les  fruits,  perdant 
alors,  par  l'évaporation,  une  quantité 
notable  de  leurs  fluides  aqueux,  se  ride- 
raient, se  dessécheraient  et  ne  mûriraient 
pas. 

6.  Que  les  fruits  soient  placés  de  telle 
sorte  qu’un  diminue  autant  que  possible  lu 
pression  qu'ils  exercent  sur  eux-mêmes. 
Cette  pression  continue  détermine  la  rup- 
ture des  vaisseaux  et  des  cellules  vers  le 
point  où  elle  s'exerce,  les  divers  fluides 
se  confondent , cl  ce  mélange  favorise  les 
réactions  chimiques . d’où  résulte  la  ma- 
turation. 


Voici  maintenant  comment  nous  propo- 
sons de  construire  la  fruiterie  pour  qu’elle 
remplisse  ees  conditions. 

On  choisit  un  terrain  très  sec,  un  peu 
élevé  placé  à l'exposition  du  nord  et  abrité 
complètement  du  soleil  par  de  hautes 
plantations  d’arbres  à feuilles  persistantes. 

Les  dimensions  du  loeal  sont  déter- 
minées par  la  quantité  de  fruits  à con- 
server. Celui  dont  nous  donnons  le  plan 
[fig.  3.)  présente  une  longueur  intérieure 
de  o mètres  sur  4 de  large  et  3 d'élévation. 
On  peut  y placer  au  moins  8,000  fruits, 
en  admettant  que  chacun  d'eux  occupe 
un  espace  de  0“,I0  carres. 

Le  plancher  est  à 0'u.70  au-dessous  du 
sol  environnant.  Si  le  terrain  est  bien  sec, 
on  pourra  descendre  jusqu’à  I mètre. 
Cette  disposition  permet  de  défendre  plus 
facilement  l'atmosphère  de  la  fruiterie  de 
l'influence  de  la  température  extérieure. 
Pour  empêcher  l’eau  des  pluies  de  s’accu- 
muler dans  le  sol  environnant  et  de  s’in- 
filtrer dans  la  fruiterie,  on  donne  à la 
surface  du  terrain  extérieur  une  pente 
opposée  aux  murs , puis  on  construit 
ceux-ci  en  ciment  jusqu’à  0",10  au-dessus 
du  sol. 

Cette  fruiterie  est  entourée  de  deux 
‘murs  (\  et  II)  laissant  entre  eux  un  espace 
vide  et  continu  (C)  de  O01, 50  de  large. 
Celle  couche  d’air  interposée  entre  les 
deux  murs  est  le  plus  sûr  moyeu  de  sous- 
traire l'intérieur  à l'action  de  la  tempéra- 
ture extérieure.  Ces  deux  murs,  présentant 
chacun  une  épaisseur  du  0“,3t  sont  con- 
struits avec  une  sorte  de  mortier  ou  pisé 
formé  de  terre  argileuse,  de  paille  et  d’un 
peu  de  marne.  Celte  matière,  peu  coû- 
teuse, et  surtout  mauvais  conducteur  de 
lu  chaleur,  est,  à cause  de  cela,  préférable 
à la  maçonnerie  ordinaire.  Ces  murs  sont 
construits  de  telle  sorte  que  le  sol  du  cou- 
loir (C)  est  nu  niveau  de  celui  de  la  frui- 
terie. 

L’enceinte  est  percée  do  six  ouvertures  : 
trois  dans  le  mur  extérieur,  et  trois  dans 
le  mur  intérieur.  Les  premières,  sembla- 
bles aux  secondes,  sont  pratiquées  préci- 
sément en  face  de  celles-ci.  Ces  ouvertures 
se  composent  pour  le  mur  extérieur  : 

1®  D'une  double  porte  (D).  La  porte 
extérieure  s’ouvre  en  dehors,  celle  de 
l’intérieur  en  dedans  et  sc  ploie  en  deux 
dans  le  sens  de  sa  largeur  comme  un  con- 
(Vw>  t-fonlrr.) 
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Pulemoiiiacc;r , Vestes.  — Pentandria-Monogjriia. 

CIIARACT.  GENER.  - Vide  supra,  T.  VI.  p.  33S. 

Magnifique  gain  de  l'heureux  semeur  carmin-amaranlhc, tout, jusqu’àla beauté 
M.  Kodigns,  déjà  si  connu  comme  le  ! du  feuillage,  fait  au  nouveau  Phlox  une 
créateur  du  Phlox  Van  Houtte.  La  taille  j place  hors  ligne  dans  l’élite  même  des 
élancée,  l’ampleur  des  corymbcs  en  py-  1 variétés  connues.  11  a fleuri  pour  la  pre- 
ramidc,  la  profusion  des  grandes  corolles  mière  fois  vers  la  fin  de  l’été  dernier , 
à limbe  plane,  arrondi,  marqué  sur  un  époque  où  je  me  suis  empressé  d’en  ac- 
fond  d’un  blanc  pur  d'une  riche  étoile  quérir  l'édition  complète.  L.  VII. 

ril.TIRE.  P.  T. 

Voir  ei-dessus,  vol.  VI,  p.  355. 


f 468.  (Suite)  De  la  conservation  de»  Fruit*. 


trevent.  Lors  des  fortes  gelées,  on  tasse 
de  la  paille  dans  le  vide  laissé  entre  ces 
deux  portes. 

2*  De  deux  guichets  (E),  de  0°*,50  car- 
rés, placés  de  chaque  côté,  s’ouvrant  à 
0m.50  du  sol  et  fermés  par  une  double 
cloison  dont  l’une  s’ouvre  en  dehors  et 
l'autre  en  dedans.  L’espace  compris  entre 
ces  deux  cloisons  doit  être  aussi  soigneu- 
sement rempli  de  paille  nu  commence- 
ment de  l’hiver. 

Le  mur  intérieur  présente  une  porte  (F) 
et  deux  guichets  (G)  ; mais  ici  la  porte 
est  simple  ; les  guichets  sont  aussi  fermés 
par  deux  cloisons;  celle  du  dehors  est  à 
coulisse  et  celle  du  dedans  s’ouvre  en 
dehors.  Aussitôt  que  les  fruits  sont  réunis 
dans  le  fruitier,  on  colle  des  bandes  de 
papier  sur  les  jointures  de  ces  guichets 
pour  empêcher  l’air  du  couloir  de  pénétrer 
dans  l'intérieur. 

Ces  quatre  guichets  sont  seulement  des- 
tinés à laisser  pénétrer  l’air  et  la  lumière 
nécessaires  pour  nettoyer  et  acrer  la  frui- 


terie avant  d’y  rentrer  la  récolte,  ftous 
verrons  tout  à l'heure  qu’il  est  facile  de 
se  débarraser  de  l’hijmidiié  intérieure 
produite  par  la  présence  des  fruits,  sans 
qu’il  soit  besoin  pour  cela  d'employer  des 
courants  d’air. 

Le  plafond,  soutenu  par  des  poutrelles, 
se  compose  d’une  couche  de  tnoussc  main- 
tenue par  des  lattes  et  recouverte  en 
dessus  et  en  dessous  d’une  couche  de  ba- 
tifodage;  le  tout  présentant  une  épaisseur 
de  0".83.  Ce  mode  de  construction  est 
indispensable  pour  empêcher  l’influence 
de  la  température  extérieure  de  sc  faire 
sentir  à travers  ce  plafond. 

Cette  fruiterie  est  surmontée  d une  toi- 
ture en  chaume  épaisse  d’au  moins  0ro.33. 
On  réserve  dans  cette  toiture  une  lucarne 
qui  permet  d’utiliser  le  grenier  dans  lequel 
il  sera  bon  de  placer  de  préférence  de  la 
paille  ou  des  fourrages.  Celte  lucarne  doit 
être  soigneusement  fermée  ainsi  que  les 
points  de  jonction  de  la  toiture  avec  le 
mur  extérieur. 
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Le  sol  est  parqueté  en  Chêne.  Les  parois 
et  même  le  plafond  doivent  recevoir  un 
lambris  de  sapin  peu  résineux.  Ces  pré- 
cautions concourent  à maintenir  une  tem- 
pérature égale,  à repousser  l'humidité 
extérieure  et  à isoler  complètement  l'at- 
mosphère de  la  fruiterie  de  celle  du 
dehors. 

Toutes  les  parois  intérieures  sont  gar- 
nies, depuis  0m,50  du  parquet  jusqu'au 
plafond,  de  tablettes  on  sapin  placées  à 
O”, 25  les  unes  des  autres  et  présentant 
une  saillie  de  0m,60.  Afin  qu'on  puisse 
voir  à la  fois  tous  les  fruits  rangés  sur  ces 
tablettes,  on  donne  aux  plus  élevés  une 
inclinaison  de  45°  environ.  Cette  pente 
diminue  à mesure  que  l'on  descend,  jus- 
qu’à ce  qu’arrivées  à lm,50  du  sol,  les 
tablettes  trouvent  placées  horizontale- 
ment. Toutel  celles  qui  sont  inclinées  en 
avant  présentent  la  forme  d’un  gradin 
(A.  fig.  4).  Chaque  degré  offre  une  lar- 
geur de  0“,I0  environ  et  présente  un 
petit  rebord  de  0m,02  de  saillie.  Les  ta- 
blettes horizontales  ( B)  sont  aussi  subdi- 
visées en  cinq  parties  au  moyen  de  feuil- 
lets également  larges  de  0m,l0;  celui  de 
devant  est  seul  pourvu  d’un  rebord.  Pour 
faciliter  la  circulation  de  l’air  du  bas  en 
haut , entre  ces  tablettes , on  laisse  un 
intervalle  de  O"*. 02  environ  entre  les  de- 
grés ou  les  feuillets.  Ces  diverses  tablettes, 
fixées  contre  les  lambris  à l’aide  de  tas- 
seaux, sont  soutenues  en  avant  par  des 
montants  (D)  placés  à lm,50  les  uns  des 
autres.  Des  traverses  (E)  attachées  sur  ces 
montants,  supportent  des  tringles  hori- 
zontales (F)  ou  obliques  G)  et  taillées  en 
crémaillères,  suivant  la  disposition  des 
tablettes  et  sur  lesquelles  s’appuient  ces 
dernières  sur  toute  leur  largeur. 

Au  centre  de  la  fruiterie  uous  réservons 
une  table  (I,  fig.  3)  longue  de  2 mètres  et 
large  de  0m,80,  isolée  des  tablettes  par 
un  espace  de  1 mètre.  Le  dessus  de  cette 
table,  destiné  à recevoir  momentanément 
des  fruits,  est  entouré  d’un  rebord  sem- 
blable à celui  des  tablettes. 

Tel  est  le  mode  de  construction  que 
nous  proposons  pour  la  fruiterie  et  à l’aide 
duquel  on  obtient  facilement  plusieurs 
des  résultats  que  nous  avons  indiqués 
comme  but;  c’est-à-dire  qu’on  maintient 
une  température  égale  de  8 à 10°  centi- 
grades au-dessus  de  zéro  et  que  l’action 
de  la  lumière  est  nulle  ; quant  aux  autres 


conditions  qui  sont  aussi  nécessaires, 
nous  allons  bientôt  indiquer  le  moyen  de 
les  remplir. 

Toutefois  il  pourra  se  faire  que,  dans 
quelques  circonstances,  on  puisse  éviter 
une  partie  de  la  dépense  à laquelle  don- 
nera lieu  cette  construction.  Si,  par  exem- 
ple, on  peut  disposer  d’une  cave  souter- 
raine, ou  mieux  d’une  grotte  creusée  dans 
le  roc,  on  s’empressera  d’en  profiter  pour 
y établir  la  fruiterie,  niais  à la  condition 
expresse  que  l’un  ou  l’autre  local  sera 
bien  sec.  Dans  ce  cas,  on  n’aura  plus  qu’à 
s’occuper  de  l'aménagement  intérieur  qui 
sera  toujours  le  même. 

2”  Soins  A DO  VIER  AUX  FRUITS  DAIS  LA 
fruiterie.  A mesure  que  les  fruits  sont 
rentrés  dans  la  fiuiterie,  on  les  dépose 
sur  la  table  que  l’on  a couverte  d’une 
petite  couche  de  mousse  bien  sèche.  Là 
on  les  trille,  on  met  à part  chaque  variété, 
on  sépare  avec  soin  tous  les  fruits  tachés 
et  meurtris  qui  ne  se  conserveraient  pas, 
puis  on  abandonne  les  fruits  sains  sur  la 
table  pendant  2 ou  8 jours,  afin  de  leur 
laisser  perdre  une  partie  de  leur  humidité. 

Après  ces  quelques  jours,  on  répand 
sur  chaque  tablette  une  petite  couche  de 
mousse  sèche  ou  même  de  coton.  Celte 
précaution  n’est  pas  sans  importance;  elle 
permet  de  remplir  encore  une  des  condi- 
tions quë  noiis'avons  posées,  c’est. à-diro 
que  l’on  empêche  ainsi  les  fruits  de  se 
meurtrir  par  leur  propre  poids.  On  essuie 
ensuite  doucement  les  fruits  avec  un  mor- 
ceau de  flanelle,  et  on  les  range  sur  les 
tablettes  en  laissant  entre  eux  un  intervalle 
de  0,n,0l  et  en  réunissant  ensemble  les 
variétés  semblables. 

Non-seulement  la  fruiterie  peut  servir 
à la  conservation  des  fruits  à pépins , mais 
on  peut  egalement  l’employer  au  même 
usage  pour  les  Raisins.  Ce  sont  particu- 
lièrement les  variétés  de  Chasselas  qui  se 
prêtent  le  mieux  à cette  opération. 

Voici  comment  on  doit  procéder.  Les 
grappes  ayant  été  éclaircies,  durant  la 
culture  de  la  Vigne,  on  fait  la  récolte  nu 
moment  indiqué  plus  haut.  Chaque  grappe 
est  alors  purgée  avec  soin  des  grains  gâ- 
tés, puis  fixée  par  la  pointe  dans  un  petit 
crochet  en  fil  de  fer  disposé  en  S [fig.  5). 
Ainsi  attachées,  elles  sont  moins  exposées 
à pourrir,  parce  que  les  grains  ont  une 
tendance  à s'écarter  les  uns  des  autres. 

(La  tuile  A la  /trot haine  limita».) 
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682-085. 


CALODRACO^f  NOBILIS. 

(DRACÆNA  N0B11.1S,  «ourii.  ) 

Liliaceæ  § Asparogcæ , Esdl.  — llexandria-Monogynia. 


CIIARACT.  GENER.  - Vide  suprè,  vol.  VI, 
p.  1.T7  in  annot.  I. 


CIIARACT.  SPKCIF.  - Ibid,  in  annot.  6 (sub 
Cnlwir.  Sirboldit). 

Calodracon  uobili* , Non. 

Drncttnn  nohilit , Vax  lIoi’TT.  (!l(.  ann.  1851  , 
p.ü. 


Calodracon  Sivbntdii . No  a.  oliiu.  I.  c.  non  Cor- 
dyline  Sirboidii , No*.  (|). 


(I)  La  ilialindion  en'rc  le*  divers  typez  générique*  sous  les- 
quel* nous  avons  (enté  de  grouper  le  *o<-di*an<  linx-a-na,  n’e- 
lenl  p m suivant  toute  apparence  destinée  à passer  tout  de  suite 
dans  le  langage  courant  de  l'horticulture . nous  rrovmis  devoir 
sotisliiucr  le  nom  zpécifiiio*  nobili»  k relui  de  Sirbohhi  prtmi- 
lircment  adopté  pour  la  plante  ici  figurée.  Sans  celé,  les  prati- 
ciens risqueraient  «le  confondra  avec  ccll#  dernière,  le  C.ortiy  - 
line  Siebnldii,  déjà  publié  dans  la  Flore  (ci*dessus  toi.  VI. 
l.  369).  et  qui  continue  sans  doute  A être  pour  eus  le  Draecena 
Sitboldii. 


Trop  de  fleurs  vivent  ce  que  vivent 
les  roses  : e’est  donc  un  rare  et  précieux 
privilège  pour  une  plante , d’offrir  en 
permanence  sur  ses  feuilles  ees  vives 
couleurs  qui  s’oflaecnl  si  vite  sur  les 
corolles  : tel  est  le  mérite  des  Pharus 
viltahu,  Aiiœclncliiliis , Physuru*  argtn- 
têtu  et  par  dessus  tout  du  Calodracon 
nobilis. 

Parmi  les  soi-disant  Dracœna  des 
horticulteurs,  le  type  Calodracon  se 
distingue,  non  pas  seulement  par  des 
caractères  analytiques  et  subtils  d'orga- 
nisation , mais  par  des  traits  physiono- 
miques  nettement  tranchés  : des  feuilles 
pétiolécs , à limbe  membraneux,  à ner- 
vation penniforme  donnent  aux  espèces 
de  ce  groupe  quelque  chose  de  l’appa- 
rence des Scilaminèes(A/ornnta,  Canna, 
etc.)  : citons  par  exemple  le  Calodracon 
Jacquini  (*)  dont  on  connaît  dans  les  jar- 
dins deux  formes  très  remarquables,  sons 
les  noms  de  Draccena  ferrea  et  terminait!. 


(!)  Voir  ci-dessus , I.  c.  vol.  VI,  p.  137. 
Tout  vu. 


Quoique  rapproché  de  cette  dernière 
espèce,  le  Calodracon  nobilis  doit  à sa 
taille , comparativement  naine  , aussi 
bien  qu’à  la  gracieuse  courbure  de  ses 
feuilles  serrées  eu  corbeille,  un  cachet 
tout  spécial  d’élégance  : entre  mille 
plantes  d’une  serre,  c'est  sur  elle  que 
se  portent  d’abords  les  regards;  dans  un 
salon,  c’est  l’ornement  le  plus  exquis  que 
la  nature  puisse  prêter  au  raffinement 
du  luxe. 

Cette  magnifique  espèce  est  une  des 
importations  japonaises  du  IV  Sicbold , 
de  qui  M.  Van  liouttc  en  a fait  l’acquisi- 
tion : elle  n’a  pas  encore  fleuri  dans  les 
serres;  mais,  d’une  part,  les  fleurs  ne 
seraient  chez  elle  qu'une  bien  faible  ad- 
dition à sa  beauté  de  tous  les  instants, 
et  de  l’autre , au  point  de  vue  botanique, 
la  connaissance  de  ces  organes  ne  ferait, 
selon  toute  probabilité,  que  rendre  ma- 
tériellement certaine , une  détermination 
générique  fondée  provisoirement  sur  les 
données  les  plus  évidentes  de  l’analogie. 

1.  E.  P. 
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Cl 

Le  grand  mérite  de  celte  plante  ré- 
side , indépendamment  du  coloris , dans 
sa  forme  générale  bien  plus  compacte 
que  celle  du  Caludracon  Jacquini  ( Dra - 
ctena  ferrea  et  Icriuinalis  ) : une  tige 
courte,  à moitié  cachée  sous  un  pana- 
che de  feuilles  denses,  est,  sinon  un  de 
ses  caractères  botaniques,  du  moins  un 
des  traits  essentiels  de  la  perfection 


S.  Ch. 

comme  plante  ornementale  : ec  doit 
être  une  sorte  de  bouquet  tout  fait  à 
tenir  en  vase , soit  dans  une  serre 
chaude,  soit  dans  un  salon  chauffé  et 
su Hisa minent  accessible  a la  lumière. 
Pour  le  reste,  voir  ci-dessus,  1.  c. 
p.  111,  l'article  Cordyltne  Sieboldii. 

L.  VII. 


LTin»;. 


-J-  468.  (A'ui/c)  De  la  Conservation  des  Fruits. 


On  accroche  ensuite  le  côté  oppose  de  l’S 
autour  de  1 ou  2 cerceaux  superposés 
f fi (j.  6)  suspendus  eux-mèiues  au  plafond 
de  la  fruiterie  et  rendus  mobiles  à laide 
de  2 petites  poulies.  Si  Ton  veut  conserver 
ainsi  une  grande  quantité  de  Raisin , on 
pourra,  pour  ne  pas  perdre  d’espace, 
remplacer  les  cerceaux  par  des  châssis  en 
bois  {fig.  7)  longs  et  larges  de  Ces 

châssis  sont  garnis  de  tringles  séparées  les 
unes  des  autres  par  un  intervalle  de  0n‘,t0 
portant  d'un  côté  de  petites  pointes  des- 
tinées à suspendre  les  crochets  des  grap- 
pes. Ces  châssis  sont  également  fixes  au 
plafond,  de  manière  à en  occuper  toute 
la  surface,  et  se  meuvent  aussi  de  haut  en 
bas  comme  les  cerceaux.  Les  cultivateurs 
de  Thomery  qui  conservent  une  grande  j 
quantité  de  Raisin  se  contentent  de  placer  : 
les  grappes  sur  des  grillages  en  fil  de  fer  ! 
entourés  d'un  cadre  en  bois  et  sur  lesquels 
ils  répandent  préalablement  une  petite 
couche  de  fougère  bien  sèche. 

Lorsque  tous  les  fruits  sont  ainsi  dis- 
posés dans  la  fruiterie,  on  laisse  les  portes 
et  les  guichets  ouverts  pendant  le  jour, 
à moins  qu’il  ne  fasse  un  temps  humide. 
Huit  jours  d’exposition  â l’air  sont  néces- 
saires pour  priver  les  fruits  de  l'humidité 
surabondante  qu’ils  renferment.  Après 
quoi  on  choisit  un  temps  sec  et  froid  pour 
fermer  hermétiquement  toutes  les  issues. 
Les  portes  ne  sont  plus  ouvertes  que  pour 
le  service  intérieur. 

Jusqu’à  présent  on  n’a  employé  d’autre  | 


moyen,  pour  enlever  l’humidité  répandue 
par  les  fruits  dans  la  fruiterie,  que  de 
déterminer  dans  l’intérieur  des  courants 
d’air  plus  ou  moins  intenses.  Ce  procédé 
présente  des  inconvénients  assez  graves 
pour  la  conservation  des  fruits.  Et  d'abord 
on  permet  ainsi  à la  température  intérieure 
do  s'équilibrer  avec  celle  du  dehors  ce  qui 
détermine  le  plus  souvent  un  changement 
de  température  très  nuisible  dans  la  fruite- 
rie. D’un  autre  côté,  les  fruits  sc  trouvent 
momentanément  éclairés,  ce  qui  n’est  pas 
moins  fâcheux.  Kufin  ce  moyen , tout  vi- 
cieux qu’il  est , ne  peut  encore  être  mis 
en  pratique  qu’autant  que  la  température 
extérieure  n’est  pas  au-dessous  de  zéro  et 
que  le  temps  est  sec.  Or,  comme  pendant 
l’hiver  le  contraire  a presque  toujours 
lieu,  il  s’ensuit  que  l’on  est  obligé  d’aban- 
donner les  fruits  à l’humidité  nuisible  de 
la  fruiterie. 

Pour  faire  disparaitre  celte  cause  de 
non  succès,  nous  conseillons  l'emploi  du 
chlorure  de  calcium.  Cette  substance  a la 
propriété  d’absorber  une  si  grande  quan- 
tité d’humidité  (environ  le  double  de  son 
poids)  qu’elle  devient  déliquescente  après 
avoir  été  exposée  pendant  un  certain  temps 
à l’influence  d’un  air  humide.  On  peut 
donc  facilement  s’expliquer  comment  ce 
sel , introduit  dans  la  fruiterie  en  quantité 
suffisante,  absorbera  constamment  l’humi- 
dité développée  par  les  fruits  et  maintien- 
dra l'atmosphère  dans  un  état  de  siccité 
convenable.  La  chaux  vive  présente  bien 
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aussi  en  partie  la  même  propriété,  mais  j 
elle  absorberait  en  même  temps  l’acide 
carbonique  dégagé  par  les  fruits  dont  la 
conservation  est  d’autant  plus  assurée  que 
l'atmosphère  où  ils  sont  placés  contient 
une  plus  grande  proportion  de  ce  gaz. 

Pour  employer  le  chlorure  de  calcium, 
on  construit  une  sorte  de  caisse  en  bois 
( A,  fig,  8 ).  doublée  de  plomb  (F),  pré- 
sentant une  surface  de  Um,50  et  une 
profondeur  de  0m,10.  Elle  est  élevée  à 
0“,4U  du  sol  environ,  sur  une  petite 
table  (B)  présentant  sur  l’un  de  ses  côtés, 
en  C,  une  pente  de  O™, 03.  Au  mi- 
lieu, du  côté  le  plus  bas  de  la  caisse, 
on  pratique  une  sorte  de  déversoir  (b). 
Ce  petit  appareil  étant  placé  dans  la  frui- 
terie sous  Fini  des  bouts  de  la  table 
(J . fig.  8) , on  y répand  du  chlorure  de 
calcium  bien  sec,  en  morceaux  poreux 
et  non  fondus,  sur  une  épaisseur  d'envi- 
ron O®. 08.  A mesure  qu’il  se  liquéfie.  le 
liquide  s’écoule  par  le  déversoir  (D)  et 
tombe  dans  un  vase  de  grés  (K)  placé  au- 
dessous.  Si  la  quantité  de  chlorure  em- 
ployée est  entièrement  liquéfiée  avant  la 
consommation  totale  des  fruits,  on  en 


I ajoute  une  nouvelle  dose.  Il  suffira  d’envi- 
ron 20  kilog.  de  ce  sel,  employés  en  trois 
fois,  pour  enlever,  dans  une  fruiterie 
d’une  étendue  semblable  à celle  que  nous 
avons  décrite,  toute  l’humidité  nuisible. 

Le  liquide  qui  résulte  de  cette  opération 
doit  être  soigneusement  conservé  dans  des 
vases  en  grés . couverts  avec  soin,  jusqu’à 
l’année  suivante.  A cette  époque,  lorsque 
le  fruitier  est  de  nouveau  rempli,  on  verse 
le  liquide  dans  un  vase  en  fonte,  ou  te 
place  sur  le  feu  et  l’on  fait  évaporer 
jusqu’à  siccité.  Le  produit  est  encore  du 
chlorure  de  calcium  , que  l’on  peut  em- 
ployer chaque  année  de  la  même  manière. 

Tels  sont  les  soins  à l’aide  desquels  on 
peut  remplir  les  diverses  conditions  que 
nous  avons  indiquées  comme  pouvant  as- 
surer la  conservation  des  fruits.  La  frui- 
terie doit  être  ensuite  visitée  tous  les  huit 
jours  pour  enlever  les  fruits  qui  commen- 
cent à se  gâter,  mettre  à part  ceux  qui 
sont  murs,  couper  les  grains  de  Raisin 
qui  s’altèrent  et  renouveler  au  besoin  le 
chlorure  de  calcium. 

A.  di  Brf.iil, 

Professeur  d'arboriculture  et  d'agriculture. 


f <469.  Note  sur  In  culture  «lu  GUia  coronopifoiia  [Ipoinojufs 

pic  ta). 


Le  Gilia  coron opi folia  est  une  très  belle  I 
plante  bisannuelle  à feuilles  disposées  eu  ; 
rosette,  profondément  pennatilides  et  à 
découpures  linéaires,  à tige  simple  ou  peu 
rameuse,  de  1 mètre  à 1"\20  de  hauteur, 
terminée  en  août  et  septembre  par  une 
très  longue  grappe  de  fleurs  rouge-carmin, 
ponctuées  intérieurement  de  pourpre.  Cette 
espèce  doit  se  semer  en  juillet,  en  bonne 
terre  douce,  et  se  repiquer  en  septembre 
ou  octobre.  On  peut  mettre  d'abord  4 à 5 
pieds  dans  un  même  pot  de  0,n,t2  à 0®,I5. 
ou  encore  mieux  les  repiquer  isolément 
dans  de  petits  godets  de  U",()o  à 0'°,06  de 
diamètre;  immédiatement  après  les  avoir 
repiqués,  il  faut  les  abriter  sous  châssis  et 
les  ombrer  jusqu  a ce  qu’ils  soient  repris. 
Je  recommande  aux  amateurs  du  Gilia  co- 
ronopi/olia  d’avoir  bien  soin,  pendant  l'hi- 
ver, de  ne  les  arroser  que  très  peu  et  de 
les  préserver  de  toute  humidité.  C’est  à 
éviter  cette  humidité  que  le  jardinier  doit 


porter  toute  son  attention.  A la  fin  de  jan- 
| vier  ou  au  commencement  de  février,  l’on 
peut  rempoter  les  jeunes  plants  et  les  placer 
dans  des  pots  de  0m,  12  à 0m,lo,  afin  qu’ils 
prennent  de  la  force  ; au  mois  de  mars  l’on 
choisit  un  jour  de  beuu  temps  pour  les 
pincer,  car  si  celte  opération  était  pratiquée 
pendant  un  jour  pluvieux , les  plants  se- 
raient sujets  a fondre;  pour  pincer  le  Gilia 
corottopi folia , il  convient  d’employer  un 
greffoir  ou  tout  autre  instrument  très  tran- 
chant, afin  de  ne  pas  froisser  la  jeune  tige 
herbacée.  Le  Gilia , ainsi  écyrné,  ne  larde 
pas  à émettre  un  nombre  considérable  de 
jeunes  rameaux  qui , en  se  couvrant  de 
fleurs , donnent  à la  plante  des  qualités 
qu’elle  ne  possède  pas  naturellement;  sans 
celte  précaution , la  tige  reste  simple  et 
s’allonge  trop.  C’est  vers  le  mois  d’avril  ou 
de  mai  que  la  plante  se  met  en  place.  Le 
Gilia  coronoptfolia  peut  encore  se  semer  à 
demeure  ou  en  pépinière  pendant  le  mois 
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do  décembre  et  do  janvier  ; mais  il  convient 
alors  de  labourer  une  plate-bande  le  long 
d’un  inur  exposé  au  midi  ; il  faut  en  labou- 
rant avoir  bien  soin  do  casser  les  luottcs 
et  de  disposer  le  terrain  en  côtière , afin 
de  permettre  à l'humidité  de  s’écouler.  Je 
conseille  de  ne  pas  semer  trop  dru . de 
manière  à pouvoir  lever  le  plant  sans  le 
déinolter  et  sans  nuire  aux  plants  voisins. 
C’est  en  employant  ces  soins  et  ces  précau- 


tions de  culture  que  nous  sommes  arrivés  , 
M.  Carrière  et  moi , a obtenir  cette  année  , 
au  Muséum,  un  nombre  considérable  de 
fort  beaux  individus  d’une  plante  jusqu’à 
ce  jour  encore  rebelle  à la  culture  et  qui 
périt  brusquement  et  au  moment  où  le  jar- 
dinier semble  obtenir  les  plus  heureux 
résultats. 

Delaiayb. 

(Jfevt te  horticole.) 


COLIBRIS  DE  LA  COLLECTION  DE  M.  Goi  LD  , DANS  LES  JARDINS  DE  LA  SOCIÈTt  DE  ZOOLOGIE 
(IUgENTSPARk)  SI'ÇANT  LE  NECTAR  DES  FLEI  RS  DE  RrLGBANSIA. 
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RHODODENDRON  LANATDI. 

ROSAGE  LAlJfEtX. 

Ericaceæ  J Rhododcndreæ,  Endl.  = Deçà ndria-Monogy nia. 

CHAH  A CT.  GENER  — Vide  supra,  vol.  I,  nali  cupilatn  plurifloro,  ralyce  minuto  D-lobo, 
P*  43-  corolla;  ocliroleut’fie  tubo  lato  campnnulato  in  tus 

CnARACT.  SPEC1F.  - « Arbuscula  ramos» , “PerS?rubro  irroralo  , limbi  lobis  5 rotandatis 
cortire  nigoso,  ram.s  tortis . mm  u lis  potiolis  ne-  Pftcn«*bp*  integemmis , stam.n.bus  indus», 
dunculis  foliisque  subtus  lana  molli  siibappreU  filon,e1nl,s ^«^nat.s^vor.o  tomcntosob-loculan, 
albidn  v.  fui  va  dense  tcctis,  foliis  elliptico-obova-  “Psu,i  c>*  indr0^“  curvate  oblus*  fcrrugtnco- 
lis  oblongisvc  coriaccis  brevi-petinlstis  apico  ro-  i 1Ioccosa-  • “°°K- 

lundnti,  upiculatis  bssi  acutis  supra  (costa  ba-â-  I ^Rhododendron  lunatum,  Hook.  fil.  Rhodod.  Sikk  - 
gue  lanalis  rxccptis)  glabratis  suntrr  lana  molli  i Himnlay.  Fasc.  II.  lab.  xvi. 
apprrssa  sordide  allas  v.  fui  vis , corymbo  termi- 


I) (-couvert  par  le  l)r  Hookcr  sur  les  | les  Rhododendron  Edgetcorlhii  et  pen- 
eontre-forls  rocailleux  des  montagnes  j dulum  (IIook.  fil.):  ses  belles  (leurs 
humides  du  Sikkim,  dans  une  zone  jaunes,  qui,  pour  la  disposition  et  la 
comprise  entre  3,000  et  3,600  mètres  grandeur  ressemblent  à celles  du  Rlio- 
d'akitude  : il  abonde  surtout  à Jongri  dodendron  campanulatum , sepanouis- 
et  à Cholu.  sent  dans  le  mois  de  juin  : les  fruits  sont 

Par  la  couche  dense  de  duvet  qui  j mûrs  en  novembre.  Il  est  probable  que 
couvre  le  revers  de  ses  feuilles  la  plante  le  D'  Hooker  en  a recollé  les  graines  et 
rappelle , parmi  les  espèces  frutescentes  que  l’espèce  est  acquise  à nos  jardins, 
de  grande  taille,  les  Rhododendron  æru-  L’établissement  Van  lloultc  ne  le  pos- 
ginosum  et  fulgens  et,  parmi  les  autres , j sède  pas  jusqu’ici.  j.  K.  p. 

CDLTIRE.  PI.  T.  ou  S.  Fr. 

Vraisemblablement  celles  des  Rhododendron  campanulatum  et  arboreum. 


• isaaaaaasv&ïiJiai}. 

-j-  470.  Héliotrope  ItrWAn  f ropo : Pelnrgou.  non  Quichotte  et 
Cotumhine.  (ai  la  section  des  biissscs.) 

Héliotrope  Berlha  f'ropo.  C’est  le  plus  coupée  dans  le  genre  du  G.  Curiosity:  fond 
foncé  de  tous  les  héliotropes  connus,  lilas  pourpre  à taches  noires, 
fleurs  en  ombelles  énormes,  variété  vigou-  Géranium  Columbine,  découpé  dans  le 
reusc  et  de  1"  ordre.  même  genre  que  le  précédent,  fond  blanc 

Géranium  Don  Quichotte.  Variété  dé-  à taches  noirâtres.  Miellu. 
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-j*  471.  Modèle  de  treillage  et  de  anur  artificiel  avec  chaperon 
ponr  abriter  Ici  abricotier»  en  conlre-eopaller. 


On  sait  que  l’Abricotier  donne  des  fruits 
peu  savoureux  quand  on  le  cultive  en 
espalier,  et  que,  cultivé  en  plein  vent,  il 
produit  une  année  sur  cinq  ; cet  arbre 
aurait  donc  besoin  d'être  appliqué  contre 
un  mur  pendant  l’hiver  et  exposé  en  plein 
vent  pendant  l’été.  C’est  dans  ce  double 
but  que  M Victor  Pesnel  a présenté  au 
Cercle  d'horticulture  de  II  ou  in , un  treillage 


pour  conire-espulier  muni  d’un  mur  artifi- 
ciel et  d’un  chape» oh.  On  y place  les  pail- 
lassons destinés  à faire  le  mur  artificiel 
pendant  l’hiver  et  on  les  enlève  aussitôt  le 
danger  passé.  Ce  treillage  se  compose 
d’abord  de  trois  cerceaux  A (fig.  1 ) de  trois 
dimensions  différentes  superposés  les  uns 
aux  autres,  enfoncés  dans  le  sol  par  leur 
extrémité,  attachés  sur  des  piquets  H sou- 
tenus dans  le  milieu  par  un  fort  pieu  C, 
puis  de  sept  baguettes  D attachées  sur  les 
cerceaux  au  moyen  d’un  fil  de  fer  E,  l’une 
est  placée,  perpendiculairement  cl  les  autres 
de  chaque  côté. 

La  dimension  la  plus  favorable  est  lrn,6G 
de  hauteur  sur  8m,34  d'étendue  à la  base  ; 
on  peut  y diriger  un  arbre  sous  la  forme 
|>almctte  et  obtenir  six  branches  de  chaque 
côté. 

Les  paillassons  sont  au  nombre  de  deux. 
L’un  est  destiné  à faire  un  muret  l’autre  un 
chaperon  ; le  premier  F (fig.  2)  peut  être 
construit  au  moyen  de  grands  roseaux  et 
de  quatre  tringles  en  bois  G , deux  de 


chuque  côté,  qu’on  attache  avec  du  fil  de 
fer  H.  puis  on  fixe  le  paillasson  derrière 
le  treillage  sur  les  trois  cerceaux. 

Le  deuxième  I (fig.  4)  est  destiné  à en- 
tourer l’arbre  ; il  est  soutenu  par  un  grand 
cerceau  J [fig.  3)  placé  en  avant  du  treil- 


thj  X 


lage,  mais  un  peu  plus  petit  afin  que  les 
égoûls  tombent  en  avant.  Ce  paillasson  a 
0a,,i>(y;  il  doit  être  tissé  au  moyen  de  deux 
eordes  K.  Le  tout  revient  à 6 fr.,  et  dure 


Fiy  . T 


longtemps;  M.  Pesnel  pense  qu’on  pourrait 
sc  servir  de  petits  cerceaux  en  fer  galvanise 
qui  seraient  bien  plus  solides  cl  ne  coûte- 
raient pas  beaucoup  plus  que  ceux  en  bois. 

(Rev  ne  horticole . ) 
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ÜJSÎi. 

PENTSTEMON  WR1GHTII. 


PESTSTEJI05  DE  WR1UUT. 

Scrophularineæ  'J  Digitaleæ,  Bentii.  — Didvnamia-Angiospcnnia. 


CHAKAGT.  GENER.  - Vide  supra,  vol.  I, 
p.  145. 

CHARACT.  SPECIF.  — « P.  ($  Cepocosmus, 
Bknth.)  ereclus  glaber  glaucus  interne  rnmosus, 
foliis  remotis  inferior -ilius  oblongis  iu  pctioluin 
atlcnuatis,  >u  promis  oblongo-ovnlis , bast  subcor- 
da lis  sessilibus,  racemis  clongatis  bracteatis, 


i pediccllis  opposilis  solilariis  bifloris,  calycis 
i lirevi-campanulnti  lobis  ovatis  palenlihus  lu  ho 
I æquilongis,  eorollæ  (intense  rosoie)  lubo  superne 
j voutricoso,  limbo  oldiquo  amplo  lobis  rotundatis 
| pntciitibu*  suhiruualibus.  « Ilont. 

Pentotenvm  Wrightii , IIook.  Bot.  Mag.  t.  4001 
I (hic  itérai»). 


Nouveauté  très  distincte  dans  un  ! distribuées  par  le  I)'  Engelmann.  Elle  a 
genre  déjà  riche  en  espèces  cultivées,  fleuri  en  juin  et  juillet  derniers  (1851), 
Celle-ci,  native  du  Texas  existe,  sans  au  jardin  royal  de  kew.  Le  seul  éclat  de 
dénomination  spéciale,  dans  une  inlcrcs-  ses  fleurs  roscs-carniinécs  suilirait  pour 
saute  collection  de  plantes  sèches  récol-  lui  gagner  une  place  dans  tous  les  pur- 
■tées  dans  ce  pays  par  le  Dr  Wright  et  terres.  J.  E.  P. 

CCLTCBE.  (S.  F.  et  en  été  P.  T.) 

Vivace  et  probablement  semi-rustique.  Voir,  du  reste,  ci-dessus,  vol.  VI, 
p.  105,  l’article  Pentitemon  cordifolius.  L.  VII. 


-j-  472.  Roulera  nouveaux. 


Voici  les  principales  nouveautés  iniscs  en  vente  cet  Hiver  : 


Perpétuelle*. 

Atiialie  (Hubert).  Finir  do  t»  à 7 conl..  pleine 
rose,  carnée,  plate,  pétales  étroits  et  plissés,  belle 
forme,  bois  et  feuillage  remarquables. 

Maritornr  (Robert).  Fleur  de  8 cent.,  douille, 
blanche,  carnée,  globuleuse,  coryinbifère,  très 
jolie. 

11}  bride*  remontant*. 

Alboni  (Foulard).  Rose  violacé,  pétales  acu- 
minés. 

Anlélina  Oranger  ( G ranger , I8*j0).  Fleur 
grande,  pleine,  bien  laite,  rose. 

Alci'stk  Mik  (Laffay).  Fleur  grande,  très  mul- 
tiple, en  forme  de  coupe;  rose  éclatant , magni- 
fique. 

A miré  Ciienier  (Robert).  Fleur  de  5 cent., 
pleine,  rose  foncé  violacé,  globuleuse,  bien  faite. 


Artémisi,  (Robert).  Fleur  de  8 cent.,  pleine, 
rose  carné,  violacé,  globuleuse,  bien  faite. 

Blanche  Porte  mer  (Porte  mer).  Fleur  moyenne, 
pleine,  bien  faite,  blanc  pur,  légèrement  carné 
en  ouvrant. 

i Capitaine  Cuarpink  ((Initiai).  Fleur  moyenne, 
I pleine,  copulcuse,  rouge  cerise,  nuancé  de  violet 
j velouté. 

j Clémence  Isurk  (Robert).  Fleur  de  6 cent., 
I pleine,  carnée,  tendre,  globuleuse,  très  belle  et 
j très  vigoureuse. 

Comte  lie  Boirmoat  (Oyer).  Fleur  de  0 à 10  coût., 
. très  pleiue,  presque  plate,  rose  foncé  passant  au 
rose  clair  lilacc. 

Diooore  (Laffay).  Fleur  grande,  en  forme  de 
coupe  et  globuleuse,  rose  légèrement  lilacc. 

Doctei  it  Joiliard  ( Lâchante).  Fleur  moyenne, 
pleine,  pourpre  ombré  de  carmin,  forme  et  par- 
fum de  la  rose  Cent-feuilles. 
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Fa'cûi  Si*.  ( Lnfftttj ).  Fleur  grande,  pleine, 
globuleuse , aussi  volumineuse  que  la  H.  tturonne 
Prévoit , rose  vif,  odeur  dVssenoe  «le  rose. 

Général  ItcnKAV  (Mary  ntt  in).  Fleur  grande, 
pleine,  rouge  très  vif,  forme  admirable. 

(ii.xéau  Cabtellane  ( Guiilot ).  Fleur  de  10  à 
12  cent.,  pleine,  esmilciiM'.  rouge  vermillon, 
nuance  de  cramoisi  velouté  très  odorant. 

Général  Delaaue  ( Robert  ï . Fleur  de  9 cent., 
pleine,  rose  lilas  foncé,  plat,  à rosette. 

I.nkrmis  l.nehnrme).  Fleur  grande,  eupulifornie. 
rose  foncé  au  centre,  rose  tendre  à la  circonfé- 
rence. 

Joseph  Dec  vissk  ( Margottin).  Fleur  grande,  I 
pleine,  brou  rose  satiné,  très  |>ellc. 

La  Sr.m  isnTf.  (Portemer).  Fleur  petite,  pleine, 
rouge  violacé  vif,  forme  élégante. 

Madame  Andry  Verdier,  père).  Fleur  grande, 
pleine,  en  forme  de  coupe,  rose  vif,  légèrement 
violacé. 

Madame  Hilaire  ( Verdier , père).  Fleur  grande, 
pleine,  rose  lilaeé  tendre,  très  belle;  celte  xaricté 
a obtenu  un  prix  à l'exposition  de  juin  1830,  ù 
Paris. 

Madame  Leclerc  Geillory  (Robert).  Fleur  de  8 
à 9 cent.,  pleine,  beau  rose  aurore  au  rentre. 

Madame  Dupih  (Foulard).  Carnée. 

Madame  Flory  (Guiilot).  Fleur  très  pleine,  bien 
imbriquée,  odeur  particulière  et  agréaldc.  coloris 
rose  lilaeé.  à reflets  blanchâtres 

Mère  de  St.  Lotus  (Lachanur).  Fleur  grande, 
presque  pleine,  changeant  du  blanc  au  rose  virgi- 
nal; gain  de  la  Ifose  de  la  Reine , coloris  nou- 
veau. 

Miss  Jane  Carolina  Meymott  (Laffay).  Fleur 
grande,  très  pleine,  en  forme  de  coupe  aplatie, 
carnée,  vive,  superbe  et  très  odorante. 

Noémi  (Foulât d).  Coloris  chair  très  frais. 

Poniatowski  (Robert).  Fleur  de  7 à 8 cent., 
pleine,  rouge  incarnat  à rosette;  pétales  étroits 
et  creuses,  plats. 

Qi  een  Victoria  (Paul)  (Flore).  Blanc  carne, 
obtenue  de  la  Rote  de  la  Heine. 

Sot;  yen  in  de  la  Heine  des  Belges  (De  Fauw). 
Fleur  grande,  pleine,  carmin  vif  éclatant. 

Souvenir  de  l'Empire  (Guiilot).  Fleur  moyenne, 
pleine,  souvent  multiple,  rouge  rubis  velouté, 
nuancé  parfois  ponctue  de  blanc. 

Tancer  [Foulard).  Fleur  moyenne,  beau  rose 
clair  ( 1890). 

Thérèse  de  St.  Hemv  (Oyer).  Fleur  de  fl  à 10 
cent.  ; pleine , rouge  violacé  foncé. 

Yictorine  IIelff.nbein  (Guiilot).  Fleur  moyenne, 
eupuleiise  très-pleine,  forme  de  cent-feuilles,  co- 
loris rose  vif,  passant  au  rose. 


RoalerM  ilc-Bourhon 

A rc  h i v è y i e ns  C a mh  a i ( G h i Ilot) . F leur  moy  enue, 
très-pleine,  coloris  rouge,  rubis  velouté. 

Heai  té  Lyonn  aise  (Guiilot).  Fleur  grande,  pleine, 
imbrication  parfaite,  rose  lilaeé,  revers  des  peta- 
le>  satiné  blanchâtre,  très-belle. 

Fai*  Rerthe  (Foulard).  Rose  tendre. 

JosF.ru  Gocrdon  (Robert).  Fleur  de  t»  à 7 cent.; 
pleine,  globuleuse,  rouge,  incarnat  belle  forme. 

Loi  i SB  Ooibr  (Murgoltin).  Fleur  grande,  pleine, 
rose  feu  vif,  fonuc  parfaite  magnifique. 

Mandarin  Chinois  (Guiilot).  Fleur  moyenne, 
pleine,  rubis  vif  velouté,  pétales  pointus  légère- 
ment liserés  de  blanc  colons  unique. 

IVacline  Garder  [Foulard).  Carnée. 

Sot  venir  de  l'Exposition  de  Londres  (Gui/lot). 

Fleur  inovciiuc  ou  grande,  selon  lu  saison  et  lu 
vigueur  de  la  plante  pleine,  coloris  ponceau  riche 
velouté. 

fto«lcr«  Ihc». 

Cerise  poi  rpre  (Robert).  Fleur  de  7 à 8 cent.; 
pleine,  cerise  pourpre  velouté  à centre  vert,  pres- 
que uuiüore  vigoureux,  Heurs  variables  u une 
couleur  remarquable. 

Madame  Sylvestre  (Kertfier)  Fleur  moyenne, 
pleine,  blanc  jaunâtre. 

Méi.anie  Ogbi  (Oyrr).  Fleur  de  9 ù 11  cent.; 
très-pleine,  presque  plate,  blanc  jaunâtre,  centre 
plus  foncé.  , 

Mademoiselle  de  Sombreml  (Robert).  Fleur  de 
j 8 è 9 cent.;  bien  double,  légèrement  rosée,  belle 
forme,  forts  pédoncules. 

Bouler  \ol«elte. 

Madame  Deslonchamps  (L’Evéyue).  Fleur  moyen- 
ne , pleine,  bien  faite,  blanc  carné. 

Itooter  Bengale. 

Madame  de  Vahens  (Foulard).  Fleur  moyenne, 
beau  rose,  plante  très-vigoureuse  (1830). 

BOMlerw  fcnt-feul ltew  Moiimmcui. 

Cramoisi  foncé  (I.affay).  Cramoisi  et  ombré  de 
marron  et  velouté  (1830). 

Lane,  rose  clair. 

Madame  Fireai x (Foulard).  Fleur  moyenne, 
i rouge  vif,  très-belle  1830. 

Madame  Thalbert  (Foulard)  1830. 

Van  IIouttk. 


Y 473.  Lit  Serre*  à lousém  de  II.  Wîird  , h Mapfinin 


Il  est  peu  de  nos  lecteurs  qui  ne  con- 
naissent, au  moins  par  ouï-dire  le»  caisses 
de  Ward  , ces  boites  hermétiquement  fer- 
mées et  plus  ou  moins  accessibles  à la  lu- 
mière, qui  permettent  de  cultiver  en  pleine 
fumée  de  Londres  les  plantes  les  plus  dé- 
licates, et  de  conserver  fraîches,  dans  le 
cours  de  longues  traversées,  celles  que 


l'horticulture  demande  à tous  les  cli- 
mats (I).  Longtemps,  cet  ingénieux  système 

(1)  Voir  ci-dessus , vol.  III.  p.  2S(V.  — La  pre- 
mière idée  de  ce  système  fut  suggérée  à M.  \\  ard 
J par  le  fait  «le  lu  croissance  accidentelle  d’une  Fou- 
gère et  d’une  Graminée  dans  un  bocal  de  verre 
! hermétiquement  bouché  et  qui  par  hasard  ren- 
I fermait  un  peu  de  terre  humide.  l>u  reste,  uu 
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«le  culture  à rêlou/fce , s’est  maintenu  dans  tes  de  serre  , la  stagnation  de  l’air  c’est-à- 
Ics  proportions  de  simples  cages  de  verre,  dire  la  culture  en  serre  close  . et  celà 
véritables  jardinières  de  salon,  dans  les-  non  pas  seulement  pour  les  Fougères, 
quelles  on  peut  se  donner  à peu  de  frais  plantes  amies  de  l'humidité  et  de  l'ombre, 
le  plaisir  d’un  jardin  en  miniature.  Au-  mais  pour  la  presque  généralité  des  végé- 
jourd’liui  l’in vcnteur  veut  bien  plus:  élen-  taux. 

dant  l’application  de  ses  vues  il  propose  L’espace  nous  manque  pour  traiter  avec 
de  substituer  à la  ventilation,  système  gé-  l'étendue  qu'elle  mérite  cette  importante 
néralemcnt  suivi  dans  la  culture  des  plan-  question  d'horticulture  pratique.  Consta- 


tons pourtant  que  l’expérience , en  justi- 
fiant sur  ce  point  les  idées  de  M.  Wanl, 
confirme  celles  que  nous  avions  émises 


article  inédit  de  M.  le  Prof.  Gœpperl  que  la  Flore 
sc  propose  de  publier,  prouvera  que  la  priorité 
«le  la  découverte  appartient  au  savant  botaniste 
de  Breslau,  sans  que  M.  Wanl  puisse  d'ailleurs 
être  en  rien  soupçonné  de  plagiat. 


nous-mème.  il  y a quelques  ans,  et  que, 
si  la  ventilation  a quelque  avantage,  c’est 
plutôt  comme  moyen  régulateur  de  la  tem- 
pérature que  comme  purificateur  de  l'at- 
mosphère : encore  son  importance  serait- 
elle  plus  grande  la  nuit  que  le  jour.  (Voir 
Journ.  de  la  Soc.  d'IIort.  de  Londres,  1 . 

( |>.  110  ; II,  p.  28). 

i l.c  renouvellement  <le  l'nir,  a-l-nn  «lit, 
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est  nécessaire  pour  donner  aux  [liantes  de 
la  vigueur,  aux  couleurs  florales  de  l’éclat, 
aux  fruits  de  In  saveur  et  du  parfum.  A 
celà  nous  répondons  : les  mêmes  eflets 
s’obtiennent  sans  ventilation  aucune  ; té- 
moin, sur  les  deux  premiers  points,  l’ex- 
pt’rience  positive  de  M.  Word , sur  le  troi- 
sième, celle  d’un  de  scs  amis  qui  lui  écrit 
avoir  obtenu  par  son  système  une  récolte 
d’excellents  raisins. 

Laissant  du  reste  le  domaine  de  la  con- 
troverse, pour  aborder  celle  des  faits, 
écoutons  M.  Word,  nous  exposer  le  prin- 
cipe et  les  détails  d’exécution  de  lu  serre 
qu’il  vient  de  construire  dans  la  banlieue 
de  Londres,  à tlapham  , lieu  de  sa  rési- 
dence : 

« Il  serait  superflu  de  revenir  longue- 
ment sur  le  fond  , bien  connu , de  mon 
système.  Mon  but , dans  la  construction  de 
la  serre  dont  la  vignette  ci-nnnexée  donne 
une  légère  idée,  ç'a  été  d'imiter  {en  petit, 
bien  entendu)  une  forêt  tropicale.  A cet 
effet,  sur  le  sol  à fond  de  gravier  du  jardin 
j’ai  fait  répandre  une  couche  de  fragments 
de  briques,  épaisse  de  30  à 00  centimètres, 
et,  sur  celle  couche  de  drainage,  un  lit 
d’environ  00  centimètres  d’un  mélange  de 
sable  et  de  terreau.  La  plupart  des  Pal- 
miers, les  Fougères,  Bambous,  Bana- 
niers, etc.,  végètent  très  bien  dans  ce  mé- 
lange : certaines  plantes  préfèrent  un  sol 
argileux,  d’autres  le  sable,  etc.;  il  faut  les 
servir  à leur  goût.  Un  peu  d’ordre  et  de 
tact  suffisent , du  reste , pour  disposer  daus 
un  pareil  local  une  grande  variété  de  [lian- 
tes : celles  qui  recherchent  l’ombre  sont 
reléguées  dans  des  coins  obscurs  ; les 
plantes  succulentes  végètent  dans  des  cor- 
beilles ou  sur  des  blocs  suspendus  au  toit; 
toutes  ont  le  bénéfice  d’un  air  dépouillé 
des  impuretés  dont  l'influence  mécanique 
entrave  le  jeu  des  fonctions  des  feuilles. 
De  [dus,  la  stagnation  de  ect  air  permet 
aux  plantes  de  supporter,  sans  dommages, 
d’assez  grandes  variations  de  température. 
Dans  les  mois  d'hiver,  le  thermomètre  qui, 
pendant  la  nuit  descend  jusqu  a l®ccntig., 
monte  à 38  ccntig.  pendant  le  jour,  meme 
en  Décembre,  quand  le  soleil  est  très»  bril- 
lant. Kn  été  les  extrêmes  de  température 
sont  encore  bien  [dus  marqués,  puisque, 
en  l'absence  de  toute  chaleur  artificielle, 
le  thermomètre  descend  parfois  la  nuit 
aussi  lias  que  dans  l’hiver,  tandis  que  vers  I 


le  milieu  du  jour  il  atteint  fréquemment 
oii®  eentig.  Cependant  la  serre  pouvant 
s’ombrer  par  un  lattis,  il  est  rare  que  la 
température  atteigne  un  si  haut  degré. 

«*  Dans  le  fait,  Pair  n’est  pas  complète- 
ment stagnant.  Au  contraire  : en  vertu  de 
cette  admirable  loi  de  diffusion  qui  régit 
les  gaz  et  maintient  la  presque  uniformité 
de  composition  de  l’air  sur  les  points  les 
plus  différents  de  la  terre,  il  s’établit  par 
les  fissures  de  la  serre  un  échange  entre 
l’air  du  dehors  et  les  gaz  qui  se  produisent 
nu-dedans.  Quant  à l’accès  direct  de  l’air, 
la  plupart  peuvent  s’en  passer  ou  lu  ré- 
clament rarement  : qu’elles  soient  origi- 
naires de  régions  chaudes  ou  de  régions 
froides,  il  siiflil  de  bien  satisfaire  ù leurs 
autres  besoins  naturels.  Plusieurs  années 
consécutives,  j’ai  fait  fleurir  en  cage-close, 
YOxalii  acetuscl/a  , le  De  nia  ria  bulbifera , 
le  Primula  vulgarité  le  ConraUaria  multi - 
flora , le  Civ  rode  ndron  fragrans , le  Canna 
indien , 1 c Slrihtzia  Beginœ , les  Bégonia  et 
mille  autres  plantes  diverses  : j’ai  tu  mûrir 
daus  ces  conditions  bien  des  fruits  et  par- 
lit’ulièrement  ceux  des  tropiques.  Au  fait, 
les  cages  en  question  peuvent  admettre 
tous  les  agents  favorables  à la  santé  des 
plantes , a l’exclusion  de  tous  ceux  qui 
leur  sont  nuisibles, 

•Je  ne  puis m’cinpécherde  recommander 
l’extension  de  ce  système  à tous  les  genres 
de  culture.  Ou  [lourrait  même  former  ainsi 
dans  aillant  de  serres  spèciales  de  vérita- 
bles lableaux  vivants  des  divers  types  de 
végétations  du  globe.  A côte  de  la  forêt 
tropicale  que  j’ai  taché  d’imiter  , vien- 
draient les  plaines  sablonneuses  du  Cap, 
avec  leurs  plantes  bulbeuses,  leurs  Me- 
snnbnjnnthemnm  et  leurs  Bruyères  ; celles 
(b*  l’Australie  avec  leurs  Epacridées,  leurs 
brillantes  Légumineuses,  etc.  et  pourquoi 
le  Palais  de  cristal  ne  serait-il  adapté  à 
contenir  celte  exhibition  permanente  de 
tout  le  règne  végétal  ? » 

L’idce  de  cq  inode  d’arrangement  pitto- 
resque n est  pas  neuve  : mais  on  s'étonne 
vraiment  de  ne  pas  la  voir  plus  souvent 
mise  en  pratique.  Espérons  qui-  l'heureux 
essai  que  vient  d’en  faire  SI.  Wurd,  lui 
suscitera  «les  imitateurs  parmi  les  virtuoses 
de  l’art  des  jardins. 

Estrmit  {pour  le  fond)  d'un  article  de 
.V.  Mwtrt,  dan»  le  Uni  Mener  ' t .Va- 
‘jn:tne  of  Jioluuy. 
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6^6. 

C\THCARTHIA  VILLOSA. 

CATUCARTHIA  POILl'C. 


Papavcraccæ  § Paiiavereæ-voraï,  Endl.  — Polyamlria-Monogynia. 


CIIARACT.  GENER.  — SPECIF.  - - Co/yx 

2-pliy  lius,  folinli*  mtivatione  imbriralis , cations. 
CoroUœ  petatn-i,  suhrotumlu, hy  pog>  na , decidun. 
Stamina  2u-ô<).  bvpogvna  : /ibwunla  filifoimia 
gracilia;  antbcnr  terminales, oblongæ.  bilocularcs, 
loculis  lalere  debisrentibiis , conncetivo  interpo- 
silo.  Orarîmn  cylindraceum , 5-6  sulcatuin , uni- 
loeulnre.  Ovula  numerosa,  in  pl«iecnlis  liliformi- 
bus  5-4»  inlcrvalvulurihus  démuni  iiberis  nna- 
tropa.  Stigma  Rtm>luin,  sessile  bemisjibaricum , 
eaniosum , ovario  latins  persistons,  5-6  radiatum, 
radiis  Inmcllifonnibiis.  Capitula  creela , stricta . 
siliifuifonuis,  tores,  uuilocularis  ad  apiccm.  infra 
stigma  persistens  ferc  ad  hasint  5-6-valvis,  s uivis 


: linearibus  : pim  cutis  lilifor uiibns  liberis,  ad  api- 
cem  stigmati  unitis.  Se  mi  nu  nnmerosa.  nvalm, 
compressa,  scrobieulala.  slropliiulata,  siibcrislota. 

« llerba  nntiua  e.  bien  ni*  es  Himalaya  orientait , 
pilis  longis  fui  vis  pafentibut t ri/tana.  Faillis  Irres 
subsimplr  r.  Folia  infertoru  T radicalia  prier i pur  , 
longe  petialata  , cnrdatu  , subpulutnfim  *eu  pâlot  im 
5 -loba  f lobis  lubulatis , fol  iis  nuperioribn*  sresi/itm* 
tuprrtnù  pinnalifido-labali *.  Pedunculi  terminale* 
arilUirrufur.  Flores  cernai.  Culy  \ hir*ntu*.  Pela  la 
//ara,  maguiludinc  Papaveris  Hlneadis.  An  (liera: 
aurantiacit.  Stigma  viridr. 

Cnthrurlhin  villasa ; llook.  fil.  niss.  W.  J.  Hook. 
in  Bot,  Mag.  I.  ia)H>  (liic  itéra  ta). 


Jolie  Papavéracec  introduite  par  le  1 points  lui  sont  communs  avec  notre 
1)'  Ilooker  dans  le  jardin  royal  de  kew,  Papnver  alpinum. 
où  les  pieds  levés  de  graines  au  priu-  Originaire  des  régions  élevées  du 
temps,  ont  fleuri  en  juin  et  fructifié  Sikkint,  ce  curieux  genre  ne  pouvait 
en  juillet.  Comme  type  générique , elle  être  mieux  dédié  qu  a l’un  des  botanistes 
tient,  selon  la  juste  observation  de  sir  explorateurs  de  cette  rielic  contrée. 
W.  Ilooker,  et  des  Pavots  par  le  stig-  M.  J.  F.  Catbcartb,  ex-juge  à Tirrboot, 
mate  et  des  Rœinerin  par  la  débisecnce  a,  pendant  sou  séjour  à Darjreling, 
des  capsules  : comme  plante  d’ornement,  non-seulement  consacré  son  temps  à 
ces  longs  poils  roussâtres  dont  elle  est  l’étude  de  la  Flore  de  ce  pays , mais 
toute  hérissée , lui  donnent  quelque  aussi  l’ail  dessiner  à ses  Irais  par  des 
chose  d’original , et  ses  fleurs  d’un  jaune  artistes  hindous  plus  de  sept  cents 
vif  trancheront  avec  les  teintes  variées  ligures  coloriées  de  plantes  hinialaycnncs. 
des  Pavots  ordinaires  des  jardins.  l)u  Ces  dessins  placés  généreusement  entre 
reste,  indumentum,  couleur  florale,  les  mains  du  Ür  Ilooker  serviront  aux 
station  dans  les  montagnes,  durée  pro-  publications  que  prépare  ec  jeune  savant 
bablemcnt  plus  qu’annuelle,  tous  ccs  sur  la  végétation  tlu  Sikkint.  J.  K.  1’. 

ril.TIBK. 

Quoique  cette  jolie  plante  ail  fleuri  vraisemblable  quelle  se  montrera  rusti- 
et  fructifié  l’année  même  du  semis , que.  En  tout  cas  on  pourrait  la  traiter 
M.  J.  Smith  présume  quelle  est  vivace  comme  plante  annuelle,  en  en  semant 
par  les  racines.  On  l’a  tenue  pour  la  pre-  les  graines  de  bonne  heure  sous  châssis 
litière  année  sous  châssis  froid  , en  sorte  et  la  transplantant,  en  été,  dans  une 
qu’on  n’a  pas  encore  de  données  sur  sa  partie  un  peu  ombragée  du  parterre, 
résistance  à nos  hivers.  Il  est  pourtant  L.  VII. 
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7 474.  Monstruosité  observée  mu r le  Rndl» 


M.  Ucricart  de  Thury  m’a  fait  voir  une 
monstruosité  de  liadis  rose  que  son  jardi- 
nier venait  de 
lui  adresser, 
et  qui  avait  été 
observée  dans 
un  semis  fait 
au  commence- 
ment de  l’an- 
née. On  sait 
que  la  partie  renflée  du 
Hndis  n'est  autre  chose 
qu’une  tige  simple,  al- 
longée ou  turbinée  : 
celle  dont  il  est  ici  ques- 
tion est  étranglée  de 
distance  en  distance  et 
disposée  en  forme  de 
chapelet;  il  existe  entre 
chaque  renflement  un 
espace  assez  marqué. 
Cette  anomalie  a beau- 
coup de  rapport  par  sa 
forme  avec  les  racines 
du  Lathyrus  tuberosus 
de  la  Fili  pendu  le,  etc. 
C’est  un  phénomène  très  curieux  et  qui 
ne  s'est  pas  encore  rencontré  dans  la  fa- 


mille des  Crucifères,  dont  le  Hndis  [Zia- 
phannn)  fait  partie.  Cependant  il  eiiste 
dans  cette  famille  une  plante  dont  les  rhi- 
zomes ou  tiges  souterraines  blanches,  lon- 
gues, forment  aussi  des  renflements  allon- 
gés et  constituent  un  caractère  spécial 
propre  à cette  (liante.  Je  veux  parler  de  la 
Lunaire  ( Lunaria  biennis),  dont  les  racines 
charnues  offrent  dans  leur  longueur  plu- 
sieurs étranglements  ou  points  rétrécis 
entre  lesquels  ces  renflements  acquièrent 
quelquefois  la  grosseur  du  petit  doigt  sur 
une  longueur  de  ü,n,02  à O®, 04. 

La  monstruosité  du  Hadis  qui  nous  oc- 
cupe est  du  reste  une  production  nouvelle; 
il  reste  à savoir  maintenant  si  par  la  cul- 
ture on  parviendrait  à la  fixer.  M.  lié  rien  rt 
de  Thury  a engagé  son  jardinier  à planter 
séparément  les  cinq  individus  trouvés  dans 
ce  semis,  et  à en  récolter  la  graine  afin  de 
s'assurer  si  par  la  suite  les  individus  pro- 
venant de  ces  mêmes  graines  ne  reprodui- 
raient pas  les  caractères  qu’ils  ont  présen- 
tés. Si  cette  particularité  sc  représentait 
constamment  dans  cette  plante,  on  aurait 
une  variété  qui  sc  composerait  de  deux, 
trois  et  quatre  Iladis  superposés  au  lieu 
d’un.  Pfcm. 


209. 


7 47o.  Remarque  ttnr  la  taille  du  Pécher. 


Sans  prétendre  rectifier  ce  qui  a été  dit 
par  nos  célèbres  pomologistcs  au  sujet  de 
la  taille  du  Pécher,  je  pense  qu’il  y aurait 
avantage  à opérer  la  taille  lorsque  l’arbre 
est  sur  Je  point  de  se  mettre  a fleur. 

En  taillant  le  Pécher,  j’ai  toujours  re- 
marqué que  j'étais  obligé  de  tailler  les 
rameaux  (dus  longs  que  je  ne  l’aurais  dé- 
siré, et  cela  afin  de  conserver  quelques 
fleuruns  ; lu  taille  plus  courte  a pour  ré- 
sultat de  détruire  à la  base  des  rameaux  ' 
des  bourgeons  à fleur  que  l’on  voit  dessé- 
cher  graduellement;  cet  avortement  est  j 
causé,  je  crois,  par  la  sève,  qui  se  porte  I 
toujours,  on  le  sait,  à l'extrémité  des  ra-  ' 


meaux  , et  qui . chez  le  Pécher,  donne  lieu 
à la  dessiccation  des  bourgeons  à fleurs 
aux  deux  tiers  de  la  partie  inférieure  des 
rameaux. 

Pour  éviter  cet  avortement  des  boulons 
à fleurs,  j’opère  ma  taille  avant  les  pre- 
miers mouvements  de  la  sève.  J’obtiens 
ainsi  des  fleurs  à l’endroit  où  je  ne  voyais 
avant  que  des  boutons  desséchés.  Je  crois 
même  cette  taille  indispensable  pour  cer- 
taines variétés  de  Pèches  dont  les  unes 
sont  plus  que  d’autres  sujettes  à ce  manque 
de  fleurs,  surtout  ch jx  les  vieux  arbres. 

Hleize,  à llonfleur. 

(Revue  fiorlicole.) 
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j 476.  Notcf*  n iip  «le  nouvelle*  lîoses  de  *cnil*. 


Le  genre  Rosier  est  aujourd’hui  celui  j 
dont  les  nombreuses  variétés  tiennent  une 
des  premières  places  dans  le  domaine  de 
Flore;  elles  le  méritent  à tous  égards  par 
l’abondance  de  leurs  fleurs,  leur  forme  et 
leur  coloris,  que  l’on  ne  cesse  d’admirer 
pendant  une  grande  partie  de  l'année. 
Malgré  le  grand  nombre  de  ces  variétés, 
toutes  plus  belles  les  unes  que  les  autres, 
nos  horticulteurs  cherchent  constamment 
par  les  semis  qu’ils  font  chaque  année,  à 
obtenir  des  variétés  plus  précieuses  que 
leurs  aînées. 

M.  Pierre  Oger,  à Caen  , a introduit,  de- 
puis quelques  années,  dans  le  commerce, 
plusieurs  variétés  très  remarquables  obte- 
nues de  ses  semis;  elles  figurent  aujour- 
d’hui sur  tous  les  catalogues.  Parmi  ces  va- 
riétés il  en  est  une  très  remarquable,  et 
dont  le  nombre  de  ses  folioles  rappelle  les  | 
feuilles  composées  des  Mahonia , et  c'est  - 
pour  les  appeler  qu’il  lui  a donné  avec 
raison  le  nom  de  Posa  mahoniœ folia. 

M.  Oger  met  encore  celte  année  dans  le 
commerce  trois  variétés  nouvelles  : la  pre- 
mière est  une  Rose  thé,  à laquelle  il  a ; 
donné  le  nom  de  Mélanie  Oger.  C’est  un 
arbuste  vigoureux,  à aiguillons  peu  nom- 
breux et  à feuilles  composées  de  5 à 7 fo- 
lioles d’un  vert  clair.  Le  pédoncule  est 
droit,  surmonté  le  plus  souvent  d’une  seule 
fleur  large  de  0°“,U9  à U“,l  1 , très  pleine  , 
presque  plate,  d’un  blanc  jaunâtre . à cen- 
tre plus  foncé.  Le  calice  (ovaire)  est  lisse, 
gros  et  allongé.  Ce  rosier  ressemble  un 


peu , par  sa  végétation  et  par  son  port , 
au  Thé  safrano . 

Les  deux  autres  font  partie  de  la  section 
que  l’on  désigne  sous  le  nom  d’hybrides 
remontantes,  ce  sont  : 1°  Comte  de  Bour - 
mont , arbuste  assez  vigoureux,  ayant  du 
rapport  avec  la  Rose  Madame  Laffay , à 
aiguillons  nombreux,  moyens,  d’uu  brun 
rougeâtre.  Feuilles  à o folioles,  grandes, 
d’un  vert  clair;  pédoncule  droit,  3 à 7 
boutons  sur  chaque  rameau  ; calice  (ovaire) 
moyen,  allongé.  Le  bouton  de  la  fleur  est 
gros . court  et  arrondi  ; les  fleurs  ont 
de  0,08  à 0rn,10  de  diamètre,  très  pleines 
et  presque  plates;  les  pétales  sont  disposés 
par  groupes,  d’abord  d’un  rose  foncé  , pas- 
sant ensuite  au  rose  clair  et  lilacé. 

2°  Thérèse  de  Saint- lie my , ressemblant 
à la  Mêlante  Cornu.  Arbuste  très  vigoureux, 
à gros  rameaux  garnis  d’un  grand  nombre 
d’aiguillons;  feuilles  composées  de  o gran- 
des folioles  d'un  vert  très  foncé  ; pédoncule 
droit,  1 à 0 boutons  terminant  chaque 
rameau;  calice  (ovaire)  moyen;  bouton 
gros,  un  peu  allongé;  fleur  globuleuse, 
de  O™. 08  à Om,  10  , très  pleine  , de  couleur 
rouge  violacé  foncé. 

Ces  trois  nouvelles  variétés , qui  seront 
livrées  au  commerce  le  lr  novembre  pro- 
chain , prendront  place  avec  les  autres  va- 
riétés précieuses  déjà  obtenues  par  M.  Oger, 
à savoir  : Docteur  Ardouin  , Deuil  de  l’Ar- 
chetâque  de  Paris , Paul  et  I irginie , Ber- 
nardin de  Saint-Pierre , etc.  Pkpix. 

{Revue  Horticole.) 


-j*  477.  Exemplaire*  modèle*  iVÈphclejci*  npectnbHin  «jraeeeliflesreë  , 
«le  rauiai'ofi#  purpare’ew  et  «le  ttra*Maratt&  » »<»ito*a 


Ou  peut,  sans  être  taxé  d’Anglomanie , 
avouer  que  l'horticulture  britannique  ex- 
celle dans  l’art  de  former  les  plantes  en 
magnifiques  exemplaires.  A cet  égard, 
mieux  vaudrait  cent  fois  s’efforcer  de  ri- 
valiser avec  nos  voisins,  que  d’aller  leur 
«icmaiider  à prix  d’or  les  éléments  de 
triomphes  faciles  sur  notre  propre  terrain. 
Combien  ne  voit-on  pas  en  effet,  dans 
mainte  exposition  d’horlieulturc  , de  ces 
produits  prétendus  du  crû,  qui  portent 
dans  le  vase  même  qui  les  renferme  le 


certificat  de  leur  origine  anglaise  ! Com- 
bien de  geais  que  le  Imn  public  prend 
pour  des  paons,  mais  dont  le  faux  plu- 
mage ne  trompe  pas  l’œil  des  malins  ! 
Combien  de  Bruyères....  mais  la-dcssus, 
motus.  Stimulons  plutôt  l’éuiulation  par 
des  exemples  ; 

1°  Ajjhclexis  spcctabi/is  grandi  flot  a : 
i exposée  par  M.  11.  Colyer,  dans  la 
1 grande  exhibition  de  Juin  dernier  de 
i la  société  d'horticulture  à Chisvvick.  On 
I connaît  l’éclat  de  cette  belle  Immortelle 
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3°  lirassarola  nodosa  : en- 
core une  Orchidée  et  plante 
peu  brillante  par  elle  même, 
mais  (pii  ireu  produit  pas 
moins  un  bel  effet,  vue  en 
masse.  La  touffe  représentée 
a fleuri  deux  nu  trois  mois 
durant,  dans  les  serres  do 
Chiswick  : nous  en  emprun- 
tons In  vignette  au  P ai  Ion  ’s 
Mayas,  ofliot.;  les  deux  autres 
vignettes  sont  extraitesdu  Gar- 
deners  Mayas,  ofliot .,  habile- 
ment rédigé  par  MM.  Moore, 
Hcnrey,  etc. 


APIILI.kXl!»  KFKlTAMLlS  GIUMHPLOM. 

(béliebrysée)  : qu'on  juge  de  son  effet 
en  une  aussi  magnifique  touffe  fleurie. 

2°  Caniai vtis  purpurea  : exposée,  avec 
la  première,  par  M.  H.  S.  Ilolford, Touffe 
de  I“.b0  de  haut,  tout  émaillée  de  grappes 
pendantes.  Inutile  d’avertir  qu’il  s’agit 
d’une  Orchidée. 
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WALLICH1A  l)E.\SI FLORA. 

WALLICHIA  V F LE  l' RS  DEXSE». 


Paluiæ  5 Arecincæ,  Mart.  — Monœcia-Hcxandria. 


ClfARACT.  GKNKR.  — ■ < Flores  in  camiicis 
maltir i pitis  divcrsis  spndicibus  (polygamo*)  uio- 
floici  (aut  pcilvguinn-dioiri , f îriff '.)  Spathre  plure», 
ctlunculaneæ,  incomplète,  disticbæ.  Spadices 
eotMim  evoluti  . terminales  cl  latérales,  axe 
post  omnium  quos  ferebat  morienle.  — Masc. 
Flores  inferiore*  per  paria  dispositi.  eiiin  v.  abs- 
que  fœminei  rudiment»  intra  2 bracteolas  con- 
uicfomies  deliteseenlo.  Calyr  monopliv Mus , tri— 
denticulatuj  trilobusve  nui  triphyllus,  sepalis 
disliiictis  imbricatis.  Petala  5,  vnlvata.  Slaminn 
6 nul  indefinita,  antheri*  lincaribus.  /{ ml i ment um 
nistilli  nullum.  — Foen.  inlra  braeleas  2 conchae- 
formes  solilarii  aut  pari  inasniloruiii  eflcctorum 
stipati.  (raro  excessu  hcnnaplirodili,  slaminibus 
3.  (iri/f.)  Ca/y.r  el  coroUa  d-partita.  Hudimenta 
Miami n a m nulla  aut  3.  Ovariam  2-r;iro  5-loeulare, 
orufiM  adsrendentibus.  Stigmata  2 v.  3,  brévia, 
sessilia.  Huera  exsucca,  2-raro  1 v.  3-sperma. 
Albumen  æquabilc,  solidum , cartilagincum.  Fm- 
bryu  dorsalis. 

Pnlma  hu mile s,  mullicipile  cœspitosœ.  Caudicrs 
aut  subnnlli aut  arundinacei , brei<es, exhaustis  spa- 
dicihus , emorientes.  Frondes  in  s nbaniutibu*  ter- 
minale*, in  caudesrentibus  qunque  latérales,  pla- 
naire , pi  nuis  eu  nen  lis , antice  varie  sinuuto-eirisis 
lobatisve  et  emso-denticulatiê , multinerviis , subtils 
albidis,  r ms  si  use  u lis.  Spadices  latérales,  art  tiares, 
ramosi  v.  simpliees , intra  spalhas  persislentes. 
Flores  albi  n.  achroleuri , fœminei  viridi-purpurei. 
Raccæ  olit'œformes , purpureœ  aut  albidrv , sacra 
ob  raphidnm  copiam  acri,  pruriente.  « AI  art.  ex 
cl.  Hook. 


Wallichia,  Roxa.  Corom.  III,  91.  t.  29!»  (ami. 
1821)  non  Alior(I).  («airr.  in  Calcul  t.  Journ.  of 
nat.  Iiist.  V.  p.  482  (ann.  1843).  Mart.  Palm.  III. 
p.  313.  Hook.  Rot.  Mag.  t.  4384. 

XV rightia , Roxa.  Fl.  Ind.  III,  p.  (521  non 
Rob.  IÎb. 

Hnrinn , Hamilt.  in  Ment.  Wcrner.  Soc.  V, 
p.  312  (ann.  1824).  Mart.  Palm.  t.  130. 

CHARACT.  SPEC1F.  — « W.  subacaulis,  piu- 
nis  subtils  albidis  irais  binntiin  fasriculntis  re- 
liquis  solitariis  lineari-oblongis  basi  hreviter 
cuncatis  inlrgerrimis  eeterum  sinuoso- lobalis 
deotatisque  ut  plurimum  eroso  serratis  obtuse 
acurainatis,  florum  dense  (div.  Vs)  dispositoruin 
braclea  oblitérais,  nlabastro  globoso,  co  roi  las  seg- 
I mentis  obtusis  deprossis  ovario  brevioribus.  » 
Mart. 

Wallichia  densifiera.  Mart.  Palm.  1,  n.  189  et 
| suppl.  p.  190,  fuie  llook.  iu  Bol  Mag.  t.  4384 

Wallichia  oblnngifolia , Gnimni  in  Calciitt. 
Journ.  of  nat.  Iiist.  V,  p.  48ti,  fide  llook.  in  Bot. 
Mng.  t.  4-184. 


fl)  WmllUkié.  DC.  in  llun.  Vus.  X.  10t.  l.  «n  Prodr.  I. 
p.  SOI.  — l/icrolrrrw , Wui.  (Bâtlnericcca). 

Wallichia,  W.  lui.  Ml.  et  Koib.  Fl.  Ind.  (ed.  Carey).  — 
(’iofihyttum , W»U.  {Ilubucea). 

•Vidictiii . IUi»w  in  ttlum.  II or i . Iluyt  (1825)  p.  tt  cl  57. 
— Axanlhti , Bir*.  Hijdr.  (Rubinrea). 

Wallichia , Scatitcu.  mis.  «t  llornrm.  — Slirp.  guinerntis 
ignola. 

(.S’ynoMyMia  r\  llook.  et  Endl) 


Tout  est  dit  et  cent  fois  redit  sur  la 
beauté  des  Palmiers,  beauté  de  luxe 
dont  la  jouissance,  sons  nos  climats, 
n'est  permise  qu'aux  grandes  fortunes. 

Heureusement  parmi  ces  nobles  vé- 
gétaux, il  en  est  un  petit  nombre  qui 
dérogent  à la  grandeur  embarrassante  de 
la  famille  cl  reproduisent  en  miniature 
les  formes  gigantesques  de  leurs  parents. 
Tels  sont  les  Chamœdorea , Palmiers 
d’Amérique , au  stipe  svelte  et  grêle 
comme  un  roseau , aux  épis  floraux  pa- 
reils h des  branches  de  corail , tel  aussi , 


parmi  les  formes  asiatiques,  le  I Valli- 
chia  dcnsiflora. 

Ici,  d'un  stipe  toujours  raccourci  cl 
: caché  sous  un  chevelu  de  libres,  s'élève 
un  panache  de  frondes  pennées  à cour- 
hure  légère  et  gracieuse,  line  double 
inflorescence  se  fait  jour  entre  les  fibres 
du  stipe  au-dessous  de  l'insertion  des 
frondes  : d’une  part,  les  innombrables 
ficurs  mâles  serrées  en  ttn  spadice  ra- 
meux,  qu’embrasse  à sa  base  un  invo- 
lucrc  de  spatbes  ou  squames  noir-pour- 
pre, striées  de  jaune  : il  coté,  les  fleurs 
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femelle?,  éparses  cl  sessiles  sur  les  bran- 
ches divergentes  d'un  épi  dressé  : ces 
Ileurs  sont  remarquables  par  la  belle 
couleur  violette  des  ovaires  : surtout 
quand  ces  organes  passent  il  l'état  de 
fruit. 

Cet  élégant  Palmier,  abonde,  suivant 
le  l)r  llookcr,  dans  les  forêts  humides 
du  pied  des  portions  orientales  de  l’Ili- 
malaya  , s'étendant  vers  l'Ouest  jusqu’à 
Kainaon,où  le  IV  Thomson  l'a  rencontré 
à 000  mètres  d'altitude.  Il  fut  en  pre- 
mier lieu  découvert  dans  la  province 
d* \ssam  , par  Wallieh  , Jenkins  et  Mas- 
ters et  plus  lard  , à Darjccling  (Sikkiml, 
par  les  collecteurs  du  jardin  botanique 
dcScrnmporc.  L’exemplaire  qui  vient  de 


fleurir  ù Kew,  n’y  était  que  depuis  peu 
d'années  et,  tout  |ietit  à son  arrivée, 
avait  pris  tout  son  développement  dans 
une  caisse  de  deux  pieds  carrés. 

Plusieurs  botanistes  s’étant  disputé 
l'honneur  de  rappeler  par  une  dédicace 
générique  les  services  rendus  à la  science 
par  le  savant  IV  W allieh,  sir  W.  llooker 
a parfaitement  déduit  les  motifs  qui 
doivent  faire  réserver  ee  nom  d'un  des 
grands  promoteurs  de  la  science  à l'une 
des  formes  princières  des  végétaux.  Le 
lecteur  curieux  de  ees  arides  détails  de 
synonymie,  les  trouvera  ci-dessus  con- 
densés sous  forme  technique. 


J.  K.  P. 

Explication  dc«  l'Igarrit. 

ha  figure  de  lu  piaule  entière  est  très  réduite.  — Fig.  I.  Spathcs  de  l'inflorescence  mâle  a\anl  leur 
épanouissement  : grand. Mi.  — 51.  Fleur  mâle  et  bouton  yros*it.  — 3.  L’ii  des  épis  femelles,  passant  à 
Fêlât  de  fructification  : grand,  nat.  — 4.  Fruit  avant  maturité  : yroxni.  — a.  (loupe  du  fruit  précédent. 


ci  truit»:. 


Jolie  espèce  qui  tient  heureusement 
peu  de  place  dans  une  serre  de  plantes 
tropicales.  Plantée  en  caisse  ou  en  pot, 
elle  viendra  comme  tous  les  Palmiers 
dans  un  mélange  de  terre  à froment , de 
terreau  cl  de  sable , bien  perméable  aux 
liquides.  Malgré  que  les  fleurs  des  deux 


s.  Ch. 

sexes  apparaissent  sur  le  même  pied , 
les  fruits  n’ont  pas  mûri , à Kew.  On 
multiplie  du  reste  la  plante  par  des 
pousses  latérales,  qu’on  ne  doit  déta- 
cher du  pied  mère  que  lorsqu’elles  sont 
enracinées. 

L.  YH. 


-J*  478.  Moyeu  d'tiToIr  en  tout  loup»  dan*  «es  «erre*  de  l'eau 
pour  le»  arrosements. 


Je  crois  rendre  service  aux  construc- 
teurs et  proprietaires  de  serres  en  leur 
faisant  conmiilre  un  procédé  que  j'ai  em- 
ployé avec  le  pins  grand  succès  pour  avoir 
toujours  sous  la  main,  dans  mn  serre,  de 
l’eau  de  pluie,  la  meilleure  de  toutes  pour 
les  arrosements. 

On  sait  que  le  verre  n’absorba  ni  pas 
l’eau  comme  la  luile  ou  comme  l’ardoise. 
In  moindre  pluie,  ou  même  une  forte  ro- 
sée, fait  couler  de  l’eau  sur  le  luit  vitré  des 


serres.  Celle  eau,  abandonnée  à elle-même, 
tombe  devant  la  façade  , où  elle  entretient 
une  humidité  nuisible.  Pour  remédier  à 
cet  inconvénient,  j’ai  fait  établir,  sur  le 
bord  inférieur  des  châssis,  une  petite 
■ gouttière  G (fig.  I et  2)  partagée  en  plu- 
sieurs pentes  opposées  l’une  à l'autre,  et 
jetant  leur  eau  par  de  petits  tuyaux  F ap* 
! pliqués  contre  les  piliers  ou  montants.  Il 
1 est  nécessaire  que  cette  gouttière  forme , 
comme  je  viens  de  le  dire  , une  ligne  bri- 
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sec;  car  si  clic  était  établie  sur  une  seule  j 
pente,  dans  toute  sa  longueur,  la  partie 
inférieure  descendant  beaucoup  au-des- 
sous du  toit,  couperait  d’une  manière 
désagréable  le  vitrage  vertical  delà  façade. 
Déplus,  il  arriverait,  dans  les  grandes 
pluies,  que  toute  l’eau,  venant  affluer  à . 
l'extrémité  de  la  gouttière,  ne  pourrait  I 
plus  y être  contenue  et  se  répandrait  par- 
dessus  les  bords. 

Les  eaux  pluviales,  ainsi  réparties  sur 
plusieurs  points  et  conduites  par  des  tuyaux 
de  descente,  il  s’agit  de  s’en  débarrasser, 
soit  en  les  faisant  coulera  la  surface  du  sol, 
soit  en  les  faisant  tomber  dans  un  puits. 
C’est. alors  que  m'est  venue  l’idée  d'utiliser 
cette  eau  de  la  manière  suivante  : 


J’ai  fait  ouvrir  dans  la  longueur  de  l’allée 
qui  passe  devant  la  serre  une  tranchée  C 
de  1“,5U  de  largeur  et  de  plus  de  I mètre 
de  profondeur.  Cette  tranchée  a été  revêtue 
avec  soin  d'uu  mur  et  d’un  pavé  de  briques 
avec  un  bon  enduit  de  ciment  romain.  A 
l'extrémité  de  celte  bisse,  un  puits  a été 
creusé  pour  recevoir  le  trop-plein  des 
eaux  de  la  citerne.  Une  voûte  surbaissée 
recouvre  la  fosse  et  le  puits  au-dessus  des- 
quels l'allée  a été  rétablie  dans  son  pre- 
mier état.  La  hauteur  du  trop-plein  , ou  le 
niveau  supérieur  de  l’eau  de  la  citerne, 
doit  être  de  quelques  centimètres  au-des- 
sous du  sol  des  sentiers  S de  l'intérieur  de 
la  serre;  de  sorte  que  toute  la  profondeur 
de  la  fosse  se  trouve  en  contrebas. 


tume  mi. 
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Le  fend  de  la  citerne  ainsi  établie  com- 
munique . à travers  le  mur  du  la  serre , 
avec  plusieurs  petits  bassins  ou  puisards  P 
pratiques  dans  la  serre  même,  sous  ln 
bàehc  B on  tablette  qui  régne  devant  le 
vitrage  vertical  de  la  façade. 

Ces  petits  puisards  peuvent  être  d'ail- 
leurs placés  dans  la  serre  partout  où  ils 
seront  cumnindes  ; il  suffit  qu'ils  soient 
mis  en  communication  par  un  tuyau  avec 
le  fond  de  la  citerne,  dont  le  niveau  d’eau 
s'établira  uniformément  dans  tous  les 
bassins. 

Toute  l’eau  des  pluies  que  reçoivent  les 
châssis,  venant  tomber  de  la  gouttière,  par 
les  tuyaux  de  descente,  dans  les  bassins 
nu  dans  la  citerne , celle-ci  sera  bicnlùt 
remplie. 

Kilo  se  maintient  continuellement  pleine 
dans  la  saison  où  les  pluies  sont  fréquen- 
tes. Pendant  1a  sécheresse,  elle  se  vide 
graduellement  ; mais  sa  capacité , propor- 
tionnée à la  grandeur  de  la  serra,  lui 
permet  de  fournir  à tous  les  arrosements 
sans  jamais  se  tarir. 

Kn  effet,  la  largeur  intérieure  de  la  ci- 


terne étant  supposée  de  1 mètre , chaque 
mètre  donne  un  hectolitre  d’eau  pour  une 
épaisseur  de  1 décimètre.  Si  donc  elle  a 
20  mètres  tic  longueur,  on  pourra  em- 
ployer 20  hectolitres  avant  d'avoir  fait 
baisser  l’eau  de  plus  do  1 décimètre.  A la 
moindre  pluie  le  réservoir  se  remplit , et 
il  serait  facile  d'ailleurs  d'augmenter  sa 
capacité  eu  augmentant  sa  largeur. 

Ce  système  simple,  commode  , facile- 
ment applicable  à toutes  les  serres,  est 
moins  dispendieux  que  tous  ceux  qu’on 
peut  employer  pour  se  procurer  de  Peau. 
Lue  fois  établi,  il  n'exige  ni  soins,  ni  en- 
tretien , ni  réparations , ni  emploi  d’au- 
cune force.  Il  contribue  à l’assainissement 
des  serres,  facilite  les  travaux  d’arrosage, 
évite  souvent  une  perte  do  temps  considé- 
rable et  procure  en  tout  temps,  dans  leur 
intérieur,  l'eau  la  plus  favorable  aux  plan- 
tes , toujours  a l’abri  de  la  gelée , et  main- 
tenue à une  température  douce  et  égale. 

Dacdix  , 

A Pouilly , près  Méru  (Oise). 

( Itevue  horticole.  ) 
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| 470.  Warren  candldn,  LludI  (I)  (iittssUeges  cantHila . Ilortssl.) 


Orchidée  épiphyte , à jolies 
fleurs  mélangées  de  blanc  et  de 
pourpre.  Introduite  en  1848  par 
M.  Morel  de  Paris,  dont  le  col- 
lecteur la  découvrit  à ISO  lieues 
environ  do  la  côte  dans  la  pro- 
vince de  Bahia,  elle  fleurit  pour 
la  première  fois , en  février  1 830 , 
dans  la  riche  collection  de  M.  Pcs- 
catore,  au  château  de  Celles,  près 
St.  Cloud.  M.  Pescatore  l’avait 
achetée  sous  le  nom  do  fluntlega 
melcagris  : son  jardinier  en  chef, 

M.  Luddemann  regarde  l’espècc 
comme  plus  jolie  que  VHuntteya 
tiolacea.  La  fleur  ici  représentée 
au  quadruple  de  sa  grandeur  na- 
turelle est  d'un  blanc  pur,  avec 
un  labelle pourpre  au  contre,  d’un 
bleu  violet  au  bord , et  blanc  strié 
de  pourpre  à la  base  : il  en  vient 
trois  groupées  ensemble  comme 
chez  les  Jdunlletja , les  feuilles  ne 
dépassent  pas  31  centimètres  de 

long,  mais  du  reste  la  plante  parait  une  | du  Warren  Wailcsiaua.  Lisui  . 
charmante  petite  espèce  dans  le  gcurc  I Fl.  Gard.  1831. 


i«  Vax. 


(I)  W.  foüis  lalo-ligulutis  spire  rcciirvis,  flurilni.  2-3,  sqialis  pcUlisijue  ovalilms  nctilissimis, 
Jahrllo  subi|uadrato  apicc  angui>tiorc  rcluso  basi  surruto  angulnto  inflevo  rarnosi>,im«  dente  tri- 
dentato  in  medio  et  allero  -im pl ici  actiminalo  ulriiii|uc  plicisquc  3 parvis  iu  tarie  sii|>eriore. 

Li.mjl. 

Il— «SS 


T 480.  Nravein  moyen  proposé  pour  détruire  le  Ckausitlgstose 
de  ta  ligne  (Oïdium  Tuckert). 

f-etlre  de  M.  Truffant,  fils,  à M.  L.  Fan  Iloutte , éditeur  de  la  Fume. 


Versailles,  le  20  Décembre  ltéil. 

Monsisva  Vu  Uuvtte  , 

Connaissant  tout  l'intérêt  que  vous  por- 
tez à l'horticulture  et  étant  à meme  d'ap- 
précier tous  les  services  que  vous  rendez 
par  l’utile  publication  qne  vous  éditez  : la 
Flore  des  Serres , etc. , je  m’empresse  de 
porter  à votre  connaissance,  pour  que  vous 
lui  donniez  toute  la  publicité  possible,  un 
moyen  reconnu  supérieur  à tous  ceux  qui 
ont  été  recommandés  jusqu'à  ce  jour,  par 
une  commission  nommée  par  la  Société 
d'horticulture  du  département  de  Seine  et 
Oise,  dont  j’ai  l’honneur  de  faire  partie, 


pour  examiner  et  faire  un  rapport  sur  les 
expériences  faites  par  M.  Grisou , jardinier- 
chef  de  la  partie  des  primeures  au  pota- 
ger de  Versailles,  |>our  combattre  I’Oidii  i 
Trckzst. 

La  commission  a été  frappée  du  beau 
succès  obtenu  sur  une  grande  partie  des 
vignes  soumises  au  procédé  de  M.  Grison  ; 
il  est  économique  et  d'un  emploi  facile,  il 
présente  tous  les  avantages  sans  avoir  l'in- 
convénient du  soufrage  qui  ne  s'applique 
quo  difficilement,  mémo  malgré  les  souf- 
flets qui  ont  été  inventés  pour  cet  usage. 
Il  consiste  à mouiller  à l'aide  d'une  se- 
ringue à l’usage  des  serres,  toutes  les  par- 
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lies  do  la  treille  avec  l’eau  chargée  û% hydro- 
su!  fate  de  chaux  et  j'ai  riiouneur  de  vous 
donner  ci-joint  le  moyen  de  préparer  cette 
mixtion. 

Je  suis,  etc.  TirrrAOT,  Fils. 

Procédé. 

Pour  faire  cette  mixtion,  M.  Grisou  em- 
ploie */>  livre  de  fleur  de  soufre  et  un  vo- 
lume, égal  en  grosseur,  de  chaux  fraîche- 
ment éteinte  ; du  tout  il  fait  une  bouillie 
assez  épaisse,  il  met  3 litres  d’eau  sur  cette 
bouillie  et  fait  bouillir  le  tout  dans  une 
marmite  de  fonte  ou  de  terre  vernie  pen- 
dant dix  minutes  environ,  ayant  soin  de 
remuer,  il  laisse  éclaircir  celte  eau  qu’il 
tire  à clair  et  qui  peut  se  conserver  2 à 3 
mois  eu  bouteilles. 

Un  litre  de  cette  eau  suffit  dans  100  litres 
d’eau  pour  mouiller,  au  moyen  d'une  se- 
ringue à l’usage  des  serres  150  mètres  (su- 
perficie) d’espaliers. 


Il  y a une  grande  économie  sur  la  fleur 
de  soufre  , qui  était  l’un  des  meilleurs 
moyens  de  destruction  qu’on  connaissait. 

| Kii  effet,  avec  15  centimes  de  soufre  on  fait 
3 litres  de  cette  mixtion  , ce  qui  fait  15  cen- 
! tintes  le  litre,  qui  mêlé  à 100  litres  d’eau 
! rend  cette  eau  assez  forte  pour  détruire  le 
champignon.  Ce  qui  rentre  de  chaux  dans 
cette  mixtion  ne  coûte  presque  rien. 

Sous  le  rapport  de  l’emploi , ce  moyen 
off  re  plus  de  facilité,  car,  il  n’y  a pas  de 
saupoudration  de  fleur  de  soufre. 

Sur  les  vignes  que  M.  Grison  a traitées, 
il  a opéré  3 fois  dans  l’année , mais  il  croit 
qu'en  opérant  avant  la  fleuraison  et  une 
deuxième  fois  lorsque  le  raisin  est  noué, 
cela  suffirait,  qu’alors  on  ne  le  ferait qu’nu- 
tant  qu’on  verrait  reparaître  l’Oidium, 
qu’il  sera  utile  d’observer  attentivement, 
car  il  est  beaucoup  plus  facile  à détruire 
à sa  naissance.  Truffaut,  Fils. 


| 481.  Nouvelles*  fraie  lie*  de  la  Californie. 

(littéral.) 


A Monsieur  Louis  Van  /ioutlc  , ù Gand. 

J’ai  l’honneur  de  vous  informer  qu'étant  1 
revenu  de  la  Californie,  le  28  Novembre, 
j'ai  apporté  de  ce  pays,  si  peu  connu  jus- 
qu’à ce  jour , 30  variétés  de  graines  de 
fleurs  dont  quelques-unes  sont  assez  re- 
marquables pour  que  je  pense  que  leur 
apparition  produira  quelque  bruit  parmi 
les  amateurs  de  fleurs.  Ces  plantes  si  belles 
et  devant  lesquelles  je  suis  tombé  en  admi- 
ration quand  je  les  ai  vues  pour  la  pre-  ! 
mière  fois  dans  le  désert,  sont  lessuivantes: 

1°  L’Asclépias  que  j’ai  nommée  carnosn 
à cause  de  sa  couleur;  c’est  une  admirable 
plante  d’un  très  beau  port,  à feuilles  gran- 
des, dont  les  paniculcs  de  fleurs  roses  pro- 
duisent le  plus  bel  effet  qu’on  puisse  1 
imaginer.  Elles  exhalent  les  parfums  les 
plus  suaves,  cette  plante  est  vivace  ainsi 
que  les  suivantes. 

2°  L’Asclépias  rouge  sang-dragon,  à 
pistil  rose  émaillé  comme  Thuya  carnosn 
plante  charmante,  mais  inodore  (1). 

3°  L’Asclépias  jaune  un  peu  moins  belle 
que  les  deux  précédentes,  mais  odorante. 

4*  Un  Millepertuis,  non  arbuste  mais 
plante  vivace  aussi,  à fleurs  d’un  beau  jaune 

(1)  C’est  une  erreur,  clic  est  odorante  aussi. 

Ch.  D.  Lut. 


très  grandes  et  très  belles  cpii  paraissent 
doubles,  les  filets  qui  se  trouvent  immé- 
diatement après  les  pétales  présentent 
d’assez  larges  bandes. 

J'ai  d’assez  gros  paquets  de  chacune  de 
ces  quatre  plantes  et  de  quelques-unes 
même  j’en  ai  deux.  J’en  ai  encore  plu- 
sieurs qui  sont  fort  remarquables  et  une 
entre  autres  dont  la  fleur  est  d’un  très  beau 
rouge  et  qui  est  campamilncéc.  Elle  est 
produite  par  un  arbuste  qui  ne  vient  que 
de  la  grandeur  du  fuchsia. 

Quoiqu'il  y ait  encore  des  plantes  et  des 
arbustes  fort  jolis,  je  ne  veux  vous  vendre 
que  les  cinq  précédentes  et  je  donnerai 
toutes  les  autres  à celui  qui  les  achètera. 
Je  veux  de  ces  graines  la  somme  de  trois 
mille  francs.  Si  ces  plantes  vous  paraissent 
susceptibles  de  réaliser  les  bénéfices  que 
j’espère  pour  leur  acquéreur,  veuillez  m’en 
aviser.  Monsieur.  Si  vous  n’en  avez  pas  en- 
vie il  serait  inutile  de  m'écrire  car  je 
prendrais  votre  silence  pour  un  refus. 
Tour  votre  garantie  et  la  mienne  j’enver- 
rai au  jardin  des  plantes  une  petite  quan- 
tité de  graines  prises  dans  les  paquets 
pour  les  y faire  éprouver. 

Veuillez  agréer  mes  salutations  empres- 
sées. Ch.  De  Lahberti. 

Houinazicrcs,  Ui  Décembre  1 8*> I . 
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RHODODENDRON  THOMSON!. 

aUUDOUtMDHO’l  III  I)'  Taaaso*. 


Ericaceœ  3 Hliodoraccæ , Es 

CIIARACT.  GKNKH.  — Vide  supra,  val.  1,  p.-W- 

CIIAI1ACT.  SPF.CIF.  — « Frulex  ramosissinius, 
cortïcc  p.i 1 1 nli  |i:i pyiiKTO . foliis  (in  raniis  lernii- 
nnlilius)  eoriarei.  ^laberi iinis  orbiciitnrî-ovalis 
ohtusi"iiniï  j i i (il  1 ii lis  hasi  cordatis  lirt*-  vircoli- 
btis  aublus  glnueescentiliiis  margine  subrccurvo . 
le  li  ni  il  gracili,  curymbis  pluriUohn,  pcduncutis 
ungitudinc  prlininrum . lloi-ilmv  radiatiiu  païen- 
1 1 1 1 u . eernuisve,  calyce  imiplo  cylitidraceo-cyathi- 
furmi  liri'i  relnso  iiiieipmliler  labato,  loliis  ereetis 


l«  — Decandria-Monogynia. 

obtusissimis.  cnrolla  intense  sangiiiiion  coriaceo- 
earnnsa  nitida . tube  elniigato-eampanulirornii, 
limlii  Inbis  5 palenti-sulim  iims  pmfunde  emar- 
giualis  superinribua  inltls  macillatis,  alainiliibiis 
III,  marin  coniro  cylimlraeeo  plalierriino  tt-lll- 
laculari,  stylo  graeili,  stigmate  ennico,  capsula 
calyce  cylindracen  pcrsistcnlc  '/i-tc\t:i . • ] Ions . fil. 

HUododrndmn  Ttionuuni , llnnk.  fil.  itlmdod. 
Sikk.  — lliinalay.  Fuse.  Il,  p.  15  t. 


Celle  magnifique  espèce  n'est  pas  rare 
à l'intérieur  et  sur  les  lisières  des  lorèls 
du  Sikkim,  entre  3,500  et  5,900  mè- 
tres d'altitude  : elle  y lleurit  en  juin  et 
fruelilie  en  novembre.  C'est  d’ordinaire 
un  buisson  toulîu  de  I "‘,80  à 5 mètres 
de  hauteur;  mais,  dans  les  forêts  maré- 
cageuses il  se  présente  comme  un  ar- 
buste grêle , élancé , dont  la  taille  atteint 
jusqu’à  4’“, 50.  Scs  feuilles,  d'un  vert 
pale  en  dessus,  un  peu  glauques  sur  leur 
revers,  rappellent  celles  de  quelques 
formes  hybrides  du  lthndndeiidron  cam- 
pauitlalum.  Groupées  six  ou  huit  en- 
semble en  larges  bouquets  terminaux, 
ses  grandes  fleurs  brillent  du  cramoisi 
le  plus  vif  : le  nectar  que  sécrètent  ces 
organes  n’a  pas,  comme  chez  les  Hlto- 
dodendron  Dalhousiœ  et  aryenlcum , les 
propriétés  vénéneuses  qui  font  justement 
redouter  des  indigènes  le  miel  récolté 
au  printemps , alors  que  ces  deux  der- 
nières espèces  sont  en  fleur  <*). 


(1)  Ceci  semble  confirmer  l'opinion  généralc- 
mrnl  ailumc  que  le  miel  dont  Vannée  des  dix- 
uiillc  (sous  Xciiophon)  ressentit  les  elFcts  loxi- 


C'est  au  l)r  Thomas  Thomson  , 1 un 
de  ses  amis  d'enfance  et  son  émule  dans 
la  périlleuse  carrière  des  voyages  scien- 
tifiques que  le  L)r  llookcr  a dédié  ce 
splendide  Jl/tuiloileiidrun.  Fils  du  célèbre 
professeur  de  chimie  de  l'université  de 
Glasgow,  engagé  comme  chirurgien  au 
service  de  la  compagnie  anglaise  des 
Indes,  le  U'  T.  Thomson  s’était  déjà 
signalé  comme  botaniste  et  voyageur 
intrépide  dans  l’exploration  de  divers 
points  de  l'Inde  supérieure,  lorsqu'une 
mission  de  la  compagnie  lui  ouvrit  le 
champ  à peu  prés  vierge  dn  Thibct.  Re- 
joint près  des  frontières  de  ce  pays  par 
le  1)'  Hookcr,  les  deux  amis , arrêtés  un 
instant  par  la  politique  ombrageuse  d’un 
petit  chef  indigène , puis  relâchés  sur 
l'intervention  toute  puissante  de  la  com- 
pagnie, poursuivirent  ensemble  dans  la 
|M>rtion  orientale  de  la  chaîne  île  l’ilima- 
laya , des  recherches  dont  la  science  at- 
tend les  plus  beaux  résultats. 

J.  E.  I*. 


que*,  devait  scs  propriété*  nu  suc  butine  par 
les  abeilles  sur  le  Rhododendron  jionlicnm. 


C II  L T f II  K.  (I*.  T.  ? ou  S.  K II.) 

Vraisemblablement  celle  du  Rliod.  campanulatuin.  Je  ne  le  possède  pas  encore. 

L.  VII. 
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f 482.  Moins  il  donner  au  semis  des  Caleéolnlres. 


Semer  en  toute  saison  (cependant  on 
doit  préférer  août  et  septembre)  en  ter- 
rines, en  terre  de  bruyères,  sous  châssis 
ou  en  serre  ; recouvrir  la  terrine  d’un  car- 
reau de  verre  ; couvrir  à peine  la  graine  ; 
tenir  la  terre  légèrement  humide  : aussi- 
tôt que  les  plantes  ont  levé,  1rs  repiquer  de 
nouveau  en  terrines  à une  distance  de  deux 
centimètres;  les  tenir  sous  châssis  ou  en 
serre  jusqu’à  parfaite  reprise;  donucrnlors 


un  peu  d’air  afin  que  les  plantes  se  forti- 
fient. Deuxième  repiquage  ( lorsque  les 
plantes  commencent  à se  toucher  dans  la 
terrine)  en  petits  pots  dans  lesquels  elles 
passeront  l'hiver  sous  châssis  froid  où  il 
suflit  d’empècher  la  gelée  de  pénétrer,  ou 
en  serre  froide.  Au  printemps,  de  bonne 
heure,  empoter  dans  des  pots  de  bonne 
grandeur  dans  lesquels  les  plantes  devront 
llcurir.  L.  VH. 


isi— 


SKI 
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T 483.  ltfnnucl  de  l'élffenr  des  oiseaux  de  bassc-eonr  et  de  lapins , 

Far  M””  Millet-Riibixit  (1). 


Le  livre  que  nous  annonçons  ru  public 
n'a  pas  pour  objet  d'enseigner  à se  faire 
3,000  fr.  de  rente  en  élevant  des  lapins; 
l'auteur  est  une  ménagère  trop  versée  dans 
la  pratique  pour  s'abandonner  aux  exagé- 
rations d'une  imagination  enthousiaste  ; 
elle  se  propose  simplement  de  faire  voir 
comment  on  peut  améliorer  la  direction 
d'une  basse-cour  et  grossir,  sans  dépenses 
nouvelles,  une  source  de  revenus  géné- 
ralement trop  négligée. 

On  a beaucoup  écrit  sur  les  animaux 
de  basse-cour,  sur  les  volailles  surtout,  et, 
avec  tout  ce  qu’on  en  a dit , leur  éducation 
est  presque  partout  restée  stationnaire. 
Figurant  comme  un  simple  appendice  de 
la  ferme,  la  basse-cour  a été  de  tout  temps 
abandonnée  aux  soins  do  serrantes  n ayant 
d'autres  connaissances  en  ce  genre  d'in- 
dustrie qu’un  peu  de  routine  et  ne  s’inté- 
ressant d’ailleurs  que  médiocrement  au 
succès  d’une  exploitation  qui  ne  leur  pro- 
fite pas  directement.  Rarement  la  fermière 
elle-même  peut-elle  donner  à sa  basse- 
cour  toute  l’attention  qu’elle  mériterait, 
plus  rarement  encore  est-elle  au  courant 
des  bons  procédés  d'éducation , à tel  point 
qu'on  peut  avancer,  sans  exagération,  que 
pour  cette  branche  de  l’art  agricole . les 
campagnes  sont  encore  plus  arriérées  que 
pour  les  autres.  Nous  en  exceptons  cepen- 
dant un  petit  nombre  de  localités  où  les 
oiseaux  de  basse-cour  sont  l'objet  de  soins 
très  bien  entendus  et  où  leur  production 
est  devenue  une  spécialité  lucrative. 

A une  époque  commccelle  dans  laquelle 
nous  vivons,  épuque  où  l'on  cherche  a tirer 
parti  de  tout,  les  animaux  de  basse-cour 
ne  pouvaient  échapper  à l'esprit  de  spécu- 
lation ; aussi  certains  théoriciens  sont-ils 
venus , depuis  quelques  années , dérouler 
aux  veux  fascinés  des  spéculateurs  les  pro- 
digieux résultats  que  devait  amener  l’ex- 
ploitation de  diverses  espèces  do  volailles 
par  des  moyens  perfectionnés,  ou,  pour 
mieux  dire , entièrement  nouveaux.  Scion 
quelques-uns,  le  bénéfice  ne  devait  pas 


(1)  Deuxième  édition,  f vol.  in-12  avec  gra-  j 
vures  : 1 fr.  78,  clics  M.  Dusarq,  me  Jacob,  lîti,  I 
à Paris. 


être  moins  do  120  p.  100;  les  plus  mo- 
destes l’élevaient  encore  à o0  ou  00 , et 
l'on  sait  le  succès  qu'ont  obtenu  ces  petites 
brochures  à cinquante  centimes , qui  pro- 
mettaient de  2,000  à 3,000  fr.  de  revenu 
à quiconque  entreprendrait  l'éducation  des 
animaux  de  basse-cour  dans  les  propor- 
tions et  d’après  les  principes  indiqués  par 
leur  auteur;  mais  ce  que  l'on  sait  moins, 
c'est  que  presque  toujours  les  expérimen- 
tateurs trop  crédules  en  ont  été  pour  leurs 
avances.  Il  est  incontestable  pourtant  que, 
sans  atteindre  au  résultat  fabuleux  que 
nous  venons  de  citer,  une  basse-cour  bien 
conduite  donne  des  bénéfices  assez  grands 
pour  qu’elle  doive  être  prise  en  sérieuse 
considération,  mais  nous  croyons,  comme 
M"’  Millet-Robinet , et  cela  d'après  notre 
expérience,  que  c'est  seulement  dans  le 
cas  ou  on  peut  faire  consommer  aux  volail- 
les des  denrées  qui  autrement  resteraient 
sans  valeur,  et  que  s'il  fallait  les  nourrir 
toute  l’année  de  produits  ayant  une  valeur 
commerciale,  le  compte  de  basse-cour, 
tenu  avec  exactitude,  se  balancerait  en 
perte. 

Il  est  des  cas  toutefois,  mais  des  cas 
rares , où  la  spéculation  sur  les  animaux 
de  basse-cour  peut,  à elle  seule  et  sans 
être  soutenue  par  une  exploitation  rurale 
dont  elle  forme  ordinairement  le  complé- 
ment, devenir  une  source  de  revenus  con- 
sidérables ; c'est  lorsqu'une  localité  fournit 
abondamment  et  pour  rien , ou  presque 
pour  rien,  des  denrées  qui  peuvent  être 
utilisées  comme  substances  alimentaires 
pour  les  animaux , et  qu’eu  même  temps 
la  proximité  d'une  ville  populeuse  et  la 
facilité  des  transports  assurent  un  débou- 
ché aux  produits  de  l'exploitation.  On  con- 
çoit, par  exemple,  que  le  voisinage  d'une 
forêt  où  aboudent  les  grandes  espèces  de 
fourmis  dont  les  œufs,  ou,  pour  parler 
plus  scientifiquement,  les  nymphes  sont 
nécessaires  à l'alimentation  des  jeunes  fai- 
sans, soit  un  lieu  propice  pour  se  livrer 
à la  faisanderie  en  grand,  quand  toutefois 
on  peut  compter  sur  un  débit  assuré.  Mais, 
encore  une  fois,  ces  circonstances  sont 
| rares,  et  presque  toujours,  lorsqu'elles 
| existent  quelque  part,  elles  sont  déjà  ex- 
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ploitécs.  On  a cherché  à imiter  la  nature 
en  produisant  artificiellement  des  insectes 
propres  à nourrir  la  volaillo;  et  c’est  à ce 
désir  qu’est  duc  l'ingénieuse  invention  des 
veriniuières , qui  date  déjà  de  plusieurs 
sièeles  et  qui  est  réellement  utile  quand 
elle  se  combine  avec  d’autres  moyens  et 
qu’un  peut  se  procurer  à bon  marché  la 
tiandc  d’écarrissage  nécessaire  à la  con- 
fection de  ces  sortes  de  couches.  Mais  ce 
que  nous  repoussons  d’une  manière  abso- 
lue, et  en  ceci  nous  sommes  complètement 
d’accord  avec  M010  Millet- Robinet , c’est 
l'usage  tout  nouveau  de  nourrir  exclusive- 
ment la  volatile  avec  celte  même  viande 
d’écarrissage  sans  la  transformer  au  préa- 
lable en  insectes  vivants.  Tous  les  établis- 
sement* fondés  sur  ce  principe,  nous  par- 
lons du  moins  de  ceux  que  nous  avons 
visités,  outre  la  mauvaise  qualité  de  leurs 
produits , ont  constitué  leurs  propriétaires 
en  perte,  tant  par  les  dépenses  que  né- 
cessite l’achat  des  viandes  et  des  divers 
appareils  nécessaires  à ce  genre  d’indus- 
trie , que  par  les  gages  des  employés  et 
surtout  par  le  déchet  qu’occasionnent  les 
maladies,  suites  inévitables  d’un  régime 
si  peu  en  harmonie  avec  la  constitution 
des  oiseaux  domestiques.  On  pourrait-. en- 
core y ajouter  la  répugnance  des  consom- 
mateurs pour  des  volailles  qu’ils  savent 
avoir  été  nourries  de  viandes  à demi  pu- 
tréfiée». 

Quant  à la  pratique  proprement  dite  de 


l’éducation  des  animaux  de  basse-cour, 
indépendamment  de  toute  considération 
commerciale,  c’est  un  art  assez  compliqué 
dont  on  peut  bien  formuler  les  régies, 
mais  où  tout  le  monde  ne  réussit  pas  éga- 
lement. Le  détail  en  est  trop  étendu  pour 
que  nous  puissions  suivre  ici  notre  auteur 
pas  à pas;  il  nous  sufiira  de  dire  qu'elle 
prend  les  choses  ab  oroy  ce  qui  est  pro- 
céder logiquement  quand  ou  parle  de 
volaille,  examinant  avec  soin  ce  qui  a 
rapport  au  local,  à la  nourriture  suivant 
les  espèces  et  les  âges,  à la  couvaison,  a 
l'engraissement,  au  choix  des  races,  etc. 
Elle  ne  recule  même  |>as  devant  la  des- 
cription de  procédés  qui  appartiennent 
peut-être  plus  à l’art  culinaire  qu’à  l’art 
agricole,  mais  on  ne  trouvera  sans  doute 
pas  que  ces  détails  sont  de  trop,  par  la 
raison  que  de  la  basse-cour  à la  cuisine 
il  n’y  a qu’un  pas. 

Les  pigeons,  les  poules,  les  dindons, 
les  oies,  les  canards  et  autres  oiseaux  qui 
s’élèvent  au  voisinage  des  habitations , et 
enfin  les  lapins,  tels  sont  les  sujets  que 
traite  l’ouvrage  dont  nous  venons  d’ébau- 
cber  l’esquisse  ; nous  sommes  convaincus 
qu’on  le  lira  avec  profit  ; aussi  le  recom- 
mandons-nous à quiconque  s’intéresse  à 
l’éducation  des  animaux  de  basse-cour,  soit 
en  vue  du  bénéfice,  soit  simplement  pur 
distraction. 

Lviiér  \rd. 

'i  Hrrut-  U articule. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


» - 


|>rèw>Mçr  <JU  t)tir  .MiS/'i' ;-ii<>s:  (irUM.'ii  •* 

.omi»e  teplair' • t,c  i • ' ■ .h  jun  . ,1-^ 
•Hcrwgnl  (•<  u' -i;t.  - i-i  *■  . 

Vie  4u  ri'i’.'.’iuci  s * . : ,n 


t-r. 


coUortmr  IV  , J:- 

M.SYJ î.  - W.  Jh-  , , • 

^Pobtil-lV  îîCsSilii.  aifluh-fi  ' ruimliü 
(pOalft  f'inttrttf*  U \ /î  Abrwii'  r. 
uniui.*  raW'ivnl ilnptittüO.  icn 1 . 

yfc>rri:v%  •*•  «•ii'-*Wuv,»f.i'->‘S,  cr:rvic. 
jêô pi.  r,*pij i '.!nj  spinô  Wvi  t'i* 
vif  * ^^hpr*rv>  . fn^.'  patents  . 

<*■  • ' 1 n - ov  < t J i fV- r*r  {h  ùUi  3 ;•  1 
,^Uôl,5(r  * • -"lui  - *4H*i'rî- 


vçtsafn  *-  •>♦»!.  -«•  »■ 

J _■*  ni  ut  4 j 

\ v*  -•»!»•  » t îrvtf 

IVii-  ■■•'  l , * •■ 

■ - 
. . r -■  ■ • .'.i 

. •t'-;  i r,  . ' 

r>t~  /»*!// r.  f.nfiVf  é Ui- 

r.»MK  !•!  ïu\i  ' 


A 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


m. 


ri» 


ROSE  QIEEN  VICTORIA, 

(rosi;  DF.  IA  RFIAF  VICTODIA.) 


Bien  que  dédiée  à Sa  Majesté  bri-  1 
tanniquc,  celle  admirable  variété  est 
d’origine  française.  Issue  évidemment 
de  la  llose  île  la  Heine,  le  doute  ne 
commence  qu'au  sujet  du  lieu  précis 
de  sa  naissance.  Est-ce  le  voisinage  de 
Paris,  ainsi  que  Tallinne  vaguement 
l'horticulteur  anglais  (M.  Paul)  qui 
s’en  est  fait  le  parrain  et  le  possesseur 
exclusif?  Serait-ce  plutôt  Lyon , comme 
d’aucuns  le  prétendent?  A d’autres  de 
résoudre  la  question. 


Quoiqu’il  en  soit,  la  llose  (Jneen 
Victoria  se  place  d'emblée  dans  les  pre- 
miers rangs  parmi  les  hybrides  remon- 
tantes : rien  n’égale  1a  douceur  de 
coloris  de  ces  grandes  llcurs  si  délica- 
tement nuancées  de  rose  sur  un  fond 
blanc,  et  le  fait  même  d’étre  moins 
pleine  que  la  llose  de  la  Heine,  tourne 
en  définitive  à son  avantage,  parce  qu’il 
rend  plus  facile  l'épanouissement  symé- 
trique des  pétales.  !..  VH. 


C L I.T  I H E.  (P.  T.) 


A l'égard  de  la  culture,  nous  n'avons 
à présenter  qu'une  observation  spéciale. 
Comme  la  plante  ne  refleurit  pas  natu- 
rellement eu  automne,  avec  la  même 
abondance  que  d'autres  roses  remon- 
tantes, il  importe  de  retrancher  en  juin 


les  bourgeons  qui  sc  forment  après  la 
première  fleuraison  : on  provoque  par 
là  le  développement  de  nouvelles  pous- 
ses et  d’une  riche  moisson  de  fleurs 
automnales. 

L.  VII. 


SB33<Ba&o&aia3. 


-J-  Wt.  Le  HI/-Itoj il  pntngonicn  (I). 


Quatre  Conifères  nouvelles,  importées 
par  le  célèbre  collecteur  VY.  Lobb , du 


(I)  ('.IIAIIACT  r.ENKIt.  - Fi.  Sbscn.  — 
1 Fols.  Atnenla  solitaria,  srssilin.  ulnliosa . ramulis 
breribu*  trrminalia.  Sguanue  tl  (S  alite  tbortiva.-, 
terminales,  minuta:,  tuhereulitornirs),  imbricafic. 
iu  «luas  séries  inscrite.  ovaln-orbirularr».  crassæ, 
coriace»:,  dorso  supra  mrdiiim  spinâ  lirevi  rr- 
nrvilS;  .1  exteriore*  minores . in-i-  patente», 
stériles;  interiorcs  ererlie,  ovnlifern-  Ovula  3 ail 
l.asim  singultc  squntua-,  Fructun  : Strobihu  amen- 
tuin  n-mulnns;  aguamtt  frnrtifrnr  3-spermir. 

ruas  vit. 


[ versant  occidental  des  Andes  patagonien- 
| nos,  prospèrent  en  ce  moment . sans  pro- 

5 St  mina  orbiculori-subbiloba.  alato -compressa. 

Arlinr  tttnfttrrimit  patnijanica . ramoaiatimn. 

' Folia  dcenaautn  , l~na , pnreu , oblnnga  r.  nvnfa  , 
| nruliuncula . rrnicma  . dorso  carinata  Itiiritqur 
I deprtania , glnucia  nnlatu . decurrrnlia , juniurn  pa- 
Irntia . tlalu  adnllo  rrrcto-patrnlia . imltriraln , ire 
isoni.  " llooa.  fil. 

Filz-Unga  patngnniea.  tloOK.  fil.  in  tlerb.  Ilook. 
Lispl.  in  l'avt.  Fl.  (tard.  Il . p.  1 <7.  X-  ÔK7.  Ilnoa. 
in  Rot  Hag.  t dtilll  (hic  itcrala). 

i; 
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teclion,  chez  MM.  Veitch,  dans  l'un  des 
comtes  méridionaux  de  l’Angleterre.  Ce 
sont  : les  Saxc-Golhea  conspicua , Liboce- 
drus  tetragona , Poducnrpus  nubigvna  et 
Fitz-Roya  patagonica , tous  arbres  verts, 
qui  comptent,  après  le  Pin  de  l’Aracaunie 
[Araucaria  imbricala) , entre  les  végétaux 
les  plus  remarquables  de  ces  latitudes 
australes.  Nos  lecteurs  connaissent  déjà  le 
Saxe-Gothea  conspicua  (1)  : voici  sur  le 
Fitz-Roya  les  détails  que  nous  fournit  le 
Botanicai  Magazine  : 

Compris  dans  la  section  naturelle  des 
Cupressinécs  et  manifestement  voisin  des 
Thuya,  ce  nouveau  genre  se  rapproche 
plus  encore,  suivant  sir  W.  Hooker,  du 
Thuyopsis  , arbre  japonais  décrit  par 
MM.  Siebold  et  Zuccarini.  Le  Fitz-Roya 
patagonica  constitue  lui-mèmc  un  arbre 
dont  la  taille  n’est  pas  expressément  con- 
statée , mais  qui , tel  qu’on  le  possède  en 
Europe , porte  déjà  des  cônes  sur  des  exem- 
plaires hauts  tout  au  plus  de  30  à -45  cen- 
timètres : on  n’en  connaît  encore  que  les 
pieds  femelles.  Suivant  une  tendance  assez 
ordinaire  dans  cette  famille,  la  diversité 
d’àge  produit  chez  la  plante  de  notables  dif- 
férences dans  le  feuillage. Sur  les  plus jeunes 


(1)  Voir  ci-dessus,  vol.  VII.  Miscellan. 


sujets  florifères,  les  feuilles  sont  compara- 
tivement plus  lâches  et  plus  étalées  : une 
seconde  forme,  observée  sur  des  pieds  un 
peu  plus  âgés  , établit  à cet  égard  la  tran- 
sition entre  la  première  et  celle  des  ra- 
meaux récoltés  par  M.  Lobb  sur  l’arbre 
spontané  et  vraisemblablement  adulte,  ra- 
meaux à feuilles  courtes  et  très  étroitement 
imbriquées.  En  tout  cas,  ces  feuilles,  ver- 
t ici  liées  quatre  à quatre  et  décurreules  sur 
Taxe,  sont  petites,  oblongucs  ou  ovales, 
d’un  vert  foncé,  concaves  en  dessus,  ca- 
\ rénées  sur  la  face  inférieure,  qui  porte, 
aux  deux  côtés  de  la  nervure  médiane , un 
sillon  à teinte  glauque  . d’autant  plus  net- 
tement tracé  que  le  feuillage  est  plus 
dense  et  le  sujet  plus  âgé. 

C’est  sur  des  exemplaires  d’herbier,  rap- 
portés par  M.  Robert  Fitz-Roy , capitaine 
sur  le  vaisseau  d'exploration  le  Reagle  , que 
le  l)r  Joseph  Daltou  Hooker  avait , il  y a 
plusieurs  années,  esquissé  les  caractères 
du  Fitz-Roya  : ce  n’était  là  qu’un  détail 
curieux  de  botanique  descriptive  : l’intro- 
duction de  la  plante  à l’étal  vivant  et  le  fait 
à peu  près  indubitable  de  sa  rusticité  sous 
le  ciel  tempéré  de  l’Europe,  intéressent 
au  contraire  la  classe  heureusement  très 
nombreuse  des  amateurs  de  beaux  arbres. 


Explication  de»  Flgurr*.  — Fig.  1.  Rameaux  d’un  exemplaire  spontané  (et  adulte  ?).  —2.  Feuilles 
du  rameau  précédent.  — 3.  Rameau  muni  de  feuilles  médiocrement  étalées.  — 4.  Rameau  à cônes 
d'un  exemplaire  cultivé.  — 5.  Ses  feuilles.  — 6.  Cône  écailleux.  — 7.  Le  même,  Bprès  abscission  des 
trois  écailles  inférieures  (stériles)  de  deux  des  intermédiaires  (fertiles)  et  de  l’une  aes  trois  terminales 
(stériles).  — 8.  Une  écaille  du  cône  avec  ses  trois  (sic  / quatre  dans  la  figure)  semences  — 9.  Semence. 
— 10.  Ecailles  luberculi formes  terminales  : Toutes  ces  figures , à part  les  AT«*  1,  3 et  4,  plus  ou  moins 
grossies. 


| 485.  Terrine  Douckclnnr  pour  leu  Orchidée»  à hampes  pendantes. 


Au  contraire  du  plu.  grand  nombre  de. 
Orchidées,  dont  les  tiges  florales  affectent 
une  direction  ascendante  ou  droite , les 
hampes  <\e$Stanhopca  et  des  Jcincta,  nées 
de  la  base  des  pseudo-bulbes , s'infléchis- 
sent brusquement  vers  le  bas  et  s’allongent 
dans  le  sens  descendant.  Placer  ces  plan- 
tes dans  une  terrine  à fond  plein,  serait 
donc  un  contre-sens  horticole.  Obéissant 
à leur  tendance  naturelle,  les  hampes 
traverseraient  la  mousse  ou  le  sol  jusqu'à 
la  rencontre  de  l'obstacle  infranchissable  , 
que  leur  offrirait  le  vase  : les  fleurs  avor- 
teraient dans  l’impuissance  d’arriver  au 
jour. 


Pour  éviter  un  tel  accident,  on  place 
d'ordinaire  les  Orchidées  en  question  sur 
un  lit  de  mousse  ou  de  tourbe  que  sup- 
porte un  lattis  en  bois  ou  une  corbeille  à 
mailles  très  larges , dont  les  interstices 
livrent  aisément  passage  aux  scapes  flo- 
raux. A celte  méthode  simple  et  bien  con- 
nue, un  habile  cultivateur  d'Orchidées, 
M . Donckclaar,  jardinier-en-chcf  du  jardin 
botanique  de  Gand,  en  substitue  depuis 
longtemps  une  tout-à-fait  analogue , mais 
qui  présente  l'avantage  d’einplovcr  la  po- 
terie ordinaire , au  lieu  du  bois,  qui  ne 
tarde  pas  à détruire  le  Contact  permanent 
de  l'eau,  sous  une  température  élevée.  11 
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s’agit  tout  .simplement  de  terrines  larges 
et  peu  profondes , dont  le  fond  «t  percé 
d’interstices  transversaux,  lieux  lattes  pa- 
rallèles en  bois,  ou,  si  l’on  vent,  deux 
tringles  en  fer,  supportent  une  rangée  plus 
ou  moins  longue  de  ces  terrines,  qui,  ser- 


rées les  unes  contre  les  autres,  peuvent 
tenir  en  assez  grand  nombre  dans  un 
espace  comparativement  restreint.  Ces 
terrines,  en  poterie  rouge  cl  poreuse, 


no  doivent  pas  être  vernissées.  Outre 
l’avantage  de  la  durée,  elles  ont  sur  les 
treillis  de  bois,  celui  de  ne  pas  donner 
asile  aux  insectes.  L.  VII. 


-j-  480.  Engrais  pulvérulent*  frelatés. 


Il  existe  maintenant  dans  le  commerce 
une  énorme  quantité  de  denrées  ou  mar- 
chandises qui  ont  été  altérées  par  un  mé- 
lange plus  ou  moins  grand  d’alliages,  sou- 
vent nuisibles  et  presque  toujours  inutiles. 
Les  engrais  pulvérulents,  notamment  le 
guano,  sont  surtout  exposés  à celte  fraude; 
la  raison  principale  qui  amène  les  mar- 
chands à commettre  ce  manque  de  bonne 
foi  est  l'habitude  qu’on  a , en  général , de 
vouloir  acheter  à des  prix  réduits,  et  pour 
cela  de  marchander.  11  en  résulte  que  pour 
vendre  beaucoup,  il  faut  qu’ils  donnent 
à un  prix  inférieur  aux  marchands  intègres; 
ils  ajoutent  donc  des  ingrédients  sans  va- 
leur pour  arrivera  leur  but,  et  comme  il 
n’y  a d’habitude  que  le  premier  pas  qui 
coûte,  une  fois  entrés  dans  cette  voie,  ils 
s’y  enfoncent  petit  à petit  d’une  manière 
incroyable. 

On  vend  maintenant  en  Angleterre  de 
prétendus  guanos  composés  de  substances 
inertes,  des  guanos  falsifiés  qui  ont  ce- 
pendant une  odeur  très-forte.  Ce  dernier 
résultat  s’obtient  en  ajoutant  au  mélange 
frauduleux  un  peu  de  véritable  guano, 
qui  a été  avarie  à bord  du  navire,  ce  qui 
le  fait  fermenter  et  lui  donne  celte  forte 
odeur.  Pour  lui  donner  une  apparence  de 
bonne  marchandise , on  place  une  portion 
de  véritable  guano  dans  un  tamis,  et  on 


prend  une  partie  des  mottes  blanches 
qui *s ’y  trouvent  et  qui  contiennent  souvent 
des-plumes  d’oiseau;  on  les  mêle  avec  la 
préparation  factice,  à laquelle  on  a déjà 
communiqué  une  odeur  prononcée,  et  l’on 
attrape  ainsi  souvent  les  plus  fins.  La  vé- 
ritable manière  d’éviter  d’étre  trompé , 
c’est  de  prendre  le  guano  dans  une  maison 
recommandable  (maison  Gibbs  à Londres), 
ou  bien,  si  on  est  forcé  d’en  acheter  ailleurs 
et  que  l'acquisition  en  vaille  la  peine,  il 
faut  absolument  le  faire  analyser,  ce  qui 
peut  coûter  25  fr. , et  avoir  soin  que  le 
chimiste , qui  sera  chargé  de  cette  opera- 
I lion , soit  un  homme  d’honneur;  car  il 
* peut  arriver  qu’on  vous  donne  une  ana- 
lyse qu’on  n’a  eu  que  la  peine  d’écrire. 
M.  ÎSesbit  indique  un  moyen  de  reconnaî- 
tre le  véritable  guano  de  celui  qui  est 
I fortement  frelaté  , car  celui-ci  est  plus 
lourd.  Si  donc  on  a eu  un  échantillon  de 
véritable  guano , on  en  pèse  une  certaine 
quantité,  ainsi  que  de  celui  qu’on  a l’in- 
icnliou  d’acheter,  puis  on  en  remplit  deux 
, vases  étroits  et  longs  en  hauteur  ; si  le 
dernier  est  frelaté,  il  ne  s’élèvera  pas 
aussi  haut  dans  le  vase  que  l’autre,  car 
les  matières  ajoutées  au  guano,  sont  plus 
pesantes  que  lui , et  alors  le  même  poids 
ne  doit  pus  remplir  le  même  espace. 

(Moniteur  de*  Campagne*.) 
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Les  variétés  de  ce  genre,  récemment  ; 
gagnées  en  France,  laissent  bien  loin  ; 
en  arrière  celles  que  nous  fournit 
l’Allemagne.  Un  ne  peut  les  comparer 
qu’entre  elles,  en  les  proclamant  en 
masse  admirables.  Le  bouquet  ci-joint, 
peint  d’après  nature  sur  des  exem- 
plaires obligeamment  communiqués  par 
M.  Trufîaull  <*),  représente  seulement 
cinq  types  sur  plus  de  quinze,  dont  se 
compose  la  collection  de  eet  habile  fleu- 
riste.  .Nous  avons  également  reçu  de  super- 
bes échantillons  de  la  Maison  Jacquin<2), 
entr’aulres  une  fleur  qui  nous  a frappé 
par  sa  riche  couleur  amaranlbe.  Faut-il 
ajouter  que,  pour  des  plantes  dont  l'effet 
résulte  surtout  de  l’aggrégation  par 
masses,  la  peinture,  meme  dans  son 
cadre  le  plus  large,  reste  fatalement 
au-dessous  de  la  vérité?  L’artiste  a peint 
des  échantillons  : pour  obtenir  les  massés 
et  les  grands  effets,  l’amateur  n’aura  qu’à 
suivre  les  procédés  de  culture,  à la  fois 
simples  et  peu  dispendieux,  que  M.Truf- 
fuull  veut  bien  nous  faire  connaître  : 

« Les  Reines-Marguerites  sont,  comme 
on  sait,  des  plantes  annuelles  de  pleine 
terre.  Le  semis  doit  s'en  faire  à froid, 
du  13  mars  au  1"  avril  : les  plantes 
semées  plus  tard  ne  prennent  jamais 
un  aussi  beau  développement.  On  sème 
le  moins  dru  possible , sous  cloche  ou 
sous  châssis , dans  une  terre  douce  et 
bien  tamisée.  Dès  que  les  plantuies  ont 
levé,  mouillez  et  donnez  de  l’air  autant 
que  possible,  même  en  retirant  les 


; cloches  et  les  châssis  pendant  le  jour, 

| chaque  fois  que  le  temps  le  permet. 

Dès  les  premiers  jours  de  mai , ces 
plantuies , qu’il  faut  se  garder  de  laisser 
durcir , seront  repiquées  en  pépinières, 
à l’air  libre,  avec  «les  intervalles  de 
20  centimètres  en  tous  sens.  Un  aura 
soin  de  les  bassiner  pour  en  faciliter  la 
reprise.  Ainsi  traitées,  les  plantes  pros- 
pèrent merveilleusement  : du  l"au  13 
juin  il  faut  les  relever  en  mottes  et 
les  mettre  en  place.  Un  arrose  suivant 
le  .besoin,  copieusement  vers  la  fleurai- 
son,  époque  où  le  poids  des  énormes 
et  nombreuses  fleurs  rend  nécessaire 
l’emploi  d’un  tuteur  pour  soutenir 
chaque  pied. 

« Les  belles  variétés , dont  les  fleurs 
sont  exclusivement  formées  de.  larges 
et  longues  languettes,  ne  donnent  ordi- 
nairement que  fort  peu  de  graines  : 
celles-ci  occupent  généralement  le  cen- 
tre de  la  fleur,  ou  capitule.  Quelques 
personnes  croient  pouvoir  recueillir  sur 
les  fleurs  mêlées  de  languettes  et  de 
tuyaux,  les  graines  de  la  circonférence 
qui  correspondent  aux  languettes,  espé- 
rant par-là  obtenir  des  fleurs  à lan- 
guettes nu  lieu  des  fleurs  ordinaires 
dans  lesquelles  prédominent  les  tuyaux, 
de  ne  partage  pas  cette  illusion  et  je 
rejette,  sans  pitié,  de  mes  porte-graines 
toute  fleur  munie  de  tuyaux,  dans  la 
crainte  fondée  de  voir  cette  imperfec- 
tion se  perpétuer  presque  infaillible- 
ment par  le  semis.  » L.  VII. 


(1)  La  maison  Vilmorin  Andrieux  et  O est  chargée  de  la  vente  des  graine,  de  M.  Tniffaull. 

(2)  Id.  Jacqnin  aine  et  O id.  id.  id.  M.  Fontaine. 
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Un  savant,  dont  l'univers  entier  admire 
le  noble  caractère , le  dévouement  à la 
science,  l'instruction  multiple  et  les  vastes 
connaissances,  M.  de  Ilumboldt,  qui  de- 
puis cinquante  ans  m'honore  de  son  amitié, 
a,  dans  son  dernier  ouvrage , le  Cosmos , 
émis  l'opinion  que  les  anciens  n'avaient  pas 
connu  les  serres  chaudes. 

Je  m'effraie  d'avoir  a combattre  un  ami 
et  un  tel  adversaire.  Ce  n'est  donc  qu'en 
tremblant  que  j'essaierai  de  réunir  les 
textes,  les  faits,  et  de  lui  soumettre  les 
doutes  qui  me  semblent  pouvoir  infirmer 
une  assertion  peut-être  un  peu  ^trop  po- 
sitive. 

Voici  le  passage  du  Cosmos  auquel  je 
réponds  (p.  470)  : 

«<  La  remarque  faite  plus  haut  dans  le 
texte  au  sujet  de  l'influence  que  peut  avoir 
exercée,  vers  le  milieu  du  XVI*  siècle, 
sur  la  connaissance  des  plantes  tropicales 
et  de  leur  physionomie  caractéristique, 
l'établissement  de  jardins  botaniques  dans 
le  nord  de  l'Italie,  me  donne  l’occasion 
de  rappeler  un  fait  avéré  : c’est  qu’au 
XII®  siècle,  Albert-lc-Grand , qui  avait 
également  à cœur  la  philosophie  d'Aristote 
et  la  science  de  la  nature,  possédait  une 
serre  chaude  à Cologne,  dans  le  couvent 
des  Dominicains.  Cet  homme  célèbre , 
soupçonné  déjà  de  magie  pour  son  auto- 
mate parlant,  donna,  Te  6 janvier  1249, 
une  fêle  eu  l'honneur  de  Guillaume  de 
Hollande  qui  vint  à passer  à Cologne.  La 
fête  eut  lieu  dans  le  vaste  jardin  du  cou- 
vent où  Alberl-le-Grand  entretenait  durant 
l'hiver,  au  milieu  d'une  douce  chaleur, 
des  arbres  fruitiers  et  des  plantes  en  fleurs. 
Le  récit,  sans  doute  fort  exagéré,  de  ce 
banquet,  se  trouve  dans  la  chronique  de 
Jean  de  Beka,  qui  date  du  milieu  du 
XIV*  siècle  (1).  bien  que  les  anciens  , 
comme  le  montrent  quelques  découvertes 

(I)  Beka  et  Heda,  Dr  Episcnpin  I trnjectini*  re- 
rngn.  ab.  Am.  Buchdio,  1043,  p.  79;  Jourdain, 
Perherehes  critiques  sur  lm  traductions  d'Aristote , 
1843 , 2r  édit.,  p.  301  ; Buhlc,  Geschichte  der  phi- 
losophie, t.  V,  p.  296. 


faites  dans  les  fouilles  de  l’ompci , con- 
nussent les  vitres  de  verre,  rien  ne  prouve 
jusqu'à  ce  jour  cjue  les  serres  chaudes  et 
I les  maisons  de  verre  fussent  en  usage  dans 
| l’ancienne  horticulture.  La  distribution  de 
la  chaleur  dans  les  bains  par  les  caldaria 
aurait  pu  leur  en  donner  l’idée,  mais  la 
brièveté  de  l’hiver  en  Grèce  et  en  Italie 
empêcha  qu’on  y songeât.  Les  jardins 
d’Adoiiis  (xïîirot  ' A&wtSoç),  qui  indiquent 
si  bien  le  sens  des  fêtes  célébrées  en  l’hon- 
neur de  ce  héros,  se  composaient , d’après 
Bœckh  , de  plantations  contenues  dans  de 
petits  pots  et  représentant  le  jardin  où 
Vénus  s'unit  à Adonis,  symbole  de  la 
jeunesse  trop  tôt  flétrie , de  la  croissance 
féconde  et  de  la  destruction.  Les  A don  tes 
étaient  par  conséquent  une  sorte  de  fête 
funèbre  à l’usage  des  femmes,  une  de  ces 
fêtes  dans  lesquelles  l’antiquité  déplorait 
le  deuil  de  la  nature.  De  même  que  nous 
opposons  les  plantes  nces  en  serre  chaude 
aux  libres  productions  de  la  nature,  les 
anciens  sc  sont  souvent  servis  prover- 
bialement de  ce  mot,  jardin  d’ Adonis, 
pour  designer  un  développement  trop  hâ- 
tif qui  n’était  pas  venu  à maturité  et  n'avait 
pas  chance  de  vivre.  Ce  n’étaient  pas  des 
fleurs  aux  couleurs  variées  qu’on  faisait 
venir  rapidement  à force  de  soins,  c’étaient 
des  Laitues,  du  Fenouil,  de  l’Orge  et  du 
Froment;  on  choisissait,  non  pas  l’hiver, 
mais  l’été,  et  cela  ne  durait  pas  plus  do 
huit  jours.  Creuicr  0)  croit  cependant 
que,  à part  la  chaleur  naturelle,  on  hâtait 
aussi  le  développement  des  plantes  qui 
composaient  les  jardins  d’Adonis  dans  des 
pièces  artificiellement  chauffées. 

« Le  jardin  du  cloître  des  Dominicains, 
à Cologne,  rappelle  un  cloître  de  Saint- 
Thomas,  situé  au  Groenland  ou  en  Islande, 
dont  le  jardin,  toujours  dépourvu  de  neige, 
était  chauffé  par  des  sources  naturelles 
d’eau  bouillante,  ainsi  que  le  rapportent 
les  frères Zeni,  dans  la  relation  des  voyages 


(I)  Creuser,  Symbol ik  und  Mythologie . vol.  2, 
p 427,430,  479,  481. 
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qu’ils  firent  de  1388  à 140-4  , mais  qui  ne 
permettent  guère  de  déterminer  les  loca- 
lités qu’ils  parcoururent.  Dans  nos  jardins 
de  botanique,  l'établissement  des  serres 
proprement  dites , |>arait  être  beaucoup 
plus  récent  qu’on  ne  le  croit  d’ordinaire. 
Ce  fut  à la  fin  du  XVIIe  siècle  qu'on  obtint 
pour  la  première  fois  des  Ananas  mûrs. 
Linnée  (1)  affirme  qu’on  vit  pour  la  pre- 
mière fois  fleurir  un  Bananier  en  Europe 
dans  le  jardin  du  prince  Eugène,  à Vienne, 
en  1731.  » 

Je  ne  suis  pas  surpris  qu’un  savant 
comme  M.  de  Huinboldt  n’ait  pas  admis 
l’usage  et  l'emploi  des  serres  chaudes  chez 
les  anciens,  car  les  preuves  directes  du 
fait  ne  se  trouvent  à petl  près  que  dans 
deux  dialogues  métaphysiques  et  dans  la 
vie  d’un  charlatan.  Or,  ce  n’est  pas  ordi- 
nairement à de  telles  sources  qu’on  puise 
la  lumière  et  la  vérité.  Je  rencontre  la 
plus  ancienne  mention  des  châssis  ou 
serres  chauffées  artificiellement  dans  le 
Phœdrut  de  Platon  ; on  les  appelait  Jardin 
d\ddonis.  line  graine  ou  une  branche  d’ar- 
bre, introduite  dans  ces  jardins  d’Adonis, 
parvenait  en  huit  jours  à un  développe- 
ment et  à une  maturation  qu’on  n’obtenait 
qu’en  huit  mois  à Pair  libre.  La  précision 
de  ce  passage  est  telle,  et  l’opposition  de 
huit  jours  à huit  mois  entre  les  jardins 
d’Adonis  et  la  pleine  terre  est  si  tranchée, 
si  frappante,  qu’il  me  semble  impossible 
de  se  refuser  à y voir  l’horticulture  eu 
serres  chaudes  comparée  à l’agriculture 
en  pleine  terre. 

L’empereur  Julien  n’est  pas  moins  for- 
mel. 

« Qu'appelle-t-on,  dit-il , jardins  d’Ado- 
nis? Ceux  dans  lesquels  on  met  en  pots, 
dans  une  terre  de  couche,  des  végétaux 
qui  fleurissent  très  vite  et  se  flétrissent  en 
peu  de  temps.  » 

Philostrate  parle  aussi  du  palais  et  des 
jardins  d’Adonis,  dans  lesquels  les  Assy- 
riens plaçaient,  pour  les  porter  aux  fêtes 
solennelles  de  ce  demi-dieu  , des  plantes 
en  pots  qu’ils  arrangeaient  de  manière  à 
les  faire  tenir  tous  sous  le  même  toit 

( ofx'«»£fytGv;  ) . 

Théophraste,  botaniste  et  horticulteur 
éminent,  indique  par  un  seul  mot  les  jar- 

(1)  Lin  liée , A fum  ctiffbrtiana  /loir  ni  Harlc- 
rnmpi , et  Brckinuiiii . (lerchichtc  dt  r Erfinduttge ». 
t.  IV,  p.  287. 
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dins  d’Adonis,  ces  châssis  ou  serres  chau- 
des chauffées  artificiellement. 

Il  dit,  en  parlant  de  Ysdbrotanum  (y/r/c- 
mi.tia  œthiopica , L.)  : 

« On  le  propage  plutôt  de  graine  que 
d’éclats  de  racines  et  de  drageons.  II 
est  meme  difficile  de  l’obtenir  de  graine 
lorsqu’il  est  mis  en  pots,  comme  on  le 
fait  pour  les  jardins  d’Adonis.  On  l’y  sème 
en  été.  car  il  est  extrêmement  frileux  et 
maladif  à l’air  libre,  même  quand  le  soleil 
brille  dans  toute  sa  force.  Là,  il  reprend 
de  la  vie,  s'enracine,  croît,  devient  grand, 
robuste,  et  atteint  la  taille  et  la  grosseur 
d’un  arbrisseau.  » 

Les  textes,  que  j’ai  traduits  fidèlement, 
me  semblent  décisifs. 

Domitien  avait , je  crois,  une  serre  sem- 
blable dans  une  allée  de  son  palais  du 
mont  Palatin.  Belluri  a trouvé  dans  ces 
ruines  une  inscription  portant  le  nom 
tWidonea,  qu’on  voit  encore  gravé  sur  le 
plan  en  marbre  de  l'ancienne  Rome. 

Je  pense  donc,  non  sans  quelque  raison, 
que  dans  ce  lieu  était  la  serre  où  l’empe- 
reur faisait  cultiver  les  plantes  exotiques. 

Il  me  semblerait  déjà  très  vraisembla- 
ble, quand  même  on  ne  serait  appuyé  par 
aucun  texte  précis , que  les  Grecs  et  les 
Romains,  ayant  l'usage  des  bains  chauds 
et  un  grand  amour  pour  les  fleurs  et 
les  parfums,  ont  dû  adjoindre  des  serres 
chaudes  a leurs  thermes  publics  et  privés, 
car  il  ne  s’agissait  que  d’établir  une  bouche 
ouvrant  cl  fermant  à volonté  qui,  du  Cal - 
darium , rendit  de  l’air  chaud  dans  le 
châssis  ou  la  serre  adjacente.  Cependant, 
jusqu’ici,  on  n’était  point  encore  arrivé 
à constater  positivement  ce  fait. 

Je  donnerai  maintenant  d’autres  preu- 
ves indirectes  qui  me  semblent  néanmoins 
aussi  concluantes. 

Un  passage  formel  de  Columcllc  qui,  de 
mciue  que  celui  de  Théophraste,  n’a  ja- 
mais cté  cité,  dans  celle  question,  iuc 
porte  à croire  que  les  Romains  du  temps 
de  cet  agriculteur,  c’est-à-dire  du  premier 
siècle,  avaient  déjà  des  serres  chaudes, 
ce  qui  leur  était  facile  en  usant  de  la  va- 
peur des  cluves  de  leurs  bains;  car,  après 
avoir  dit  que  la  Judée,  l’Arabie  surtout , 
sont  renommées  pour  l’excellence  de  leurs 
parfums,  il  ajoute  : 

u Rome  possède  dans  l’enceinte  de  scs 
murs  les  arbres  aux  odeurs,  aux  parfums 
précieux  qui  croissent  en  plein  air  dans  la 
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Judée  et  dans  l’Arabie.  I)  rite  entre  autres 
le  Baumier  de  Judée,  les  arbres  qui  pro- 
duisent retirent  et  la  myrrhe;  il  affirme  , 
en  témoin  oculaire,  qu’on  voit  les  jardins 
de  cette  capitale  du  monde  ornés  de  Myrrhe 
et  de  Crocus  en  fleurs,  et  que.  dans  plu- 
sieurs lieux  de  Rome,  il  a vu  la  Cassie  ou 
Cannelle  couverte  de  feuilles  en  même 
temps  que  l’arbre  de  l’Encens  , Thurva 
planta  % et  la  Myrrhe  fleurissant  dans  les 
jardins.  Ce*  exemples  nous  apprennent, 
dit-il  en  finissant,  que.  giâeeâ  l'hnbilete 
de  ses  cultivateurs,  elle  a appris  à porter 
le»  végétaux  de  presque  tout  l’univers.  » 
Peut-on  désigner  d’une  façon  plus  pré- 
cise, après  avoir  nommé  le  Bauinier.  le 
< annollier.  le  Crocus  , les  arbres  de  l'En- 
cens et  de  la  Myrrhe,  tous  issus  des  régions 
brûlantes  de  l’Arabie,  peut-on  mieux  dé- 
signer enfin  les  habiles  jardiniers  qui. 
dans  l'Italie,  cultivaient  en  serre»  chaudes 
ces  plantes  exotiques?  Il  faut  bien  que 
ces  végétaux  aient  été  abrités  ainsi  pen- 
dant la  moitié  au  moins  de  l'année,  qu’on 
les  ait  retirés  l’hiver  dans  les  serres  voi- 
sines de  ca/dana , et  qu'on  n’ait  exposé  en 
plein  air  ces  plante»  frileuses  que  dans 
Je»  trois  mois  de  l'été  où  la  température 
moyenne  se  maintient  à Rome  entre  25  et 
35  degrés  au-dessus  de  zéro,  sans  quoi 
elles  n’eussent  pas  vécu  une  année  entière. 
Il  existe  en  outre  un  passage  décisif  de 
Théophraste  sur  la  contrée  qu’habitent  ces 
arbres  d’Enceus , la  Myrrhe,  la  Cassia,  la 
Cinnnnioiiie  ou  Cannelle,  deux  espèces  de 
la  tribu  des  Ciiinamomées , que  M.  d’Kscn- 


beck  a décrites  dans  son  Syatema  Lauri- 
nearum.  Le  botaniste  grec  les  place  autour 
de  Saba . d'Adrnmytta  . de  Citibana  et  de 
Mali;  or,  ces  villes  célèbres,  qui  portent 
encore  les  mêmes  noms,  étaient  situées 
dan»  la  chaude  contrée  d’Arabie  que  l'an- 
tiquité a nommée  Heureuse,  à cause  de 
l'abondance  et  de  In  suavité  doses  parfums. 

Cette  discussion  sur  les  serres  chaudes, 
qui  me  semble  au  premier  aperçu  nue 
digression  étrangère  au  sujet  et  au  but 
de  mon  ouvrage  sur  le  climat  ancien  et 
moderne  de  l'Europe,  s'y  rattache  pour- 
tant par  un  lien  serré,  cuir  la  culture  en 
serres  chaude»  et  en  caisse»  des  arbres 
exotiques  tirés  des  contrées  tropicale*  les 
plus  brûlantes,  le  nombre  de  mois  où  ils 
pouvaient  vivre  en  plein  air  sous  le  climat 
d’Athènes  et  de  Rome  , fournissent  un  élé- 
ment météorologique  dans  celte  question. 

Conclusions.  1®  Je  crois  -avoir  prouvé 
que  les  Grecs  et  les  Romains,  pour  hâter 
la  croissance  des  graines  et  des  végétaux 
dans  Jour»  jardins  d’Adonis,  employaient 
la  chaleur  artificielle; 

2"  Je  -regarde  comme  très  probable, 
puisque  l’usage  des  vitraux  et  du  verre  en 
fiole  existait  en  Orient  dès  la  plus  haute 
antiquité,  et  que  par  le  commerce  il  sc 
transportait  à Athènes  et  à Ruine,  que  les 
Anciens  ont  dû  avoir  des  serres  adjacentes 
a leur»  bains,  cl  que  ces  châssis  ou  ces 
«erres  étaient  chauffés  par  l'introduction 
de  la  vapeur  de  leurs  étuves. 

Dimcvc  ai.  u M\i.le. 
{ftrvirt  kortienfr.) 
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♦595. 

POTEIÜTILLA  STRIATA  FORIOSISSIUA. 

(eu.  ïll  GEERT.) 

Nous  avons  trouvé  cette  superbe  Po-  pcllcnt  la  P.  Rttsselliana.  Elle  a , du 
lentille  dans  un  semis  abondant  fait  en  reste,  le  port  et  le  feuillage  de  la  /’. 
1849,  de  graines  récoltées  pèle  mêle  Menziesi,  et  se  distingue,  comme  pres- 
sur  les  espèces  et  hybrides  suivantes  : ! que  toutes  les  variétés  qu’on  obtient 
utrosanguinea  , Appletnjnna  , Uopuoo-  par  la  culture,  par  une  plus  grande 
deana,  Menziesii,  Russelliana,  imignit,  ’ vigueur  de  végétation  et  par  des  feuilles 
etc.,  en  sorte  qu'il  serait  difficile  de  et  des  (leurs  plus  grandes  que  la  plu- 
traeer  son  lignage  parmi  tant  de  parents  part  de  ses  congénères, 
possibles.  La  plante  entière  est  encore  entre 

Cependant  la  forme  et  le  fond  jaune  nos  mains,  elle  ne  sera  livrée  au  com- 
de  la  corolle,  indiquent  une  parenté  meree  qu'en  I8;>2. 
rapprochée  avec  la  P.  insignis , tandis  Anvers,  ce 29 août  18!il. 

que  les  stries  rouge-feu  des  fleurs  rap-  Cn.  Vt\  Geert. 

CULTURE.  (P.  T.) 

Voir  ci-dessus,  vol.  II,  liv.  Juin,  pl.  VIII. 


maaaaa,  apaisas, 

-J-  487.  Qnercns  ngrifolitl, 

NlK.  in  Ann.  scienc.  nal.  III.  271.  Hooié.  et  An».  Bot.  ofBcech.  Vw.  p.  TOI.  lloot.  Icon.  t.  377  (I) 
(specimen  glaudibus  immaturis  nirnis  parvis).  Lisül  in  Journ.  of  The  Hort,  Soc.  april  1831 , p.  137 


cum  iconc  hic  iterata. 

Espèce  très  distincte  de  Chêne , intro- 
duite de  Californie  dans  le  jardin  de  la 
société  d’horticulture  à Chiswiek,  par  le 
collecteur  Hartweg  : clic  appartient  évi- 
demment au  même  groupe  que  le  Chêne 
vert  ordinaire  ( Quervus  Hex),  auquel  elle 
ressemble  par  scs  feuilles  persistantes  à 
dents  épineuses.  Voici  ce  qu’en  dit  M.  Nut- 
tall,  botaniste  bien  connu,  qui  l’a  vue 
croître  dans  ses  régions  natales. 

v Cette  espèce , la  seule  peut-être  qui , 


(f)  « Foliis  subcordnto-oviilis  remoto  spinoso- 
dentatis  utrinque  glahris  peren  nanti  bus,  fructibus 
solitariis  geminisque  axillaribus , cupulne  hc- 
misphaericac  basi  attenunUic  squamis  ndpressis 
oblongis  obtusiusculis  glabriusculis,  glande  ovato- 
oblongû  acuta  subconicà  cupulâ  p.i'ilo  {sic,  révéra 
triplô)  lougiore.  » IIook.  I.  c. 

TOME  vil. 


dans  la  lfaute-Californie,  atteigne  les  pro- 
portions d’un  arbre,  est  abondamment  ré- 
pandue dans  lu  plaine  qu’occupe  Sainte- 
Barbara  : la  persistance  de  son  feuillage, 
jointe  à sa  profusion  numérique,  en  fait 
l’une  des  formes  caractéristiques  et  pré- 
dominantes de  la  végétation  de  celte  cu- 
rieuse contrée.  Autour  de  Montercy , 
l’espèce  est  moins  abondante  et  c’est  à 
peiue  si  elle  atteint  vers  le  nord  la  fron- 
tière du  territoire  de  l’Orégon.  Sa  taille  est 
d’environ  12  à 15  mètres,  sur  un  diamètre 
de  tronc  qui  dépasse  rarement  45  centi- 
mètres. L’écorce  cn  est  presque  aussi  rude 
que  celle  du  Chêne  rouge  d’Amérique 
(Red  Oak)  : le  bois,  dur,  cassant  et  rougeâ- 
tre, ne  sert  qu’au  chauffage  ou  à la  con- 
struction de  huttes  grossières. 

18 
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Comme  piaule  d’ornement  pour  le  midi 
de  l'Europe  et  les  états  les  plus  chauds  de 
l'Union  américaine,  on  peut  hardiment 
recommander  ce  bel  arbre;  sa  tète  à peu 
près  arrondie  ne  commence  à s'étendre 
latéralement  que  chez  des  sujets  déjà  fort 
vieux:  d'autre  part,  ses  feuilles,  épineuses 
comme  celle  du  houx , le  rendraient  très 
apte,  sous  un  traitement  convenable,  à 
former  des  baies  impénétrables  à la  plu- 
part des  animaux.  Ces  feuilles,  dont  la 
forme  varie  de  l'ovale  à l’elliptique,  ont 
une  texture  très  rigide  ; tout-à-fait  glabres 


à l’état  adulte  , d'un  vert  foncé  sur  la  page 
supérieure,  souvent  teintes  à l'inférieure 
de  jaune  brunâtre , elles  sont  d’abord , 
comme  toutes  les  jeunes  pousses,  couvertes 
d'un  léger  duvet  étoilé. 

« Nous  no  nous  rappelons  pas  d’avoir 
vu  cet  arbre  s’associer  avec  aucun  autre, 
si  ce  n'est  de  loin  en  loin  avec  le  Plaianua 
racemota.  Presque  aucune  plante  ne  croit 
à l'ombre  de  ces  deux  espèces.  » 

Le  premier  descripteur  du  Querctu  a gri- 
folia  dit  en  avoir  vu  des  exemplaires  récol- 
tés à Monlcrey  et  à Nootka  Sound , sur 
la  cote  nord-ouest  de  l'Amérique.  M.  îiut- 
tall  doute  de  l’existence  de  la  plante  dans 
cette  dernière  localité  et  présume , comme 
on  l’a  vu  pins  baut,  que  sa  limite  sep- 
tentrionale n’atteint  pas  même  jusqu'au 
territoire  de  l’Orégon.  Malgré  cela,  le 
D'  Lindley  pense  que  l’arbre  supportera 
les  hivers  de  l'Angleterre , ainsi  que  font 
beaucoup  d'arbres  verts  de  la  région  des 
Oliviers.  ies-57». 
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HTDRAMEA  JAPONICA  FOL.  ALBIHARIEGATIS. 

Saxifrngnceæ  § Hydrangea-,  DC.  — Îlccandria-Trigynia. 


C.I1AKACT.  GENER.  — Vide  suprû.  vol.  III,  I 
pl.  IS7. 

CHARACT.  SPECIF.  — • II.  foliis  oppo.ili. 
breviler  pcliolnlis  c ba>i  ciment  A v.  laie  cimenta 
ovnto-ohlongis  ncuminalis  urgutè  serrulalis  gin- 
bris,  cym.r  plana*  densa*  ramis  pubescentibus , , 
florum  rndiantum  4<î  pedmiculis  horizon  (ali  loi*  ! 
patrntibus , se  palis  plerunupie  4 obovalo-rhora-  , 
Dcis  aculiusculis  serralis.  » Sirboid. 


i/ydrangea  japonica , Sied.  in  ÎS’ov.  Act.  Léo- 
pold. Carol.,  vol.  14,  p.  (W9.  Sied,  et  Zlccar.  Fl. 
jap.,  p.  AOO  t.  55.  I)C.  Prodr.  IV,  p.  Gtft».  Lindl. 
Bot.  Itee.  1S4I,  l.  01  (var.  rosea).  (Iooe.  Bol. 
Nlag.  t.  4253  (var.  coerulea). 

CHARACT.  VAHfF.T.  HORT.  - Foliis  bine 
inde  pravscrtiin  niarginrm  versus  albo  variegatis. 


Il  est  deux  sortes  de  panachures, 
qui,  très  distinctes  nu  fond,  quoique 
tenant  l’une  et  l’autre  à l'altération  de 
la  matière  colorante  sur  certaines  por- 
tions des  feuilles , mériteraient  peut- 
être  chacune  un  nom  spécial.  D’une 
part  c’est  la  panachurc  naturelle , carac- 
tère constant,  essentiel,  normal  et  phy- 
siologique d’un  petit  nombre  d’espèces 
(Aucttba  japonica,  Codiœum  pictum, 
Pharus  vittatus,  diverses  Aeanthacées, 
etc.),  dont  la  diversité  de  eoloration  est 
aussi  inhérente  à leur  nature,  que  les 
bandes  alternativement  blanchâtres  et 
noires  le  sont  à - la  robe  du  zèbre. 
D’autre  part , au  contraire , c’est  la  pa- 
nachure  artificielle  ou  accidentelle,  ma- 
ladie particulière  à certains  individus 
d’une  même  espèce  cultivée,  véritable 
chlorose  végétale  (pâles  couleurs)  que 
les  belles  expériences  de  M.  Eusêbe 
Oies,  confirmées  et  étendues  par  M.  De- 
caisne,  nous  ont  montrée  cédant  aux 
mêmes  agents  thérapeutiques  (les  sels 


| de  1er)  que  la  chlorose  chez  l'homme. 
Cette  espèce  de  Phytochlorose , bien 
! plus  fréquente  que  la  panachure  natu- 
relle, forme  le  trait  distinctif  de  toute 
une  catégorie  de  variétés  cultivées,  que 
I le  goût  bien  ou  mal  inspiré  des  horticul- 
teurs tend  de  plus  en  plus  â multiplier. 

C’est  dans  cette  dernière  catégorie 
que  rentre  YHydranyea  japonica  foliis 
variegatis.  Gagnée  par  MM.  Rovclli, 
frères,  de  Pallanza  (Milanais),  elle  se 
distingue  par  l'admirable  blancheur  de 
scs  macules,  blancheur  mate  dont  il 
est  impossible  à la  peinture  de  rendre 
: l’effet  tout  particulier.  La  plante  a 
d’ailleurs,  à part  le  mérite  de  sa  colo- 
ration originale,  toutes  les  qualités  de 
l’espèce  dont  elle  dérive.  Plus  étalée , 
plus  grande  , moins  compacte  , plus 
rustique  que  YUydrangea  horlensis,  elle 
pourra  se  marier  avec  avantage  à cette 
classique  et  brillante  espèce,  son  ainée 
dans  les  jardins  et  sa  compatriote  par 
l'origine.  L.  VH. 


CULTURE.  (P.  T.) 

Celle  de  Y Hortensia  ordinaire.  Ex-  Multiplication  par  boutures  et  par  ntar- 
posilion  abritée  ( mais  non  sous  des  cottes, 
arbres  ) : terre  généreuse , humide. 


L.  VH. 
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T 488.  CaractèreN  de  BoMlerM  remontante  (I). 


La  plupart  îles  catalogues  des  pépinié- 
ristes qui  s’adonnent  à la  culture  des  Rosiers 
n’offrent  aux  amateurs  aucun  moyen  de 
reconnaître  si  les  variétés  qu’on  leur  vend 
appartiennent  aux  sections  dans  lesquelles 
ou  les  classe.  Un  simple  nom  désigne  ces 
sections,  et  les  variétés  les  plus  voisines 
entre  elles  se  trouvent  ainsi  éloignées  les 
unes  des  autres  à cause  de  l’ordre  alphabé- 
tique qui  sert  à les  inscrire  dans  les  cata- 
logues marchands. 

Consulté  à diverses  reprises  par  les  ama- 
teurs pour  leur  indiquer  les  caractères 
précis  de  chacune  des  sections  de  Rosiers, 
j'ai  essayéde  les  résunicrenquelques  mots, 
en  appliquant  la  méthode  des  botanistes 
qui  réunissent  sous  un  nom  générique  les 
espèces  les  plus  semblables  entre  elles  par 
leurs  caractères  communs. 

Les  Rosiers  se  rangent  ordinairement 
aujourd’hui  en  plusieurs  groupes  qu’un 
ensemble  de  caractères,  plutôt  qu’un  petit 
nombre  de  caractères  positifs  , réunit  assez 
naturellement.  Ces  groupes  ont  leur  ori- 
gine dans  les  Rosiers  de  l’Europe,  les  au- 
tres so  tirent  des  espèces  asiatiques  ou  amé- 
ricaines. Nos  anciennes  variétés  provien- 
nent de  nos  espèces  indigènes,  et  la  reprise 
s»  facile  des  Rosiers  mousseux  sur  le  Bosa 
rubiginosa  qui  refuse  les  autres  , comme  l’a 
fait  observer  M.  üecaisno,  semble  en  être 
une  des  preuves  les  plus  remarquables. 

Les  sept  sections  principales  sont  : les 
Rosiers  Portlnnd,  dits  perpétuels,  les  hy- 
brides remontants  de  Portland , les  hybri- 
des remontants  d'Ile-Bourbon , les  Rosiers 
Ile-Bourbon  , les  Noisettes,  les  Bcugalcs  et 
les  Thés. 

Chacun  des  caractères  qui  servent  à dis- 
tinguer ces  sections  doit  être  pris  dans  un 
sens  général;  isolément,  leur  valeur  di- 
minue au  point  de  disparaître  complète- 
ment. Prenons  pour  exemple  celui  de  Ileurs 
réunies  en  corymbes  ou  en  panicules; 
dans  certains  cas  il  est  insuffisant  : ainsi 
les  Noisettes  et  les  Bengales,  qui  donnent 
ordinairement  plusieurs  fleurs,  peuvent 


(I)  Annale*  de  l'agriculture  fronçai*. 


no  donner  que  quelques  faibles  bourgeons 
qui  se  termineront  par  une  seule  fleur 
lorsqu’ils  se  trouvent  plantés  dans  de  mau- 
vais terrains.  L’inverse  ou  le  même  cas 
peut  sc  manifester  dans  les  autres  sections , 
et,  à la  rigueur,  quelques-unes  d’entre 
elles  ont  des  rapports  si  intimes  qu’elles 
semblent  se  confondre  les  unes  avec  les 
autres.  Ce  n’est  donc  que  par  une  grande 
habitude  et  à l'aide  de  la  réunion  de  plu- 
sieurs caractères  que  nous  arrivons  à dis- 
tinguer les  Noisettes  des  Bengales,  et  à 
reconnaître  ceux-ci  d’avec  les  Thés,  etc. 

Section.  — Perpétuelles  ou  Portlnnd  s. 

Les  Rosiers  de  cette  section  ont  les  épi- 
nes très  fines,  courtes,  et  tellement  nom- 
breuses qu’elles  couvrent  presque  entière- 
ment les  rameaux  auxquels  elles  donnent 
une  teinte  brunâtre.  Ils  ont  les  rameaux 
dressés,  les  pédoncules  courts  et  raides, 
les  fleurs  généralement  solitaires , le  calice 
(ovaire)  allongé. 

Exemples  ; Ilote  du  roi , Duchesse  de 
Bohan , Julie  Krudner,  Bernard,  la  Favo- 
rite, etc. 

2p  Section.  — Hybrides  remontantes  de  Portland. 

Ceux-ci  ont  les.  épines  assez  serrées , 
dures,  variables  en  force  et  en  longueur; 
les  rameaux  dressés;*  leur  port  rappelle 
celui  des  Portlands.  Ils  ont  aussi  le  calice 
allongé , et  donnent  souvent  de  1 à o ou 
7 fleurs  qui  forment  un  bouquet  droit  et 
raide  au  sommet  des  rameaux.  Les  Rosiers 
Quatre-Saisons  peuvent  donner  une  idée 
assez  juste  de  leur  port  et  de  leur  floraison. 

Exemples  : tu  Heine , Baronne  Prorott , 
Jacques  Laffitte , Madame  Laffay  , Duchesse 
de  Sutherland,  A mandine , Louis  Bonaparte , 
Clémentine Seringe , Gloire  d'Angers,  Comte 
de  Montatiret , etc. 

3r  Section.  — Hybrides  remontantes d'Ile- Bourbon. 

Les  Rosiers  qui  entrent  dans  cette  section 
paraissent  tenir  le  milieu  entre  les  hybri- 
des remontantes  de  Portland  et  les  Rosiers 
Ile-Bourbon,  cependant  ils  conservent  plus 
souvent  l’aspect  de  ces  derniers  ; les  folioles 
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sont  en  gênerai  très  fortement  dentées, 
mais  la  forme  arrondie  du  calice  les  dis- 
tingue surtout  des  hybrides  de  Portlaud. 
L'ovaire  affecte  généralement  la  forme 
allongée;  la  disposition  des  rameaux,  con- 
fus et  irrégulièrement  étendus,  leur  donne 
aussi  un  aspect  particulier. 

Exemples  : Clémentine  Durai , Bobrinski 
(Comte  de) , Erncstinc  de  limante.  Colonel 
Foitsy , Géant  des  Batailles , Ci  comtesse  de 
Belletal , etc. 

4e  Sectio*.  — Rosiers  Ile-Bourbon. 

Celte  section  renferme  des  Rosiers  qui 
ont  le  bois  très  lisse,  les  rameaux  souvent 
courts,  et  alors  terminés  par  une  seule 
fleur;  mais  lorsqu'un  bourgeon  se  déve- 
loppe vigoureusement , ce  qui  arrive  très 
souvent  dans  beaucoup  de  variétés , il  pro- 
duit un  rameau  plus  allongé,  terminé  par 
une  panicule  de  3 à 12  fleurs  environ.  Les 
épines  sont  assez  fortes,  surtout  à la  base, 
écartées  et  crochues.  Les  folioles  sont 
ovalcs-arrondics,  fortement  dentées,  lisses 
et  d’un  vert  sombre.  Les  Rosiers  de  cette 
section  ont  l'ovaire  arrondi , et  leurs  ra- 
meaux se  développent  horizontalement, 
du  moins  très  souvent. 

Exemples  : la  Heine  des  Ile-Bourbon , 
Madame  Desprez , Charles  Souchet , Paul 
Joseph , Souvenir  de  La  Malmaison , Sou re- 
#ii>  du  4 Mai , Bèmond , Mistriss  Bosan- 
quet , etc. 

B*  Ssctios.  — Rosiers  Noisette. 

Ces  Rosiers  ressemblent  un  peu  aux  Ro- 
siers Thés  par  leur  feuillage , mais  ils  se 
distinguent  par  une  plus  grande  vigueur, 
par  leurs  rameaux  ordinairement  très  al- 
longés, par  leur  écorce  lisse,  quoique 
plus  épineux,  surtout  par  quelques  es- 
pèces; par  les  bourgeous  se  terminant  par 
une  panicule  de  fleurs  souvent  considé- 
rables. 

Exemples  : 4imêe  Cibert , Lamarquc , 


Ophyrie , B ose  Mille -Feus , Aoiseitc  Desprez 
(du  Luxembourg),  etc. 

tV  Skctiox.  — Bengulcs  ou  Indicu. 

Les  Rosiers  de  cette  section  ont  l’écorce 
lisse , les  rameaux  ordinairement  peu  épi- 
neux , les  folioles  plus  ou  moins  allongées, 
dentées,  les  fleurs  disposées  en  panicules, 
cependant  les  rameaux  grêles  ne  donnent 
jamais  qu’une  fleur;  l’ovaire  est  arrondi; 
les  fleurs  sont  presque  toujours  colorées, 
tandis  que  dans  les  Thés,  avec  lesquels  ces 
Rosiers  ont  souvent  du  rapport,  les  fleurs 
sont  le  plus  souvent  blanchâtres  ou  jaunâ- 
tres ; il  y a quelques  exceptions  : Thé  Bures 
et  plusieurs  autres.  Les  fleurs  de  Bengale 
sont  aussi  très  rarement  odorantes. 

Exemples  : Bengale  ordinaire , Cramoisi 
supérieur,  Prince  Eugène , Eugène  Hardy , 
Beau  Carmin  du  Luxembourg , Augustine 
Hersan , etc. 

7r  Sectio.x.  — - Rosiers  Thés. 

Ces  Rosiers  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  les  précédents;  ils  ont  l’écorce  des 
rameaux  très  lisse,  sont  peu  épineux;  les 
feuilles  sont  luisantes  et  les  fleurs  souvent 
solitaires  à l'extrémité  de  rameaux  telle- 
ment flexibles  que  dans  la  plupart  des  cas 
ces  fleurs  sont  renversées  et  qu’on  no 
les  voit  que  par  leur  face  inférieure.  Les 
rameaux  s’allongent  ordinairement  très 
peu;  cependant,  quand  les  sujets  sont  vi- 
goureux, ils  développent  des  rameaux  plus 
allongés , plus  gros , qui  se  tiennent  mieux 
et  qui  se  terminent  par  des  panicules  de 
3 à 5 fleurs,  quelquefois  davantage. 

Exemples  : Z)er<mi<msis , Safrano , Nou- 
renir  d’un  ami , f icomta.s$e  Decazes  , Elisa 
Saurage , Burès , Goubault,  Moiré , le  Pac- 
tole, etc. 

CantiE, 

Ancien  chef  fleuriste  au  Muséum. 

(Rrvue  tinrtieotf). 


| 489.  Sur  une  espèce  nouvelle  de  Æasssia  tien  Mesde»  Occédenialen, 
introduite  dan»  rétablUocment  Ion  Hossite , ««  Canif , 

Par  F.  A.  K.  Miqi  el. 


Zamia  calocoma , Miq.  Frondibus  adul- 
tis  glabris.  pinnis  densis  numerosissimis , 
utrinque  Go-70,  coriaccis  lineari-falcatis 


subneutis  integerrirnis,  murginibus  lcviler 
incurvis,  utrinque  tenere  nervoso-striu- 
latis,  nilidis.  — Sectio  nora  : Microcycas. 
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Espèce  très  distincte  . l’une  des  plus 
belles  du  genre!  Voisine  du  Zamia  ta  mis, 
Willd,  elle  en  difTère  cependant  par  la 
forme  des  folioles  et  par  leur  nombre  : 
sous  ee  rapport  le  Zamia  cahcoma  sur- 
passe toutes  scs  congénères  et  rappelle 
parfaitement  le  port  d’un  petit  Cycas  révo- 
lu ta.  Les  folioles  se  trouvent  attachées  par 
une  articulation  parfaite.  On  ne  cunnail 
pas  encore  la  fructification. 

Elle  croit  dans  Vile  des  Pins , aux  An- 
tilles. 

Jdumbratio  speeiminis  in  Ilorto  A mst  cl  ta- 
dorne nsi  culti. 

Trvncus  10  poil,  altos,  basi  4 1/2  erassus, 
stiboonicus,  simplex  vcl  bifidus,  fere  lo- 
tus esqunmatus,  corticc  hic  illic  lenticel- 
loso-pustulosn , pallido,  superrie  perulis 
coriaceis  sensim  rigescentibus  lanccolatis 
acuminatis  ochraceo-griseo-tomentosis  , 
glahrescentibus.  circa  frondium  coniam 
obvallatus.  Frondes  nunc  undecim,  erecto- 
patentes.  Stipes  subtrigono-cylindraccus 
vcl  ferme  cylindricus,  antice  non  vel  ob- 
solctissime  sulcatus.  8-4  poil,  longtis,  ca- 
lanium  scriplorium  erassus,  juvenilis  villo 
arachrioideo  tenui  tcctus,  ndullus  glaber- 


rimus.  Jt hachis  1 1/4-1  1/2  pedalis,  rec- 
tiuscula  vel  tlexuosa , subaeinitereti-tri- 
gona , dorso  valde  convcxa , antice  inter 
pinnas  in  angulum  obtusum  prominens, 
sulco  utrinque  pro  inserendis  pinnis  haud 
profundo  , apice  in  brevem  mucronem 
incurvuluiu  vulgo  quidquam  pilosuin  cx- 
serta.  Foliola  articulationc  inox  pn descente 
subtumidula  inserin,  scnescentia  seorsim 
decidua , media  longiora  quain  superiora 
et  inferiora  ( hinc  tota  frons  lanccolata 
fere),  omnia  densa . pleraque  alterna  vel 
superiora  subopposita  mit  opposite,  hori- 
zontaliter  patentia,  sœpe  retrorsam  arcua- 
to-curvnta.  3-1  lin.  distantia . infima  paulo 
distantiora  , linearia,  rigidule  corincea , 
fere  omnia  falcata,  supra  saturate  viridia, 
lœvia,'  nitida,  facie  plana  vel  leviter  cana- 
liculata,  subtus  pallida  , marginibus  præ- 
serlim  versus  basim  leviter  reçu r va,  utrin- 
que tenere  striata  nervis  parallelis  in  medio 
12,  versus  apicein  folioli  sallcm  5.  saturate 
viridibus;  omnia  integerrima;  media  4 
poil,  longa  vel  aliquid  longiora,  t 1/2- 
1 2/3  lin.  lata.  In  plerisquc  frondibas 
utrinque  60-70  foliola  numerantur. 

. . . Miq. 


-J-  490.  ronge. 


Le  Muséum  a reçu  à la  fin  de  l’année  : 
dernière,  de M.  Bourcier,  consul  de  France  .j, 
dans  la  républi(|ue  de  l’Équateur,  plusicdp 
tubercules  de  plantes  alimentaires,  parmi 
lesquels  nous  avons  remarqué  une  espèce 
particulière  d'Oxali* , voisine  de  l’O.  cre- 
nata , mais  à tubercules  d’un  beau  rouge 
carminé.  Nous  la  désignons  aujourd'hui  j 
sous  le  nom  d’Oca  rouge  pour  la  distinguer  ( 
de  VOca  blanc , Osai  U crenata . ) Cette  espèce 
se  multiplie  de  boutures  avec  une  facilité  1 
prodigieuse.  Sa  végétation  est  semblable  à 
celle  del’0.  crenata , niais  ses  liges,  longues 
et  charnues,  revêtues  d’un  épiderme  d’un 
rouge  violacé  , sont  beaucoup  plus  souples 
et  plus  flexibles;  on  peut  les  enrouler  sur 
elles-mêmes  sans  les  rompre.  Les  feuilles, 
portées  sur  de  longs  pétioles  articulés  vers  I 
la  base,  portent  3 folioles  obeordées  et  pu-  I 


bescentes.La  plante  n’a  point  encore  fleuri. 

4es  tubercules,  de  couleur  carminée, 
-a p paraissant  à la  fin  de  l’automne,  lorsque 
la  température  s’abaisse  et  que  l'atmos- 
phère se  charge  d'humidité  ; ils  se  forment, 
comme  dans  la  Pomme  du  terre, à l’extrémité 
de  rameaux  axillaires,  souterrains,  étiolés; 
leur  volume  atteint  celui  d'un  œuf  de  pi- 
geon ; ils  présentent  à l'intérieur  3 zones, 
l’une  d’un  rouge  carminé  à la  circonfé- 
rence . la  moyenne  jaune  : celle  du  milieu, 
marbrée , correspond  à la  portion  médul- 
laire. Au  rapport  de  M.  Bourcier,  l’Oca 
rouge  serait  de  beaucoup  préférable,  comme 
plante  alimentaire  à YOxalis  crenata.  Sa  cul- 
ture est  identique,  et  nous  y renvoyons 
pour  les  détails  qu’elle  nécessite. 

J.  Dtvr. 

(Bon  Jardinier  18«i2  (I).) 


(1)  Le  Box  Jaruixikr.  Almanach  itc  V horticulteur , pour  IKIiÜ;  un  énorme  vol.  in  12®  de  8%  nages 
Ouvrage  indispensable  à toute  personne  qui  s’occupe  de  jardinage.  Paris,  Dcsacq,  20.  rue  Jucol». 
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GLAÏEULS  truffaut. 

I.IAIIIUl.  \AK. 


Parmi  les  nombreuses  variolés  hy- 
brides de  Glaïeuls , dont  s'est  enrichie 
dans  ceS  derniers  temps  lu  floriculture, 
les  nouveaux  gains  de  M.  Truffaut, 
de  Versailles,  méritent  une  mention 
toute  spéciale.  Il  est  difficile  d'imaginer 
dans  ce  genre  rien  de  plus  riche  et  de  plus 
distingué.  Disons-lc  même , c'est  le  dé- . 
sir  de  peindre  le  plus  grand  nombre 
possible  de  ces  brillantes  créations,  qui 
nous  a fait  grouper  dans  un  même  épi 
les  fleurs  de  cinq  variétés  différentes, 
choisies  naturellement  entre  les  plus 
belles  et  les  plus  originales.  Ces  variétés 
sont  les  suivantes,  dont  les  numéros 
d'ordre  correspondent  aux  chiffres  ins- 


1.  Eugénie  Buurdicr.  — Chair  pâle 
maculée,  blanc  violacé,  bordées  de  car- 
min orangé. 

2.  Louis  Van  Houlte.  — Gris-violacé, 
nuancé  et  lavé  de  carmin;  macules  vio- 
lacées rayées  de  blanc , bordées  de  car- 
min foncé.  Pétale  supérieur  blanchâtre, 
nuancé  de  violet  clair. 

5.  Général  Changarnier.  — Vermil- 
lon clair,  macules  blanches,  nuancées 
de  violet  clair,  bordées  de  carmin  foncé 
cl  d’orangé. 

K.  Madame  Furtado.  — Chair  nuan- 
cée d’orange  pâle,  macules  larges,  blan- 
ches, finement  bordées  de  carmin  et  de 
violet. 

5.  Madame  Lemichez.  — Rose  ten- 
dre, macule  violette  à bande  blanche, 
à auréole  cramoisie;  bord  des  pétales 
inférieurs  blanc. 

Ce  n’est  là , nous  l'avons  dit , qu'un 
choix  très  restreint  entre  des  variétés 
d'élite.  Mentionnons  encore  les  suivantes  : 


Madame  Chauvière.  — Chair,  ma- 
cules blanches,  bordées  de  pourpre  clair 
et  de  chair  orangé. 

Ernesline.  — Rose  nuancé  de  lilas , 
macules  blanches,  bordées  de  cramoisi. 

M.  Furtado.  — Cramoisi  clair,  ma- 
cules violet  clair,  bordées  de  carmin  et  de 
cramoisi,  une  raie  blanchâtre  au  milieu. 

Madame  de  Grammont.  — Rose  ten- 
dre , macules  violet  clair , nuancées  et 
striées  de  cramoisi  et  d’orangé. 

Irion.  — Violet  très  clair;  macules 
blanches  bordées  de  violet  et  de  cramoisi. 
Obtenu  par  M.  Souchel,  (ils. 

Marie  Kan  lloutte. — Rose  très  tendre  ; 
macules  cramoisi-elair  bordées  de  carmin. 

Général  Jacgueminot.  — Feu  ; ma- 
cules larges  en  forme  de  cœur,  violacées, 
blanches  au  milieu , bordées  de  carmin 
foncé.  Obtenu  par  M.  Souchet,  fils. 

Robinson.  — Lilas;  macules  pour- 
pre clair. 

Henriette  Chauvière.  — Rose  tendre, 
macules  allongées,  blanches,  bordées 
de  cramoisi  clair. 

Les  descriptions  des  précédentes  ont 
été  tracées  d'après  nature  par  M.  le  prof. 
Scheidweiler.  Nous  empruntons  à la 
Revue  Horticole  cl  à X Horticulteur  fran- 
çais les  caractères  de  quelques  autres. 

Bernard  de  Rennes.  — Vermillon 
vif  ; macules  blanches,  bordées  de  laque. 
Plantcdc  taille  moyenne,  trés-floribondc, 
gagnée  par  M.  Truffaut  en  1850.  Très 
recommandable. 

Madame  Berlin.  — Saumon,  macu- 
les blanches,  teintées  de  violet  et  bor- 
dées de  laque.  Relie  floraison. 

Professeur  Decaisnc.  — Plante  su- 
perbe, vigoureuse  et  très  florifère  : fleurs 
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grandes,  d'un  écarlate  vif,  comme  ve- 
louté; macules  Idnnches  bordées  de 
laque  et  bordées  de  cramoisi.  Il  était 
dillieile  de  mieux  choisir  dans  ee  genre 
pour  faire  une  dédicace  à l’un  des  plus 
savants  et  des  plus  actifs  promoteurs  de 
l'horticulture  contemporaine. 

Taglioni.  — Plante  très  floribonde, 
mais  petite,  à fleurs  d'un  saumon  rose, 
avec  des  macules  violettes  bordées  de 
carmin.  Très  recommandable. 

Marie  Durai.  — Fleurs  blanches  la- 
vées extérieurement  de  bleu  pale,  avec 
des  macules  lilas. 

D.  Spae.  — Fleurs  très-grandes  tic 
couleur  vermillon  saturné,  à macules 
blanches  bordées  de  violet. 

Ambroise  Yerschaffelt.  — Fleurs  ver- 
million  saturné , à macules  violet  bleu- 
âtre bordées  de  violet  vif. 

Apollon.  — Fleurs  d’un  blanc  carné  à 
macules  blanches  bordées  de  rose  lilacé. 

SOTII  I Kilt  LA  <1  1.1 

La  culture  des  Glaïeuls  en  général  est 
extrêmement  simple,  et  si  jusqu'alors  les 
nombreux  amateurs  de  ce  beau  genre 
ont  hésité  à l’entreprendre  à rause  des 
difficultés  réputées  insurmontables  qu'elle 
rencontrait,  j'espère  les  persuader  qu'ils 
peuvent  facilement  réussir,  et  j’ose  garan- 
tir à ceux  qui  voudront  bien  suivre  mon 
procédé,  un  succès  complet.  Dans  ce  but , 
je  publie  le  moyen  que  je  pratique  depuis 
plusieurs  années. 

Il  est  très  important  de  ne  pas  confondre 
les  diverses  espères  ou  variétés  deGlaieuls, 
parce  qu’elles  entrent  en  végétation  à des 
époques  differentes,  et  doivent  consé- 
quemment être  plantées  à différentes 
époques  ou  saisons.  Les  espèces  ou  variétés 
que  je  cultive,  sont  les  suivantes  : 

| eardinatis  et  variétés  hybrides , 
l ramosus  et  variétés  hybrides , 
olsdidlcsi  floributidus  et  variétés  hybrides, 
fpsitlacinus  : les  variétés  Gando- 
is vensiset hybrides deGandavensis, 

j.  1.  — m mpucATio.v  r*a  oicsoss. 

1 • Culture  en  pleine  terre  des  Gtadintus  eardinatis 
et  leurs  variétés  hybrides. 

Cette  tribu,  la  plus  anciennement  cul- 


C olonel  Mathieu.  — Fleur  cinabre 
clair,  à macules  blanches  bordées  de 
cinabre  foneé. 

(sénéral  lledeau.  — Fleurs  carmin 
cinnbré,  à divisions  inférieures  de  cou- 
leur plus  vive,  à macules  blanches  bor- 
dées de  violet. 

L’Éclair.  — Fleurs  d'un  vermillon 
vif,  à divisions  inférieures  veloutées, 
à macules  blanc-violaeé  bordées  de 
laque.  Cette  variété  est  voisine  du 
Colonel  Mathieu,  mais  le  coloris  est 
plus  vif. 

Madame  Ambroise  Yerschaffelt.  — 
Fleurs  d'un  rose  saumoné  avec  une 
légère  nuance  violacée,  à macules  blanc 
teinté  de  violet. 

Monsieur  Cliéreau.  — Fleurs  couleur 
laque  à macules  blanches  bordées  de 
cramoisi. 

Othello.  — Fleurs  carmin  foncé  à 
macules  largement  bordées  de  pourpre. 

LIE  DEM  1-LtBIOI.lM. 

i tivée,  est  la  plus  riebe  en  variétés  et  la 
plus  remarquable  parles  formes  élégantes, 
les  couleurs  brillantes  et  variées  de  ses 
fleurs  ; ces  variétés  veulent  une  terre  lé- 
gère bien  amendée,  c’est-à-dire  ancienne- 
ment fumée.  Pour  obtenir  un  tel  sol , je 
fume  la  terre  au  printemps  qui  précède  la 
plantation,  avec  du  fumier  de  bouse  de 
vaches , et  autant  que  possible  sans  mé- 
lange d’urine;  cl  pour  utiliser  le  terrain 
et  enlever  à la  fumure  son  action  vive  et 
prononcée,  influence  que  redoutent  beau- 
coup les  Glaïeuls,  je  plante  au  printemps 
ou  pendant  l'été  des  fleurs  annuelles  peu 
voraces,  telles  que  Reines-Marguerites, 
Quarantaines,  etc.  Lorsque  ces  plantes  ont 
terminé  leur  végétation,  je  laboure  le 
terrain  que  j’entretiens  net  de  mauvaises 
herbes.  Courant  d’octobre,  et  mieux  pre- 
mière quinzaine , je  laboure  de  nouveau 
pour  planter  les  oignons.  Quand  ce  sol  na- 
turel, léger,  auquel  on  doit  donner  la 
préférence,  me  lait  défaut,  ou  quand  il 
est  trop  compacte,  j’en  compose  un  tres- 
convcnablc  à l’aide  d’un  tiers  de  terreau 
de  feuilles  bien  consommées,  un  tiers  de 
terre  légère  ou  de  sable  végétal,  et  un 
tiers  de  terre  de  bruyère,  telle  qu’il 
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m’est  possible  de  l’avoir.  Cette  terre  artifi- 
cielle doit  être  bien  mêlée  à différentes 
reprises;  lorsque  ce  mélange  a été  conve- 
nablement exécuté,  je  creuse  une  plate- 
bande  à 16  centimètres,  et  je  remplis  cette 
cavité  avec  la  terre  artificielle  préparée. 
C’est  dans  cette  terre  et  dans  le  courant 
du  mois  d’octobre,  que  je  plante  les 
oignons.  La  distance  à conserver  entre  ceux 
qui  suntde  force  à fleurir  l’année  suivante, 
est  de  13  centimètres  entre  les  rangs,  et 
10  centimètres  sur  la  ligne.  Chaque  oignon 
doit  être  placé  à 4 centimètres  de  profon- 
deur. Dans  le  mois  de  novembre,  quand 
le  froid  commence  à menacer,  je  les  ga- 
rantis de  l’hiver  par  un  simple  coffre  à 
melon  recouvert  d'un  châssis.  Le  coffre 
doit  être  entouré  de  feuilles , de  vieux 
fumier  ou  de  terre,  afin  que  les  gelées, 
durant  l’hiver,  ne  puissent  agir  sur  la 
plantation.  Pendant  cette  saison,  pour 
chasser  l’humidité  qui  se  conceutre  sous 
les  châssis,  je  donne  beaucoup  d’air  le 
jour  et  la  nuit,  si  la  température  de  l’at- 
mosphère le  permet,  si  le  thermomètre 
ne  descend  pas  au-dessous  de  iéro.  Les 
Glaïeuls  , aérés  aussi  souvent  que  possible 
pendant  l*hrrer,  acquièrent  plus  de  force, 
plus  de  rusticité,  et  peuvent  supporter 
une  gelée  accidentelle  et  passagère  de 
i à 2 degrés  centigrades  ; car,  il  faut  bien 
le  remarquer,  les  châssis  ne  doivent  pas 
servir  à bâter  la  pousse  des  oignons,  mais 
seulement  à les  protéger  contre  les  pluies 
et  les  intempéries.  Mais  il  faut  avoir  la  pré- 
caution de  couvrir  les  châssis  de  paillas- 
sons ou  de  feuilles,  lorsque  la  gelée 
menace  de  devenir  plus  intense  et  plus 
prolongée  ; aussitôt  que  le  temps  le  per- 
met , je  découvre  et  je  donne  de  l’air.  Dans 
les  premiers  jours  du  printemps,  toutes 
les  bulbes  sont  en  pleine  végétation.  A 
cette  époque,  les  oignons  qui  n’ont  poussé 
que  des  racines  pendant  l’hiver,  montrent 
leurs  feuilles. 

A partir  de  ce  moment,  j’arrose  selon 
le  temps,  de  manière  à entretenir  la  terre 
fraîche  ; je  donne  beaucoup  d’air  en  éle- 
vant les  châssis  par  derrière  ou  par  de- 
vant, ou  en  les  retirant  entièrement  pen- 
dant la  journée  si  le  temps  le  permet. 
Quand  les  tiges  florales  se  sont  déveloj»- 
pëes,  je  redresse  le  long  d’un  tuteur  celles 
qui  se  courbent,  et  quand  les  fleurs  com- 
mencent à s’épanouir,  je  place  au-dessus 
des  plantes  une  toile  à mailles  claires,  afin 

toxe  vu. 


de  diminuer  l’action  trop  vive  du  soleil. 
Au  moyen  de  cette  précaution , la  florai- 
son continue  pendant  plus  longtemps 
fraîche,  vive  et  brillante.  On  peut,  pour 
que  ces  fleurs  produisent  tout  l’effet  possi- 
ble, enlever  les  coffres;  de  cette  manière, 
la  plate*bande  se  confond  avec  le  sol  du 
parterre.  Ainsi  cultivés,  les  Glaïeuls  végè- 
tent avec  un  plein  succès,  se  multiplient 
très-aisément,  et  produisent  toujours  des 
fleurs  nombreuses  et  flirt  belles. 

Dès  que  la  floraison  s’est  terminée, 
j’enlève  la  toile  et  je  laisse  les  plantes  à 
l’influence  solaire,  afin  que  les  graines 
puissent  mûrir  complètement;  je  coupe 
les  fruits  des  plantes  dont  je  ne  veux  pas 
récolter  les  graines*  car  celles-ci  nuisent 
beaucoup  à l’avenir  des  oignons  et  souvent 
elles  sont  la  cause  qu’ils  fleurissent  mal 
l’année  suivante.  Lorsque  les  feuilles  com- 
mencent à se  faner  ou  à jaunir,  je  relève 
les  oignons  de  terre , pour  qu'ils  oc  con- 
tinuent pas  à végéter.  Cet  arrêt  dans  la  vé- 
gétation est  très-important;  si  les  oignons 
végètent  de  nouveau  avant  qu'ils  aient  été 
relevés,  ils  souffrent  et  fleurissent  moins 
bien  l’année  suivante.  Je  les  dépose  dans 
un  lieu  sec  bien  aéré,  à l’abri  de  toute  humi- 
dité et  des  animaux  nuisibles.  Quand  ils 
sont  secs,  je  les  nettoie  et  je  sépare  les 
cayeux  qu’ils  possèdent  pour  les  planter 
de  nouveau  en  octobre.  Je  cultive  les 
cayeux  de  ces  variétés  hybrides  du  cardi - 
nalis  comme  les  oignons  à fleurs,  mais  je 
les  plante  par  lignes  espacées  de  10  centi- 
mètres et  sur  lesquelles  je  place  les  cayeux 
de  2 à 4 centimètres  scion  leur  force. 

2°  Culture  en  pots  des  Gladiolus  eardinalis 
et  leurs  variétés  hybrides. 

Pour  jouir  d'une  belle  floraison  , il  faut 
planter  les  oignons  dans  le  courant  d’oc- 
tobre, dans  des  pots  de  20  centimètres  de 
diamètre  bien  drainés  et  remplis  de  terre 
de  bruyère  sableuse.  Chaque  pot  peut  re- 
cevoir de  5 à 7 oignons  selon  que  ceux-ci 
sont  plus  ou  moins  gros;  on  recouvre 
chaque  oignon  de  3 centimètres  de  terre. 
Les  pots  doivent  rester  à l’air  aussi  long- 
temps que  possible,  et  ils  doivent  être 
posés  sur  un  lit  de  sable,  afin  que  les  vers 
ne  puissent  y pénétrer  par  les  trous  situés 
à leur  partie  inférieure.  Quand  les  gelées 
commencent  à apparaître  on  les  rentre 
i dans  une  orangerie,  une  serre  tempérée, 
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sous  une  bâche  ou  dans  une  chambre  bien  i 
aérée  et  où  il  ne  gèle  pas.  Il  est  essentiel, 
dans  les  premiers  jours  du  printemps, 
lorsque  les  tiges  commencent  à sortir  de 
terre,  d’arroser  les  pots , de  leur  donner 
beaucoup  d'air,  et  surtout  de  les  approcher 
de  la  lumière.  Comme  la  plupart  des 
variété»  hybride»  du  cardinal  i»  produisent 
beaucoup  de  cayeux,  il  est  utile,  quand 
on  tient  plus  à la  floraison  qu'à  la  multi- 
plication . de  les  séparer  de  l'oignon 
mère  aussitôt  que  possible;  cette  opération 
se  fait  en  découvrant  très-légèrement  la 
périphérie  ou  contour  de  l’oignon  , à 
laide  du  doigt  ou  d’une  petite  spatule  de 
bois. 

Ainsi  traités , les  Glayeuls  montrent  dans 
les  premiers  jours  de  juin,  des  gerbes  de 
fleurs  remarquables  par  leur  développe- 
ment et  leur  brillant  coloris.  Ces  variétés 
sont  celles  qui  se  prêtent  le  plus  facilement 
â ce  genre  de  culture. 

8°  Culture  en  pleine  terre  des  Gladiolu» 

ramosu»  et  flonbundu»  et  de  leur»  varié - 

tè»  hybride».  . 

»■  u 

Les  Glayeuls  les  plus  délicats  et  hybride», 
issus  du  ramosu»  et  du  cardinali »,  doivent 
être  cultivés  comme  les  variétés  du  cardi- 
nale ; il  n*en  est  pas  de  même  de  la  plupart 
des  variétés  appartenant  aux  Gladiolu» 
ramosu»  et  flonbundu» , il  suffît  de  les  plan- 
ter dans  le  courant  du  mois  de  mars  dans 
une  terre  légère,  fumée  et  préparée  coidinc 
pour  les  hybride»  du  cardinali».  La  distance 
a conserver  entre  les  oignons  de  force  à 
fleurir  est  de  1$  centimètres  en  tous  sens 
pour  les  hybride»  de  ramosu »,  et  de  18  à 
20  centimètres  pour  les  ramosu»  et  florin 
bundus.  Chaque  oignon  doit  être  placé  à 
une  profondeur  de  5 à 7 centimètres.  A 
cette  époque,  on  peut  se  dispenser  de 
l'emploi  de  coffres  ou  de  châssis  ; cepen- 
dant la  prudence  exige,  après  la  planta- 
tion, de  couvrir  la  terre,  où  les  oignons  ont 
été  plantés,  d’une  couche  de  feuilles  ou 
de  fumier  long,  de  «5  à 6 centimètres 
d’épaisseur  ; dès  que  les  grands  froids  ne 
sont  plus  à craindre,  on  enlève  celte 
couverture  protectrice.  Pendant  la  végé- 
tation, j'arrose  selon  le  besoin.  Les  fleurs 
de  ces  Gladiolus  n’apparaissent  qu’en  juil- 
let et  août;  à l'automne  on  relève  les 
oignons  et  on  les  conserve  dans  un  lieu 
sec  et  â l’abri  des  gelées. 


i 4°  Culture  en  pleine  terre  de»  Psittacinu»  : 

variétés  Gandarensi»  et  hybride»  de  Gan - 

davenai». 

Ces  variétés,  très-rustiques  et  très- vigou- 
reuses, demandent  une  terre  plus  forte 
que  les  variétés  de  flonbundu»  et  ramosu»; 
une  bonne  terre  de  potager  bien  fumée, 
même  avec  le  fumier  de  cheval  bien  con- 
sommé, leur  convient  ; elles  ne  redoutent 
que  la  terre  trop  argileuse;  en  un  mot 
on  peut  les  cultiver  dans  tous  les  terrains. 
La  plantation  se  fait  aussi  au  mois  de 
mars,  et  avec  les  mêmes  précautions  que 
pour  les  flonbundu».  Les  oignons  de  force 
à fleurir  devront  être  espacés  de  vingt  à 
vingt-cinq  centimètres  en  tous  sens.  Pen- 
dant la  végétation,  il  faut  arroser  copieu- 
sement, relever  et  rentrer  les  oignons  à 
l’automne  comme  ceux  des  flonbundu ». 
Ce  beau  genre  de  plantes  offre  l'avantage 
d’une  floraison  très-prolongée.  Si  on  a le 
soin  de  planter  séparément  les  oignons 
de  grosseurs  différentes,  les  plus  gros 
fleurissent  en  juillet,  les  moyens  en  août, 
et  les  plus  petits  de  septembre  en  octobre. 

§ II.  MctTIPLICATIOIt  DES  GLAYEULS  PAK 

CHAISES. 

Les  Glayeuls  sc  multiplient  aussi  par 
graines  ; les  semis  se  font  à froid  aussitôt 
les  graines  récoltées,  ou  dans  le  courant 
üu  mois  de  janvier  ou  février,  en  pleine 
terre  de  bruyère,  dans  des  coffres  recou- 
verts de  châssis,  afin  que  la  gelée  ne  puisse 
pas  les  atteindre,  et  dans  des  pots  ou 
terrines  bien  drainés  et  remplis  de  terre 
de  bruyère  tenue  fraîche;  les  graines  ne 
doivent  être  recouvertes  que  de  trois  à 
quatre  millimètres  do  terre.  Les  pots  dans 
lesquels  on  a fait  des  semis  doivent  être 
placés  en  serre  tempérée  ou  sous  châssis. 
Lorsque  les  plantes  ont  apparu , et  que 
les  rayons  solaires  sont  trop  vifs,  je  les 
ombre  , je  les  bassine  et  je  leur  donne  de 
Pair,  afin  qu’elles  se  fortifient.  Quand  . au 
mois  de  mai , la  température  est  douce  et 
assurée,  j’enlève  les  châssis  qui  abritaient 
les  semis  de  pleine  terre,  je  dépote  et  je 
livre  la  potcc  de  jeunes  plantes  à la  pleine 
terre,  afin  que  dès  la  première  année  elles 
puissent  prendre  tout  le  développement 
possible.  Quand  les  feuilles  commencent 
à jaunir,  on  relève  avec  soin  les  petits 
oignons  et  on  les  conserve  aussi  dans  uii 

(Pour  la  fin,  toir  page  148.) 
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dkmirobiim  be  lady  daiikicsie. 


Orchidcæ  $ Malaxeæ-Dendrobiæ.  — Gynandria-Monogynia. 


CIIARACT.  GENER.  - Vide  supra,  vol.  III, 
pi.  226. 

CIIARACT.  SPECIF.  - « L>.  (sert,  stachyo- 
hiuiu)  caulibus  teretibu*  suhfusifonnibtis  slrialis, 
folii*  ovalit-lnurcolnti*,  obtusis,  ramitis  horizon- 
talibus  î>-7-floris,  bractois  s(|iianiæforiiiibus.  se- 
in» lis  ovalis,  petulis  couforiuibus  multo  inujoribiis, 
labello  indiviso  obJungo  mcdio  constriclo  ba>i  fo- 


i  veato  parte  superiore  obluso  glaudulosn  villoso 
| lateribus  erosis  glahris  Iuiiii*IIi>  5 prn  incdium 
J brevibus  laciniisquR  iitrinquc  uiiiscriatis  ioflexis, 
> rornu  brevi  ohluso.  »»  Limil. 

Driulrnbinm  Dnlhon*r<inum,  W \llich.  mss.  iu 
i hort.  calcull.  I'axt.  Magaz.  of  Bot.  XI , p.  Uli 
(cil ni  icon.  bic  iterata ).  Lnm.  Rut.  Reg.  ami. 
I 1846,  ta  b.  10. 


Le  plus  beau  des  Dendrobium;  c'csi 
tout  dire  aux  connaisseurs  : quant  aux 
profanes,  ils  en  croiront  là  dessus  lu 
parole  de  bons  juges  en  la  matière,  M. 
l’axton  et  le  Dr  Liudlcy.  Voici  comment 
s’exprime  ee  dernier. 

« Nulle  espèce  n'égale  en  beauté  le 
Dendrobium  Dulhousianum  : à l'ampleur 
florale,  au  noble  aspect  du  Dendrobium 
tmisi/ué,  s'ajoute  ici,  sur  les  deux  côtés 
du  labclle , l’effet  de  deux  riches  macu- 
les sanguines  (ou  violacées)  cl  de  deux 
franges  de  cils  rappelant  une  moustache 
juvénile  fraîchement  frisée.  » Ainsi 
donc,  mouches  et  frisure,  voilà  lu  na- 
ture prise  une  fois  encore  en  flagrant 
délit  de  coquetterie. 

Mais  trêve  à ces  frivolités  et  venons- 
en  aux  renseignements  sérieux.  L'admi- 
rable orchidée  eu  question  porte  le  nom 
de  la  comtesse  de  Dalbousie,  qui,  pen- 
dant un  assez  long  séjour  sur  divers 
points  de  l'Inde  anglaise,  a su  noble- 
ment utiliser  scs  loisirs  au  prolit  de  la 
science  des  fleurs.  Le  Dendrobium  Dnl- 


liousianum  introduit  par  l'aimable  dame 
dans  le  jardin  botanique  de  Calcutta, 
passa  de  là  dans  les  serres  du  Duc  de 
Devonsbire,  par  les  soins  du  collecteur 
Gibson.  Assez  longtemps  les  exemplaires 
de  Chutsworth  végétèrent  vigoureuse- 
j ment  au  point  de  former  des  tiges  hautes 
j tle  plus  de  30  centimètres,  sans  donner 
pourtant  des  signes  de  floraison.  C'est 
j en  184.’)  seulement,  que  se  montra 
| leur  premier  racème  : encore  un  acci- 
dent empèeha-i-il  des  /leurs  de  venir  à 
bien.  Heureusement  l’année  d'après,  lu 
plante  révéla  toutes  ses  splendeurs  dans 
l les  serres  de  MM.  Loddigcs,  à llackney 
(près  de  Londres). 

On  ignore  jusqu’ici  l'habitat  de  ce 
Dendrobium  que  le  IV  Limlley  n’a  pu 
■ découvrir  dans  son  riche  herbier,  pas 
plus  que  M.  Gibson  ne  l’a  rencontré 
dans  les  régions  de  l'Inde  supérieure, 
par  lui  parcourues.  Tout  porte  à croire 
cependant  que  l'espèce  provient  de  quel- 
que point  île  lu  région  subhiinulaycnne 
ou  de  l'ilindoslan.  J.  E.  P. 
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A l’instar  de  presque  toutes  ses  con- 
génères , celte  espèce  fleurit  dans  le 
jardin  botanique  de  Calcutta , durant  la 
saison  de  la  sécheresse , circonstance  im- 
portante à noter  comme  preuve  qu'il 
faut  lui  ménager  dans  nos  serres  une  pé- 
riode hibernale  de  repos.  C’est  vers  la 
fin  de  cette  saison  que  les  fleurs  sc 
montreront  à la  partie  supérieure  des 
liges  qui  s’étaient  défeuillées  l’année 


précédente.  Bientôt  après,  il  faudra  don- 
ner beaucoup  d’eau  en  augmentant  gra- 
duellement la  chaleur  pour  favoriser  le 
développement  des  nouvelles  pousses. 
On  peut  le  cultiver  en  vase  dans  un 
mélange  de  mousse  et  de  tessons,  cl 
mieux  encore,  au  moins  pour  l'effet 
ornemental , sur  un  bloc  de  bois  ; les 
tiges  pendantes  et  les  racines  envelop- 
pées de  mousse.  L.  Vil. 


Culture  de»  t.ladloli 

local  très-sain  et  sec.  En  octobre,  on  les 
plante  de  nouveau  en  pleine  terre  à une 
distance  proportionnée  à leur  force;  les 
soins  à leur  donner  pendant  l'hiver  sont 
les  mêmes  que  ceux  que  réclament  les 
gros  oignons.  Dès  la  troisième  année,  la 
plupart  des  plantes  coinmeneent  à fleurir. 

C’est  au  moyen  des  semis  qu'on  parvient 
à obtenir  des  variétés  nouvelles.  Toutefois, 
lorsqu’on  veut  chercher  à posséder  des 
variétés  plus  belles  , plus  nombreuses , il 
faut  recourir,  autant  que  possible,  à la 
fécondation  artificielle.  C’est  en  suivant 
les  excellents  conseils  qu’a  bien  voulu  inc 


•.  {Suite f voyez  p.  14f.) 

donner  l’habile  M.  Souchct  fils,  de  Fon- 
tainebleau , qui  a eu  le  boubeur  d’obtenir 
le  premier  les  plus  belles  variétés  des 
Gladio'us  cardinalis , Gundarcusis  et  flori- 
bundus ; c’est  en  fécondant  artificiellement 
entre  elles  les  variétés  des  plus  beaux 
Glayculs  nouveaux,  que  .M.  Souchct  et 
moi,  nous  sommes  arrivés  à obtenir  par 
leur  développement,  leur  forme,  leur 
port  et  leurs  brillantes  couleurs  des 
variétés  qui  surpassent,  j’ose  le  dire,  tout 
ce  que  la  Hollande  et  la  Helgiquc  ont 
livré  au  commerce  jusqu’à  ce  jour. 

T»cffait,  fils. 
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(Par  M.  T.  Appledy,  May.  of  Botany  XV,  p.  99.) 


Il  n*cst  pas,  dans  la  grande  famille  des  * 
Orchidées , de  genre  plus  digne  d’être 
cultivé  que  les  fonda.  D’un  port  noble, 
d’un  feuillage  toujours  vert,  d’une  crois- 
sance vigoureuse,  ces  plantes  sont  belles 
alors  meme  qu’elles  ne  sont  pas  en  fleurs. 
Quand  elles  fleurissent,  leurs  fleurs  écla- 
tantes disposées  en  longues  grappes  et  ex- 
halant une  odeur  suave  leur  assignent  le 
premier  rang  dans  les  collections. 

A côté  viennent  se  ranger  les  dérides , 
les  Saccolabium , les  Angraecum ; origi- 
naires des  mêmes  contrées,  ces  plantes 
sont  aussi  ornementales  que  les  fonda  et 
réclament  les  mêmes  soins.  On  peut  leur 
appliquer  en  toute  sûreté  le  traitement 
que  nous  recommandons  pour  le  genre 
qui  nous  occupe.  Toutes  ces  plantes  se 
trouvent  dans  les  forêts  des  parties  les 
plus  chaudes  des  Indes  Orientales  ; elles 
y croissent  spontanément  sur  les  arbres, 
fleurissent,  végètent  et  se  reposent  aux 
mêmes  époques.  Cette  conformité  d’habi- 
tudes rend  leur  culture  uniforme  et  facile. 
Connue  le  nombre  des  espèces  introduites 
est  déjà  bien  considérable,  il  serait  bon 
de  leur  donner  une  serre  spéciale  que 
l’on  appellerait  serre  indienne,  pour  la  ■ 
distinguer  de  la  serre  mexicaine,  destinée 
principalement  à cette  foule  d’Orcliidécs 
qui  nous  viennent  des  climats  plus  tem- 
pérés de  l’Amérique  méridionale.  Dans  la 
atrie  des  fonda , surtout  dans  les  localités 
asses  où  se  trouvent  le  plus  grand  nombre 
de  ces  Orchidées,  la  chaleur  à certaines 
époques  de  Tannée  est  excessivement 
forte.  Il  est  nécessaire  d’imiter  à un  cer- 
tain degré  cette  atmosphère  dans  nos 
serres  à plantes  tropicales.  L’expérience 
nous  a appris  qu’une  chaleur  de  30°  cent, 
le  jour  et  de  21"  cent,  la  nuit,  est  la  tem- 
pérature la  plus  convenable  pendant  la 
période  végétative.  Cette  période  doit  cor- 
respondre avec  notre  été,  pour  profiler 
en  même  temps  de  la  longueur  des  jours 
et  de  Tactiun  solaire,  la  lumière  étant 
aussi  indispensable  que  In  chaleur  au  dé- 
veloppement et  nu  bien-être  des  plantes. 
Ainsi  la  période  végétative  commencera 


au  mois  de  Mai  pour  finir  au  mois  de 
Septembre. 

Mais  comment  obtenir  la  chaleur  et  la 
lumière  convenables?  Cette  question  nous 
conduit  naturellement  à des  considérations 
sur  le  meilleur  mode  de  construction  et 
de  chau liage  des  serres  destinées  à ces 
plantes.  La  forme  d’une  serre  à Orchidées 
ne  saurait  être  trop  simple.  Le  toit  à dou- 
ble pente,  sera  exposé  à l’est  et  à l’ouest, 
c’est-à-dire  que  les  bouts  regarderont  le 
nord  et  le  sud.  L’angle  du  toit  n’aura  que 
36  ou  tout  au  plus  40  degrés.  Si  l’angle 
était  plus  ouvert,  les  plantes  auraient  à 
souffrir  des  gouttes  d’eau  qui  tomberaient 
constamment  de  la  toiture,  tandis  que  si 
l’angle  est  plus  aigu,  la  vapeur  condensée 
coulera  de  chaque  côté  le  long  du  vitrage 
dans  une  gouttière  à ce  destinée.  Le  meil- 
leur mode  de  chauffage  employé  jusqu’à 
ce  jour,  est  sans  contredit  celui  qui  con- 
siste à faire  circuler  de  l’eau  chaude  dans 
des  tuyaux  assez  grands  ou  assez  nombreux 
pour  produire  plus  de  chaleur  qu’il  n’en 
faut;  car,  il  est  toujours  préférable  de 
baisser  la  température  en  diminuant  le 
feu  ou  en  donnant  accès  à l’air  frais  exté- 
rieur, que  d’être  obligé  d’obtenir  une  cha- 
leur considérable,  en  chauffant  ù l’excès 
des  tuyaux  trop  petits  ou  trop  peu  nom- 
breux. Pour  charger  l'atmosphère  d’humi- 
dité, l’on  met  quelques  uns  des  tuyanx 
dans  des  tanks  (espèces  de  gouttières)  assez 
profonds  pour  que,  ces  tanks  étant  remplis 
d’eau,  les  tuyaux  soient  submergés. 

Pendant  leur  période  végétative,  les 
plantes  dont  il  est  ici  question , réclament 
une  atmosphère  abondamment  pourvue 
d’humidité.  Le  moyen  que  nous  venons 
d’indiquer  pour  obtenir  l'humidité  voulue, 
douent  insuffisant  en  été,  quand  les  fortes 
chaleurs  permettent  de  supprimer  en 
grande  partie  le  chauffage  ; alors  les  che- 
mins et  les  murs  seront  arrosés  fréquem- 
ment; les  plantes  seringuées  le  soir  et  le 
matin  ; la  serro  fermée  à l’air  extérieur 
l'après-midi  de  bonne  heure. 

Un  ne  saurait,  à celle  époque  charger 
l’atmosphère  de  trop  de  vapeur  aqueuse  : 
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vt'9  plantes  puisant  leur  principale  nour- 
riture dans  les  vapeurs  de  l'air  qu’elles 
respirent,  par  les  énormes  racines  aérien-, 
nés  dont  la  nature  les  a pourvues.  Quand 
ce » plantes  sont  en  pousse,  il  faut  admi- 
nistrer aux  pieds  de  nombreux  arrose- 
ment#; l’eau  de  pluie  est  la  meilleure; 
elle  doit  avoir  la  même  température  que, 
l’air  de  la  serre.  Le  meilleur  mode  d'éle- 
ver ces  plantes,  c'est  de  les  mettre  dans 
des  corbeilles  faites  de  branches  de  ebéne 
ou  de  noisetier  et  remplis  de  nphagnum , 
(mousse  des  tourbières),  mélangé  de 
tessous  et  de  charbon  de  bois.  On  sus- 
pend ces  paniers  au  toit  de  la  serre;  si 
celle-ci  est  trop  basse,  on  les  place  près 
du  vitrage,  sur  des  pots  renversés,  pour 
que  l’air  puisse  circuler  de  toutes  parts.  — 
On  ombrera,  pendant  les  grandes  cha- 
leurs. contre  les  rayons  directs  du  soleil, 
connue  on  fait  du  reste  pour  les  autres 
serres. 

Lorsque  les  jours  se  raccourcissent  et 
que  la  chaleur  de  l’été  diminue  progressi- 
vement, ou  fait  commencer  la  période  de 
repos  en  baissant  la  température  à 2 1°  cent, 
le  jour  et  16°  cent,  la  nuit.  Ce  repos  coin-  I 

$n 


paratif  se  prolonge  de  la  fin 
de  septembre  jusqu’au  mois 
de  mars.  Lu  hiver  dans  les 
jours  froids  et  sombres,  la 
température  peut  être  ré- 
duite à 18°  le  jour  et  13°  la 
nuit.  Pendant  ce  temps  d in- 
terruption de  végétation,  les 
plantes  ne  demandent  pas 
d'arrosements,  l e temps  a 
autre  on  pourra  les  serin- 
guer  légèrement,  mais  seule- 
ment le  matin  et  lorsque 
plusieurs  jours  de  soleil  se 
seront  suceédé;  on  ne  donne- 
ra d'humidité  que  juste  assez 
pour  empêcher  les  feuilles 
de  se  dessécher  trop  complè- 
tement. Les  plantes  semblent 
avoir  besoin  de  ce  temps  de 
repos  pour  mûrir  leur  bois 
et  pour  former  leurs  buu- 
tons;  si  l'un  continuait  toute 
l'année  à leur  donner  et  cha- 
leur et  humidité,  elles  ne 
discontinueraient  de  pous- 
f •***’„  ser,  et  ne  fleuriraient  que 
rarement,  sinon  jamais  (I). 

L'époque  de  la  floraison  fait  suite  à celle 
du  repos.  A mesure  que  les  boutons  se 
développent,  on  augmente  In  chaleur; 
mais  oii  ne  donne  que  peu  d'humidité  soit 
à l'atmosphère,  soit  aux  racines.  Dans  leur 
patrie,  les  / umta  fleurissent  pendant  la 
saison  .seche , qui,  dans  ces  régions,  suit 
immédiatement  celle  des  pluies.  Ils  en 
feront  autant  dans  nos  serres,  traités  de 
la  manière  citée  plus  liant,  manière  toute 
conforme  à leurs  habitudes.  Ainsi  le  temps 
de  leur  floraison  commence  en  mars  cl  se 
prolonge  jusqu'à  la  lin  de  mai,  ou  mémo 
de  juin.  La  chute  dis  feuilles  ramène  la 
période  végétative;  la  chaleur  et  J humi- 
dité réparent  les  forces  épuisées  de  la 
plante;  et  l'on  peut  rempoter  sans  danger, 
renouveler  les  paniers  et  le  aphaynum , si 
les  / anda  réclament  ces  soins. 

(I)  Ceci  ne  s'entend  que  du  traitement  des  plan- 
tes formées  et  bien  vigoureuses.  Une  sécheresse 
oussi  longue,  appliquée  à des  sujets  petits  ou 
faibles  leur  serait  extrêmement  nuisible.  Il  n’y 
aura  donc  de  période  de  repos  piopremeut  dite 
que  pour  Ica  plantes  pourvues  de  lionnes  racines 
et  déjà  de  force  à fleurir.  [Mole  de  la  traduction.) 
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699. 

CAMPAPLA  PERSICIFOLIA  vah.  C0R05ATA. 

CAXPAftL’LE  A FEL ILLES  DE  PftCDCE  , VaR.  A COIROVXE. 

Campanulaccæ  § Campanuleæ.  — Pcntandria-Monogynia. 

CIIARACT.  GENER.  — Videsuprù,  vol.  III , j dimidio  brcvioribits  capsulà  ovoideà  trisulcotù  po- 
pl.  247.  J ris  latis.  h Alp.  DG. 

C.  pernici folia  , L.  Alp.  I)C.  in  DE.  Prodr.  VII, 
CIIARACT.  SPECIF.  --  « C.  (sect.  Eurodon)  P-  ^79,  ubi  vid.  .synon.  et  Hiaracl.  variet.  pluritn. 
caulo  subsimplici  crecto,  foliis  glabris  rigidis  crc>  CIIARACT.  VAR.  — Monslrosa,  calycis  liiubo 
ntiUtis,  rndicalibus  lanceolato-obovatis,  «rn uli n is  ampliato,  colora lo,  corollam  typo  conforment  ain- 
lineari-lanceolatis,  floribus  tenninalibus  et  nxil-  plitudinc,  formé  cl  colore  annulante, 
laribuâ  solitariis  pediccllutis , lobis  calycinis  acu-  I Cnmpanula  perticifolia  vaP.  mronata , IIürtul. 
minatisbasi  latis  integris  corolla  lato  cniiipanulutâ  | Moaa.  Belg.  horticole,  ann.  Î830,  p.  139. 

Si  rien  n'esl  plus  banal,  en  fait  de  un  pistil  isolé  de  la  campanule  à cou- 
(leurs  doubles,  que  les  exemples  de  co-  ronne,  qui  présente  un  cas  tératologique 
rolles  monopctales  emboîtées  l’une  dans  des  plus  curieux.  On  sait  que  le  style 
l'autre,  il  est  rare,  au  contraire , de  voir  des  campanules  se  compose  normale- 
le  calice  revêtir  toute  l’apparence  de  la  ment  d’une  tige  simple,  divisée  au  som- 
corolle  et  doubler  extérieurement  cette  met  en  trois  branches  papilleuses-stig- 
envcloppe  colorée.  Ce  dernier  fait  ajoute  mnliques  sur  leur  face  interne,  pourvue 
donc  au  mérite  ornemental  de  la  cam-  au-dessous  des  branches,  de  poils  col- 
panule  à couronne,  un  caractère  tout  lecteurs  dont  le  rôle  et  la  structure  sont 
spécial  d’intérét  scientifique.  des  plus  curieux,  et  creusée  dans  son 

C’est  en  juillet  18î>0,  à l’exhibition  axe  d’un  canal  stylairc  qu’obstruent 
de  la  société  de  Flore  de  Bruxelles  que  les  cellules  du  tissu  pulpeux  dit  con- 
cettc  jolie  Campanule  fil  son  entrée  ofli-  ducteur  : d'ailleurs  ce  style  est  pnrfailc- 
cicllc  dans  l’horticulture  belge.  L’excm-  ment  continu  au  plateau  qui  forme  le 
plaire  exposé  l’était  par  un  amateur  sommet  de  l’ovaire  et  qui  représente  la 
émérite , M.  Symon-Brunclle,  secrétaire  portion  des  feuilles  carpcllaircs  non 
de  la  dite  société  : mais  le  véritable  in-  soudée  avec  le  calice.  Dans  le  style 
traducteur  de  la  plante  était,  parait-il,  monstrueux  dont  il  s’agit,  la  plupart  des 
un  amateur  non  moins  distingué,  M.  Put-  caractères  normaux  persistent;  scu- 
zeys,  directeur  au  ministère  de  la  justice  lement,  le  style  ordinaire,  creusé 
et  vice-président  de  la  société  de  Flore,  d’un  canal  assez  large,  renferme  un 
M.  Putzeys  à qui  la  Flore  doit  la  com-  style  supplémentaire  auquel  il  sert 
munication  de  cette  intéressante  non-  de  fourreau  et  dont  on  voit  sortir  plus 
veauté,  dit  l'avoir  reçue,  il  y a peu  ou  moins  deux  ou  trois  des  branches 
d’années,  des  jardins  d’Arras,  en  Pi-  papilleuscs.  Ce  dernier  style  parfaiie- 
cardic.  ment  libre  dans  sa  gaine  externe,  con- 

Dans  la  vignette  ci-jointe,  nous  avons  tinue  également  un  sommet  d'ovaire 
fait  dessiner,  comme  terme  de  comparai-  placé  librement  au  dessous  du  sommet 
son,  deux  fleurs  d’une  campanule  double  normal;  en  un  mol,  il  existe  ici  eni- 
par  emboîtement  de  corolles;  de  plus,  boitement  de  style  et  de  la  portion  des 
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f 403.  Encre  à marquer  le  linge. 


Jusqu'»  présent  les  diverses  encres  com- 
posées pour  cet  usage  n’ont  atteint  qu’im- 
parfaitemcnt  le  but.  Les  unes  ne  présen- 
taient que  des  taches  jaunâtres;  les  autres, 
plus  noires,  disparaissaient  en  partie  et 
quelquefois  même  en  totalité  au  bout  de 
plusieurs  lessives. 

Or,  voici  pour  cet  objet  une  excellente 
recette  que  tout  le  monde  peut  employer. 


On  prend  : 

Nitrite  d'argent 17  grammes 

Eau 83  « 

Gomme 20  s 

Smis-earbonntc  de  soude.  . . 22  » 

Ammoniaque.  . 42  a 

Sulfite  de  cuivre  dissous.  . . 33  » 


On  fait  dissoudre  les  22  parties  de  sous- 
rarbonatc  dans  25  parties  d'eau,  et  les  17 


de  nitrate  dans  les  42  d'ammoniaque. 
Cela  fait,  on  met  dans  un  mortier  de 
faïence  les  20  parties  de  gomme  avec  les 
GO  d'eau  qui  restent  ; on  remue  avec  le 
pilon,  et  on  y verse  la  dissolution  de  sous- 
carbonate;  enfin  on  met  le  tout  dans  la 
dissolution  de  nitrate.  On  termine  en  ajou- 
tant les  33  de  la  dissolution  de  sulfate  de 
cuivre.  Ce  dernier  sel  communique  à 
l'encre  une  teinte  bleu  ; quand  on  ne  l'em- 
ploie pas,  la  teinte  est  brune. 

On  donne  un  bouillon  à la  liqueur,  et 
on  écrit  avec  l'encre  obtenue  au  moyen 
d'une  plume  ou  d'un  pinceau;  on  passe 
ensuite  un  fer  chaud  sur  les  caractères 
tracés , afin  de  les  mieux  faire  pénétrer 
dans  l'étoffe.  ( Montt.  de»  Cnmpagtut.) 


carpelles  non  adhérente  au  calice.  Ne 
scrait-ec  pas  à l’existence  accidentelle 
d'un  style  interne,  caché  dans  le  canal 
du  style  normal,  que  serait  dû  le  fait 
«le  l’imprégnation  que  M.  Mailing, 
prétend  avoir  obtenue  chez  les  campa-  1 
miles,  après  l'abscission  de  toute  la  por- 
tion papilleuse-stigmatique  du  style  , 
ordinaire.  Tout  improbable  que  nous  | 


paraisse  à nous-méme  celte  conjecture , 
elle  l'est  moins  peut-être  que  In  conclu- 
sion tirée  par  M.  Marti ng,  de  sa  pro- 
blématique expérience,  savoir  que  la 
fécondation,  chez  lu  campanule,  s’opère, 
non  par  le  stigmate,  mais  par  la  portion 
de  style  que  recouvrent  les  poils  col- 
lecteurs. J,  F„  p. 


culture.  Voir  ei-dessus,  vol.  III, -pi.  247. 
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7(10. 


CAMPTOSEM  RlIBIClîMM. 


CAYPTOSElf 

LcgmuinosiT  § Phaseolcæ-Dioclcæ 

CJIARACT.  («F.NEU.  — <■  Ca/y.r  rainpnnulntiis,  1 
.suliæqiialilcr  4-lidus,  larinii*  ovatis  ncuruinntis. 
supmiiû  laliorc.  Coroll.v  p.ipilioii;icc.c  prtnln  sub- 
spqualia,  ver  ilium  nvatn-oblonguin , basi  utrin- 
que  appcuilicnlaliim , nlæ  auguste  obloiigæ  y basi  : 
interne  callosn-denlaUc  . enroue  potrilu  • lliplico- 
ubhutgn,  dorso  npice  coumila.  Stamina  10.  lila- 
inento  vcxilhri  libero  diadnlpha.  Oearium  loup* 
stipiUtum,  luirait*  8-10-ovuialiim.  Stylus  subu- 
latus,  glnltcr,  ovario  lougior;  stiymn  parvuiu  ub- 
tusuiu.  Leijumrn  liiirari-obloiigiiin.slipite  calycein 
æuunnlr , stylo  longo  acuminaluin. 

Frutrv  Bonnrirnsi* , volubilis;  foliîs  tri  fol  i nia- 
it*, foliolis  stipclluli*  f cUiptico-vhlonyis  f npirr  re- 
fus»* cnm  mucronulo  . supra  viridihu* , nitidis  f 
subtim  pallidis ; rareinis  arillarihn*  folio  hmyiori - 
bus;  pcdiceilis  calycein  minute  bibractcolatuin  rie 


"Voilà  déjà  bien  des  années  que  ecitc 
ltclle  liane  court  les  jardins  de  France  et 
de  Belgique  sous  le  nom  de  Dioclca  gly- 
cinoides,  et  pourtant  ce  nom  ne  ligure 
ni  dans  YHortus  brilannicut  de  Swecl , 
ni  dans  le  Nomenclalor  de  Stcudcl , ni 
dans  la  plupart  des  ouvrages  ou  compi- 
lations de  botanique  systématique  : c’est 
dans  le  catalogue  des  plantes  cultivées 
au  Muséum  de  Paris  (édit.  3“'  ann. 
1829),  qu'il  faut' aller  en  déterrer  la 
première  trace  à nous  connue.  L’auteur 
du  catalogue  en  question,  Desfontaincs, 
attribue  à De  Candolle  ce  baptême  d’une 
plante  jusqu’alors  non  décrite,  et  qui  le 
fut,  en  1833,  par  M.  Pépin,  dans  les 
Annales  de  Flore  et  de  Potnone,  sous 
une  forme  plus  propre  à la  faire  con- 
naître aux  horticulteurs  qu’à  lui  faire 
prendre  rang  parmi  les  plantes  botani- 
quement déterminées. 

Répandue,  comme  elle  ne  pouvait 
manquer  de  l'être,  dans  les  jardins  de 
l’Europe,  l'espèce  subit  le  sort  ordinaire 
des  plantes  dont  le  nom  repose  uniqttc- 

TnMF.  VII. 


V RlEICHMl. 

, Bfvtii.  — Diadclpliia-Dccandria. 

trquaiitib  us  ; corollû  rubrà , cal  y ce  tripla  lonyiore.  > 
Kxol. 

Cumptosema , Hook.  rl  Aux.  Bot.  . III. 

i20f).  (nnu.  1835).  Uemtii.  iu  Ann.  Wicn.  Miis.  II. 
131.  Estn..  Gcn.  il"  (ili'ü). 

Diocletr  <‘t  Kennedy* v sp.  AüCT. 

ClfAltACT.  SPECIF.  — Idem  ac  gener. 

Cnmptasemn  rubieundum , Hook.  cl  Au*.  I.  c. 
IIook.  Bot.  Ma*.  I.  Um. 

Dioctm  ylycinnide* , DC.  mss.  ev  Des»*,  cat.  PI. 
Ilort.  Par.  (cdil  3»  ann.  1820).  Pin.i  in  Ann.  de 
Fl.  et  P« un.  III  (ann.  1853)  cuin  icône.  Hortul. 
Par.  et  Belu. 

Kcnnnlyn  splendens , IIortcl.  Meisn.  in  Plant. 
Preiss.  I , n.  80  (in  annot.)  Walt.  Jlcpert.  V , 
p.  530. 

ment  sur  la  tradition.  Elle  fut  bientôt 
débaptisée  et  reparut  en  France  sous  le 
litre  de  Kennedya  splaulens.  Quel  était 
l’éditeur  responsable  de  ce  double  em- 
ploi? MM.  Ilérincq  et  Jacques  nomment 
M.  Paxton , mais  sans  aucune  citation 
précise  et  sans  soupçonner  l’identité 
du  prétendu  Kennedya  avec  l'ancien 
Dioclca  ylycinoides.  L’auteur  du  Botani- 
cal  Magazine  cite  à ce  même  sujet,  le 
catalogue  horticole  de  MM.  Buumann 
à Bollwiller  (ann.  1831),  où  ce  nom 
de  Kennedya  splendens  s’est  introduit 
sans  doute,  connue  tant  d’autres  du 
même  genre , sans  certificat  précis  d’ori- 
gine. 

Hâtons-nous  de  rendre  à sir  W.  Hoo- 
ker  le  mérite  d’avoir  découvert  deux 
points  importants  dans  l’histoire  bota- 
nique de  la  plante,  d’abord  son  vérita- 
ble nom  , Camptoscma  rubieundum  , 
puis , sa  véritable  patrie , la  Banda 
oriental , dans  la  république  de  la  Plata 
et  non  la  Nouvelle  Grenade  ou  la  Nou- 
velle Hollande  comme  on  le  supposait 

20 
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>.ïi 

jusqu'il  oc  jour.  Quant  à l'histoire  hor-  livc  île  ces  envois  favorise  entièrement  la 
tieole  ilu  Camptosema,  l'auteur  en  ques-  supposition. 

lion  l’ignore  presque  entièrement , et  La  réputation  tlu  Camptosema  rubi- 
supposc  même  que  l’espèce  est  d'intro-  cuitdum  comme  liane  ornementale  s’est 
duelion  récente  , au  lieu  que  le  lémoi-  pleinement  établie  sous  ses  deux  nncicn- 
j; nage  de  M.  Pépin  en  fait  remonter  la  nés  dénominations.  Aussi  n'esi-ce  pas 
première  floraison  dans  le  jardin  des  à litre  de  nouveauté,  mais  à titre  de 
plantes  de  Paris,  à l'année  1824.  Mais  beauté  toujours  jeune  que  la  Flore  lui 
d’où,  comment  et  par  qui  ee  jardin  donne  place  dans  sa  galerie  de  portraits, 
l avait-il  reçue  ? A défaut  de  tout  ren-  j Quant  aux  caractères  génériques  le 
saignement  positif  sur  ces  questions  Camptosema  diffère  des  Ih'ocleu  par  ses 
nous  adopterions  volontiers  comme  très  étamines  diadclphcs  et  des  Kennedya 
probable  une  suggestion  orale  de  M.  le  par  la  persistance  du  rachis  ou  rameau 
prof.  Adolphe  lirongniart,  savoir  : que  floral  de  ses  roeèmes,  sans  parler  des 
la  plante  est  du  nombre  de  celles  que  traits  distinctifs  qu’un  examen  attentif 
Ilonpiaml  envoya  jadis  de  la  république  fera  sans  doute  découvrir  entre  les  fleurs 
de  la  l’Iata  et  des  régions  adjacentes  an  et  fruits  des  deux  genres. 

Muséum  de  Paris  : la  date  npproxima-  j J.  F..  P. 

CVtTI  IE.  8.  F. 

(’.ette  plante  est  une  de  nos  plus  vieil-  | caisse  placée  près  des  jours  en  ayant 
les  connaissances  : la  ligure  ei-jointc  la  I soin  d’attendre  pour  l'y  planter  qu’elle 
rajeunira.  Nous  l’avons  cultivée  pendant  J ail  acquis  assez  de  développement  en 
bien  longtemps  dans  nos  serres  froides  , ! pot. Associéeà  la  M andeoillca sua veolens, 
sous  les  noms  de  Kennedya  splendcns  et  ‘ originaire  des  mêmes  contrées,  ces  deux 
de  Dioclca  ylycinoides  sans  jamais  la  lianes  entrelaceront  leurs  tiges  cl  forine- 
\oir  fleurir.  Mise  en  pleine  terre  dans  roui  de  charmantes  guirlandes  menées 
la  grande  serre  aux  palmiers  de  Kcw , en  festons  contre  le  vitrage.  Les  Tacso- 
elle  y a montré  finalement  scs  épis  flo-  nia  originaires  des  Montaynes  du  Pérou 
ranx.  Elle  est  réellement  originaire  de  et  de  la  Nouvelle-Grenade  demandent  le 
la  Banda  oriental , d’où  mon  ancien  même  traitement.  Il  va  de  soi  que  ces 
compagnon  de  voyage  John  Twccdie  I diverses  plantes  sont  de  pleine  terre  dans 
l'a  également  rapportée,  bille  est  donc  de  le  midi  de  la  France.  Le  Campioscmn 
serre  tempérée  où  on  fera  bien  de  la  ( Dioclca ) sc  multiplie  de  boutures  avec 
mettre  en  pleine  terre  dans  une  grande  la  plus  grande  facilité.  L.  Vil. 


saaasaaa&srïâajj. 

-j-  494.  I.e  l.ontsir  (Palxaka  Paix). 

Le  Lonlar,  Borastus  fîabeUiformis  des  géographique  est  très  étendue  : la  sienne 
botanistes,  est  une  des  plus  nobles  formes  comprend  toute  l'Inde,  tant  insulaire  que 
de  sa  race  et  fournit  d’ailleurs  beaucoup  eoiitincntalo , jusqu'au  30”  bat.  Nord  io- 
de produits  utiles  aux  habitants  des  cou-  clusir ornent.  Sun  stipc,  haut  de  9 à I- 
trées  où  il  végète.  Il  est  du  petit  nombre  mètres,  insensiblement  rétréci  vers  l« 
des  espèces  dont  l'aire  de  distribution  sommet,  supporte  un  graud  panache  de 
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frondes  en  éventail , découpées  en  rayous 
dont  le  nombre  varie  de  70  à b0,  mesu- 
rant en  diamètre  environ  1“,80  et  portées 
sur  des  pétioles  à bords  épineux,  dont  la 
longueur  égale  celle  du  limbe  foliaire. 
Les  bases  persistantes  des  feuilles,  dont  le 
tronc  reste  revêtu,  donnent  à cet  organe 
un  aspect  des  plus  singuliers,  quelque 
chose  en  apparence  comme  la  colonne 
vertébrale  d’un  gigantesque  poisson.  Sui- 
vant l'usage  ordinaire  des  Palmiers , les 
fleurs,  nombreuses  et  petites,  sortent  de 
spathesqui  sont  ici  sessiles  aux  aisselles  des 

201- 


fcuillcs  adultes.  Ces  fleurs  soûl  dioïques  : 
aux  femelles  succèdent  des  drupes  tri- 
gones  et  triloculaircs , formés  d’un  brou 
succulent  et  fibreux,  épais,  brunâtre, 
renfermant  trois  graines  grosses  à peu 
près  comme  des  o»ufs  d’oie.  La  substance 
des  graines,  liquide,  douce  et  rafraîchis- 
sante, tant  qu'elles  sont  jeunes , devient 
dure  et  immangeable  lorsqu'elles  sont 
mûres.  Le  fruit  est  tendre,  imprégné  d’une 
odeur  aromatique  : sa  pulpe  se  façounc 
en  gâteaux  que  l’on  dessèche  au  soleil. 

Le  Lontar  est  de  plus  une  des  sources 

•MO 
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principales  du  vin  de  Palme,  dont  ta  Flore  I feuilles  on  fait  des  toitures,  des  parasols, 
a décrit  l’extraction  dans  un  précédent  | des  éventails  et  même  on  s’en  sert  pour 
article  (ci-dessus,  vol.  VI,  p.  5).  écrire,  en  y traçant  dessus  les  caractères 

Les  portions  extérieures  des  vieilles  avec  une  pointe  de  métal.  Ce  Palmier, 
tiges  du  /lorassus  constituent  un  bois  très  tout-à-fail  tropical,  demande  dans  les 
dur,  qui  prend  un  beau  poli  et  qu’on  serres  beaucoup  de  chaleur,  ainsi  qu’une 
emploie  beaucoup.  Le  bois  jeune  ne  sau-  j terre  substantielle, 
rait  servir  aux  constructions.  Avec  les  | Etir.ii du  \*«  G*rj*tur’*  v*g*:i*» 

T 405.  Ile  In  multiplication  de»  Prlnmln  stlnenstl»  fl.  pi. 


On  a beau  dire,  mais  la  science  sert  à 
quelque  chose.  Si  je  n’avais  pas  une 
lueur  de  botanique,  je  n’aurais  pas  trouvé 
le  moyen  de  multiplier  rapidement  ces 
jolies  Primevères  qu’on  aime  tant  à voir 
fleurir,  parce  que  d’abord  il  y en  a dont 
les  (leurs  sont  charmantes,  et  qu’ensuite 
elles  nous  annoncent,  comme  le  rossignol, 
le  retour  du  beau  temps.  J’aime  donc  les 
Primevères,  et  je  m’adonne  avec  délice 
au  doux  plaisir  de  les  cultiver.  Ces  chères 
petites  plantes  viennent  admirablement 
bien  lorsqu’on  les  place  à l’ombre,  expo- 
sées au  nord,  et  que  leurs  fibreuses  ra- 
cines plongent  dans  une  bonne  terre 
meuble,  un  peu  franche,  mélangée  d’un 
peu  de  terreau.  On  voit  alors  apparaître, 
au  printemps,  la  plus  ravissante  floraison. 
Mais  ceci  ne  sufîil  pas.  La  crainte  de  voir 
disparaître  de  sa  collection  l'unique  pied 
d’une  belle  variété  qu’on  possède,  agile  , 
sans  cesse  le  sommeil  et  procure  le  plus 
affreux  cauchemar.  C’est  pour  me  débar- 
rasser des  visites  fatigantes  de  ce  person- 
nage nocturne,  que  je  mis,  un  beau 
matin , toutes  mes  connaissances  bota- 
niques en  réquisition,  et  bien  m'en  prit; 
depuis  quelques  jours  je  dors  comme  une 
marmotte  qui  n'a  pas  mal  au  pied.  0! 
vous,  mes  chers  confrères,  qui  craignez 
qu’un  voleur  au  pied  léger  ou  aux  mains 
habiles,  vienne  vous  ravir  les  plus  ravis- 
santes de  vos  Primevères  , suivez  mes 

-j-  496.  Rectification.  La  Passi/lora 
J oral  tenais , 

La  plante  décrite  sous  ce  nom  dans  la 
Flore  (ci-dessus  IV,  p.  373b)  par  M.  Ch. 
Lemaire,  est  la  même  que  la  Passi/lora 
Jorullensis , espèce  publiée  longtemps 
avant  dans  le  Nota  Gênera  et  sp.  de  Hum- 
boldt,  Bonpland  et  Kuntli.  Cette  iden- 
tité résulte  pour  nous  de  la  comparai- 
son d’exemplaires  authentiques  des  deux 
plantes.  La  même  espèce,  introduite  du 


conseils,  ils  ne  sont  pas  difficiles  à suivre, 
et  vous  pourrez  ensuite  demander  la  sup- 
pression des  gendarmes  et  des  gardes- 
champètres  ; car,  tous  les  voleurs  des 
86  départements  de  la  France  , voire 
même  de  nos  colonies,  ne  sufliront  plus 
pour  vous  enlever  tous  vos  enfants  chéris. 
Voici  le  procédé  en  deux  mots. 

Enlevez  d’abord  toutes  les  feuilles  sèches 
ou  pourries  qui  peuvent  sc  trouver  au  pied 
de  vos  plantes;  coupez  ensuite  toutes  celles 
qui  sont  vertes  un  peu  au-dessus  du  collet; 
buttez  légèrement  la  base  du  petit  tronçon 
qui  vous  restera  après  cette  suppression 
‘de  feuilles;  laissez  agir  la  nature,  et  bien- 
tôt, par  suite  du  refoulement  de  la  sève, 
vous  verrez  paraître  tout  autour  du  pied- 
mère  une  infinité  de  petites  pousses  qui 
prendront  de  la  force,  en  même  temps 
que  des  racines.  Quand  elles  seront  assez 
grosses  pour  supporter  le  sevrage,  vous 
les  séparerez  a*ec  précaution  , vous  les 
replanterez,  et  si  le  cœur  vous  en  dit, 
vous  recommencerez  sur  elle  la  inèiuc 
opération.  Au  bout  de  quelque  temps, 
si  vous  ne  pratiquez  pas  cet  axiôrne  : tout 
pour  moi , le  reste  pour  les  autres  , il  vous 
sera  facile  de  gratifier,  de  vos  aimables 
élèves,  tous  vos  amis  et  connaissances, 
qui  me  sauront  gré,  je  l’espère,  de  vous 
avoir  fait  part  de  mon  heureuse  décou- 
verte. Dexis  Graixdorgi. 

( Horticulieu r fra  lirais.  ) 


Hfedusæa , Cn.  Lei.  (*),  est  la  Passi/lora 
II.  B.  et  k. 

Mexique  par  M.  Ghiesbrecht,  a fleuri  dès 
1845  dans  le  jardin  botanique  de  Paris, 
où  elle  a porté  jusqu’ici  provisoirement 
le  nom  de  Passi/lora  crocca.  Il  va  sans  dire 
que  celui  de  Jorullensis  est  le  seul  qui 
doive  être  adopté.  J.  £.  P. 


(I)  Voir  vol.  IV,  page  373». 
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CENTROSOLENIA  PICTA. 

Ct.ATROSOLEMA  BIGARRÉ* 


Gesneriaceæ  ^ Deslerieffi,  Roh.  Br.  — Didynaïuia-Angiospermia. 


CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra  vol.  VI, 

p.  ms. 

CHARACT.  SPECIF.  — C.  foliis  subaMtualibtis 
ovalibus  obovalisvc  velulinis  piclis  (juniorilius 
præcipue)  crennto-serralis  longe  peliolatis,  co- 


rollæ  hirsular  lobis  obscure  crenatis,  stnininuni 
lilameiitis  apice  longe  hirsutis.  » Hoot. 

CmtroMounia  pic  la,  IJook.  Bol.  Mag.  I.  ."il 
(hie  ilerala). 


Évidemment  congénère  du  Centro- 
solenia  ylabra,  que  la  Flore  a déjà  l'ait 
connaître  à ses  lecteurs  , cette  belle 
espèce  s’en  distingue  par  scs  feuilles 
presque  égales , veloutées , bigarrées  de 
vert  pâle  sur  un  fond  vert  sombre  et  par 
scs  fleure  roses  et  blanches,  à lobes  sim- 
plement crénelés  au  lieu  d'être  découpés 
en  frange.  C'est,  du  reste,  comme  la 
première,  une  plante  herbacée,  à tiges 
charnues,  basses,  décombantcs  et  tra- 
çantes à fleurs  groupées  en  faisceau  dans 
les  aisselles  des  feuilles  et  dépourvues 
de  l'involuere  qui  distingue  notre  Ccn- 
Irosolenia  brnclcala. 


Le  Ccnlrosolcnia  picla  vient  de  fleurir 
assez  récemment  dans  les  serres  du  jar- 
din de  kew  sur  des  exemplaires  intro- 
duits par  le  voyageur-naturaliste  anglais 
Spruce,  qui  lève  en  ce  moment  un  riche 
tribut  sur  la  Flore  des  magnifiques  con- 
trées qui  bordent  le  cours  inferieur  du 
fleuve  des  Amazones.  On  induit  aisément 
du  seul  fait  de  eette  origine  que  la  plante 
prospérera  dans  l'atmosphère  chaude  et 
humide  d’une  serre  chaude,  telle  que 
celle  où  se  plaisent  la  plupart  des  Orchi- 
dées et  des  Gesnériacées  épiphytes. 

J.  E.  P. 


Culture  facile  : serre  chaude , près  | 
du  verre , terre  de  bruyère  mêlée  de  sa-  ; 
hic , arrosements  copieux , multiplication 
prompte  de  boutures.  Je  ne  la  possède 
que  depuis  le  mois  d'août  : clic  fleurit 


CCI.TtfBE.  (S.  Ch.) 

en  ce  moment  (février)  et  se  recom- 
mande d’autre  part  par  un  joli  feuillage 
zébré  assez  diflicilc  à reproduire  sur  le 
papier.  L.  VII. 


2fô3<332,I.£<&Sï3a'3. 


j 497.  Description  et  plan  du  fruitier  de  IM.  Joainli  Muoruinu  (de 

Clnphaui-ltoad) , 

par  M.  Robert  Thoxpsoü. 

Dans  les  années  favorables,  certains  1 l’amateur  peut  se  faire  entre  de  nombreu- 
fruits  mûrissent  en  automne  avec  une  J ses  variétés.  Bien  de  ecs  dernières , pour- 
abondance  embarrassante , et  le  choix  de  | tant,  disparaissent  vile,  faute  de  moyens 
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efficace»  de  conservation  ; d’au- 
tres, que  divers  procédé»  con- 
servent saines,  perdent  plus  ou 
moins  la  saveur  qui  fesait  leur 
piix.  Cette  décomposition  rapide 
affecte  surtout  les  fruits  murs  de 
bonne  heure , variétés  cultivées 
de  préférence  par  les  produc- 
teurs eu  grand,  qui  trouvent 
plus  de  profit  à la  vente  immé- 
diate de  ces  fruits  précoces , 
qu’à  la  conservation  chanceuse 
des  variétés  tardives.  De  là  vient 
que , vers  Noël , les  fruits  en  gé- 
néral , et  surtout  les  Poires  , sont 
très  réduits  pour  la  quantité 
comme  pour  le  choix.  Pas  un 
des  procédés  ordinaires  ne  con- 
serve jusqu'à  celte  époque  la 
Marie-Louise  et  le  Beurre  Bosc , 
ces  délires  des  fins  gourmets. 

En  janvier,  vraie  disette  de  bons 
fruits  : c’est  alors  que  les  C/ntu- 
vi  un  tel  de  Jersey  atteignent  sur 
les  marchés  de  Londres  jusqu'au 
prix  de  5 livres  sterling  (Clttfr.) 
le  cent,  alors,  aussi,  prennent 
tout  leur  prix  les  fruits  bien 
mûrs  des  Poiriers Beurrêd’ Orient 
et  Beurré  Bance , tandis  que  les 
fruits  les  plus  verts  et  les  moins 
bons  de  ces  mêmes  variétés, 
forment,  avec  un  très  petit  nom- 
bre d’autres  sortes,  un  très  faible 
appoint  dans  les  desserts  des 
mois  printaniers:contingcnt  bien 
inférieur  à la  consommation  qui 
s’en  ferait,  si  l’on  trouvait  le 
moyen  de  les  conserver  en  abou- 
dance  jusqu’à  celte  époque. 

La  perfection  des  échantillons 
de  Poires  fréquemment  présen- 
tés par  M.  Moormau  à la  société 
d'horticulture  (de  Londres),  à 
des  époques  bien  plus  avancées 
qu’il  n’est  ordinaire  pour  les 
mêmes  sortes,  rendait  naturel- 
lement précieuse  la  connais- 
sance de  moyens  de  conserva- 
tion aussi  remarquables.  Or, 
non-seulement  M.  Moorman  nous 
a donné  sur  ces  procédés  tous 
les  renseignements  désirables,  mais  il  a 
bien  voulu  , de  plus , permettre  que 
M.  Sibthorp,  sur-intendant  des  travaux 
dans  le  jardin  de  la  société,  tracat  les  plans 
ci-aunexésde  la  construction  deson  fruitier. 


Le  local  en  question  n’avait  pas  dans 
l’origine  la  même  destination  qu’aujour- 
d’hui  ; pour  l’adapter  à son  nouvel  usage 
avec  un  si  remarquable  succès,  il  a fallu 
lui  faire  subir  quelques  changements.  C’est 

SU- 
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une  portion  d’un  grenier  placé  sur  la  remise 
et  les  écuries  : le  fruitier  occupe  justement 
Je  dessus  de  la  remise.  Destiné  primiti- 
vement à l’entrepôt  des  harnais,  les  murs 
étaient,  suivant  l'usage,  revêtus  de  plan- 
ches. La  toiture  est  en  ardoises.  Le  corps 
de  bâtiment,  isolé,  regarde  le  sud-ouest. 

Observons  avant  tuut  qu’il  existe  un 
espace  vide  c entre  les  murs  et  le  revête- 
ment de  menuiserie,  circonstance  aussi 
importante  que  le  fait  meme  du  revête- 
ment; car  l’air  et  le  bois  sont  reconnus 
mauvais  conducteurs  du  calorique.  Du 
côté  nord,  le  plafond  est  double;  le  sol  est 
parqueté  sur  un  plafond  : en  somme,  tout 
est  parfaitement  calculé  pour  la  conserva- 
tion de  Y uniformité  de  température  dans 
le  local. 

Il  existe  un  petit  poêle  d , mais  on  ne 
l’emploie  que  rarement  et  seulement  dans 
le  cas  où  la  température  intérieure  descend 
au-dessous  de  la  glace.  Ainsi,  le  fruit  est 
maintenu  dans  une  atmosphère  fraîche. 

On  ouvre  un  peu,  daus  l’occasion,  la 
petite  fenêtre  à bascule  e : mais  eu  loul 
cas , l’ouverture  en  reste  fermée  par  un 
rideau , de  manière  à laisser  le  fruit  dans 
l'obscurité  : un  peu  de  feu  dans  le  poète  cl 
l’admission  de  l'air  (par  un  temps  sec)  à 


travers  la  fenêtre  mentionnée,  servent  à 
dissiper  l’humidité  naturellement  produite 
par  les  fruits.  Ceux-ci  sont  placés  pièce 
par  pièce,  sans  se  toucher,  sur  des  lits  de 
paille  longue  et  propre,  que  supportent 
les  tablettes  a.  a. 

De  l'exposition  de  faits  qui  précède,  il 
est  facile  de  conclure  que  les  conditions 
les  plus  favorables  à la  conservation  du 
fruit,  sont  : Y uniformité  de  température , 
■j  la  fraîcheur  et  Y obscurité , tout  comme  les 
qualités  essentielles  d'un  bon  fruitier  sont: 
d'être  construit  sur  une  pièce  dans  laquelle 
l'air  circule  librement  , et  d'avoir  double 
toiture  et  des  murs  doublés  intérieurement 
d'un  revêtement  en  planches  avec  interposi- 
tion d'un  espace  ride  entre  les  deux. 

Avec  une  température  uniforme,  la 
surface  du  fruit  ne  saurait  se  recouvrir 
d’une  couche  d’humidité  condensée,  cum- 
ule la  chose  aurait  lieu,  si  ces  fruits  étaient 
sensiblement  plus  froids  que  l'atmosphère 
ambiante.  11  est  vrai  que  ce  dernier  phé- 
nomène exige  pour  se  produire  une  diffé- 
rence de  température  assez  considérable, 
alors  que  le  temps  est  sec  : mais,  en  hiver, 
il  se  manifeste  avec  une  grande  facilité, 
surtout  sur  les  fruits  naturellement  cou- 
verts d’une  peau  lisse  : ceux  dont  l'épi- 
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derme  est  veloutée , doivent  au  peu  de 
co  ml  uct  r ici  té  de  leur  surface  pour  le  calo- 
rique, la  faculté  d’échapper  plus  aisément 
à ce  dépôt  d’humidité  condensée. 

Lorsque  Pair  est  plus  froid  que  les  fruits, 
il  se  passe  une  action  inverse  de  lu  précé- 
dente, savoir:  l’évaporation  des  surs  des 
fruits  et  par  suite  la  dessiccation  de  leur 
surface.  En  somme,  on  s'imagine  aisément 
combien  ces  alternatives  d’humidité  et  de 
dessiccation  sont  préjudiciables  au  fruit,  et 
Ion  comprend  l’immense  avantage  d’un 
local  dont  Pair  intérieur  ne  subit  qu’à  un 
faible  degré  les  vicissitudes  de  la  tempéra-  i 
turc  extérieure. 

Pour  donner  accès  dans  le  fruitier  à Pair 
du  dehors,  il  faut  choisir  une  heure  du  ^ 
jour  où  l'équilibre  de  température  suit  a 
peu  près  établi  entre  ect  air  et  celui  de 
l'intérieur  : on  évite  par  là  toute  conden- 
sation d’humidité  sur  les  fruits. 

Quant  à la  fraîcheur,  e’est  une  des  con- 
ditions favorables  à la  conservation  du 
fruit , par  la  raison  même  que  la  chaleur 
est  employée  pour  activer  la  maturation 
de  ccs  produits.  Le  fruitier  de  M.  Moerman 
doit  être  en  moyenne  plus  frais  que  s'il 


occupait  le  rez-de-chaussée  : car,  la  tem- 
pérature de  ces  derniers  appartements  est 
toujours  moins  froide  en  hiver  que  celle  de 
Pair  extérieur. 

Toutes  circonstances  égales,  d’ailleurs, 
des  fruits  placés  près  d'une  fenêtre  éclai- 
rée. ne  tardent  pas  à devenir  moins  beaux 
que  ceux  cjue  l’on  tient  dans  l'obscurité  : 
la  lumière,  en  ell’et,  en  activant  la  ma- 
turation des  fruits  , en  accélère  aussi  la 
décomposition  subséquente.  l)e  là  l’emploi 
du  rideau,  que  nous  avons  dit  exister  dans 
l'ouverture  de  la  petite  fenêtre  d’acrage. 

C'est  par  cet  ensemble  d’ingénieuses  dis- 
positions. que  M.  Moerman  parvient  à con- 
server en  état  parfait,  jusqu’au-delà  de 
Noël,  la  Poire  Marie-louise.  Nous  avons 
également  vu  chez  lui , dans  le  courant  de 
janvier,  le  N dis  d'Ilirvr  en  exemplaires 
bien  plus  gros  qu'il  n’est  ordinaire  à celte 
excellente  variété.  Ajoutons  que  M.  Moor- 
man  possède  un  beau  choix  des  meilleures 
variétés  de  Poires  , que  son  jardinier, 
M.  Tuckcr,  cultive  principalement  en  espa- 
lier, dans  sa  propriété  de  Clupliain-Koad. 

(Traduit  du  « Journal  ofthe  Ilorlicull. 

Society  j juin.  iS.'il .) 


i:\plirof  ion  <lrw  llgurcA  « La  première  représente  le  plan  horizontal  du  fruitier  : la  seconde, 
la  vue  intérieure,  et  la  troisième,  la  coupe  lon^itudinnlc  du  mémo  local.  — a.  Clui^h  formes  de  lattes 
parallèles,  larges  d'un  pouce  et  demi,  aur  dos  intervalles  d’un  pouce  et  quart.  — b.  Hevèlement 
en  planches  des  murs  du  fruitier.  — c.  Vide  compris  outre  ce  revêtement  cl  les  murs.  Un  vide  sem- 
blable existe  entre  les  deux  plafonds  plâtrés  de  In  toiture  du  rôle  nord.  — d.  Poêle  ou  fourneau.  — 
r.  Fenêtre  ronde  s'ouvrant  en  bascule  et  dont  l'ouverture  est  garnie  d’un  rideau.  — f.  Cloisons  en 
bittes,  analogues  aux  tablettes.  — g.  ltcuiise  placée  sous  le  fruitier. 


498.  Rectification.  Le  Ccécoloba  tnacrophylla , lloox.  (I),  est  le  Coccoloba 
rugosa , IUsr. 

Le  flotanical  Magazine  a publié  sous  le  i de  C.  magni folia,  Jacq.  (synonyme  du  Cor- 
nom  de  Coccoloba  tnacrophylla , une  plante  coloba  pubesccns ),  et  enfin,  par  celui  de 
que  M.  Cli.  Lemaire,  et  nous  après  lui,  C . bullata.  qu’on  aurait  pu  lui  conserver, 
avons  soupçonné  n’ètrc  pas  autre  que  le  comme  rendant  bien  l’aspect  si  particulier 
Coccoloba  rugosa  de  Desfontaines.  Cette  de  scs  feuilles,  si  le  nom  de  C.  rugosa 
prévision  est  changée  en  certitude  par  les  n’était  déjà  consacré  par  une  petite  phrase 
lignes  suivantes  que  nous  extrayons  d’un  de  Desfontaines . enfouie  dans  le  catalogue 
article  de  M.  Wcddell,  sur  les  plantes  nou-  des  plantes  du  jardin  botanique  de  Paris 
voiles  de  l’Amérique  du  sud  (Ann.  des  Sc.  (Ed.  III,  p.  389).  » 

Nat.,  3* série,  vol.  13,  p.  201.  Suit  la  description  de  la  plante,  qui 

« L’espèce  suivante  ( Coccoloba  rugosa , s’accorde  en  tout  avec  celle  du  Coccoloba 
Dilsf.)  est  des  Antilles;  elle  est  cultivée  tnacrophylla  du  Ilot.  Magazine.  De  plus, 
depuis  bien  des  années,  dans  les  serres,  la  patrie  de  cette  espèce  (iles  St.  Thomas 
sous  le  nom  de  Coccoloba  rugosa , mais  elle  j et  Porto-Uico)  se  trouva  pour  la  première 
n'a  été  bien  caractérisée  nulle  part.  Dans  fois  constatée  par  M.  AVcddell. 
l’herbier  de  Vaillant,  actuellement  en  pos-  J.  E.  P. 

session  de  M.  Delessert,  je  l’ai  encore  vue  j 

désignée  par  les  noms  de  C.  tnacrophylla , j (I)  Voir  ci-dessus  vol.  VI,  p.  207. 
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702. 

CROGOSM I A Al)  RE  A. 

TBITOftIA  Al  BEA  HortuL 

Iritlc.T  (Jlss.)  R.  Br.  — Triandria-motiogynia. 


CIIARACT.  GENER.  — Perigonium  corollinnin 
, tubo  niigusiu  bingiusnilo  incurvo  apicc 
vix  omplialo,  liuüti  subrcgularis,  6 partit!  Inci- 
niis  nbtongis  slrlhtiin  paUMitibus  ha^is  nccgibbo- 
sis  iu*r  poriferis,  interioribus  paulo  maioribus. 
Stnminn.y,  infra  faueem  perigonji  tubo  inserta, 
lonniis  pcrigonii  intcrinriDUs  opposita  , inter  se 
subaai|ui(listanlin  ( non  Ami*  de  pesa  ) , filament  i * lon- 

f;is  gracilihus  ereclis,  antheri*  ablonuo-lineai  i- 
ius  Iwisi  hiliilis . dorso  infra  medium  aflixis.  Ova- 
rium  ohlongutn,  tri  locu  lare  ; ovula  in  loculmpioquc 
circiter  10-12  angulo  intérim  biserintim  horizon- 
tal Uer  aflixa.  rmatropn.  Si  y lus  fîliformis,  apice 
trifidns,  divburis  auguste  lingulatis  «pire  eroso  : 
stigmalicis.  Capsula  (ex  cl.  Hook.)  snbglobuso 
spalbâ  persistante  longinr , triloba  . trilnrnlaris  , 
locul is  sep i u s abortu  o-spermis.  Semina  globosa , 
lævia. 

Herlia  perennis  , ixioiden  glal/errima  ; rhizomate  . 
hulboso-lubermo  f cnule  virgato , credo , simplici , 
nncipiti-ramjtrrsKo  apice  in  spirnm  ramnmm  basi 
nudam  abeunte , infrme  foliota  ; foliis  eollaterali - i 


bus  enxnli*  gmminei*  laie  lineuribn»  acnti**imi* 
/ danix  (non  plicalis)  nervosis,  floribus  in  *picn 
ramona  *e**itibu* , dislichi* , majnsculi* , crocris , 
singuli*  basi  k pu  tint  btrulvis  rinclix . xptü/nv  val  ri* 
sttbægutilibu * seariosii  aeutis  inlvyri * (nec  apice 
fimbriatisf. 

(Cbaract.  gcn.  c speciin.  exsiccat.  Rrcgcano  cli- 
citus). 

Diflert  ab  Ixid  tubo  pcrinntliii  incurvo,  limho- 
que  non  plane  regulari,  a Tritonià  fuuec  pcrigonii 
non  ampliatà  a Grisxorhizn  laeiniis  pcrigonii 
basi  non  poriferis,  ab  Hespcrnnthà . sieul  ab  om- 
nibus pnccedcnLibus  capsula  triloba,  oligns|>crinû, 
nec  plus  minus  prismaticâ,  polyspcrmâ. 

CIIARACT.  SPECIF.  — Idem  ne  gêner. 

Tritonià  narra,  Pappb  niss.  in  lierb.  Hook. 
Hook.  Bot.  Ma  g.  t.  4353  (novemb.  1847). 

Lindl*  Bol.  Iles.  ann.  1847.  tab.  01.  Paxt.  Mag. 
of  bot.  ann.  1848.  p.  3 cuni  icône. 

Iridacea,  Üreci:  exsicc.  N*  4') ‘il  b.  (absque  no- 
minc). 


C'csl  loujours  à regret  qu'on  doit 
changer  des  noms  déjà  consacrés  par 
l'usage,  mais  l'usage  n'a  pas  le  droit  de 
maintenir  une  erreur,  et  c'en  est  une, 
à coup  sûr,  de  placer  dans  le  genre  Tri- 
tonia  la  belle  iridée  à (leurs  safranées 
dont  il  est  ici  question.  Quelles  sont  en 
effet  les  espèces  types  de  ce  genre?  Evi- 
demment les  Tritonià  crocata  ( Ixia  cro- 
cala,  Bot.  Mag.  tab.  184),  deusta  (ibid. 
tab.  022),  miniata  (ibid.  tab.  600), 
fenestrata  (ibid.  t.  704);  or,  chez  ces 
plantes,  le  limbe  du  périanlbe  forme 
soucoupe  au  lieu  de  s’étaler  en  zone, 
les  étamines,  au  lieu  d’ètre  également 
espacées  entr’elles , sc  déjettent  toutes 
d'un  même  côté  de  la  fleur,  enfin  le 
fruit , au  lieu  de  trois  graines  en  ren- 
ferme un  assez  grand  nombre.  Il  serait 
facile  d'établir  par  une  comparaison 
analogue  que  la  plante  en  litige  ne  rentre 
ni  dans  les  Ixia  dont  le  tube  dorai  est 

t»«  vu. 


droit  et  le  limbe  parfaitement  régulier, 
ni  dans  les  Anomalheca  dont  la  deurest 
! très  manifestement  irrégulière,  ni  dans 
| les  Geissarhiza , ni  dans  les  liabiana , les 
Uesperanlha . les  Sparaxis  ou  les  genres 
analogues,  d’où  résulte  en  somme  quelle 
doit  elle-même  faire  genre  à part.  Un 
! eoup-d'œil  rapide  sur  les  innombrables 
plantes  de  ec  groupe  que  renferme  l'her- 
bier du  Muséum  de  Paris,  nous  a permis 
; d’appuyer  celte  conclusion  sur  l'obser- 
vation directe,  et  non  sur  l'inspection 
seule  des  ligures  et  les  indications  des 
livres. 

Le  nom  de  Crocosmia  fait  allusion  à 
l'odeur  très  prononcée  de  safran  que 
prennent  par  leur  immersion  dans  l'eau 
chaude  les  deurs  desséchées  de  la  plante. 
Cette  odeur  provient-elle  des  stigmates 
seuls?  réside-t-elle  aussi  dans  la  corolle? 
existe-l-ellc  dans  les  deurs  à l'état  frais? 
La  solution  de  ces  questions,  très  facile 

21 


Digitized  by  Google 


lia 


MtOCOSHIA  AlIREA. 


pour  (piiconquc  observera  l’espèce  dans 
les  jardins,  pourrait  avoir  quelque  ttli- 
lilè  pratique  en  nous  dévoilant  un  suc- 
cédané safran.  C'est  tout  au  moins,  un 
fait  curieux , que  l'odeur  caractéristique 
en  question  soit  unie  à la  couleur  non 
moins  caractéristique  du  safran  ; car 
l'épithète  crocaln  (safranéc)  rendrait  bien 
mieux  que  aurm  le  coloris  (loral  de 
l’espèce. 

Introduite  du  district  de  George  (colo- 
nie du  Gap)  par  M.  Villcl,  dans  le  jardin 
de  M.  James  Rackliousc  d'York,  le  Cro- 
rosmia  aurea  fleurit  pour  la  première 


fois  en  Angleterre,  dans  le  courant  du 
mois  d'août  1847  et  fut  dès  l'abord  pro- 
clamée plante  à succès.  On  attrait  droit 
de  s'étonner  qu’avec  de  pareils  litres  à 
la  vogue  elle  soit  restée  comparative- 
ment si  rare,  si  le  fait  n'était  malheu- 
reusement trop  vrai  de  tant  d'autres 
formes  de  cet  admirable  groupe.  Au 
train  dont  va  la  négligence  à cet  égard  , 
peut-être  un  jour  nos  |*clits  lits  referont- 
ils  la  découverte  de  mille  jolies  choses 
que  leur  arrière  grands-pères  connais- 
saient très  bien  et  que  nous  aurons  eu 
le  talent  de  perdre.  J.  E.  P. 


cn.n  al. 


S.  Cn.  Fr. 


Le  climat  du  Cap  est  un  climat  tout- 
à-fait  exceptionnel.  Il  faut  donc  autant 
que  possible  appliquer  aux  plantes  qui 
en  proviennent  une  chaleur  sèche  et 
brûlante,  tantôt  une  humidité  favorable 
à leur  développement.  Voici  le  mode 
que  je  recommande  pour  la  majeure 
partie  des  plantes  bullieuses  du  Gap  et 
tpti  m'a  toujours  complètement  réussi. 

line  plate-bande  bien  drainée  si  le 
sous-sol  est  humide,  au  moyen  de  sco- 
ries (zenders) , de  gravats  et  de  cailloux, 
sur  eette  couche  deux  tiers  de  terre  de 
feuilles  consommées  et  un  tiers  de  terre 
franche  de  jardin  ; celte  plate-bande  est 
ceinte  d'un  coffre,  qu'on  entoure  de  li- 
tière quand  les  gelées  menacent.  Vers  la 
mi-oclobre,  on  plante  les  bullies  cn  les 
enfonçant  à trois  pouces  environ  de  pro- 
fondeur. On  pose  les  châssis  sur  le 
coffre , toutes  les  fois  que  le  temps  est 
à la  pluie  et  pendant  tout  l'hiver  on 
en  chasse  l'humidité  en  donnant  beau- 
coup d'air,  quand  la  température  exté- 
rieure le  permet  ; on  couvre  de  litière 
ou  de  paillassons  dès  que  les  froids  sé- 
vissent. Aussitôt  l'arrivée  du  printemps, 
tous  les  bulbes,  dont  beaucoup  ont 
poussé  déjà  cn  hiver,  sont  cn  pleine 
végétation.  A cette  époque,  on  mouillera 


: abondamment , on  aérera  largement  en 
dépanneautant  même,  s'il  se  [«eut.  Dès 
que  les  fleurs  commenceront  à se  mon- 
j trer,  il  ne  sera  pas  inutile  d étendre  une 
1 toile  à mailles  claires  au-dessus  des 
j plantes  pour  éviter  les  maeulatures  des 
i rayons  du  soleil  et  l'avortement  des  fleurs 
qui  en  est  souvent  la  conséquence.  De 
plus,  au  moyen  de  cette  sage  précaution 
la  floraison  restera  beaucoup  plus  long- 
i temps  fraiche  cl  vive.  On  pourra  enlever 
le  coffre;  et  de  cette  manière,  1a  plalc- 
handc  continue  avec  le  sol  ordinaire  du 
jardin , fera  un  effet  plus  agréable  et 
semblera  l'émule  des  plates-bandes  de 
tulipes  et  de  jacinthes. 

A l'époque  de  la  maturation  des  grai- 
nes , le  tendclet  doit  être  enlevé  ; car 
il  est  important  alors  de  laisser  les  plan- 
tes exposées  à toute  l'influence  solaire , 
bien  plus  faible  que  celle  de  leur  pays 
natal.  Après  la  récolte  des  graines,  et 
lorsque  la  fanaison  des  tiges  commen- 
i eera , il  est  bien  nécessaire  de  soustraire 
la  plate-bande  aux  pluies  qui  pourraient 
survenir  et  persister  (tendant  un  certain 
temps.  Dans  cette  occurrence,  il  sera 
; sage,  si  Ion  n'aime  mieux  repanneau- 
ter,  de  placer  des  planches  inclinées  sur 
la  plate-bande , pour  empêcher  les  cattx 
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d’y  filtrer:  circonstance  qui  pourrait 
entraîner  la  moisissure  et  nécessaire- 
ment la  perte  de  beaucoup  de  bulbes, 
alors  en  plein  repos. 

Vers  la  lin  de  juillet , chez  ces  plan- 
tes, toute  vie  cesse;  on  relève  alors  les  I 
cayeux , et  l’on  conserve  les  uns  et  les  | 
autres  dans  un  lieu  bien  see,  bien  aéré,  ; 
â l’abri  de  toute  humidité , pour  les  rc-  j 
planter,  comme  je  l’ai  dit , au  mois  d’oc-  J 
tobre. 


Le  semis  des  graines  se  fait  soit  en 
place  sous  châssis  froid,  vitré,  en  au- 
tomne, soit  en  terrines,  en  orangerie 
près  des  jours.  La  plupart  des  jeunes 
plantes  provenant  de  ce  semis  commen- 
ceront â fleurir  dès  l'année  qui  suivra 
le  semis.  Les  cayeux  se  traitent  abso- 
lument comme  leurs  mères. 

L.  VII. 


-j-  499.  Manière  d’amener  à floraison  le  Renauthera  coccinca. 


Celte  Orchidée  n’a,  parait-il,  été  intro- 
duite en  Angleterre  qu’un  peu  avant  1817. 
Jusque  là,  tout  ce  qu'on  savait  en  Europe 
de  la  magnifique  piaule  chinoise , se  bor- 
nait à la  description  donnée  par  le  mis- 
sionnaire Louseiro  . aux  récits  des  voya- 
geurs dans  la  Chine , enfin  au  des>in 
qu’en  possédait  la  société  d’horticullure 
de  Londres. 

Cnc  fois  répandue  dans  les  collections 
de  l'Angleterre,  l'espèce  ne  parut  guère 


bien  disposée  à fleurir,  et  même  aujour- 
d’hui, dans  les  collections  où  la  culture 
des  orchidées  est  le  mieux  comprise,  sa 
floraison  est  une  bonne  fortune  assez  rare. 

Plein  de  l'idée  que  ce  manque  de  succès 
tenait  à l'influence  d’une  atmosphère  trop 
sèche,  M.  Fairbairn,  de  Claremout,  •>  ap- 
pliqua sur  les  tiges  de  la  plaute,  exposée 
autant  que  possible  à l'action  solaire,  de 
la  mousse  qu'il  maintint  constamment 
humide,  s Le  résultat  fut  l'apparition  en 
Octobre  1827,  de  la  splendide  paniculc 
figurée  dans  le  l4m*  volume  du  Botanical 
Hegister. 

A Chalsworlh,  la  floraison  de  l’espèce 
eut  lieu  sous  des  conditions  un  peu  diffé- 
rentes. « Vers  le  mois  d’avril  1836,  nous 
en  mimes  un  exemplaire  dans  une  petite 
serre  spécialement  destinée  à quelques 
plantes  eu  double,  et  dont  la  température 
variait  entre  15°  et  17° 11.  (63°  à 7Ü  Farh.)  >* 
L’exemplaire  ne  reçut  d’autre  humidité 
que  celle  résultant  des  arrosements  et  par 
ci  par  là  d’un  scringage  : il  fut  exposé  aux 
rayons  directs  du  soleil.  En  trois  mois 
apparurent  deux  paniculcs,  dont  une, 
venue  à perfection , fut  représentée  dans 
le  Magazine  of  Rotang^  (vol.  IV.) 

Feu  M.  Couper,  de  Wenlhworth  en  ob- 
tint des  llcurs  plusieurs  aunées  consécu- 
tives, m sans  jamais  en  arroser  les  liges  et 
feuilles,  sans  la  tenir  dans  une  atmosphère 
chaude  et  chargée  de  vapeurs.  » 

M.  Falconer,  de  Cheam,  qui,  dans  les 
concours  d’exposition  de  la  Société  d’hor- 
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ticulture , a plusieurs  fois  obtenu  des 
premiers  prix  pour  la  belle  culture  de 
cette  plante,  » la  fait  croître  sur  un  bloc 
de  bois , les  racines  enveloppées  de 
mousse , et  suspendue  aussi  près  que 
possible  des  châssis  vitres,  de  manière  à 
lui  ménager  beaucoup  de  chaleur  solaire , 
beaucoup  de  lumière  et  de  l'humidité  en 
abondance  aux  racines,  trois  conditions 
indispensables  pour  en  rendre  la  ilornison 
certaine.  » 

M.  Basselt,  de  Westcnbirt,  a fait  éga- 
lement bien  fleurir  le  lienanthera;  mais , 
j’ignore  sous  quel  traitement. 

Tous  les  exemplaires  de  cette  orchidée  ( 
que  nous  possédons  à Chalsworlh . oceu-  j 
peut  la  grande  serre,  croissant  sur  des 
blocs  qui  sont,  ou  suspendus,  ou  fichés 
en  terre  par  un  bout.  La  hauteur  des 
exemplaires  varie  entre  0*,90  et  3"\B0  : j 
tous  sont  exposés  en  plein  au  soleil,  les 
racines  et  tiges  ne  sont  pas  enveloppées  : j 
en  été  l’on  seringue  tous  les  jours;  en  | 
hiver  l’eau  ne  leur  est  donnée  qu’en  très  , 
faible  proportion  et  seulement  toutes  les 
deux  ou  trois  semaines.  Combien  ce  traite- 
ment artificiel  répond  aux  habitudes  lia- 
turellcs  et  par  suite  aux  besoins  de  l’espèce,  I 


c’cst  ce  que  l’on  jugera  facilement  par  les 
résultats  suivants  : depuis  niai  184(5,  un 
même  exemplaire  a produit  quinze  pani- 
cules  dont  trois  fleuries  en  ce  moment, 
un  autre,  depuis  mai  1847,  a donné  quatre 
paniculcs,  dont  trois  sont  à divers  degrés 
de  leur  développement  ; un  troisième 
enfin  dans  le  cours  de  cette  année  en  a 
fourni  trois,  dont  deux  eu  ce  moment  en 
état  de  perfection. 

Ce  n’est  pas  chose  rare  à Cbatsworlh  de 
voir  cette  espèce  produire  des  fleurs  au 
beau  milieu  de  l'hiver  : mais,  en  général, 
ces  fleurs  ne  viennent  pas  aussi  bien  que 
celles  d’été  : elles  durent  parfois  quatre 
semaines  au  moins. 

Mr  Scott  , in  Paxt,  Magazine  of 
Butany. 

Combien  la  vignette  ici  reproduite  rend 
peu  justice  à celte  admirable  épiphyle!  Je 
l’ai  vue  au  Brésil,  dans  le  jardin  de  Lagoa 
da  frétât  où  les  Chinois  cultivent  le  thé  : 
c’était  à s’incliner  d'admiration  devant  ces 
vastes  pnmcules  écarlates  étendues  comme 
un  parasol  sur  toute  la  plante.  L'exem- 
plaire dont  je  parle  avait  (été  importe  de 
Chine  par  un  capitaine  de  vaisseau. 

L.  VH. 


| 500.  Note  fliiir  l'arrosement  des  plantes  en  pots. 


Dans  l’arrosement  des  plantes  en  pots,  les 
personnes  peu  familiarisées  avec  l'horticul- 
ture pratique  sont  sujettes  à commettre 
de  graves  erreurs.  Les  praticiens  savent, 
par  expérience,  qu’une  trop  grande  quan- 
tité d’eau  stagnante  autour  des  racines  est 
très  nuisible  à la  plupart  des  plantes;  de 
là  celle  recommandation  ordinaire  de  ne 
donner  de  l’eau  qu’avec  beaucoup  de  mé- 
nagements, surtout  en  hiver,  lien  résulte 
que  l’on  tombe  fréquemment  dans  l’excès 
contraire,  au  grand  détriment  des  plantes. 
Du  moment  que  le  sol  est  desséche  au 
point  que  les  fibres  des  racines  n’y  trou- 
vent plus  d’humidité  à absorber,  la  plante 
perd  une  partie  importante  de  sa  nourri- 
ture; elle  commence  à languir.  Les  unes 
résistent;  d’autres,  et  de  ce  nombre  sont 
les  bruyères , ne  lardent  pas  à périr. 
L’essentiel  dans  les  arrosements,  c’est  de 


prévenir  un  pareil  état  de  sécheresse,  du 
moins  pendant  la  période  végétative  des 
plantes  ; il  faut  l’éviter  en  tout  temps  pour 
celles  d’une  texture  sèche  et  raide;  il  faut 
aussi  se  garder  de  faire  de  la  terre  une 
bouillie  où  les  plantes  seraient  noyées.  Ln 
suivant  ces  instructions  les  personnes  les 
plus  novices  cil  fait  de  pratique  peuvent 
en  toute  sûreté  faire  les  arrosements.  11 
faudra  pourtant  toutes  les  fois  qu’on  arrose 
les  plantes  en  pots,  leur  donner  assez 
d’eau  pour  que  le  sol  soit  entièrement 
humecté.  Quant  à la  différence  à faire 
entre  les  plantes  qui  demandent  plus  ou 
moins  d’eau , ccci  doit  s’entendre  plutôt 
de  la  fréquence  plus  ou  moins  grande  des 
arrosement»  que  de  la  quantité  de  liquide 
à donner  en  une  fois. 

K.  R.  in  Gardcncrs  Magazine  of 
Botany.  (Traduction  libre.) 
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CYPRIPEDIH  JAYAIÏICII. 

CYPBIPEDIll  DE  JAVA. 

Orchideæ  j Cyprijiedieic.  — (îynnnciria-Diandria. 


CHARACT.  GENER.  - Vide  sunra  vol.  III, 

t.  186. 

CHARACT.  SPECIF.  — G.  acaule,  fol  iis  disti- 
eliis  oblongis  glnbcrrimis  supra  pallitlè  (in  icône 
niuiis  saturatè)  viriüibus  albidis,  maciilis  intense 
viridibus  variegalis  subtus  inimaculalis , scapo 
unitloro  folio  niulto  longiore  piibcscente , sepulo 
superiorc  ovato  Hcuminato , sicut  inferioribns  ( in 
tinuiii  concretis)  petalisque  exlùs,  venis  viridibus 
striato  olbido,  petalis  auguste  lanceolatis  paten- 
tibus  undulatis  ciliatis  glandulosis  inferne  viridi- 
bus apirem  versus  roscis,  sicut  labclli  basi,  ma- 
culis  parvis  purpureo-fuscis  conspercis  labcllo 
olivacco  venis  paruin  couspicuis. 

(Diagmotii  ex  icône  ri  quoaJ  folia  e Mal.  rtc.) 

Cypripedium  javanicum , Rkixw.  miss,  ex  Lindl. 


in  Pnxt.  Flow.  Gard.  I (ann.  1830)  p.  39  (absque 
icône)  (1). 

C.  javanicum  ? Bivmk  Cat.  (ined.  ?)  98  ex  Ilassk. 
Cat.  Iiort.  Bognr.  p.  48  (ubi  nomen  tantum). 

C.  burbatxnn  var.  paltidum  f \ suça  (ined.)  ann. 
1847  fide  Kelelccr. 


(1)  Voici  tout  C«  que  le  D*  Liiullry  dit  de  cette  espère  dans 
la  noie  que  nous  citons  • 

Cnr, ptitnm  .........  . B....-  ined.  — T tout.  « 

Jata.  (ijoo  introduit  ?)  — Fouille*  tachées  de  vert  cl  bien  plus 
rourirs  que  la  hampe.  Sépales  veine*  de  vert,  létales  distinc- 
tement maculés  de  pourpre  sur  un  fond  vert,  rose»  vers  i.i 
! pointe,  bordés  de  lonjt*  cil».  Libelle  d*un  vert  olive  fonce. 
! non  veiné.  Le  P'  Blume  rapporte  celle  espèce  au  rrswi»* 
[Sic  ■ n'est  -ce  pas  barbalum  que  l’auteur  veut  dire?)  et  peul- 
• cire  avec  raison  : mais  un  drasbl  «le  M.  Beinnardl  que  nou» 
i avons  sous  les  yen» , ainsi  qu’un  exemplaire  sec  de  la  rollec- 
tion  de  Lobh  j.o»S0i)  prouvent  que  la  question  mérita  un  nouvel 
examen,  kn  mut  cas,  ce  que  nous  venons  de  dire  du  C.  jaean*- 
I rua»  suflirail  pour  le  caractériser  comme  variété  bien  distincte. 


La  I telle  espèce  de  Cypripedium  dont 
nous  publions  les  premiers  la  figure, 
fut  confondue  d’abord  par  MM.  Veitch 
cl  probablement  par  sir  \V.  Hooker  avec 
le  Cypripedium  barbalum.  Bien  plus, 
Fauteur  du  üotauical  Magazine  se  de- 
mandait , à ce  propos , si  le  Cypripedium 
barbalum  lui-même  était  bien  distinct 
des  Cypripedium  venustum  et  purpura- 
<ti ni.  A ces  doutes  que  les  horticulteurs 
et  la  généralité  des  botanistes  seront 
loin  de  partager,  nous  voudrions  pou- 
voir opposer  des  diagnoses  des  quatre 
plantes  en  litige,  faites  sur  le  vivant  d’une 
manière  comparative  : malheureusement 
les  matériaux  complets  nous  font  défaut 
pour  ce  travail  et  c'est  à l'aide  de  figures 
et  de  descriptions  que  nous  allons  nicher 
d’établir  les  droits  qu'ont  ces  plantes  a 
figurer  séparément  dans  les  catalogues 
spécifiques. 

Et  d'abord , le  Cypripedium  venustum 
est  mis  hors  de  cause  par  le  seul  fait  de 
la  présence  de  mouchetures  pourprées 


i 

! 


sur  la  face  inférieure  de  ses  feuilles,  ca- 
ractère constant  malgré  que  le  fait  du 
contraire  semble  vaguement  affirmé  par 
sir  W.  Hooker. 

Secondement , le  Cypripedium  bar- 
balum, se  distingue  des  trois  autres  par 
la  présence  de  verrues  glanduleuses  sur 
le  bord  supérieur  des  pétales.  Scs  feuilles 
d'un  vert  moins  foncé  que  celles  du  C. 
venustum , sont  au  contraire  d’un  vert 
bien  moins  clair  que  celles  des  Cyprip. 
Javanicum  et  purpuralum.  11  sc  pour- 
rait, du  reste,  que  ce  dernier  caractère 
variât  dans  des  limites  assez  larges  , car. 
la  ligure  ci-jointe  du  C.  javanicum  re- 
présente la  plante  avec  des  feuilles  d'un 
vert  plus  foncé  que  chez  aucun  des 
exemplaires  vus  par  nous  dans  les  col- 
lections de  Paris  (Jardin  des  plantes , 
Pesealorc,  kclclecr,  etc).  Mois , enjout 
cas  ce  dernier  sc  distinguerait  du  C. 
barbalum  par  l'absence  de  verrues  glan- 
duleuses , du  purpuralum  par  ses  di- 
mensions plus  fortes  et  de  tous  deux  par 
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îles  fleurs  chez  lesquelles  le  verl  pré- 
ilomine  , au  lieu  du  pourpre  plus  ou 
moins  vif. 

Imroduit  il  y a six  ou  sept  ans , de 
Java  par  le  colleeleur  Thomas  Lobb,  | 
le  Cypripedium  javanicum  a dù  fleurir 
en  premier  lieu  chez  MM.  Veitch  en 
1 84G , si  tant  est  que  ce  soit  la  plante 
dont  sir  William  llooker  parle  (sous  le 
n“  4234  du  Butanical  Magazine)  comme 
d’une  variété  de  C ypripedium  barbatum 
dont  les  fleurs  présentaient  les  couleurs 
pâles  liu  renustum.  La  conjecture  que 
nous  avançons  ici  s'appuie  sur  la  syno- 
nymie de  l’article  de  sir  W.  llooker, 
sur  le  fait  que  MM.  Veitch  ont  mis 
d'abord  dans  le  commerce  le  C.  javani- 
cum  sous  le  nom  de  C.  barbatum  palli- 
dum , enfin  sur  ce  que  les  exemplaires 


dont  il  est  question  dans  le  liutanical 
Magazine  comme  de  deux  formes  du 
C.  barbatum  , étaient , dit  l’auteur,  ori- 
ginaires de  Java.  Celte  dernière  assertion 
n'est  probablement  vraie  que  de  l’exem- 
plaire pâle  (C.  javanicum),  et  l'on  doit 
croire,  jusqu’à  preuve  du  contraire, 
que  l'exemplaire  à couleurs  vives  (C. 
barbatum) provenait  du  mont  Ophirdans 
la  Péninsule  de  Malacea. 

Pour  revenir  au  C.  javanicum , il  faut 
bien  que  celte  espèce  ait  fleuri  très  rare- 
ment jusqu'à  ee  jour,  puisque  l'Orchi- 
dologuc  par  excellence,  le  1)'  Lindley, 
dans  l’article  que  nous  traduisons  ci-des- 
sous (article  écrit  en  1830)  ignore  si  on 
la  cultive  en  Europe.  Sa  floraison  dans 
l'établissement  Van  Ilouttc  eut  lieu  vers 
la  lin  de  l'année  dernière.  J,  E.  I’. 


muni:. 

Voir  Cypripedium  barbatum,  tom.  III,  p.  190. 


■ nuim-rXIon  dr.  (,//>>•  i / it~ ti m ni  à feuille»  toute»  rodlcalo».  étroite»  et  eorlncc». 


(b’APRÈS  L* 

1.  Cyprijtedium  venustum , Wallich  (Bol.  Mac. 
I.  21211). 

Originaire  de  Silhet  c!  des  montagnes  de  Kha- 
SVQ , dons  le  nord  de  l’Inde  continentale.  Nous 
n’en  avons  pas  vu  d’exemplaire  provenant  de  l’ar- 
chipcl  Malayen. 

feuilles  maculées  de  vert  foncé  et  de  pourpre, 
presque  aussi  longues  que  lu  hampe.  Labcllc  el 
sépales  veinés  de  verl.  Pétales  maculés  de  pour- 
pre el  bordés  de  longs  cils. 

2.  Cypr.  javanicum , Reikw. 

Java. 

Voir,  quaut  aux  caractères,  les  observations 
ci  ^dessus  et  la  noie  placée  sous  la  diagnose  spé- 
cifique. 

3.  C.  barbatum.  Lixol.  (Voir  ci-dessus,  v.  III  . 
p.  UK)). 

Mont  Ophir  (Péninsule  malaycnne).  Découvert 
par  Griffith. 

Semblable  au  nn  t , mais  le  bord  supérieur  des 
(létales  porta  des  glandes  pourpres  et  celle  même 
couleur  se  rencontre  bien  plus  vive  sur  les  autres  ; 
parties  de  la  fleur. 

4.  C.  purpuratum , Lixdl.  Bot.  Reg.  t.  1991. 

Dans  des  crevasses  de  rochers  humides  et  tapis- 
sées de  mousse,  vers  le  sommet  du  mont  Ophir. 

Kncore  analogue  au  IN‘°  1 : mais,  le  sépale  dor- 
sal est  convexe,  blanc  veiné  de  pourpre,  el  toutes  j 
les  autres  parties  sont  aussi  maculées  de  pourpre 
très  vif.  Les  feuilles  sont  bien  plus  courtes  el  ; 
plus  ohlongucs  que  dira  aucune  des  especes  pré- 
cédentes. 


Dr  Li.vdlkt). 

I 5.  C.  Lowçi , Lixdl.  (Voir  ci-dessus,  vol.  III, 
p.  29|t>;  IV.  pl.  375)  Bornéo  et  Sarawak. 

Remarquable  par  la  prolongation  de  scs  pétales 
en  deux  longs  corps  spalhulés,  maculés  de  pour- 
| pre.  Les  exemplaires  spontanés  ont  de  8 à il)  fleurs 
| sur  la  même  hampe. 

fi.  C.  glandulifcrum , Hu  me. 

Nouvelle  Guinée,  sur  de  vieux  troncs  d’arbres 
I (espèce  non  introduite). 

Feuilles  semblables  à celles  du  N°  7.  Fleurs 
grandes,  au  nombre  de  2 a 3,  sur  une  hampe,  ù 
longs  pétales  tordus . portant  sur  leur  bord  des 
glandes  sélifères  : labcllc  grand,  d’un  rose  pale, 
muni  à l’intérieur  de  deux  longues  pointas  diri- 
gées en  arrière. 

7 C.  inniijnr.  Wall.  ( IIook.  Bot.  Mag.  t.  3412). 

.Montagnes  de  Silhet  cl  de  khasyn. 

Feuilles  étroites  non  maculées.  Fleurs  grandes, 
à labelle  couleur  orange,  à sépale  dorsal  large, 
verdâtre,  bordé  de  blanc,  ii  longs  pétales  ver- 
dâtres, étalés  et  plats. 

S.  C.  Lindleyanum , Schonrurgk. 

Prairies  humides  de  la  Guyane , parmi  les  7>ro- 
sera , Hctiamphora , el  plantas  analogues  (espèce 
non  introduite). 

Planta  robuste,  à feuilles  dures,  à hampe  de 
fiO  centimètre»,  couverte  d’un  duvet  couleur  de 
rouille.  Fleurs  brunes  en  pauiculc  unilatérale, 
ayant  à leur  base  des  bractées  spath ifortnes.  La- 
bel le  petit,  obloug,  vert.  Espèce  beaucoup  (dus 
curieuse  que  belle. 

[La  mile  page  IGB.) 
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Oesneriaceæ  § Gestiereæ , Dxt, 

GIIARACT.  GEAE  II.  — Cnhjx  tubo  ovarii  basi  I 
atlnnto,  Ittciuiis  angitsli*  Mibæqualihu*.  Corollte 
tubulosæ  leviter  signioideo-incu rv« , Mo  3-lobo, 
lobis  parum  inrequnlibus.  Etamina  4-diilynama 
inclusa.  antheri * inter  sc  cohæreutibus.  Glundultv 
«lise»  postica*  crnssitisculæ  sæpius  plus  minus  coti- 
crelÆ  autirn  minuta,  neleris  oosolctis.  Stigma  [ 
obsolète  bilobuin.  Capsula  (ex  auct.)  coriacea,  bi- 
vnlvis,  poly sperma. 

Herb»  brnsitie me» , tropicale* , rhizomate  tube- 
roxo  cra*$o  (non  xquamoso)  perennante* . eaulibus 
aimpticibus , clongati»  r.  brrrissimis  [ideàque  obsn-  J 
Mis),  fol  iis  opposite  v.  Vert  ici  lia  tin  floribu*  ctrfanri*, 
conta  lis,  crenato-denfatix  villa, «ta  , panicutis , rn- 
cemit  cymitve  terminal  ibue , multifloris;  Floribus 
spccioti*. 

Gesneria , Dxe.  in  Revue  llnrtie.  Déceinb.  1848. 
p.  46  '). 

Gesneria  spec.,  Aircî. 

Omut.  Gcnus  liabitn  , végétations,  chametcri- 
blisipie  floris  opliine  defini tuiii^  ad  quod,  monento 
cl.  llccaisnc,  rcfercudœ  : 

1.  Gemeria  tuberota , Bot.  Mag.  t.  5664. 

2.  G.  cochlcari* , Hook.  Bol.  Mag.  t.5787. 

3.  G.  tr*acroBtacnyaf  Likdl.  Bot.  Reg.  t.  1202. 

4.  G.  ditcolor , Likdl.  Bot.  Reg.  anu.  1841,  t.  63. 

H.  G.  polyantha , DC.  Hook.  in  Bol.  Mag.  t.  3993 

(excl.  synon.). 

6.  G.  umbcllata,  Dxe.  G.  (luberosa)  eaulibus 
pluribus  creelis,  villosis,  foliis  oppositis  cordatis 
petiolatis  corda  to-o  va  lis  rrenalis,  utrinque  villo- 
sis, supra  atonie  viridibus  subtus  violasccoti- 


llOl  I.  KO  PU  LD. 

— Didynainia-Angiospcrmia. 

bus  nervis  pronienlibus  violoccis,  eymà  umbrlli- 
formi  terminali  longe  pedunculnta  ( peduneulo 
8 10  poil.  tnngo,  calycis  fusci  laeinii»  subulatis 
tubo  longioribus.  corollæ  12-13  lin.  longæ)  rose» 
intus  pallidioris  lobis  rotundalis,  glandulis  nosti- 
cis  2 ovatis  lateritiis  apiee  cuiarginato  pullidis, 
ovario  velutiuo  violaceo  (Diagnot.  e scfntlul.  et 
icône  inrtl.  ci.  Dur  ). 

Espèce  encore  inédite,  introduite  { par  Clnussen) 
du  Brésil,  dans  le  jardin  des  plantes  de  Paris,  où 
elle  fleurit  en  juin  1849. 

7.  G.  Douylasii , Likdl  Bot.  Reg.  t.  1110  (excl. 
syn.). 

8.  G.  ttookeri , Dxa.  Nss. 

G.  terlicillata , Hook.  Bot.  Mag.  t.  2776.  non 
Cavak. 

9.  G.  parti ina  , Dm.  Mss. 

G.  Dougfasii,  ■'*  vorticillnla , Hook.  Bot.  Mag. 

I t.  3612,  non  G.  Douylasii } Likdl. 

10.  G.  Leopoldi , Scukidw.  (infra  dcscript.). 

CHARACT.  SPECIF.  — • G.  (luberosa)  coule 

I herbaceo  simplici  erecto  (circit.  pcdali)  sicut  tola 
I planta  tenuiter  pubeseente  inferne  nudo  apiee 
. vertieillo  folioruin  pnnicuU  eymosa  terminali 
! subsessili  coronato,  foliis  Amis  vertieillatis,  laïc 
ovatis  acuiniuatis  basi  interdum  iii.eipiali  Slibacu- 
tis.v.  oblusis  supra  viridibus  sublus  purpureis; 
pcdicellis  corollà  paulô  longioribus  corolla  rocci- 
ne;î,  in  fauce  Isibii  inferioris  3-mnculata , glandulis 
posticis  basi  coueretis.  » Scbiidw.  in  liller. 

Gesneria  Lcofxddi , Sciieidw.  Mss.  in  liort.  Van 
lloutt. 


Démembrer  en  petits  groupes  natu- 
rels les  prétendus  genres  dans  lesquels 
s'entassaient  mille  formes  disparates , 
c'est  rendre  un  véritable  service  à l'hor- 
ticulture intelligente  et  sérieuse.  Si  tant 
de  gens,  qui  prétendent  le  contraire, 
étudiaient  les  choses  au  lieu  de  s’em- 
porter contre  ce  qu’ils  appellent  l’inva- 
sion des  mots , peut-être  découvriraient- 
ils  que  les  mots  sont  utiles  dès  qu'ils 
expriment  des  idées  claires  et  vraies , cl 
que  dix  noms  génériques,  appliqués  à 
des  groupes  bien  définis , valent  mieux 
qu'un  seul  servant  d'étiquette  au  chaos. 

Ces  réflexions , banales  à force  d'être  I 


justes,  s'adressent  aux  horticulteurs  in- 
telligents qui  ne  reculent  pas  devant  la 
difliculté  de  s'instruire.  A ceux-là  nous 
dirons  avec  notre  savant  ami  M.  De- 
caisne  : les  genres  vraiment  naturels 
par  ecs  caractères  floraux,  dont  l'appa- 
rente subtilité  vous  cITraie,  le  sont  au 
fond  par  des  conformités  de  végétation, 
de  mode  de  vie,  de  patrie,  qu’il  vous 
importe  au  plus  haut  point  de  connaître, 
parce  que,  telle  plante  d'un  pareil  genre 
étant  bien  étudiée  quant  à sa  culture, 
vous  pourrez  généralement , par  analo- 
gie , deviner  la  culture  de  scs  congé- 
nères. Au  lieu  d’avoir,  par  exemple, 
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ce  vieux  genre  Gesneria,  dans  lequel  il  culcs  (ou  en  grappes).  J'y  rapporlc  les 
parait  si  commode  de  jeter  polc-mélc  Gesneria  luberosa,  etc.  (Voir  ei-dessus 
îles  formes  discordantes  par  les  besoins  pour  l’énumération  de  ees  espèces).  » 
autant  «lu  moins  que  par  la  structure , : .Nous  voudrions  trouver  le  temps  et 

les  unes  à rhizomes  écailleux  comme  la  place  pour  transcrire  ici , d'après  la 
les  Achimene» , d'autres  b rhizome  tu-  même  autorité,  les  caractères  des  Iso- 
berculeux  comme  les  Ligeria  ( Gloxinia  lima,  lUrcœa,  Cortjlltoloma , et  autres 
s/ieeiosa , etc.),  vous  embrasserez  d’un  genres  démembrés  avec  non  moins  de 
coup -d'œil,  comme  vous  cultiverez  . discernement  de  l'ancien  prétendu  genre 
d'une  façon  presque  identique,  les  véri-  Gesneria.  (’.es  nouveaux  exemples  ne 
tables  Gesneria,  dont  M.  Dccaisne  trace  feraient  qu'appuyer  des  assertions  peu 
comme  suit  les  caractères  : j contestables,  et  nous  avons  bête  d'en 

« Les  Gesneria  sont  munis  d'un  ea-  venir  à l'objet  spécial  de  cet  article, 
lice  à cinq  dents  égales,  d’une  corolle  II  s’agit  d’un  véritable  Gesneria,  très 
tubuleuse  dilatée  à la  gorge,  d’un  stig-  distinct,  parait-il,  de  toutes  les  espèces 
mate  à deux  lobes  peu  prononcés,  de  décrites.  Est-il  besoin  d’ajouter  que  c’est 
une  à deux  glandes , dont  la  supérieure  l'une  des  plus  belles  Gesnériacées  con- 
trés développée  et  souvent  bipartite,  nues?  Port  élégant,  richesse  de  eolo- 
l’inférieurc  petite.  — Les  Gesneria  ainsi  ris,  tout  la  distingue,  même  dans  eette 
limités,  sont  des  plantes  du  Brésil,  à famille  si  féconde  en  formes  d’élite,  tout 
rhizome  tubéreux,  munies  ou  dépour-  la  rend  digne  du  beau  nom  quelle  a 
vues  de  liges,  à feuilles  cordiformçs  ; reçu  de  M.  le  professeur  Schcidwcilcr. 
(ou  ovales),  velues,  à (leurs  en  parti-  J.  E.  p. 

« I I.TI  UK. 

Voir  ci-dessus  l’article  Gloxinia,  tome  VII,  p.  1 55. 


iauibaaaaûaiaa. 


-J-  301.  Phlox  Vicomtesse  de  Itcllcvnl  (juiiKu). 


Cette  nouvelle  variété  a été  obtenue  par 
M.  Méznrd,  d’un  semis  de  decutsala,  delà 
série  îles  Phlox  Lierval.  Sun  feuillage,  qui  I 
est  très  large,  aeeoiiipagne  admirablement 
de  grondes  et  belles  Ileurs  d’un  blanc  lé-  I 
gerement  rusé,  avec  l’œil  d’un  beau  car-  1 
min  vif  et  le  tube  un  peu  violacé  ; elles  I 


sont  disposées  en  grosses  ombelles  bien 
touffues.  C’est  une  plante  qui  peut  figurer 
au  premier  rang  dans  les  collections. 
M.  Mézard,  horticulteur  à Puteaux  (Seine), 
rue  Saint-Denis,  N"  13,  la  met  au  com- 
merce ce  mois-ci. 

( l' UorticulttMT  frustrait.) 


I-: nu  narrai  ion  tien  Cypripedittn» . (Suite  et  fin , v.  pag.  1Ü6). 


9.  C.  curicinum , Li.mil.  (C.  foliis  angustissimis 
coriaceis  acutis  unicostalis  scapi  tonienlosi  longi-  ! 
tudine,  racemo  plurifloro,  bracteis  ovalis  spnllia-  1 
rois  glaliris  ovario  glabro  hrevioribus , sepalis  1 
Intcrnlibus  cnnnatis  labolli  longiltidinc,  pclalis  in 
rautiam  acuminalis. 

liécouverl  dans  la  Bolivie  par  Ilridges  (non  in*  | 
traduit). 

Quoique  nous  n’avons  des  fleurs  de  celle  plante  I 


qu’à  l’état  de  simples  fragments,  ces  fleurs  sufti- 
sent  pour  prouver  que  J’cspcce  est  parfaitement 
distincte  de  toutes  les  autres.  Les  feuilles,  longue 
d’environ  30  centimètres,  sont  larges  de  7 milli- 
mètres : mais  l’enroulement  de  leurs  bonis  les 
fait  paraître  encore  plus  étroites. 

10.  C.  eaudatum , Limil.  — Voir  ci-dessus, 
vol.  VI , p.  99. 
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706—707. 

NYHP11ÆA  TDERMAL1S, 

SÈVEPIUR  DES  K\UX  TUEK.EI.ES. 


jVymphæaceæ  § Eiinymphea1, 
CIIARACT.  GEXER.  —Vide  supri,  p.  293. 
CHARACT.  SPECIF.  — X.  t Lotos)  foliis  orbi- 

rnlalo-prlt.itis  (diamètre  (>-10- pull  ira  ri  ) pus  lice 
oltc  exrisis , margine  ovsrrle  sinualo-dentnlo, 
ulrinnue,  sicut  tota  planta,  glaberrimis,  supra 
V iridÎDUS , tubtu»  nitove  ttubmelallico  vinlaven- 
cœrulescentibuB , maeuti » mluralioribut  tpani*; 
floriltijs  mnjusculis  ( diametrn  ad  maximum 
î>-pollic.);  scpalis  oblongh  obtusis  9-13-nerviis, 
pctalis  extimis  4-  scpalis  æquilnngis  ex  ht»  roam, 
scriei  sequeulis  6-8  iiueqnalibus  minnribus,  in- 
tima; paucis  mullo-minuribus;  staniinibus  iiumc- 


Nob.  — Polyandria-Monogynin. 

rosis  ; apprndiribus  sligmalicis  radios  papillosos  , 
longitiifliiie  exccdentibus. 

(Charact.  ex  icône  stirpis  in  liorl.  Van  Hoult. 
cl  e speciminc  sponlaneo  cxsiccalo  in  lierb.  Deles- 
sert  cliritus). 

Xymp/uea  thermalb *,  OC.  Syst.  11,  p.  54  (exclus. 

1 svnou.  Andrews.).  Heichknb.  Icon.  Flor.  German. 
VII  , p.  34,  t.  71. 

Xymphœa  Lot  ut , Waldst.  et  Kit.  PI.  rar. 
i huiig.  1,  p.  13,  L 15,  non  L.  (cum  icône  et  des- 
j cript.  opiimis).  Sms.  Bol.  Ma  g.  I.  797. 

Qvttalia  myntica , Salisb.  Parad.  Lond.,  N°  14, 
l in  Annot.  (quoad  stirpem  hungar.). 


A l’occasion  du  Nymphœa  cœrulea , 
nous  avons  esquissé  l'histoire  des  Lotus 
d’Egypte  : Voici  maintenant  un  Lotus 
particulier  it  l’Europe  et  dont  les  anciens 
n'auraient  pas  manqué  de  signaler  l’cxis-  j 
tcnce,  si  la  plante  habitait  les  eaux  de 
la  Grèce  ou  de  l'Italie,  au  lieu  d’ètre 
confinée  dans  un  coin  de  la  Hongrie. 
C’est  en  effet,  dans  les  eaux  thermales  | 
de  Pcczc , près  Grosswardcin , pur  le 
V7'"°  degré  de  latitude  boréale,  que  la 
nature  a reléguée,  loin  de  ses  compagnes 
naturelles , celte  sœur  jumelle  du  Lotus 
sacré  du  Nil.  U ne  habitation  à la  fois  si 
restreinte  et  si  longtemps  soustraite  aux 
investigations  scientifiques,  explique  l’ap- 
parition tardive  de  l’espèce  dans  les 
catalogues  de  la  botanique  descriptive  : 
et  meme  lorsque  en  1802,  elle  apparut 
parfaitement  décrite  et  figurée  dans  le 
bel  ouvrage  de  Waldslein  et  kitaibel , 
ce  fut  sous  le  nom  du  Lotus  blanc 
égyptien , Nymphœa  Lotus  de  Linné. 
I)c  Candolle,  le  premier,  en  1818,  la 
distingua  comme  espèce  à part,  en  lui 
donnant  le  nom  qu'elle  a depuis  lors 
conservé. 

Il  serait,  à vrai  dire,  bien  difficile  dans 

TCI.E  VU. 


l'état  actuel  de  nos  connaissances , de 
tracer  un  diagnostic  bien  tranché  entre 
le  Nymphœa  thermalis  et  le  Nymphœa 
Lotus.  Des  différences  sans  doute  évi- 
dentes sur  le  frais  disparaissent  presque 
dans  les  exemplaires  d'herbier.  Un  des 
traits  caractéristiques  du  premier  est  la 
couleur  bleu -violacé  de  la  face  infé- 
rieure des  feuilles  couleur  remarquable 
par  son  miroitement  métallique , qui 
rappelle  celle  de  l’acier  de  Damas.  Cette 
même  face  est  d’ailleurs  parfaitement 
glabre  au  lieu  de  porter,  comme  chez  le 
vrai  Lotus,  de  petits  poils  clairsemés; 
mais,  nous  insisterons  peu  sur  cette 
dernière  différence  entre  les  deux  plan- 
tes, vu  que  certaines  feuilles  du  Lotus 
d'Egypte  deviennent  glabres  par  suite  de 
la  caducité  de  leurs  poils. 

Une  diversité  physiologique  bien  plus 
importante  est  celle  qu'a  signalée  De  Can- 
dolle entre  les  époques  de  floraison  des 
deux  espèces.  Tandis,  en  effet,  que  le 
Lotus  d'Egypte  fleurit  dans  les  mois  d’été, 
le  Lotus  de  Hongrie  , quoique  plus 
éloigné  du  Tropique,  montre  ses  pre- 
mières fleurs  dès  la  fin  d'avril.  Il  est  vrai 
que  la  chaleur  thermale  des  eaux  dans 
22 
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lesquelles  végète  exclusivement  la  plante  et  Kilnibcl , pour  justifier  la  mulliplica- 
hniigroisc , doit  naturellement  influer  lion  artificielle  de  la  plante  dans  les 
sur  les  phases  de  son  développement,  immenses  marais  de  la  Hongrie. 

D'après  Waldstcin  et  Kifaihcl,  les  eaux  Introduitcn  Angleterre  par  MM.  Lod- 
des  liains  tlits  de  l’Évèque,  près  des  1 (liges,  le  Xymphœa  lhermali»  fleurit  en 
sources  mêmes  de  Pccze,  eaux  dans  les-  1804  chez  ces  habiles  horticulteurs  cl 
quelles  l’espèce  n'est  pas  rare,  tnar-  parut  l'année  même  dans  le  Uotanical 
quaient  en  avril  28“  H.  et  leur  vase  2.'»'’.  Afayazine  sous  le  nom  erroné  de  Nym- 
Mais  la  plante  était  bien  plus  abondante  phœa  Lotus.  C’est  probablement  le  vrai 
entre  les  bains  mentionnés  et  le  village  Lotus  d'Egypte  qui,  l'année  d'avant, 
de  Peezc  Szent  Marion,  où  les  eaux,  avait  fleuri  chez  le  Marquis  de  Uland- 
moins  rapides  dans  leur  cours,  ne  mar-  ford  et  qu'on  voit  ligure  dans  le  Botani- 
quent  que  19  degrés.  cal  Bcpository  d'Andrcws.  Depuis  lors, 

Transportée  par  kitaibel  de  son  lieu  Pu  ne  et  l’autre  plante  ont  dû  rester  fort 
natal  dans  les  bains  de  kaiserbad  , à rares,  sinon  se  perdre  dans  les  coHec- 
ISuitc , le  Xymphœa  thermalis,  s’y  nalu-  lions,  puisque  M.  Van  lloutte,  malgré 
ralisa  de  lui-mème,  grâce  à sa  mulli-  l’étendue  de  ses  relations,  n’a  pu  se 
plication  ra|iide  par  les  tubercules  qui  procurer  la  seconde,  et  qu’il  a reçu  la 
naissent  en  abondance  de  son  tubercule  ! première  de  l'eu  M.  Ilauslculncr,  amateur 
caulinaire.  Ces  tubercules,  de  la  gros-  passionné  de  Nymphéacécs , qui  n’avait 
seur  d'une  noix  muscade,  émettent  dans  rien  épargné  pour  introduire  directement 
tous  les  sens  quantité  de  stolons  termi-  dans  sa  collection  l’une  des  formes  les 
nés  chacun  par  un  faisceau  de  feuilles  ' plus  belles  cl  les  plus  intéressantes  de 
et  constituant  tout  autant  de  plantes  : eette  famille. 

leur  chair , blanche , compacte  et  fé-  La  figure  ci-jointe , dessinée  d’après 
culente,  aurait  probablement  les  pro-  nature  l'automne  dernier  dans  l'Aqua- 
priétés  alimentaires  traditionnellement  rium  de  l’établissement  Van  lloutte , 
utilisées  chez  le  Lotus.  Kn  tout  cas,  ces  nous  dispense  de  tout  éloge  pour  une 
tubercules  sont  évidemment  recherchés  plante  à la  fois  belle,  curieuse,  et  qui 
par  le*  pores,  et  ce  fait  seul  subirait,  représente,  presque  à s’y  méprendre, 
suivant  la  juste  remarque  de  Waldstein  Y historique  Lotus  du  Nil.  1.  F,.  P. 

CILTtBE.  (S.  Ch.  cl  s.  Fa.) 

N oir  ci-dessus,  l'article  Xympliœa  dcntala. 


aiaaaaaiiaaéaa 

f 502.  Arracjicha. 

Depuis  do  longues  années,  le  BonJardi - ont  échoue  de  la  même  manière , c’cst-à- 
ttier  contenait  un  appel  aux  horticulteurs  dire  que  la  plante  a monte  en  fleurs  sans 
de  l'Amérique  centrale  dans  la  vue  dame-  donner  de  racines,  et  que,  trop  tardive 
ner  eu  Franco  l'introduction  en  graines  pour  mûrir  ses  graines  dans  le  cours  d'un 
ou  eu  tubercules  de  l’,/rracacAa,  plante  de  nos  étés , elle  s’est  montrée  trop  tendre 
qui  joue  dans  ce  pays  un  rôle  des  plus  et  trop  herbacée  pour  supporter  un  hiver 
importants  dans  la  culture.  Plusieurs  en-  dans  nos  serres.  Ce  fait  est  d’autant  plus 
vois  en  furent  reçus,  mais  tous  les  essais  remarquable  que  dans  son  pays  natal 
de  culture  qui  ont  été  faits  de  cette  plante  l'Arracacha  se  multiplie  par  œilletons  cl 
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ne  dunne  que  fort  rarement  de  tiges 
florales;  et  cependant  l'effet  que  nous 
venons  de  noter  s'est  présenté  autant  sur 
les  plantes  provenues  des  graines  que  sur 
celles  produites  par  des  racines  venant 
d'Amérique. 

L’v/wicncAa,  connu  à la  Colombie  et 
dans  toute  l’Amérique  espagnole  sous  le 
nom  iV.lpio  (nom  espagnol  du  Céleri), 
ressemble  en  effet  beaucoup,  par  sou 
feuillage,  à cette  plante;  elle  a plus  d’ana- 
logie encore  avec  une  ancienne  plante  de 
nos  jardins,  le  Chervis , qui,  comme  elle, 
produit  de  nombreuses  racines  féculentes. 
Elle  est  vivace  et  donne  chaque  année  une 
récolte  considérable  de  racines  fusiformes 
très  féculentes  et  d’une  saveur  passable- 
ment agréable.  Ses  racines  sortent,  au 
nombre  de  dix  à quinze,  do  l’extrémité 
inférieure  tronquée  d’une  sorte  de  souche 
ou  tige  souterraine  qui  se  ramifie  à sa 
partie  supérieure,  et  d’où  naissent  les 
feuilles  et  plus  rarement  les  tiges;  c'est 
cette  portion  qui  sert  habituellement  à 
la  reproduction,  au  moyen  des  œilletons 
ou  ramifications  supérieures  qu’elle  pro- 
duit. Les  racines  que  nous  avons  reçues 
d’Amérique  consistaient  toujours  dans 
cette  portion-là  seulement,  et  c’est  à elles 
que  s'applique  la  note  que  j’ai  donnée  à 
la  Société  d'horticulture,  en  juillet  1839. 

M.  De  Candollc,  dans  un  article  publié 
dans  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève , 
en  1831,  rend  compte  des  essais  de  cul- 
ture qui  ont  été  tentés  à cette  époque, 
tant  nu  jardin  de  botanique  de  Genève 
que  dans  ceux  de  Glascow.  Montpellier, 
Toulon  , Turin  et  Florence.  Partout  l’échec 
fut  dû  à la  même  cause  : les  souches 
avaient  produit,  avec  une  grande  rapidité, 
des  liges  florales  qui  cependant  n’arrivè- 
rent pas  à temps  pour  mûrir  leurs  graines 
dans  la  saison;  mais  il  ne  se  produisit 
aucune  racine  féculente,  cl  les  souches 
épuisées  moururent  en  meme  temps  que 
les  tiges  qu'elles  avaient  produites.  Les 
divers  essais  qui  ont  été  faits  par  mon 
père,  et  plus  tard  par  moi,  pour  l'accli- 
matation de  cette  plante  ont  eu  des  résul- 
tats exactement  semblables. 

En  1*4(1,  M.  de  Bray,  amateur  distingué, 
eut  la  bonté  de  partager  avec  moi  un  envoi 
qu’il  venait  de  recevoir  de  la  Colombie  et 
qui  consistait  en  racines  (ou  souches)  et 
eu  graines  d’Arracacha.  Je  distribuai  ces 
racines  entre  divers  établissements  bota- 


niques, en  gardant  seulement  deux  pour 
moi-incine.  Malgré  l’expérience  antérieure 
et  nos  efforts  pour  éviter  cet  inconvénient, 
nos  plantes  montèrent  encore  à lleur  sans 
donner  de  racines , et  mes  «leux  souches 
furent  ainsi  perdues.  Les  jeunes  plants 
obtenus  de  semis,  et  dont  je  possédais 
une  quarantaine,  nu  donnèrent  pas  du 
meilleurs  résultats.  Je  les  perdis  succes- 
sivement, et  au  printemps  suivant  il  ne 
m’en  restait  plus.  Les  résultats  ne  furent 
pas  plus  heureux  chez  les  personnes  à qui 
j'avais  donné  les  autres  racines.  M.  Jac- 
ques, de  Neuillv , en  eut  une  plante  qui 
fleurit  bien,  mais  dont  les  graines  tic 
mûrirent  pas.  Cependant  M.  de  B ray  ob- 
tint dès  cette  première  anuée  un  petit 
nombre  de  plantes  qui  ne  montèrent  pas 
à lleur,  et  depuis  cette  époque  il  les  a 
toujours  multipliés  par  œilletons,  les  plan- 
tant l'été  sur  une  plate-bande  assez  chaude 
et  les  rentrant  l'hiver  dans  une  bâche  à 
Géraniums.  Jusqu’à  présent  ces  plants 
n’ont  produit  que  des  racines  d'un  très 
petit  volume,  mais  bien  nettement  fécu- 
lentes et  pleines  de  vigueur.  11  est  à 
craindre,  d’après  cela  que  la  plante  ne 
trouve  pas  sous  notre  climat  les  conditions 
météorologiques  nécessaires  à son  entier 
développement. 

J’ai  fait,  pendant  trois  années  successi- 
ves, des  semis  avec  les  graines  que  M.  de 
Bray  m’avait  données  en  1846;  il  en  ré- 
sulte que  ces  graines  peuvent  germer  trois 
ans  et  que,  par  conséquent,  sous  cette 
forme,  l’introduction  de  l’Arracacha  ne 
présenterait  pas  de  difficultés;  mais  comme 
il  est  probable  que  les  semences  ne  repro- 
duiront pas  les  variétés  cultivées  dans  le 
pays,  il  serait  plus  intéressant  d’introduire 
des  tubercules  ou  souches  de  ces  diverses 
variétés.  Celle  que  nous  possédons  est 
jaunâtre  et  parait  fort  tardive.  D’après  ce 
que  m'a  dit,  au  contraire,  le  colonel 
Acosta , ancien  ministre  plénipotentiaire 
de  la  représentation  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade a Paris,  il  existerait,  dans  ce  pays, 
plusieurs  variétés  dont  la  plus  hâtive  en 
même  temps  que  la  plus  recherchée  serait 
de  couleur  violette;  ce  serait  celle-là  sur- 
tout qu’il  importerait  d’introduire,  si  l’on 
veut  continuer,  avec  quelques  chances 
de  succès,  les  essais  d’acclimatation  de 
cette  plante.  L.  V. 

( Bon  Jardinier  1852.) 
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-J-  303.  CalftrlKre, 

Présente  n ta  grande  t -r/nttiHnn 
tir  Londres f 

par  M.  Hsvavsios. 


Rien  n'est  plus  simple 
que  cet  appareil , qui  a 
pour  objet  de  faire  passer 
de  l'air  froid  dans  un  four- 
neau, de  l’échauffer,  et 
de  le  répartir  dans  un 
appartement  ou  dans  une 
maison. 

Les  deux  figures  ci-con- 
tre représentent,  l’une  la 
coupe  intérieure , l’autre 
l'enveloppe  extérieure  de 
ce  calorifère.  Un  voit  dans 
la  Kg.  1 le  foyer  A où  est 
placé  le  combustible.  Au- 


dessus  du  foyer  sont  disposés  trois  tubes  tournants 
qui  traversent  lu  foyer,  et  qui  sont  unis  a leur 
orifice  à im  lliyau  de  conduite  horizontal  par  lequel 
passe  l'air  extérieur.  Oc  tuyau  est  terminé  inté- 
rieurement, comme  on  le  voit  lig.  2,  par  une 
série  do  trous  qui  donnent  passage  à l’air  échauffé, 
lorsque  l’action  du  feu  a agi  sur  l'air  qui  passe  par 
les  trois  tubes,  une  soupape  s’ouvre  et  distribue 
cet  air.  ka  fumée  s’échappe  au  point  k par  un 
tuyau  ordinaire.  I.'entrée  du  foyer  marquée  au 
point  K s’ouvre  extérieurement,  et  c'est  par  là  que 
l’on  introduit  le  combustible.  Au-dessus  (voirfig.2), 
»e  trouve  le  récipient  tics  cendres.  Ce  récipient 
sert  aussi  a régler  l'intensité  du  foyer,  à l’acti- 
ver eu  l’ouvrant,  et  à l'étouffer  en  le  fermant.  On 
voit  que  rien  n’est  plus  simple  que  cet  appareil. 
On  peut,  du  reste,  l’employer  utilement  dans  les 
usines  et  les  maisons  particulières.  L'inventeur  sc 
iioiuinc  Uaudyside. 
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708.  • 

PELARGONIl!  MAZEPPA  SIPEUBE. 

Jolie  variété  mise,  il  y a cinq  ou  si\  Plût  à Dieu  qu’il  fût  possible  «le  (ixer 
ans,  ilans  le  commerce  par  M.  .Manier  ainsi  par  la  peinture  les  traits  des  va- 
rie iNancy,  et  répandueparM.  Charnière,  riélés  dont  fourmillent  certains  cata- 
C'esl-lù  tout  ce  tpte  nous  savons  de  son  logues  horticoles  : quel  moyen  sûr  de 
liistoirc.  Sans  être  précisément  une  non-  reconnaître  les  doubles,  triples,  quadru- 
vcatilé  (quelle  llcur  peut  se  flatter  de  j pies,  centuples  emplois  qui,  propages 
l'èlrc  six  ans!)  elle  a dans  sa  floraison  \ par  l'ignorance,  1 ineiirie  ou  le  calcul, 
riche  et  brillante  des  litres  plus  solides  font  de  la"  nomenclature  horticole  une 
à l'attention  des  amateurs.  Serait-il  vrai  étable  d Atteins  et  qui  , décourageant 
même,  comme  on  nous  l’assure,  que  l'amateur  à force  de  déceptions  font  re- 
M.  Alunicr  l’a  rayée  de  scs  catalogues  tomber  sur  I industriel  honnête  les  fatt- 
pour  la  remplacer  par  de  nouvelles  vc-  tes  d’un  charlatanisme  sans  pudeur  ! 
nues,  ce  ne  serait  pas  une  raison  (tour  L.  Ml. 

l’exclure  de  notre  galerie  de  portraits. 

ciltiri: 

La  culture  des  Pélargonium  ne  pré-  1 fourneau.  Ainsi  donc,  la  chaleur  nrlili- 
senle  aucune  difficulté;  mais  pour  être  cielle  ne  devra  jamais  faire  monter  le 
brillante  et  normale,  elle  exige  les  soins  thermomètre  à plus  de  4-6  -j-  0.  K. 
spéciaux  suivants  : (Iliaque  fois  que  la  température  exlc- 

On  leur  donnera  une  (erre  légère  , ! rieurc  le  permettra  (2-4  -j-  0.  K.)  on 
mais  riche  en  humus;  le  compost  en  laissera  béantes  toutes  les  ouvertures  de 
usage  (c’cst-à-dirc  1/3  de  terre  franche,  ’ la  serre  : une  des  conditions  de  santé 
2/5  de  terreau  de  bruyère  passée,  aux-  ; pour  ces  plantes  étant  un  air  vif  et  eon- 
quels  on  ajoutera  le  1/6”  de  la  masse  en  stamment  renouvelé.  Pendant  la  belle 
terreau  de  feuilles  consommées  et  1/12°  j saison,  on  les  sortira,  à l’air  libre,  à 
d’engrais  (du  guano  vrai,  autant  que  une  exposition  un  peu  abritée  de  nord- 
possible)  sera  employé  avec  succès.  On  ouest;  mais  où  le  soleil  puisse  , sans 
les  plantera  en  pots  un  peu  étroits,  qu’on  : obstacle , en  mûrir  le  jeune  bois  et  faci- 
renouvellera  aussi  souvent,  en  en  variant  liter  la  production  de  nombreux  boulons 
la  grandeur,  que  le  demanderont  l’appé-  \ à (leurs. 

lit  et  la  croissance  des  plantes.  Lcsarro-j  La  taille  doit  être  amplement  prati- 
sements  seront  en  tout  temps  modérés,  | quée  à l’égard  de  ces  arbrisseaux  ; sans 
mais  à peu  prés  mils  lors  du  repos  de  ! cela,  ils  s’emporteraient  démesurément 
la  plante,  c’est-à-dire  pendant  l’hiver,  'en  rameaux  grêles  cl  presque  stériles. 

Pendant  cette  saison  , les  Pclargo-  Après  la  floraison  et  après  la  réeolte  des 
nium  ne  veulent  aucune  chaleur  factice,  graines,  on  rabattra  les  pieds  sur  les 
à moins  que  la  gelée  ne  menace  de  pé-  vieux  bois , et  presqu’aussi  sévèrement 
nétrer  dans  la  serre  qui  les  renferme  ; et  qu’on  le  fait  pour  les  rosiers.  De  celte 
dans  ce  cas  seulement  on  allumerait  le  manière,  seulement,  ils  fourniront  de 
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vigoureuses  pousses  et  îles  ombelles  de 
larges  et  nombreuses  flcqrs. 

Pour  jouir  d’une  riche  floraison,  il  est 
bon  de  laisser  au  printemps  les  Pélar- 
gonium dans  la  serre  , qu’on  se  con- 
tentera d'aérer  cl  d’ombrer  contre  les 
rayons  solaires.  On  fermera  les  ouver- 
tures dans  les  temps  froids , la  nuit  par 
exemple,  si  le  thermomètre  ne  marque 
pas  au  moins  10-12°  -|-  0.  K. 

Si  l’on  veut  posséder  des  individus 
vigoureux  et  bien,  florifères , il  faut  les 
renouveler  au  moins  tous  les. trois  ans. 
Passé  eet  âge,  un  Pélargonium  végète 
et  fleurit  mal. 

La  multiplication  de  ces  plantes  est 
extrêmement  facile,  par  le  bouturage,  le 
greffage  ou  le  semis.  On  bouture  en  ter- 


rine et  à froid;  pour  cela  on  prend  des 
bouts  de  rameaux , ou  même  des  feuil- 
les; il  est  inutile  de  couvrir  d’une  cloche. 
On  place  à l’ombre , dans  la  serre , ou 
meme  à l'air  libre.  On  greffe  sur  les  in- 
dividus d'un  an,  cl  même  sur  racines. 
On  sème  en  terrine , à la  surface  , et 
sans  couvrir  les  graines , en  se  conten- 
tant de  bassiner  légèrement  [lu  surface 
des  vases. 

Ces  plantes,  en  raison  de  leur  nature 
veloutée  extérieure,  sont  fort  sujettes  aux 
pucerons.  On  les  en  débarrasse  , au 
moyen  de  fumigations  de  tabac. 

Les  quelques  petits  détails  que  j’ai 
dù  omettre  , faute  d’espace  , seront  aisé- 
ment suppléés  par  le  lecteur. 

L.  VII. 


saaiKBaaa&sriaa. 


| 504.  Culture  de»  <F.UIct»  remontant» 


L’OF.illet,  que  tout  le  monde  connaît, 
et  que  chacun  admire,  se  trouve  à peu  près 
dans  tous  les  jardins  ; mais  il  n’est  pus  tou- 
jours facile  de  le  conserver  eu  bonne 
santé,  car  il  arrive  souvent,  dans  le  cou- 
rant des  mois  do  février  et  mars,  de  la 
neige,  des  pluies  et  du  soleil , qui  mettent 
la  végétation  en  mouvement , et,  s’il  arrive 
ensuite  quelques  mauvais  jours,  une  moi- 
sissure se  développe  sur  les  pousses  tendres 
ut  font  périr  presque  entièrement  le  pied 
d'OF.illet.  Les  variétés  remontantes  sont 
moins  sujettes  à celle  moisissure,  parce  que 
les  tiges  sont  presque  toutes  dressées,  et 
ne  forment  pas  des  touffes  herbacées,  tou- 
chées et  diffuses  comme  l’OEdlet  des  fleu- 
ristes. Il  a,  de  plus,  le  précieux  avantage 
de  se  multiplier  par  boutures  avec  la  plus 
grande  facilité,  ce  qui  dispense  du  mar- 
cottage. opération  longue  et  ennuyeuse 
pour  celui  qui  ne  possède  que  quelques 
poteries,  comme  il  arrive  dans  les  villes. 
Dans  cette  position,  il  est  alors  impossible 
de  faire  des  marcottes , ou  bien,  lorsqu’on 
réussit  à en  faire  quelques-unes  à l’aide 
d'un  procédé  ingénieux,  on  arrive  à avoir. 


au  bout  d'une  année , quelques  chétifs 
brins  d'OKillets,  qui  douucnt  deux  ou 
trois  fleurs  plus  chétives  encore.  Avec 
' l’OFillet  remontant . on  aura  en  sa  posses- 
sion une  véritable  Californie...  de  fleurs, 
si  l’on  veut  procéder  comme  je  vais  l'en- 
seigner. 

D'abord  , il  faut  se  procurer  un  ou  plu- 
sieurs pieds  d’OFillets  remontants.  Lors- 
1 qu’on  en  est  devenu  possesseur  et  qu’ils 
sont  bien  ramifiés,  au  lieu  de  les  marcot- 
ter. ou  sépare  tout  simplement  des  jeunes 
rameaux , qu’on  coupe  en  plusieurs  mor- 
ceaux, depuis  8 jusqu'à  10  centimètres  de 
i longueur,  en  ayant  soin  du  faire  la  coupe 
dans  un  nœud  ou  œil  ; on  remplit  ensuite 
des  petits  puis  à boutures,  ou  d'autres  à 
leur  défaut,  avec  de  la  terre  de  bruyère 
criblée  ou  de  la  bonne  terre  fine  mélangée 
avec  du  terreau  bien  consommé  ; on  plante 
dans  chaque  pot,  suivant  sa  grandeur,  une 
ou  plusieurs  boutures  en  les  piquant  na- 
turellement dans  la  terre,  mais  en  ayant 
soin  de  ne  les  enfoncer  qu'à  1 centimètre 
ou  1 centimètre  et  demi.  Ainsi  piquées, 
on  appuie  un  peu  tout  autour,  on  arrose. 
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et  on  veille  ensuite  à ce  que  la  terre  soit 
toujours  un  peu  humide.  Au  bout  d'un 
mois  ou  six  semaines. on  visitera  les  potées 
du  boutures,  et  toutes  celles  qui  paraîtront 
parfaitement  prises,  seront  séparées  et 
plantées  dans  des  pots  de  grandeur  varia- 
ble , suivant  la  force  du  sujet;  on  en  pin- 
cera l’extrémité  pour  les  faire  ramifier,  et 
trois  ou  quatre  mois  après,  les  jeunes 
plants  obtenus  ainsi  de  boutures,  donne- 
ront leurs  premières  fleurs,  qui  seront 
remplacées  par  une  succession  d’autres  et 
continuelleiuentjusqu’à  la  mortdesplautes. 

Les  personnes  qui  n’ont  ni  jardin,  ni 
serres,  peuvent  cultiver  ces  OEilIcts  en 
pots,  et  les  rentrer,  pendant  l’hiver,  dans 
une  chambre  bien  éclairée  et  saine,  quoi- 
que cependant  ils  supportent  très  bien  les 
froids  secs,  mais  ils  craignent  l'humidité. 
On  doit  éviter  de  les  placer  dans  une  pièce 
trop  échautTée,  et  surtout  de  les  approcher 
trop  près  du  foyer  des  appartements;  les 
boutons  jaunissent  et  tombent  sans  s’ou- 
vrir. Les  propriétaires  de  jardins  peuvent 
avoir  ces  mêmes  OEillets  en  pleine  terre, 
et  cultivés  en  pots  pour  les  rentrer  sous 
châssis  ou  en  serre  pendant  l’hiver,  afin 
d’en  avoir  des  fleurs  de  très  bonne  heure 
au  printemps  ; car  les  pieds  qui  restent  à 
l’air  libre,  ne  végètent  pas  beaucoup  dans 


la  saison  des  frimas.  Lorsqu’on  possède  des 
cloches,  on  peut  en  couvrir  ses  boutures, 
qui  reprennent,  dans  ce  cas  , plus  rapide- 
ment. I/OEillet  remontant  deviendra  aussi 
un  ornement  très  agréable  pour  les  serres 
et  les  jardins  d’hiver.  On  peut  l’élever  en 
palissade,  cl  le  former  de  différentes  ma- 
nières, suivanL  la  place  qui  lui  sera  desti- 
née. En  un  mot,  ces  nouvelles  variétés  sont 
appelées  à jouer  un  grand  rôle  dans  la  flori- 
cullurc  ; autant  pour  l'ornement  des  jardins 
et  des  serres  que  pour  la  confection  des 
bouquets  de  fêles  et  des  bals  d'hiver. 

Quant  aux  autres  soins  de  culture,  ils 
consistent  à maintenir  la  terre  des  pots 
dans  un  état  constant  de  fraîcheur;  mais 
sans  trop  d’humidité,  et  de  rempoter  ces 
plantes  tous  les  ans,  en  ayant  la  précau- 
tion de  ne  pas  trop  toucher  aux  racines. 
Lorsqu’un  pied  d’OEillet  eu  pot  a l’air  de 
souffrir  et  végète  faiblement,  il  convient 
de  le  planter  immédiatement  eu  pleine 
terre,  et  de  supprimer  pendant  quelque 
temps  tous  les  bourgeons  à fleurs  à me- 
sure qu’ils  commencent  à se  former.  La 
plante  reprend  beaucoup  de  force  et  peut 
ensuite  être  replacée  en  pot. 

Devis  Giuirdorge, 
Cultivateur  à Bagnolet  ( Veine). 

(Horticult.  Franc.) 


f 505.  Multiplication  de»  Yucca. 


Les  Fucca  sont  des  sortes  d’arbustes  de  1 
l’Amérique  septentrionale,  dont  les  feuil- 
les longues  , rnides  . un  peu  épaisses  cl 
pointues,  sont  réunies  en  bouquet  au  som- 
met d’une  lige  souvent  très  courte  ; ce  qui 
donne  à ces  plantes  un  aspect  d 'Agave, 
Leurs  fleurs  blanches  à pétales  épais  , ont 
la  forme  d’une  tulipe  ; mais  elles  sont  pen- 
dantes et  rassemblées  en  très  grand  nom- 
bre (200  à 250)  sur  une  hampe  rameuse 
paniculée  d’un  très  bel  effet. 

Les  principales  espèces  sont,  pour  la 
pleine  terre  : les  J Y.  gloriosa , glaucesccns  , 
fifamentosa  et  quelques  variétés  à feuilles 
panachées;  les  V.  a toc  folia,  pendula,  Dra - 
conis , flaccida  sont  d’orangerie.  M.  Ma- 
thieu fils,  horticulteur  rue  de  Buffon,  en 
possède  une  belle  collection. 


Ces  plantes,  sous  le  rapport  de  la  cul- 
ture, ne  sont  pas  difficiles.  Une  terre  or- 
dinaire, dans  laquelle  on  ajoute  un  peu 
de  sable  jaune , leur  convient  parfaite- 
ment, et,  l’hiver,  on  les  garantit  de  la 
gelée  et  du  verglas  par  une  couverture  do 
feuilles. 

Quant  à la  multiplication,  autrefois  on 
attendait  que  la  nature  fit  naître,  du  pied, 
des  œilletons  enracinés  qu’on  s’empressait 
de  séparer;  les  Ytieca  étaient  alors  assez 
rares  dans  les  jardins.  Aujourd'hui  on  les 
multiplie  rapidement  etavcc  la  plus  grande 
facilite;  mais  il  faut  en  sacrifier  un  pied 
déjà  assez  âgé  et  qui  possède  une  bonne 
souche  souterraine.  On  coupe  tout  sim- 
plement la  tige  raz  de  terre,  au  printemps, 
lorsque  la  sève  est  en  mouvement,  et  bien- 
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tôt  on  voit  nailre  une  infinité  de  petits  re- 
jetons. À mesure  cfu'ils  apparaissent  et  I 
avant  même  qu'ils  aient  pris  racines,  on  1 
les  enlève,  à laide  d’un  instrument  tran- 
chant, avec  un  talon  , c’est-à-dire  avec 
une  partie  de  la  souche,  et  on  les  enterre 
dans  des  petits  pots  remplis  de  terre  bien 
meuble  mélangée  de  sable;  en  peu  de 
temps  , ils  forment  de  jeunes  et  vigoureux 
yucca.  Si,  pour  enlever  ees  œilletons,  on 


CUMINGIANA  , Décaissé. 

a été  contraint  d’arracher  la  souche,  on 
la  replace  en  terre  sans  autres  précautions 
que  de  la  couvrir  assez  pour  empêcher 
l’air  de  la  dessécher,  et  elle  continue  à 
produire  de  nouveaux  rejetons.  On  répète 
cette  opération  jusqu’à  son  complet  épui- 
sement; mais  avant  d’en  arriver  à cet  état , 
elle  aura  fourni  de  nombreux  sujets. 

F.  H. 

(Horticulteur  fronçai».) 


-J*  500.  lloj.i  Cu  in  in  glana,  Décaissé. 


Liane  grimpante  de  serre  chaude,  à 
feuilles  denses  et  planes,  à fleurs  d’un 
jaune-verdâtre  groupées  en  ombelles  axil- 
laires presque  scssiles,  qui  se  montrent 
dans  le  mois  de  mai. 

Cette  curieuse  espèce  , originaire  des 
Philippines,  n été  présentée  par  ses  intro- 
ducteurs MM.  Veitch  , à l’une  des  exhi- 
bitions de  la  société  d’horticulture  de 
Chiswick.  C’est  un  arbuste  dressé,  dont 
les  feuilles  denses,  décussccs , sessilcs  et 


cordées  à In  base  , sont  très  légèrement 
pubescenles  à la  page  inférieure  et  d’une 
texture  à peu  près  parcheminée.  Les  fleurs 
peu  brillantes,  sont  d’un  jaunc-verdàtre, 
rehaussé  parla  teinte  pourpre-vif  de  l’étoile 
centrale.  L’espèce  est  très  distincte  de  tou- 
tes celles  que  l’on  connaît  dans  les  jardins, 
et , sans  les  fleurs,  ne  serait  pas  aisément 
reconnue  pour  un  Ifoya . 

(Limil.  iu  Pfurt.  Fl.  Gaixl.  II.  Mi.) 
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LOPEZIA  MACROPHYLLA. 

LOPEZIA  A GRANDES  FEUILLES. 

Oenothercæ  § Lopczieæ  (Spach),  Endl.  — IWonandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  — Cahjx  tubo  subgloboso, 
cum  ovario  connato,  limbi  superi  4 parlili  Iaci- 
niis  colora  lis,  auguste  lanceolatis,  antica  a tribus 
posticis  suhseoumlis  remota.  Corollœ  petala  if 
sumrno  calycis  tubo  inserln , cjusdem  laciniis  al- 
terna, longe  uiiguiculnta,  duo  postica  unguibus 
teretibus  apice  glandulosa  cum  lamina  auguste 
elliplicà  articulatis  (tir!  petala  ad  ungui s et  Uuni- 
rur  junctionem  subito  geniculata  t ncc  vere  articu- 
la ta  ) anticonnn  unguibus  planis  cum  lamina 
ovatâ  v.  suborbiculata  continuis.  Slamina  2,  cum 
petalis  inserta,  calycis  laciniæ  antica*  et  poslicæ 
opposite  . anticum  stérile,  apice  in  lamiuam  peta- 
loideam,  oppositum  fertile  et  stylum  primutn  ani- 
plectentcm  expansuin , demum  elasticè  résilions, 
poslici  lllamentum  complannto-subulutum , basi 
stylum  ainplectens;  antbera  introrsa , bilocularis, 
ovata  v.  oblonga,  loculis  parullelis  longiludina- 
literdehisccntibus.  Ocarium  inferum,  4-loeularc. 
Ovula  in  loculis  plurima,  pluriseriala , pendilla, 
anntropa.  Stylus  filiformis  brevis;  stigma  capita- 
tum. Capsula  globosn  , 4 locularis  , loculicide 
4-ralviâ,  colunmû  tetrapterâ,  persislente,  angulis 
septante,  faciebus  seminifera.  Setnina  plurima  , 
pluriseriala,  minima... 


Herba*  crcc/ip,  v.  suff rut  ires  mexicnni;  foliis 
altérais  v.  inferioribus  interdum  oppositis  (v.  ver- 
ticillatis)  petiolatis , dental is , racemis  caulem  ra - 
masque  lerrninantibus  folio  si  s , multifloris , pedi- 
ccllis  gracilibus  folio  floral i longioribus  f floribus 
purpureis  v.  roseis. 

Lopezia  C»v.  Icon.  I,  12,  t.  18.  Juss.  in  Méra. 
du  Mus.  11,  517,  t.  30,  f.  4.  Bot.  Mao.  t.  2 U (Bot. 
Heg.  ann.  1840.  t.  40).  Jacqc.  Collect.  V,  t.  13. 
Icon.  rar.  t.  203.  Bonpl.  Navan.  t.  25.  Jacqu.  fil. 
Eclog.  t.  105,  110.  Sciiraxk.  Hort.  Monac.  t.  20. 
N.  A.  N.  C.  IX,  30.  kt  mu  in  Hi-mb.  et  Bom. 
Nov.  Gen.  et  sp.  VI.  93.  DC.  Prodr.  111,  02. 
Mtts*.  Gen.  121  (87). 

Pisuura , Bovato  Monograph.  1793.  cum  icône. 

Endl.  Gen.  n°  6129. 

CHARACT.  SPECIF.  - « L.  fruticosa,  gla- 
briuscula,  foliis  petiolatis  clliplicis  oblongisve 
acuminalis  denliculatis  basi  angustalis,  sepalis 
erecto-patentibus  lanceolatis  corollani.cuuantibus, 
petnlis  duobus  breviter  unguiculatis.  « Bentii. 

Lopezia  macrophyl/a , Bkntii.  PI.  Hartw.  p.  83. 
Herincq,  Hort.  Franc.  I?  p.  35,  cum  icône  spéci- 
men jàm  emarciduni  exhihente. 

Jehlia  fuchsioides , IIortil.  Gemma*. 


Il  y a peu  d'années  que  cette  jolie 
espèce,  d'un  genre  curieux  entre  mille, 
a fait  son  apparition  dans  le  commerce, 
sous  le  double  nom  de  Jehlia  fuchsioides 
et  de  Lopezia  macrophylla.  Venu  d’Alle- 
magne avec  la  plante  elle-même , le 
premier  de  ces  noms  repose,  quant  à 
l'orthographe , sur  la  seule  tradition 
orale,  et  d’ailleurs  suppose,  contre  la 
vérité , que  l'espèce  est  génériquement 
distincte  des  Lopezia.  Quant  au  second 
nom,  parfaitement  juste  en  ce  qui  con- 
cerne le  genre,  il  nous  parait  un  peu 
douteux  pour  ce  qui  regarde  l’espèce, 
cl  nous  regrettons  vivement  de  n’avoir 
que  la  figure  de  la  plante  cultivée  à 
comparer  aux  exemplaires  authentiques 
de  Lopezia  macrophylla,  récoltés  au 
Guatemala  par  Hartweg  et  décrits  par 

TOME  VII. 


M.  Bentham  dans  les  Planta:  Hartwc- 
gianæ.  Les  fleurs,  chez  cette  dernière 
plante,  au  lieu  d'étre  solitaires  aux  ais- 
selles des  feuilles  sur  presque  toute  la 
longueur  des  rameaux , forment  aux 
extrémités  seules  de  ces  rameaux , des 
grappes  munies  de  feuilles  bien  plus 
petites  que  les  ordinaires,  et  méritant 
plus  ou  moins  le  nom  de  bractées  : 
d’ailleurs,  les  deux  pétales  inférieurs 
sont  étroitement  lancéolés  et  acuminés- 
aigus  à la  pointe,  au  lieu  que  la  plante 
cultivée,  si  nous  en  jugeons  d'après  la 
figure,  les  aurait  comparativement  plus 
larges , obovalcs  et  à pointe  obtuse.  Par 
ce  dernier  caractère , le  Lopezia  macro- 
phylla des  jardins  s’accorderait  avec  un 
exemplaire  d’une  plante  recueillie  au 
Mexique  par  M.  Galéotti  (Herbier  du 
23 
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Muséum,  sans  nom,  ni  numéro),  plante  i 
qui  diffère  de  celle  «le  Ilartwcg  par  des 
feuilles  moins  minces,  un  peu  moins 
larges,  glabres  en  dessus,  moins  poi-  , 
lues  en  dessous  le  long  des  nervures. 
Ces  différences  suflisenl-elles  pour  carac- 
tériser deux  espèces  I*)?  Le  Lopezia  ma - 

(1)  L’herbier  du  Muséum  de  Paris  renferme 
une  espèce  voisine,  quoique  bien  distincte,  des 
formes  dont  il  est  ici  question,  espèce  qui  pour- 
rait bien  être  introduite  et  que  nous  caractérisons 
comme  suit  : 

Lopezia  Gnlcotti* , Plakcii.  — Fruticosa , ramis  i 
«pire  corymboso-divisis  ramulisquc  (rubcsccnti-  ' 
bus)  dense  pubesccntibus , foliis  il-fl'/,  potl.  Ion-  I 
gis  ) alternis  pcliolalis  lanccolatis  nciiminatis  kasi 
subcuncatis  serra  lis  nervosis  u trinque  (subtils 
prnvscrtim  } raolliiisculc  piloso-puliescentibus , ra- 
ccinis  corymbosis  longe  nedunculatis , braeteis 
inferioribus  foliiformibus  i-î>  lin.  longis  su  promis 

fiarvis  nngiislis  pedieellis  gracilibus  1-1'/*  poil, 
ongis,  ovario  subgloboso  gluberrimo,  petalis  nn- 
tieis  obovato-oblongis  apice  erosis  posticis  brevi- 
ter  iinguieulalis  lineari  oblongis  sepala  «‘quanti-  I 

COLT 


crophylla  des  jardins  en  constilucrait-il 
une  troisième?  Les  matériaux  nous  man- 
quent pour  hasarder  là-dessus  autre 
chose  que  des  doutes.  La  connaissance 
précise  de  l’origine  du  Lopezia  cultivé 
pourrait  jeter  peut-être  du  jour  sur  la 
question  ; malheureusement , dans  ce 
ens,  comine  dans  mille  autres,  la  rou- 
tine ignorante  ou  le  calcul  ont  fait  per- 
dre la  trace  de  l’introduction  d’une  espèce 
éminemment  ornementale  et  que  le  com- 
merce ne  tardera  pas  à répandre.  D'après 
M.  Hcrincq  , c’est  du  jardin  botanique 
de  Zurich  quelle  serait  sortie  en  1848. 
M.  Van  Houtlc  l’a  reçue  de  MM.  Villain 
frères,  d'Krfurt.  J.  E.  P. 


bus,  slaminodii  lamina  oblongâ  stylum  pilosulum 
subduplô  superanlr. 

Il ab.  Oaxaca  (rochers  calcaires,  à 5000-8000 
pieds).  GaleoUi r n*  21*51. 

1 R E.  (S.  F.) 


Ainsi  que  vient  de  le  dire  M.  Plan- 
clion , le  Lopezia  macrophylla  m'est 
venu  d'Allemagne,  j’ignore  de  quel  pays 
il  est  originaire  ; j’ignore  conséquem- 
ment quel  est  le  traitement  qui  lui  con- 
viendrait le  mieux.  Je  l'ai  tenu  jusqu’ici 
dans  la  serre  à multiplication , afin  de 
le  propager;  il  est  muni  à sa  base  d’un 
tubercule,  qui  émet  des  pousses  suc- 
cessives si  la  serpette  enlève  les  plus 
anciennes  pour  le  bouturage.  Il  craint 
les  arrosements  pendant  l'automne  , 
quand  la  sève  descend  cl  perd  parfois 


sa  tige  qui  réparait  pendant  l’hiver. 
Chaque  petite  plante  montre  prompte- 
ment ses  boulons.  J'cn  conclus  que  c’est 
une  espèce  dont  on  pourrait  peut-être 
tirer  grand  parti,  en  la  mettant  en  pleine 
terre  en  mai,  où  elle  fleurira  abondam- 
ment , et  qu’on  enlèverait  en  automne , 
pour  la  garder  en  pot,  dans  de  la  terre 
presque  sèche,  en  serre  tempérée.  D’une 
autre  part,  on  pourrait  la  faire  fleurir 
aisément  en  hiver  dans  la  forccrie,  apres 
l’avoir  tenue  en  pot  en  plein  air  pendant 


i 

I 

1 


l’été. 


L.  VU. 


àaaaaaas&sïiiaa. 


j-  1507.  Le  collecteur  an  Cap  de  Bonuc-Eupèrancc. 


Tout  entier  à de  faciles  puissances,  l’ama- 
teur qui  voit  naître  sous  ses  pas  les  fleurs 
de  régions  lointaines,  songe  à peine  au 
prix  de  quelles  Tatigues  et  de  quels  dan- 


gers ces  produits  ont  été  transportés  de 
leur  sol  natal.  L’expérience  des  voyages 
nous  rend  peut-être  .à  cet  égard , plus  jus- 
tes envers  les  voyageurs , et  c’est  à l’hon- 
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ncur  cïu  corps  entier  des  collectcurs-natu-  | 
rn  listes  nue  nous  mention  nous  un  épisode  ] 
«le  cette  vie  «l'obscur  dévoi’imcnt. 

Voici  ce  que  m’écrit  du  Cap  «le  Bonne-fs- 
] h.* rance,  un  corrc.*sp«m«lanl,  relativement  à , 
un  envoi  «|u'il  vient  «le  me  faire  «le  bulbes,  ! 
Zamias , Tesfud  maria  et  autres  plantes  «le 
cette  ri«he  région.  « C'est  bien  par  un  vrai 
Miracle,  que  cette  collection  a pu  parvenir  au  \ 
Cap.  Le  c«»tivoi  qui  les  escortait,  ne  s est  ! 
lire  qu'à  peint*  «l’une  «le  ces  furieuses  atta- 
que» des  Cadres,  dont  les  journaux  doivent 
\«ius  entretenir.  C’est  à la  présence  «le  ces  I 


barbares  dans  les  lieux  où  croissent  sur- 
tout les  Disa  , /lonatea  et  autres  «le  nos  plus 
belles  OreliifhVs  terrestre1*,  que  vous  de- 
vrez. b*  r«*grct  «le  ««*  pas  trouver  cet  plantes 
à mon  envoi.  I ons  les  jours  le  champ  «le 
n«»s  excursions  se  rétrécit  : les  ho rtiru Itcurs 
s’en  apercevront  par  la  disette  «les  arriva- 
ges. » Nous  n 'ajouterons  rien  à cette  courte 
citation  : seulement  pour  donner  à nos  lec- 
teurs une  idée  «le  l'incident  signalé,  nous 
reproduisons  la  vue  «b*  l’attaque  d'un  con- 
voi de  ce  genre  par  une  troupe  de  C a (Très, 
!..  VII. 


-J-  ol)H.  \ofi<*r  Niir  les  dlvrrsr»  ;ippJ  tentions  «les  Fers  cmsæ 
relative»  aux  jgiriliit*,  parc»,  serre»,  etc. 


Parmi  les  industries  <jui  méritent  l’at- 
tention du  publie,  il  cil  est  une  que  nous 
nous  proposons  «le  signaler  aujourd'hui  à 
nos  lecteur».  Cette  industrie  est  celle  des 
Fers  creux,  cr«'«*e  «*n  1H2H  par  M.  Ggndil- 
lot  ainé,  ancien  élève  «le  Pécule  polytech- 
nique et  exploitée  par  lui  «Inns  sou  établis- 
sement rue  llellefond  -40,  à Paris,  (.elle 
industrie,  depuis  sa  création,  n’a  cessé  de 
progresser  comme  le  prouvent  les  récom- 
penses dont  elle  n été  honorée  aux  diver- 
ses expositions  «le  l'industrie  Ira  lirai  se , et 
plus  récemment  encore  à l'exposition  uni- 
verselle «le  Londres.  Soit  qu'elle  s'applique 
aux  travaux  d’ameublement,  et  «pic  sous 
la  forme  de  lits,  chaises,  tables,  fauteuils 
«dégomment  dc«*orés , clh»  rivalise  avec 
Pcbénistcrie,  soit  quelle  remplace,  dans 
les  travaux  «le  bâtiments  tels  «pic  grilles, 
rampes , balustrades,  la  fonte  toujours  si 
fragile  et  le  fer  massif  si  lourd  et  si  c«m- 
t«»»ix,  soit  enfin  qu'au  moyen  «lu  procédé 
actuel  de  fabrication  «les  fers  creux  suud«»s, 
les  tuyaux  en  fer  pour  conduits  «l’eau,  de 
gaz,  de  vapeur,  dont  la  soudure  peut  n’avoir 
«laiis  certains  cas  d’autre  limite  de  résis- 
tance «pic  celle  du  fer  lui-même,  se  sub- 
stituent à ceux  en  plomb  et  en  cuivre,  sur 
lesquels  ils  offrent  une  supériorité  incon- 
testablc,  cette  industrie  est  demeurée  fidèle 
au  but  que  s’était  proposé  son  fondateur, 
et  dont  les  avanlag«‘s  peuvent  sc  résumer 
dan  s une  économie  réelle  de  matière  et  d ajus- 
tement , une  durée  et  une  solidité  ri  toute 
épreuve. 

Dans  le  champ  si  vaste  offert  par  les  ap- 
plications de  cette  industrie,  champ  qui 


s'étend  «le  jour  en  jour,  nous  nous  attache- 
rons aujourd’hui  à celles  qui  ont  rapport 
à l’usage  et  aux  embellissements  des  jar- 
dins, parcs  et  serres , comme  pouvant  in- 
téresser plus  spt'cialenient  nos  lecteurs. 

Le  peu  «le  durée  «les  sièges  et  numides 
j en  bois  exposés  aux  intempéries  de  ï’air, 
fimonvénieiit  qu’ils  ont  de  conserver  flui- 
dité «*t  «pii  «m  rend  l'usage  impossible  après 
I un  temps  pluvieux,  ont  amené  et  p<m  «à  p«*u 
! généralisé  l'emploi  des  sièg«*s  en  fer  pour 
, les  jardins;  mais  il  faut  bi«?n  le  reconnaître, 
les  meubles  en  fer  pleins  et  en  fonte , «juoi- 
; «pic  n'étant  pas  perméables  à riiunudilé 
! comme  ceux  en  lmis,  ne  remplissent  qu 'im- 
parfaitement le  but  proposé;  ou  plutôt  ils 
substituent  a un  inconvénient  d’autres  in- 
convénicns  non  moins  graves  a cause  du 
poids  excessif  de  la  matière  qui  les  rcntl 
peu  portatifs,  et  en  outre  de  l’extrême  fra- 
gilité «le  la  fonte.  Les  meubles  en  fer  creux 
seuls  pouvaient  réunir  les  avantages  dési- 
rés pour  les  meubles  de  jardin,  car  à la 
propriété  «le  ne  pouvoir  se  rompre  et  de 
durer  éternellement , ils  joignent  la  légèreté 
cl  félégancc  des  formes,  ils  n'ont  pas  comme 
CCUX  ci»  fonte , <f  ailleurs  quatre  un  cinq  fois 
plus  lourds,  l'inconvénient  de  retenir  l’eau 
sur  les  sièges  après  la  pluie,  ce  qui  etigen- 
«Ire  la  nui  il  le  et  tache  les  vêtements.  Leurs 
sièges  à claire  voie, formés  de  petites  trin- 
gles en  fer  creux  sur  lesquelles  la  pluie 
glisse  immédiatement,  ont  l'avantage  d’être 
toujours  propres,  et  «le  ne  pas  être  d’un 
contact  glacé  ou  bridant  comme  ceux 
en  foute  et  en  fer  plein . selon  que  ces 
[Le  suite  h la  page  ISO  ) 
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SUR  UNE  NOUVELLE  VARIÉTÉ  DE  Llîï  CULTIVÉ, 

(Lin  royal , Linum  usitatissimum , var.  regale , Sciieidw.), 

Par  M.  N.  Scheidweii.er, 

Avec  quelques  noies  sur  la  distinction  des  deux  espèces  d'où  proviennent  les  variétés  usuelles  de  Lin. 

Par  J.  E.  Phxcbox. 

Le  perfectionnement  des  plantes  utiles  I beaucoup  et  de  bonnes  graines,  les  plantes 
à rhomme , est  un  objet  qui  doit  intéresser  avaient  été  éclaircies  avec  soin,  afin  de 
quiconque  voit  avec  plaisir  la  prospérité  ■ leur  procurer  l’espace  nécessaire  pour 
de  son  pays.  | s'étendre;  pour  le  même  motif,  les  graines 

Déjà  depuis  longtemps  on  a obtenu  de  n’avaieiA  été  récoltées  qu’a  près  leur  par- 
la plupart  de  nos  plantes  cultivées,  à l’aide  faite  maturité.  N’ayant  plus  eu  depuis  l’oc- 
de  différents  procédés,  de  nombreuses  va-  casion  de  semer  do  ce  lin,  nous  avions 
riétés,  déviant  plus  ou  moins  do  leur  type  conservé  les  graines,  qui  nous  restaient, 
par  des  qualités  supérieures.  Les  arbres  jusqu’à  cette  année,  où  nous  les  avons 
fruitiers,  les  choux,  les  laitues,  les  pois,  fait  semer  dans  un  endroit  du  jardin  de 
les  haricots,  etc.,  en  font  preuve.  Le  lin  et  l’Etablissement  horticole  à Gendbrugge, 
quelques  autres  plantes,  et  notamment  le  dans  un  sol  sablonneux,  mêlé  seulement 
seigle,  font  exception  à cette  règle.  De  ce  avec  quelques  pour  cent  d’argile.  Les 
dernier  on  connaît  à peine  trois  ou  quatre  plantes  ont  poussé  dans  ce  terrain  avec 
variétés,  encore  meme  sont-elles  sujettes  une  grande  vigueur,  presque  toutes  avaient 
«à  dégénérer;  et  quant  au  lin,  outro  les  une  hauteur  de  1 mètre  et  30  à 3o  ceo- 
deux  espèces  ci-dessous  décrites , on  n’en  tiinètres.  Ce  serait  donc  une  excellente 
connaît  qu’une  seule  variété,  celle  à fleurs  acquisition  pour  nos  cultures,  si  la  filasse 
blanches,  caractère  qui  n’a  pas  d'influence  de  celle  variété  était  supérieure  ou  du 
sur  l'usage  qu’on  fait  de  la  plante.  Notre  ] moins  égale  en  qualité  à celle  du  lin  ordi- 
curiosité  fut  donc  vivement  excitée,  lors-  nairo.  Un  lin,  dont  les  tiges  deviendraient 
que,  il  y a une  douzaine  d’années,  il  'un  demi  pied  plus  longues,  procurerait 
nous  fut  communiqué  une  petite  quantité  • un  avantage  immense  à nos  cultivateurs, 
de  graines , sous  le  nom  de  lin  royal.  Celte  | Nous  terminons  cet  article  par  quelques 
graine  n’ofTrait  rien  de  particulier,  sinon  | considérations  sur  la  conservation  des 
quelle  était  plus  petite  et  d’une  couleur  graines  du  lin.  Les  graines  que  nous  avons 
plus  pâle  que  le  lin  ordinaire.  fait  semer  cette  année,  avaient  environ 

La  bonne  saison  étant  arrivée  , je  m’em-  dix  ans.  Elles  ont  pu  conserver  leur  faculté 
pressai  de  faire  semer  cette  graine,  dans  germinative  pendant  ce  laps  de  temps, 
un  sol  glaiseux  , assez  fort.  Les  jeunes  parce  que  nous  avions  pris  soin  de  les 
plantes  (retiraient  d’abord  rien  de  reniar-  I conserver  dans  un  lieu  sec  et  chaud.  On 
quablc  ; mais  au  bout  de  quelques  se-  peut  aussi  faire  sécher  les  graines  daus  un 
luaines,  leur  évolution  manifestait  une  four  ou  une  étuve,  dont  la  température 
vigueur  peu  commune  et  les  tiges  s’éle-  ne  dépasse  pas  23  à 30  degrés  Kéaumur. 
vùrent  peu  à peu  jusqu’à  la  hauteur  de  Les  graines  ainsi  desséchées  et  conservées 
1 mètre  et  30  à 3o  centimètres.  La  force  dans  un  lieu  sec,  sur  un  four  à pain  par 
des  tiges  était  proportionnée  à leur  hauteur,  exemple,  donneront  toujours  des  [dautes 
Comme  je  tenais  à recueillir  de  ce  lin  plus  vigoureuses.  ScflUDW. 


Aux  détails  qui  précèdent  et  dont  les  j’ajouterai  quelques  mots  sur  la  distinction 
agronomes  surtout  apprécieront  la  valeur,  spécifique  de  deux  plantes,  généralement 
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confond  nos  sons  le  nom  de  Lin  usuel  (Li-  j’ai  découverte  dans  les  cinq  demi-cloisons 
nmn  usitatissimum  ).  Le  sera  l'abrégé  d’ob-  «|ui  divisent  chaque  loge  des  capsules, 
servations  publiées  dans  ma  lier ue  mono-  Liiez,  le  Linum  usitatissimum  ces  deuii- 
graphigue  des  Linées  (in  Hookers  London  cloisons  sont  toujours  glabre * sur  leur  bord 
Journal  of  Botang.  vol.  VU,  ann.  1848),  libre , an  lieu  que  dans  le  Linum  humile 
article  que  je  ne  puis  citer  que  de  nié-  ce  meme  bord  parle  de  longs  poils  frisés . 
moire,  faute  de  l’avoir  en  ce  moment  sous  C’est  sur  la  considération  de  ce  caractère 
les  yeux.  que  me  parait  devoir  se  fonder  le  diagnostic 

La  différence  la  plus  saillante  entre  les  certain  des  deux  plantes,  surtout  en  l’ab- 
deux  types  de  Lin  usuel,  réside  dans  sence  des  capsules  dont  le  mode  de  dé- 
les  capsules  : chez  l’un,  ces  organes  ne  hisccnce  offre  d’ailleurs  aux  praticiens  un 
s’ouvrent  pas  d’eux-memes  avec  élasticité,  mode  de  distinction  bien  moins  .subtil  et 
d’où  les  noms  vulgaires  Schlicsslein  (Lin  peut-être  tout  aussi  vrai, 
fermé)  ou  Dreschlein  (Lin  à battre)  que  Le  Linum  usitatissimum  de  Miller  [Li- 
lui  donnent  les  cultivateurs  allemands  : num  rulgare,  Schibl.  et  de  Mart,  ),  est 

chez  l'autre,  au  contraire,  les  capsules  l’espèce  le  plus  communément  cultivée  : 
sont  crépitantes,  c’est-à-dire  que,  s’ouvrant  c’est  la  seule  que  j'aie  vue  dans  la  Flandre, 
avec  bruit  par  une  force  de  ressort  pour  En  général,  elle  s’élève  un  peu  plus  haut 
la  dissémination  des  graines,  elles  nié-  que  l’autre  espèce,  à laquelle  elle  res- 
ritent  à cette  espèce,  dans  la  langue  ver-  semble  d'ailleurs  par  les  feuilles,  Firiflo- 
naculaire  îles  Allemands,  les  noms  de  reacenee,  les  fleurs  et  les  fruits.  Les  fleurs 
Springlein  (Lin  sautant)  et  de  Klanglein  cependant  (fig.  1 1 ) sont  généralement  plus 
( Lin  crépitant1,.  Distingués  en  premier  lieu  petites,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  aisément 
comme  espèces  botaniques  par  le  célèbre  en  comparant  la  figure  11  avec  les  ligures 
Miller,  ces  types  furent  appelés  par  l’au-  12  et  13. 

leur  anglais , le  premier  Linum  usilatissi-  Le  Linum  humile , Miller  [Linum  err- 
ta  tint,  et  le  second  Linum  humile  (Lin  à pitons,  Sciilbi..  et  Mart.),  n’est  pas  rare, 
basses  tiges),  dénominations  auxquelles  je  à co  que  m’assure  M.  le  professeur  Sclieid- 
voudrais  pouvoir  substituer,  comme  plus  «voiler,  dans  les  cultures  des  provinces 
justes  et  moins  sujettes  à confusion,  celles  rhénanes  : elle  talle  plus  souvent  que  le 
de  Linum  rulgare  et  crépitons , que  ces  Linum  vu/gare  ; ses  Heurs  ont  d’ordinaire 
plantes  ont  reçu  plus  lard  de  Sclùihler  et  la  grandeur  de  celles  qui  sont  figurées 
de  Martius  (Flor.  v.  Wurteinb.  p.  211  ex  sous  les  N°*  12  et  13.  Celte  même  espèce 
Koch).  Malheureusement  les  caractères  existe  dans  quelques  jardins  comme  plante 
sur  lesquels  les  auteurs  cités  ont  fondé  la  d’ornement,  sous  le  nom  erroné  de  Linum 
distinction  de  ces  plantes , reposent  sur  le  grandiflorum , qui  est  celui  d’un  Lin  a 
port,  la  taille  comparative,  la  grosseur  des  fleurs  rouges,  originaire  de  l’Algérie  et 
capsules  et  leur  mode  de  déhiscence , la  parfaitement  distinct  des  espèces  cultivées, 
grandeur  «les  fleurs,  en  somme,  sur  des  Les  deux  plantes  usuelles  dont  je  viens 
points  généralement  trop  variables  chez  d’esquisser  les  caractères  diagnostiques, 
les  espèces  cultivées,  pour  qu’on  put  les  ont  été  observées  dans  les  cultures  du 
admettre  sans  contestation  comme  signes  département  de  la  llaulc-Guroiinc  , )>ar 
certains  de  différences  spécifiques.  Une  M.  Duna!,  <{ui  les  a fait  figurer  l'une  et 
différence  remarquable  par  sa  constance  l’autre, dans  l’admirable  collection  de  des- 
ei  qui,  facile  à constater  même  sur  des  sins  de  la  faculté  des  sciences  de  Monlpcl- 
capsules  non  mûres,  permettra  toujours  lier. 

de  distinguer  ces  deux  types,  est  celle  que  J.  E.  P. 

implication  dm  Fleure».  — f . Sommité  fleurie  d'un  pied  «lu  Lin  royal  ( Linum  usitatissimum  vnr. 
régulé y SciiKiow.).  — 2.  Base  «lu  même  pied  : on  a dû  retrancher,  faute  d’espace,  la  portion  intermé- 
diaire de  la  lige.  — 3.  Fleur  du  Lin  royal,  vue  sur  le  dos.  — 4.  La  même  vue  un  peu  en  dessus.  — 
3.  l’n  de  ses  pétales  vu  de  face.  — li.  Ktamiiies  et  pistils  de  la  même  fleur  : figure  grossie . — 7.  fric 
capsule  de  la  même  espèce.  — 8.  La  même,  coupée  verticalement,  de  manière  a montrer  une  des  dciui- 
cioisons,  au  bord  imberbe,  comme  c’est  le  cas  de  toutes  les  variétés  du  Linum  usitatissimum , Mill.  : 
figure  grossie.  — !).  Lue  graine  de  la  capsule  précédente  vue  sur  le  côté  : elle  est  d’un  brun  clair.  — 
10.  La  même,  grossie.  — 11.  Fleur  d’une  variété  à fleur  blanche  de  Linum  usitatissimum.  — 12.  Fleur 
du  Linum  humile.  Mill.,  vue  sur  le  dos.  — 13.  La  même,  vue  presque  de  face  : grandeur  naturelle  et 
dimensions  moyennes.  — 14.  Lapsulc  grossie  et  coupée  delà  même  espèce,  avec  la  demi-cloison  bor- 
dée de  poils. 
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OEILLET  LOUIS  NAPOLÉON  BAUDIN* 

Nouvelle  variété  de  la  section  des  rantlie  sur  un  fond  blanc  satiné.  Un  pre- 
bizarres,  obtenue  de  semis  par  M.  Bau-  mier  prix  à l’exposition  de  Wazemrnes  a 
din,  d’Annentières , qui  la  donne  avec  ; déjà  rendu  justice  à cette  intéressante 
raison  comme  la, plus  l>clle  (leur  du  acquisition,  et  ce  jugement  sera,  nous 
genre  pour  le  coloris.  I.a  fleur,  très  l’espérons,  confirmé  par  le  goût  des 
grande  et  bien  pleine , offre  des  pétales  amateurs. 

richement  rubanés  de  carmin  et  dama-  j L.  Vil. 

mine. 


Les  variétés  de  l’OEillet  ont  été  distri- 
buées en  quatre  groupes  : 1°  Grenadin 
ou  (Æ.  à ratafia , cultivé  pour  parfumer 
les  liqueurs,  essences,  etc.;  2°  l’OfJ.  pro- 
lifère et  il  carte , longtemps  recherché  à 
cause  de  sa  grandeur  (üm,H  de  dia- 
mètre) , de  son  double  bouton , de  son 
fond  blanc  pur  piqueté  de  diverses  cou- 
leurs; mais  les  soins  nécessaires  pour 
soutenir  les  pétales  et  les  arranger  sur 
des  cartes  découpées , l’ont  fait  presque 
abandonner;  3°  VUE.  jaune,  plus  ou 
moins  vif,  ordinairement  piqueté  ou 
panaché  de  cramoisi  ou  de  rose , et  dont 
les  bords  sont  découpés;  4“  1 '(JE.  fla- 
mand, ainsi  nommé  parce  que  c’est  en 
Flandre  qnc  cette  plante  a été  cultivée 
avec  le  plus  de  succès. 

Les  anglais  divisent  aussi  les  Œillets 
en  quatre  classes , mais  d'après  d’autres 
bases.  Us  ont  1°  les  Bizarres,  à fleur 
irrégulièrement  panachée  de  taches  et 
de  bandes  écarlates  ou  cramoisies  ; 2"  les 
Flakes,  à trois  couleurs,  et  se  distin- 
guant par  de  larges  bandes  roses , écar- 
lates, ou  pourpres  qui  régnent  dans 
toute  la  longueur  des  pétales;  3°  les 
Piquetés,  dont  le  fond,  blanc  ou  jaune, 
est  piqueté  ou  pondré  d'écarlate,  de 
rouge,  de  pourpre  ou  d'autre  couleur; 
4"  les  Fardés,  à pétales  rouges  ou  pour- 
pres en  dessus  et  blanc  en  dessous. 


Pour  qu'un  OE.  flamand  soit  admis 
dans  une  collection,  il  faut  qu  il  soit 
fond  blanc  pur,  panaché  de  différentes 
couleurs;  que  le  calice  ne  crève  pas, 
c’est-à-dire  ne  se  fende  pas  lors  de  la 
floraison;  que  la  fleur  soit  large,  bien 
pleine,  formant  le  dôme;  que  les  pétales 
soient  arrondis,  sans  dentelures,  réunis- 
sant deux  ou  trois  couleurs  en  bandes 
longitudinales.  Quand  une  deuxième 
couleur  est  accompagnée  d’une  troi- 
sième, l’OEilIcl  sc  nomme  bizarre.  On 
l’appelle  bicolore,  lorsqu'il  n'a  qu’une 
couleur  détachée  sur  son  fond;  tricolore 
lorsqu’il  en  a deux. 

Ces  plantes  perdent  la  pureté  de  leurs 
couleurs  par  une  culture  peu  soignée  ; 
dès  que  l’on  voit  leurs  nuances  sc  con- 
fondre, et  le  fond  blanc  prendre  une 
teinte  rougeâtre,  on  marcotte  la  plante 
en  pleine  terre  franche  pure;  ou  relève 
les  marcottes  pour  leur  faire  passer  l’hi- 
ver en  pot,  dans  une  pièce  sèche  et 
bien  aérée , cl  on  les  replante  dans  la 
même  terre,  à bonne  exposition  libre 
dans  le  jardin,  après  les  premières  pluies 
d'avril.  Si  la  pleine  terre  franche  ne  leur 
rend  pas  tout  leur  éclat,  on  les  réforme 
comme  dégénérées;  mais  elles  peuvent 
encore  fournir  d'excellentes  graines.  — 
Les  Œillets  se  cultivent  en  pots  de 
0m,l6  à 0“,20  de  diamètre.  Leur  faible 
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OEILLET  LOUIS  NAPOLÉON. 


tige  ne  peut  supporter  la  fleur;  il  lui 
faut  un  tuteur.  On  se  sert  d'une  baguette 
de  bois  ou  de  fil  de  fer,  peinte  en  vert, 
ù laquelle  on  l'attache  avec  du  jonc  ou 
du  fil,  à mesure  de  la  floraison;  on  les 
place  sur  un  buiïet  ou  gradin  disposé  en 
six  ou  sept  rangs  de  tablettes. 

Pour  entretenir  une  collection  ou 
l'augmenter,  il  faut  semer  ou  recourir 
au  commerce.  On  sème  de  préférence 
les  OEillels  doubles,  dits  violet-pourpre, 
biiarre-rose , bizarre-feu.  L'OEillct  sim- 
ple donne  toujours  de  la  graine;  mais 
sur  2 à 5,000  graines,  on  obtient  difli- 
eilcmcnt  un  semi-double.  Il  faut  doue 
préférer  celle  des  doubles.  On  sème  au 
printemps  en  terrine,  en  terre  franche 
mêlée  d’un  tiers  de  terreau  bien  passé, 
ou  en  terre  de  bruyère.  On  lève  le  plant 
quand  il  a 6 à 8 feuilles.  On  le  repique 
dans  une  planche  de  terre  franche  bien 
ameublie  et  fumée  de  l’année  précé- 
dente ou  lerreautéc  au  moment  du  repi- 
quage. On  met  les  plantes  à 0ln,22  l’une 
de  l'autre,  si  l’on  doit  les  relever  en 
motte  à l’automne , pour  les  distribuer 
dans  les  plates-bandes,  et  à 0”,35  à 
0”,40 , si  l'on  veut  les  laisser  en  place. 
On  soigne  cette  plantation  en  binages  et 
arrosements  jusqu’à  la  fin  de  l’automne. 
Ces  jeunes  plantes  sont  si  vigoureuses , 
qu’elles  passent  ordinairement  l'hiver  sans 
soins  ni  couverture  ; mais  comme  elles 
sont  très  sensibles  au  verglas , aux  tran- 
sitions subites  de  températures  en  hiver 
et  aux  hàles  du  soleil  de  mars , les  hor- 
ticulteurs attentifs  bordent  leurs  plan- 
ches de  petites  bâches  sur  lesquelles  ils 
étendent  des  paillassons  pour  éviter  ces 
accidents.  Après  les  premières  pluies 
douces  de  la  fin  de  mars,  ils  ne  les 
couvrent  plus  au  soleil.  On  a soin,  en 
les  couvrant,  de  leur  ménager  un  courant 
d’air;  ils  ne  craignent  point  un  froid  de 
8 à 10  degrés.  Au  printemps,  on  enlève 
les  feuilles  pourries.  On  donne  de  fré- 
quents binages  jusqu’à  la  fleur,  qui,  dans  I 


nos  climats,  a lieu  vers  la  fin  de  juin. 

Quand  les  tiges  commencent  à monter, 
on  plante  un  tuteur  ou  une  baguette 
dans  le  pot  et  on  y attache  les  montants 
avec  du  jonc,  de  la  laine,  ou  avec  des 
anneaux  en  métal  ou  en  gomme  élasti- 
que, que  l'on  remonte  à mesure  que 
les  liges  s’allongent;  on  ne  laisse  que 
5 à A boutons  sur  chacune.  On  place 
au  bout  des  baguettes  des  ergots  de 
moutons,  de  porcs  ou  de  veaux,  où  les 
perce-oreilles  se  retirent  à la  pointe  du 
jour.  Le  matin  on  les  y trouve,  et  on 
détruit  ainsi  ces  insectes  funestes  aux 
Œillets. 

A mesure  que  les  sentis  fleurissent, 
on  arrache  ceux  qui  n'ont  pas  les  qua- 
lités requises.  Ordinairement  les  jeunes 
plantes  ont  des  touflcs  de  marcottes.  On 
fera  bien  d’en  couper  quelques-unes  aux 
plantes  rares,  pour  les  bouturer  à l’om- 
bre , en  bonne  terre.  On  coupe  hori- 
zontalement ces  marcottes  au  milieu 
d'un  nœud  ; on  fait  ensuite , au  milieu 
de  ce  nœud , une  fente  longitudinale  de 
0m,009  à 0“,012  seulement.  On  ùte 
les  feuilles  jusqu'à  O™, 04  de  hauteur. 
On  ouvre  la  terre  avec  son  doigt,  et  on 
y place  la  bouture,  qu’on  soigne  et 
arrose  jusqu’à  ce  qu’elle  indique  quelle 
a des  racines.  Ces  boutures , préféra- 
bles aux  marcottes,  conservent  plus 
longtemps  la  pureté  de  leur  coloris  ; c’est 
le  moyen  qu’il  faut  employer  pour  sauver 
une  plante  qui  menace  de  dégénérer. 

Deux  ou  trois  jours  avant  de  marcot- 
ter, lorsque  les  fleurs  passent , on  sus- 
pend tout  arrosement,  afin  de  rendre 
plus  flexibles  les  branches  propres  à cet 
usage.  Au  moment  de  l’opération , on 
dépouille  le  bas  des  marcottes  de  leurs 
feuilles.  On  bine  avec  précaution  la 
terre  au  pied  de  l’OEillel,  et  on  en 
ajoute  de  nouvelle  pour  l’améliorer  et 
rendre  l’opération  plus  facile.  On  fait  à 
un  nœud  une  incision  horizontale  jus- 
I qu’au  milieu  de  son  diamètre;  ensuite 
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on  biaise  légèrement  la  lame  ün  greffoir, 
en  remontant  de  0",01  à 0“,014  de 
hauteur  par  une  deuxième  incision  lon- 
gitudinale, perpendiculaire  à la  pre- 
mière. Ces  incisions  faites,  on  ouvre  la 
terre  avec  deux  doigts,  à la  place  où 
descendra  la  marcotte  pour  y prendre 
racine;  on  l'abaisse  et  on  la  fixe  au 
moyen  d’un  petit  crochet  en  bois,  avec 
la  précaution  de  tenir  écarté  le  talon,  fait 
par  la  lame  du  greffoir.  On  rapproche 
ensuite  avec  la  main  la  terre  tout  autour. 
On  fait  cette  opération  à toutes  les 
branches  de  l'Œillet,  que  l'on  pose  sans 
croisement,  à cùlé  les  unes  des  autres, 
autour  de  la  tige-mère.  Les  Œillets  ont 
souvent  des  branches  placées  tellement 
haut,  qu'il  est  impossible  de  les  coucher 
en  terre;  on  les  marcotte  en  cornet. 
Pour  cela,  on  prend  du  plomb  laminé, 
d'une  épaisseur  double  de  celui  des  ma- 
nufactures de  tabac  ; on  le  coupe  en 
morceaux  triangulaires  que  l'on  roule 
en  cornet  autour  de  la  marcotte  , ou  l'on 
emploie  un  cornet  de  zinc.  On  remplit 
ee  cornet  de  terre,  et  on  le  maintient  it 
la  hauteur  nécessaire  au  moyen  d'une 
baguette.  Quelquefois,  au  lieu  de  faire, 
en  marcottant,  un  talon  au  nœud  qui 
doit  fournir  des  racines,  on  sc  contente 
de  tailler  en  dessous  un  cran  qui  'pénètre 
à la  profondeur  de  la  moitié  du  noeud. 
On  prétend  garantir  par  cette  méthode  la 
nouvelle  plante  du  chancre  qui  souvent 
la  fait  périr,  et  qui  commence  toujours 
des  deux  cotés  de  la  fente  longitudinale. 

Quand  il  ne  pleut  pas,  on  arrose  tous 
les  jours  deux  ou  trois  fois  les  marcottes 
en  cornets  ; celles  en  pots  exigent  moins 
d'eau,  la  terre  y séchant  moins  vite. 
Celles  en  pleine  terre  sont  traitées 
comme  les  marcottes  des  autres  plantes. 
Au  bout  d’un  mois  ou  cinq  semaines, 
toutes  ont  des  racines;  on  les  détache 
en  coupant  la  vieille  tige  au  niveau  du 
nœud  enraciné  ; on  les  lève , autant 

Toac  vu. 


qu’on  le  peut,  avec  la  motte,  et  on  les 
repique  dans  le  pot  où  elles  doivent 
fleurir,  en  terre  préparée  avec  1/5  de 
terre  normale  et  2/3  de  terreau  consom- 
mé. Quand  on  expédie  des  OEillets , on 
a soin , après  les  avoir  détachés  de  la 
tige,  de  tremper  les  cornets  dans  l'eau, 
ou  d'envelopper  leurs  racines  d’une 
motte  de  terre  maintenue  avec  de  la 
mousse  et  arrosée  de  même;  on  les 
place  les  uns  à côté  des  autres  dans  les 
deux  sens  opposés  d’une  Imite;  on  les 
enveloppe,  par  couche,  d’une  mousse 
légère  que  l’on  rafraîchit  si  les  marcottes 
doivent  être  une  quinzaine  de  jours  en 
route  et  s'il  fait  sec  au  moment  de  l'ex- 
pédition ; autrement  on  ne  mouille  que 
les  racines. 

Les  marcottes  faites  en  cornets  peuvent 
être  expédiées  au  loin  avec  leur  cornet 
même  ; mais  elles  ne  se  ramifient  point  (•>, 
ne  produisent  qu'un  montant  au  prin- 
temps suivant,  tandis  que  celles  mar- 
cottées en  terre,  au  pied  de  la  plante, 
sc  fortifient,  sc  ramifient,  et  donnent 
au  printemps  suivant  plusieurs  montants 
qui  fleurissent  et  produisent  un  effet 
bien  plus  agréable. 

Les  OEillets  ne  se  rentrent  qu'aux 
gelées,  qu'ils  ne  craignent  même  pas; 
mais  l'humidité  leur  est  contraire.  En 
hiver,  il  faut  les  tenir  ou  sous  un  hangar 
approprié,  ou  en  orangerie  près  des 
jours,  ou  dansdes  chambres  bien  aérées. 
On  ne  les  arrose  que  pour  ne  pas  les 
laisser  mourir;  on  leur  donne  l’air  cl 
le  soleil  tant  qnc  l’on  peut . quand  la 
température  est  douce.  On  les  préserve 
du  soleil  de  mars,  et,  sur  la  fin  de  ce 
mois,  on  leur  rend  l’air  libre  après  les 
premières  pluies. 

( Bon  Jardinier , 18U2.) 

(I)  Dans  ec  cas  , après  la  reprise,  on  ferait  bien 
de  pincer  le  sommet  de  la  tigette , qui  bientôt  alors 
se  ramifierait  ; ce  ternit  ù la  vérité  uu  détriment 
des  fleurs  [vendant  la  l«*  année,  mais  au  grand 
avantage  de  l'avenir  de  la  plante.  L.  S 11. 
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derniers  ont  étenu  non  exposes  ù l'nrdeurdu 
soleil  ; la  circulation  de  l'air  qui  s'opère  à 
l'intérieur  des  tôles  maintient  constam- 
ment l’équilibre  entre  la  température  des 
sièges  en  fer  creux  et  celle  des  corps  en- 
vironnants. Le  fer  creux  peut  aussi  ctre 
remplacé  pour  les  sièges  par  un  châssis 
mobile  en  fer,  recouvert  en  cannes  ou  en 
jonc  tressé  qui  s’enlève  à volonté  pour  l’hi- 
ver et  les  saisons  pluvieuses. 

Ajoutons  encore  qu’un  perfectionne- 
ment récent  a été  introduit  dans  la  fabri- 
cation : il  consiste  dans  un  système  de 
montage  simple  et  facile , applicable  aux 
divers  modèles  de  chaises,  fauteuils  et 
canapés  en  fer  creux.  Ce  procédé,  qui  ne 
nuit  en  rien  a la  solidité  et  n 'augmente  pas 
le  prix  d’une  manière  sensible , est  d’une 
simplicité  telle  que  la  personne  la  plus 
inexpérimentée  peut  en  moins  de  30  mi- 
nutes remonter  complètement  une  dou- 
zaine de  chaises.  Les  avantages  qu’olfrc 
ce  système  peuvent  se  résumer  dans  une 
économie  considérable  pour  les  frais  d’em- 
ballage et  de  port,  quand  il  s’agit  d’expé- 
ditions lointaines,  et  de  plus  dans  la  faci- 
lité do  resserrer  pendant  l’bivcr  dans  un 


étroit  espace  les  meubles  des  jardins  qu’on 
laisserait  exposés  ù l'intempérie  des  sai- 
sons, afin  d’éviter  l'encombrement. 

La  propriété  qu’ont  les  fers  creux  de  ne 
pouvoir  se  rompre  a conduit  naturellement 
à en  faire  l'application  aux  étagères  pour 
fleurs,  aux  échelles,  simples  et  doubles, 
aux  tuteurs  pour  arbres  et  arbustes,  etc. 

Avant  de  terminer,  nous  devons  encore 
signaler  un  grand  nombre  de  travaux  re- 
latifs au  but  spécial  qui  nous  occupe;  ce 
sont  les  grilles  ouvrantes  et  dormantes 
pour  jardins  et  pour  parcs  ; les  balustrades 
pour  terrasses  et  belvédères,  les  garde- 
corps  pour  ponts,  les  entourages  pour 
bassins  , les  serres  , les  faisanderies  , etc. , 
dans  lesquels  l'application  des  fers  creux 
offre  do  réels  avantages.  Sans  vouloir  en- 
trer à ce  sujet  dans  des  détails  qni  dépas- 
seraient les  bornes  de  cet  article,  nous 
nous  contenterons  de  dire  que  ces  avanta- 
ges peuvent  sc  résumer  dans  une  économie 
notable,  résultant  d’un  moindre  emploi  du 
matière  et  d’un  coût  moins  élevéde  la  main- 
d'œuvre,  et  dans  une  grande  solidité  unie 
à une  extrême  légèreté. 

1IVX. 


-p  ->i  iii.  Châssis  mobiles  pour  espaliers. 


Désircnx  de  protéger  contre  le  temps 
humide  des  espaliers  de  fruits  délicats,  je 
couvris  en  Mai  dernier  (1848)  la  moitié  de 


de  châssis  vitrés  qui  servaient  auparavant 
pour  dus  vignes.  Les  arbres  ainsi  proté- 
gés , des  pêchers  et  des  brugnons  ( A >r- 
larinet ) pour  la  plupart,  mûrirent  leurs 
fruits  deux  semaines  plus  lot  que  les  ar- 
bres de  mémo  espèce  exposés  directement 
à l'air  sur  le  même  mûr  ; encore  même 
leur  maturation  eut-elle  élc  plus  précoce, 
si  j’avais  placé  les  châssis  au  temps  de  la 
floraison.  On  sait  d'ailleurs  que,  sauf  le 
mois  de  mai , le  dernier  été , si  pluvieux  , 
a singulièrement  peu  favorisé  la  venue  de 
nos  meilleurs  fruits;  or,  les  pèches  et  les 
brugnons  ( Aectarines  ) eu  question  se 
sont  montrés  bien  colorés  et  tout  aussi 
beaux  que  jamais.  Un  autre  grand  avan- 
tage de  celte  méthode , c’est  do  bien  mûrir 
en  automne  le  bois  des  arbres.  Je  me 


a longueur  d'un  mur  d'environ  90  mètres  j propose  de  placer  sous  ces  conditions  des 
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Pruniers,  Figuiers  et  quelques  unes  des 
meilleures  sortes  de  Raisins  de  garde,  tels 
que  le  S*.  Pierre  de  West , le  Muscadine  et 
le  raisin  d’Hambourg.  Le  mur  en  question, 
est  chauffé  par  des  tuyaux,  et  l’espace 
compris  entre  les  châssis  et  les  arbres  est 
assez  étroit  pour  qu’une  chaleur  modérée 
suflise  à chasser  la  gelée  et  l'humidité. 

En  supposant  que  l’on  a déjà  des  châssis 
disponibles,  le  procédé  dont  je  parle  né- 
cessite peu  de  frais;  la  dépense  ne  portant 
que  sur  les  cadres  qu’on  peut  construire 
économiquement  et  grossièrement.  L’es- 


quisse ci  jointe  montre  qu’ou  laisse  glisser 
les  châssis  à terre,  lorsqu’il  s’agit  de  don- 
ner de  l’air;  un  écrou  qui  se  visse  sur  le 
milieu  du  montant  inférieur  de  leur  cadre, 
sert  à les  fixer  quand  ils  soutcu  place.  Dans 
ce  dernier  cas,  l’intervalle  entre  leur  base 
et  le  sol  reste  ouvert;  mais,  afin  deiu- 
pêcher  les  fortes  raffalcs  de  déranger  les 
châssis , les  deux  bouts  de  la  rangée  sont 
fermés  chacun  ou  moyeu  d’une  porte. 

W.  Tiilery.  j:miinirr  «lu  dm*  il«*  Porl- 
land , à Welheck  ( NoUinghamsIiirc) . 
in  PaxUm’x  Magazine  of  H ohm  y. 


-j-  510.  De»  effets  du  froid  sur  la  végétation  (0. 


La  manière  dont  le  froid  agit  sur  les 
plantes  est  au  nombre  des  phénomènes  qui 
n’ont  jamais  reçu  uue  solution  satisfaisante, 
et  qui  peut-être  ne  sera  jamais  complète- 
ment résolu.  Tout  le  monde  sait  que  le 
froid  et  la  gelée  agissent  d’une  manière 
fort  diverse  sur  les  plantes  entre  lesquelles 
il  existe  une  parenté  très  proche.  La  Rose 
de  Chine,  par  exemple,  supporte  très  bien 
les  hivers  du  climat  anglais,  tandis  que  la 
variété  connue  sous  le  nom  de  Rose-Thé 
ne  peut  supporter  sans  périr,  du  moins 
sans  être  fortement  endommagée , les  hi- 
vers ordinaires  de  nos  climats.  Le  joli  Sé- 
neçon des  Canaries,  connu  dans  nos  jardins 
sous  le  nom  de  Cinéraire,  se  flétrit  aux 
approches  du  froid , tandis  que  d’autres 
plantes  appartenant  au  même  genre  sup- 
portent aisément  des  hivers  russes.  On  ob- 
serve des  différences  semblables  dans  la 
manière  dont  le  froid  est  supporté  par  les 
espèces  et  variétés  du  Chêne,  du  Châ- 
taignier et  de  plusieurs  genres  apparte- 
nant à la  famille  des  Conifères.  Ou  dit  que 
les  fluides  contenus  dans  les  différentes 
espèces  de  plantes  sc  comportent  diffé- 
remment en  présence  du  froid , comme  on 
voit  les  huiles  de  Térébenthine , de  Berga- 
mote et  d’Olive  se  congeler  à des  tempé- 
ratures fort  différentes  au-dessous  de  zéro  ; 
bien  que  cela  puisse  être  vrai  jusqu’à  un 
certain  point,  cela  no  suffit  point  pour 
l'explication  du  phénomène.  11  arrive  sou- 
vent en  effet  qu'une  plante  gèle,  taudis 
qu’à  deux  pas  do  là,  sous  l'influence  de 
la  même  température , dans  des  conditions  1 
en  apparence  exactement  semblables,  une 


(1)  Journal  d’/forlicullut'c  de  Belgique. 


autre  plante  qui  parait  être  de  même  na- 
ture que  la  première  ne  gèle  pas.  Dans  ce 
cas  les  fluides  renfermés  dans  toutes  les 
plantes  ont  la  même  composition  chimi- 
que, et  les  résultats  du  froid  sont  diamé- 
tralement contraires.  Par  exemple,  le  Pin 
à longues  aiguilles  ( P inus  longifolia ) est 
excessivement  tendre  à la  gelée,  et  le  Pin 
do  Gérard,  presque  identique  avec  le  pré- 
cédent, est  tout  à fait  rustique.  11  n’y  a 
pas  de  raison  pour  supposer  qu’il  existe 
la  moindre  différence  dans  la  composition 
des  fluides  de  l’un  et  de  l’autre  de  ces  deux 
Pins.  F.n  fait,  excepté  que  toutes  les  plan- 
tes souffrent  du  froid  en  proportion  de  lu 
quantité  d'eau  qu’elles  contiennent,  rien 
ne  prouve  que  la  qualité  de  leurs  fluides 
exerce  une  influence  quelconque  sur  leur 
pouvoir  de  résister  au  froid.  11  n’est  nulle- 
ment exact,  comme  quelques  auteurs  l’ont 
avancé  trop  légèrement,  que  les  arbres 
conifères  sont  préservés  de  la  gelée  par  la 
résine  qu’ils  contiennent;  le  Pin  de  l’ile 
Norfolk  et  le  Dammara  de  la  Malaisie  sont 
tous  deux  conifères  et  résineux  ; tous  deux 
gèlent  au  moindre  froid. 

Dans  celte  question  , comme  dans  beau- 
coup d’autres  qui  concernent  l'horticul- 
ture, la  difliculté  du  sujet  disparait  dès 
qu’un  cesse  de  rechercher  des  choses  im- 
possibles à découvrir.  Vouloir  expliquer 
tous  les  phénomènes  de  la  vie  par  ce  que 
l’on  connaît  des  lois  de  la  chimie,  de 
l'électricité  et  autres  agents  naturels,  c’est 
se  perdre  dans  un  labyrinthe  sans  issue. 
Mais , du  moment  où  nous  admettons  la 
présence  chez  les  plantes  d’un  principe 
vital y reconnaissant  ainsi  une  analogie 
directe  entre  les  plantes  et  les  animaux, 
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le  principe  de  In  vie  étant  le  même  dans 
les  deux  règnes,  niais  manifesté  différem- 
ment, nous  marchons  sur  un  terrain  con- 
solidé par  l'observation  des  siècles , et  nous 
trouvons  dans  les  expériences  de  la  phy- 
siologie animale  l'éclaircissement  de  ce 
qui  est  obscur  chez  les  végétaux.  Il  est 
vrai  qu'en  agissant  ainsi,  nous  abandon- 
nons la  recherche  des  causes  primitives  et 
nous  confessons  la  vanité  d'une  curiosité 
que  rien  ne  peut  satisfaire  ; mais  aussi 
nous  apprenons  à appliquer  l'expérience 
de  nos  travaux  de  chaque  jour. 

C'est  un  axiome  de  physiologie  que  le 
froid  agit  sur  les  corps  vivants  en  dimi- 
nuant leur  activité  vitale,  ce  qui,  lorsque 
le  froid  est  intense  et  prolongé,  finit  par 
causer  la  mort;  d'où  il  suit  que  sous  l'action 
d’un  froid  suffisamment  vif  et  durable, 
tous  les  êtres  doués  de  la  vie  doivent  finir 
par  périr.  Mais  chacun  des  êtres  vivants  a 
sa  vitalité  particulière  constitutionnelle 
dont  le  pouvoir  de  résistance  contre  le 
froid  diffère  d'une  espèce  à l'autre.  C'est 
une  particularité  dérivée  de  la  grande 
source  de  toutes  choses,  une  réalité  inex- 
plicable, mais  incontestable,  comme  la 
lumière,  la  chaleur,  l'électricité.  Nous  la 
voyons  manifestée  parmi  les  plantes  par  la 
différence  de  tempérament , entre  YOphrys 
jaune  et  YOphryt  araignée,  la  Rose-Thé  et 
la  Rose  de  la  Chine,  de  même  que,  parmi 
les  animaux,  entre  l'àne  et  le  zèbre,  le 
Nègre  et  l'Esquimau , le  chien  terrier  et  la 
levrette  d'Italie.  Du  moment  où  ce  principe 
est  admis,  la  manière  de  compter  avec  le 
froid  dans  les  jardins  devient  analogue  à 
celle  dont  l'expérience  nous  apprend  la 
nécessité  par  rapport  au  règne  animal. 
Quand  un  homme  est  gelé,  s'il  est  subite- 
ment dégelé,  il  meurt,  ou  bien  il  perd 
l'usage  de  ses  membres;  il  en  est  de  même 
des  plantes  gelées  ; rien  ne  peut  les  tuer 
avec  plus  de  certitude  que  de  les  exposer 
brusquement  a une  forte  élévation  de  tem- 
pérature. Pendant  la  retraite  de  l’armée 
française  de  Moscou , il  y avait  beaucoup 
de  nez  et  de  membres  gelés;  le  seul  remède 
consistait  à les  frotter  avec  de  la  neige  ; 
chacun  des  malheureux  soldats  compris 
dans  ce  désastre  veillait  sur  le  nez  de  son 
camarade,  car  il  ne  pouvait  ni  voir  son 
propre  nez,  ni  sentir  quand  il  était  pris 
par  la  gelée.  Dès  le  temps  d'Hippocrate,  on 
savait  qu’un  homme  qui  a le  pied  gelé  le 
péril  infailliblement  s’il  le  plonge  dans 


l’eau  chaude.  C’est  exactement  ce  qui  a 
lieu  chez  les  plantes;  il  est  certain  qu’un 
végétal  ne  meurt  pas  si  l'on  a le  soin  de 
le  faire  dégeler  en  l'arrosant  abondam- 
ment d'eau  froide.  C’est  ainsi  qu’on  réussit 
souvent  à sauver  des  Pois  ou  des  Haricots 
précoces  atteints  par  la  gelée,  en  leur 
donnant  un  bon  arrosage,  le  matin,  avant 
que  le  soleil  ne  vienne  les  frapper  de  ses 
rayons.  On  assure,  et  nous  n'avons  pas  de 
motifs  d'en  douter,  que  des  arbres  en 
espalier  surpris  par  la  gelée  pendant  qu'ils 
étaient  en  pleine  fleur,  ont  été  préservés 
par  des  scringages  abondants,  donnés  avant 
le  lever  du  soleil. 

Dans  tous  les  cas , il  est  nécessaire  que 
le  dégel  artificiel  soit  pratiqué  avant  que 
les  rayons  solaires  ne  tombent  sur  le  végé- 
tal gelé;  l'élévation  soudaine  de  la  tem- 
pérature, produite  par  le  soleil  du  matin, 
rend  inutile  toute  application  ultérieure 
de  ce  procédé.  Il  suit  de  là  que  la  nécessite 
de  recourir  au  dégel  artificiel  est  écartée 
quaud'on.  plante  Tes  végétaux  délicats  à 
l'exposition  du  nord  ou  de  l'ouest,  ou  qu'on 
place  un  jibri  quelconque  en  avant  de  ces 
plantes  pbor  leur  servir  d’écran.  Dans  de 
telles*  si  Options,  il  n'y  a pas  de  change- 
ments brusques  de  température  ; le  dégel 
ne  peut  avoir  lieu  que  par  degrés.  Au 
moment  où  nous  écrivons,  nous  en  avons 
un  cxemplQ  fj-appant  devant  les  yeux.  Pen- 
dant l'été  de  18-49,  un  Hêtre  de  la  Nou- 
velle-Zélande, arbre  à feuilles  persistantes, 
bien  connu  comme  sensible  au  froid , fut 
plante  à titre  d’expcricnce  au  nord  d’un 
mur  en  ruines.  L'hiver  suivant,  on  re- 
marqua que  la  partie  supérieure  de  cet 
arbre  n'était  pas  garantie  du  côté  du  midi  ; 
environ  les  trois  quarts  de  sa  hauteur,  à 
partir  de  terre,  étaient  privés  par  le  mur 
de  l'aspect  du  sud.  Aux  approches  du 
printemps,  on  constata  que  la  partie  de 
l'arbre  exposée  au  sud  avait  péri  jusqu'au 
niveau  de  la  hauteur  du  mur;  la  portion 
du  même  arbre  au-dessous  de  ce  niveau 
était  restée  vivante,  et  son  feuillage  n’avait 
pas  même  changé  de  couleur.  La  plante  a 
poussé  vigoureusement  en  1850;  elle  est 
restée  à la  même  place,  et  nous  ne  doutons 
pas  qu'ello  n’éprouve  l’hiver  prochain  le 
même  sort  que  l’hiver  dernier.  Si  nous 
ajoutons  à cet  exemple  celui  d'une  foule 
de  Fuchsia , do  Camellia , de  Pivoines  en 
arbre,  qui  se  sont  comportés  de  même 

( /.«  iNilr  n /n  jifljr  190.) 
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SCHIZANTM'S  G R A II A H I FLOUE  ALBO. 


Stll  I r V ^ T H l S UK  GRAHAX  A FLEURS  BLANCHES. 


Scrophularineæ  J Salpiglossideæ  (Rcntli.),  Esdl.  — Didyiiamia-\ngios|>criiii;i. 


CIIARACT.  GENER.  — « Caly.r  3-parlilus. 
Coroliei  livpogyitii , resupinata,  labo  brevissimo, 
timbn  bilabitito,  labiu  postiro  infrriorr  t ri  parti  lo, 
laciuiâ  itifdiû  concavâ,  emargimilâ , nntico  sape- 
rions 5 partito,  laciniis  lalcialibus  bilobis,  lobis 
intcgrh  v.  incisis,  intennedio  obltiso  v.  emnrei- 
nolo,  basi  palutn  proniinulo.  Stamina  i,  corofia* 
fauci  insort  a , cxscrta,  cura  bibii  infcrioris  lobo 
nicdio  déclina  ta . didvnoraa , S sterilia , rninima, 
frrt ilium  anthcnr  bilonilarcs,  locatif  divaricalis. 
Ornrium  biloculart* . pl menti*  disscpimculn  tilrin- 
que  ndnntis,  nmltiov ulnlis . ovulin  aiialropis.  St  y- 
Iiim  simplex.  St ii/ nm  obtusum,  indivisuni.  Capsula 
ovula,  bilocularis , sep  titrage  bi  val  vis.  vnlvis 
ineiiihraimreis . indivisis,  dissepimento  plaoenti- 
frro  parallclis.  Srmina  plurima  plus  minus  rmi- 
fortnin,  rugosn.  Embryo  in  axi  albumiuis  dense 
caraosi  homotro|H*  arruatus,  cotyledonibu * brevis- 
siraifc,  oblusis,  rnHicutd  tereu,  umbiiico  propc  basin 
lalcrnli  proxima.  « 

llrrbæ  chilcnnc»  « minute , ylunda/oso-pilnftr  ; 
foliis  inferiorihu*  opponitis . nu/u rioribu*  aller ni*, 
omnibus  pinnatifidi*  . pnlunculis  oppotHifulii» , 
nni/h>ri* . nu  ne  rareinuin  simplicein  v.  jutniculam 
rffarmnntibu n.  » Ejidl. 

Sc/usnnthu* . R.  et  Pav.  Prodr.  5,  t.  1.  Fl. 
Pcruv.  I.  17.  IIook.  Exot.  Fl.  l.  7.1,  80.  Bot.  Rtc. 


t.  723,  1544,  1502.  Bot.  Mao.  I.  2404,  2521,  .1044. 
3045.  ,1070.  Swbst.  Bril.  Fl.  Gard.  I.  63  et  Nov. 
Ser.  t 201.  Be.xtii.  in  DC.  Prod.  X,  p.  202. 

CHARACT.  SPKGIF.  — » .s\  foliis  scracl  y.  bis 
pinualiscctis,  segmenlis  integris  v. dmtato-pmua- 
tilidis,  eorolla*  tubo  calyeein  subsuperante,  labii 

Imslici  abbreviali  laciuiâ  uiediA  acuminatà  latora- 
ibus  falcato-linearibus  acutis  subbrevioribus , 
antici  ampli  laciuiâ  medià  rbombeo-v.  lanreolalo- 
oblongn  acuminatà  obtusà  v.  nmtiusculà , staïui- 
nibus  brcvilcr  exsertis.  • Beutli. 

Srhizanlliu * Gmhami . Cilliks  in  Bol.  Mag. 

t.  .1044.  Beutli.  iu  OC.  Prodr.  X,  p.  203. 

Var.  relusus.  Décaissé.  Verbatim.  — « Curoll.i* 
tubo  cnlvcciii  vix  supenmte,  labii  postici  laciuiâ 
intcriuedià  amie  bilnlà  latérales  falcato-lineares 
«entas  superante,  labii  anliei  laciuiâ  inlerniediâ 
oblongo-rlminbeà  relusâ.  « Beutli. 

Schizanthu * relusus , IIook.  Bol.  Mag.  t.  3045. 
Liant.  Bol.  Bec.  t.  1344.  1).  Dos.  in  Sueel  Brit. 
Fl.  Gard.  ser.  2-,  t.  201.  Restii.  I.  c.  Décaissé  iu 
Revue  hort.  Anu.  1831  , p.  321. 

CIIARACT.  SI  BVABIKT.  Corolla  alba,  labii 
antici  laciuiâ  intcriuedià  ( relusâ  ) aurautiaco- 
lulcâ. 

Si  bi zanlhus  Crabami . flore  albo. 

Schiznnl/ins  relu.su*  } flore  albo  f IIoiitcl. 


Kngagé  par  l'auloritc  de  notre  savant 
eollaborateur,  M.  Dccaisnc,  à considé- 
rer le  Schi zanlhus  relusus  comme  une 
simple  variété  du  Grahami,  nous  con- 
servons à l’espèce  ce  dernier  nom,  par 
la  raison  de  priorité  et  parce  que  le  mot 
retusus  n’exprimerait  qu’un  état  acciden- 
tel de  la  grande  division  de  la  corolle 
qui , dans  ces  fleurs  si  bizarres,  rappelle 
en  quelque  sorte  le  labellc  des  Orchi- 
dées. Pour  ceux-là,  cependant,  qui 
rnminucraicnl  à distinguer  spécifique- 
ment les  deux  plantes,  la  variété  ici 
liguréc,  devrait  être  une  forme  de  Schi- 

C I I.  ' 

Pour  avoir  de  belles  et  de  nombreuses 
fleurs,  il  faut  semer  en  août,  repiquer 
en  pot  cl  placer  les  jeunes  plantes  près 
•les  jours  en  orangerie.  Les  Schizuiilhus 


zanlhus  relusus,  dans  laquelle  le  blanc 
pur  aurait  remplacé  sur  la  corolle  le 
carmin  ou  le  rose  tendre,  le  jaune- 
orangé  persistant  seul  sur  le  labellc. 

Quoique  naturellement  moins  bril- 
lante que  les  types  ordinaires  du  Schi- 
zanthus  Graliami  et  relusus,  la  forme 
à /leurs  blanches  n’en  est  pas  moins  une 
) excellente  acquisition  pour  les  parterres, 
('/est  d'ailleurs  une  plante  toute  nou- 
velle, gagnée  eu  Angleterre,  et  que  nous 
unoiis  eue  eu  fleurs,  pour  la  première 
fois,  dans  le  cuuranl  de  l 'année  dernière. 

L.  VII. 

r i n c.  (l’t.  T.) 

craignent  l'excès  d'humidité  pendant  l'hi- 
ver, mais  une  fois  le  printemps  venu , ils 
sont  d’une  culture  facile  et  produisent 
de  nombreuses  graines.  !..  vu. 


| 510.  (Suite.)  De*  effet»  du  froid  sur  la  végétation. 


dans  des  circonstances  analogues,  il  nous 
semble  impossible  de  douter  que,  la  vita- 
lité des  animaux  et  celle  des  végétaux  étant 
la  meme,  le  traitement  connu  pour  réussir 
dans  un  cas  ne  réussisse  |>as  également 
bien  dans  l’autre.  Nous  espérons  que  nos 
lecteurs  voudront  bien  t*en  souvenir  en 
présence  des  froids  tardifs  et  des  gelees 
de  printemps  dont  nous  avons  été  menacés 
cette  année. 

Nous  avons  traduit  de  l’anglais  l’article 
précédent  du  professeur  Lindley,  à cause 
du  mérite  d’à-propns  qu’il  présente  dans 
cette  saison  ; nous  ne  partageons  pas  en- 
tièrement ses  vues  quant  a l'inutilité  des 
recherches  abstraites;  c’est  en  cherchant 
à remonter  des  effets  aux  causes  que 


l’homme  agrandit  la  sphère  de  ses  idées 
et  de  ses  connaissances . quand  même  il  ne 
réussirait  pas  à atteindre  le  but  vers  lequel 
il  croit  avancer;  les  alchimistes  n'ont  pas 
réussi  et  ne  pouvaient  pas  réussir  à faire 
de  l'or;  ils  sont  cependant  les  pères  de  la 
vraie  chimie,  à laquelle  ils  ont  ouvert  la 
voie.  Nous  ne  sommes  pas  d’avis  que 
l'homme  se  résigne  à ignorer  ce  qu'avec 
des  recherches  patientes  il  peut  finir  par 
découvrir.  On  a bientôt  dit  : c’est  im- 
possible! Mais  comme  l’a  dit  un  auteur 
célèbre  : Il  y a plus  de  choses  possibles 
qu'on  ne  croit.  Cette  réserve  posée  au  nom 
du  progrès  du  savoir  humain , nous  som- 
mes pour  le  surplus  de  l’avis  du  docteur 
Lindley.  Ysabeac. 


7 511.  Mplræa  Inxlflora.  Lim»l. 


'Joli  petit  arbuste  du  Népnul  , dont  les 
fleur# .blanches  se  montrent  en  juillet.  In- 
troduite dans  le  jardin  de  la  Société  d’hnr- 
ticnlfure  de  Londres,  l’espèce  fut  décrite 
en  1839..  dans  le  Bôtanical  Rcyixter , et 
comparé»  au  Spirœa  cacciniifolia  pour  la 
forme  et  la  couleur  do  la  surface  inférieure 
des  feuilles  : mais,  par  contre  , ces  memes 
feuilles  étaient  décrites  comme  longue- 
ment péliolécs,  un  peu  glauques  en  dessus, 
et  les  fleurs  comme  groupées  en  grandes 
panicules  lâches  : des  pétales  réfléchis 
formaient  un  autre  caractère  distinctif. 
La  plante  diffère  aussi  du  Spirœa  J asti - 
(jiatn , Wallici,  par  scs  feuilles  plus  lon- 
guement pétiolées,  plus  ovales,  plutôt 
crénelées  que  dentées  en  scie,  et  par  ses 
panicules  beaucoup  plus  lâches.  Parfaite- 
ment rustique  et  d’ailleurs  moins  haut 
que  la  plupart  des  Spiræa  frutescents,  le 
Spirœa  laxiflora  est  merveilleusement  ap- 
proprié à border  des  massifs  d'arbusles, 
ou  bien  â la  décoration  de  parterres  for- 
més d’éléraenls  variés. 

J.  Limdley.  in  Part.  Fl.  Gnrden.,  II, 
p 98. 
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STANÜOPEA  TIGRINA  var.  SIPERBA. 

STAMIOFE K TIGREE  VA».  SUPERBE. 

Orchideœ  § Vandeao,  Br.  — Gynandria-Monogynia. 

CIÎARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  II,  ' Guat.  t.  7.  Lism.  Bot.  Reg.  vol.  XXV.  (ami. 
août  1 et  2.  1859)  t.  i.  IIqok.  Bot.  Magaz.  vol.  L.XXI  (anu. 

CIIARACT.  SPECIF.  - « S.  I. ynochilio  sul.ro-  18*5)  t.  4107. 
tundo  iiitus  lamclli*  glnnduloMS  radinlo.  melachi- 

lii  cornibus  fnlcatis  porreetis  epichilii  tridentati  CIIARAGT.  VAR1ET.  — Floribu*  flavcscenti- 
longitiidine , sepulis  luteralibus  niaximis  subro-  bus  raaculis  pctaloruin  sepoloramque  latis  irregu* 
ttiuilalo-oblongi*  potalis  imiltô  latioribus.  * Likhl.  lu  ri  bits  rubro-aurantiacis. 

Sfantiopen  tigrina  f Match . Orchid  Mex.  et  Stunhopfa  tigrina  var.  tntperba  Hoai.  Van  Hoitt. 


Le  coloris  des  fleurs  varie  assez  gé- 
néralement chez  les  Orchidées  et  parti- 
culièrement chez  le  nohlc  genre  Stan- 
hupca  : aussi  faut-il  autant  que  possible 
appuyer  le  diagnostic  des  espèces  de  ce 
genre , non  sur  la  distribution , la  forme 
ou  la  nuance  des  macules  florales,  mais 
sur  les  caractères  de  forme  ou  de  gran- 
deur relative  des  organes  végétatifs  ou 
reproducteurs.  La  brièveté  comparative 
des  hampes,  les  proportions  relatives 
des  pièces  florales , l'existence  sur  la 
base  interne  du  labeile  d’un  certain 
nombre  (7-5)  de  crêtes  glanduleuses  | 
disposées  en  éventail , la  bigarrure  des 
fleurs  (abstraction  faite  des  nuances) 
distinguent  entre  ses  congénères  le  Si  an-  j 
hopca  tigrina  : le  coloris  seul  établit 
chez  In  même  espèce  des  variétés  esti-  | 


niées  avec  raison  par  l’amateur  qui  re- 
cherche dans  les  fleurs  des  effets  agréa- 
bles et  non  des  caractères  subtils  , îles 
impressions  et  non  des  idées. 

Introduit  du  Mexique  en  Angleterre, 
avant  1839,  par  M.  Low,  le  type  du 
Stanhopea  tigrina  se  distingue  de  la 
forme  ici  figurée  par  la  teinte  générale 
de  la  fleur  moins  vive , le  fond  moins 
jaune  cl  les  macules  d’un  rouge  violacé 
au  lieu  de  tourner  au  rouge-orangé. 
Je  possède  encore  une  autre  variété 
dont  le  coloris  lie  de  vin  bariolé  de  cou- 
Icurpaille  est  extrêmement  remarquable  : 
toutes  deux,  originaires  du  Guatemala, 
exhalent,  comme  la  forme  type,  une  puis- 
sante odeur  aromatique  qui  tient  à la  fois, 
selon  la  juste  observation  du  D'  Lindley, 
du  melon  et  de  la  vanille.  L.  VH. 


riLUBE.  S.  Cil. 

Les  Stanhopea , les  Acineta , les  La-  \ des  terrines  entr’ouvertes  à leur  base , 
rama,  les  Gongora,  les  Acropera  for-  c’est-à-dire  des  fonds  à claire- voie, 
ment  un  groupe  d’orchidées  qui  ré-  On  peut  se  servir  aussi  des  terrines 
clament  des  soins  similaires  ; elles  sont  Donekclaar  dont  j’ai  donné  la  ligure 
d'une  culture  très  facile  si  l’on  observe  dans  la  livraison  précédente,  tome  VII, 
les  prescriptions  suivantes  : Les  hampes  p.  131,  mais  j’avoue  que  leur  forme 
de  fleurs  de  ces  plantes , naissent  à la  prosaïque  s’allie  mal  avec  les  ornements 
base  des  pseudo-bulbes  et  s’infléchis-  < dont  une  jolie  serre  à orchidées  veut  être 
sam  brusquement  vers  le  bas,  exigent  parce  : les  terrines  Donekclaar  eonvicn- 
pour  vase,  des  corbeilles,  des  paniers  ou  j nent  plutôt  aux  établissements -mar- 
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STAMIOm  TIGRINA  r».  SCPERBA.  SUSCEU.ANÉES. 


chauds.  Je  conseille  donc  aux  amateurs 
<le  faire  confectionner  pour  leurs  orchi- 
dées à tiges  florales  descendantes  des 
corbeilles  semblables  à celle  (igurée 
ci-contre  et  qui  se  compose  de  rondelles 
minces,  à écorce  raboteuse  et  poreuse, 
entrelacées  cl  réunies  au  moyen  de  fils 
de  cuivre.  On  rempote  les  orchidées  de 
ce  groupe  après  leur  floraison , au  mo- 
ment où  leurs  jeunes  pousses  commen- 
cent à poindre,  dans  un  mélange  de 
sphngnum  et  de  terre  tourbeuse  ou  à 
défaut  à l'aide  de  terre  poreuse  prise 
dans  les  clairières  des  bois  : celle , par 
exemple,  qui  renferme  des  débris  de 
racines  de  fougères  doit  cire  préférée. 
Entretenir  ensuite  l'humidité  de  celle 
terre  jusqu'à  ce  que  les  jeunes  pseudo- 
bulbes se  soient  parfaitement  développés. 
( tu  en  sera  là  vers  la  lin  de  septembre , 


époque  à laquelle  il  sera  convenable  de 
les  priver  d’eau  progressivement.  Pen- 
dant tout  l'hiver  on  les  tiendra  à l'état 
sec  et  dans  nu  milieu  où  le  thermomètre 
ne  s'élèvera  pas  à plus  de  -j-  1 2"  Réaum.  ; 
ce  temps  de  repos  est  indispensable  pour 
les  amener  ensuite  à fleur.  Si  au  con- 
traire cette  règle  de  conduite  n'était  pas 
observée , si  les  arrosements  ou  les  se- 
ringuages  étaient  continués  pendant  l'hi- 
ver on  obtiendrait  des  pousses  de  feuilles 
nouvelles  mais  pas  de  fleurs  ; et  ces 
pousses , encore , seraient  débiles  , parce 
quelles  naîtraient  à une  époque  où  les 
rayons  impuissants  d'un  soleil  blafard  ne 
se  montrent  à nous  sans  dégagement  de 
calorique  que  pour  nous  rappeler  que 
nous  vivons  (hélas)  sous  le  51*  degré 
nord!  L.  VH. 


i 812.  Cupreswn»  tornlosn,  Dos. 


Grand  arbre  de  la  famille  des  conifères, 
originaire  de  l'Iliinalava. 

S’il  fallait  s'en  rapporter  aux  livres,  le 
nord  de  l'Inde  ne  posséderait  qu’une  espèce 
de  Cyprès,  nommée  nous  ne  savons  trop 
|>ourquui , Cupreuu a torulosa.  L’auteur  de 
ce  nom.  feu  le  prol.  D.  Don,  indique  sur 
la  foi  de  51.  AYebb,  le  district  de  fibalan 
comme  patrie  de  cette  espèce.  Plus  tard , 
lu  D'  Royle  croit  le  retrouver  entre  Siinla 
et  Pbagoo,  où  les  indigènes  le  nomment 
Tlicclu  , ainsi  que  dans  le  voisinage  de 
Jangkee  ke  Ghat , haute  colline  située  au 
sud  de  Roi  : il  ajoute  que  l’espèce  vient 
également  a Ramaun.  près  Nectcc,  à Sim  la 
et  a kunawur.  Lndliclier  l’indique  dans  le  ! 
liliotan  et  le  Népatil,  à 3560  mètres  d’alti- 
tude supra  marine  : à ces  localités  le  D' 
Hallich  joint  les  montagnes  méridionales 
d'Oude.  Est-il  bien  sur  que  l’Inde  n’ait 
qu'un  seul  Cyprès  et  que  ce  soit  le  torulosa'' 
Est. ce  bien  du  torulosa  que  parlent  tous 
les  auteurs  cités?  C’est  de  quoi  nous  dou- 
tons grandement.  D'abord,  le  Cupmtus 


horiiontalis  habitant  la  Perse,  pourquoi 
n'irait-il  pas  jusque  dnns  l'Inde?  Et  puis, 
il  existe , tant  entre  les  Cyprès  de  l'Inde 
cultives  en  Angleterre,  qu'entre  ecs  mêmes 
Cyprès  et  les  exemplaires  s|K>ntanés  , des 
différences  assez  tranchées  pour  motiver 
les  doutes  les  plus  graves  sur  leur  identité 
spécifique.  En  attendant  que  des  moyens 
d’étude  plus  complets  que  les  nôtres . jet- 
tent du  jour  sur  ces  questions  litigieuses  , 
voici  la  représentation  exacte  de  la  plante 
le  plus  généralement  connue  dans  les  jar- 
dins de  l'Angleterre  sous  le  nom  de  C’u- 
prcssus  torulosa.  L'exemplaire  figuré  pro- 
vient du  jardin  de  51.  W.  F.  Strangways, 
à Abbotsbury. 

L’arbre  en  question , provenu  do  graines 
bimalayennes  et  différent  évidemment  de 
toutes  les  espèces  d'Europe,  est  un  Cyprès 
élégant  à tige  droite  à rameaux  dressés, 
au  feuillage  glauque.  Jeune  encore,  il  se 
distingue  par  sa  croissance  en  cône  com- 
pact. Les  fruits  (galbulcs  ou  cônes),  glo- 
buleux , sont  formés  de  4 paires  d’écaillcs 
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ligneuses  et  terminés  par  une  pointe  hexa- 
gonale que  constituent  d'ordinaire  deux 
autres  paires  d'écailles.  Cliex  la  plante 
âgée,  les  feuilles,  obtuses,  sont  imbriquées 
sur  quatre  rangs  avec  une  régularité  si 
parfaite  que  les  ramusculcs  en  prennent 
une  forme  exactement  tétragone.  Le  vieux 
bois  est  d’un  brun  purpurin  et  tout  à fait 
lisse,  au  lieu  que  les  branches  du  Cu  press  us 
setnpcrvircns  et  de  ses  variétés  ont  toujours 
plus  ou  moins  une  teinte  brun  canclle. 

Est  -ce  là , nous  le  demandons  encore  , 
la  seule  espece  indienne  de  Cyprès  ? Parmi 
les  exemplaires  d’herbier  distribués  par  la 
compagnie  anglaise  des  Indes  , nous 
en  voyons  un  (nommé  Thuya  orien - 
toits  ? ) qui  réunit  au  feuillage  de 
notre  plante  cultivée , des  cènes  cjua- 
tre  fois  plus  petits  et  dont  les  écailles 
sont  à peine  mucronées  : un  second 
récolté  dans  la  chaîne  Himalayennc 
par  llliukvvorth , qui  ne  porte  pas  de 
cônes  et  dont  le  feuillage  rappelle 
également  celui  du  nôtre.  Sont-ce 
vraiment  des  plantes  identiques?  Nous 
ne  saurions  résoudre  la  question. 

L'incertitude  attachée  à ces  ques- 
tions spécifiques  nous  empêche  de 
prévoir  exactement  quelle  sera  la 
taille  cl  le  port  définitif  du  Cupressus 
torulosa  de  nos  jardins.  Endlicher 
donne  à son  torulosa  jusqu'à  12  mè- 
tres de  haut  : Don  décrit  le  sien 
comme  un  arbre  élégant  de  forme 
pyramidale  : Griffith  en  parlant  de 
l’arbre  du  Bhotan  (qu’il  appelle  Cu- 
pressus pendula  ) lui  attribue  un  port 


TOXE  Vil. 
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très  élégant  (Icganlissima)  et  24  mètres 
en  hauteur  : le  même  voyageur  naturaliste 
représente  Parbrc  avec  une  couronne 
terminée  en  pointe  et  des  rameaux,  gra- 
cieusement penchés.  ( Voir  son  Journal  de 
voyage,  p.  272,  où  l’arbre  est  figuré 
d’après  des  exemplaires  vus  dans  le  vil- 
lage de  Ghindupjic  , à plus  de  23  JO  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer).  Espérons 


ipie,  dans  une  future  livraison  des  trans- 
! actions  de  là  société  agri-horticullurale  de 
l'Inde,  le  Major  Maddox  voudra  bien 
prêter  à la  solution  de  nos  doutes  des 
connaissances  puisées  sur  les  lieux  et  diri- 
gées par  son  tact  habituel. 

(J.  Lisdley  , in  Pas/.  Flow.  dard 

Il  107.) 


-j-  513.  Moyen  de  détruire  les»  taupes. 


On  sait  qu’on  emploie  avec  succès  depuis 
quelque  temps  la  pâle  de  phosphore  pour 
la  destruction  des  rats  et  des  souris.  Or  un 
cultivateur  allemand , M.  H.  Essigde  Leon- 
herg,  affirme  que  cette  substance  est  éga- 
lement très-propre  à détruire  les  taupes 
dans  les  jardins  et  dans  les  prairies.  Pour 
cela  il  faut  procéder  ainsi  qu’il  suit.  On 
achète  ou  on  prépare  une  certaine  quantité 
de  pâte  de  phosphore  avec  laquelle,  avant 
de  s’en  servir,  on  pétrit  encore  un  peu  de 
farine,  Cela  fait,  ou  en  moule  des  boulettes 


de  la  grosseur  d’un  grain  de  plomb,  et  on 
en  introduit  une  ou  deux  dans  les  galeries 
des  taupes.  Si  on  veut  hacher  quelques 
lombrics  ou  vers  de  terre  avec  cette  pâle, 
elle  n’en  sera  que  plus  du  goût  des  taupes, 
qui  dévorent  volontiers  ces  animaux.  Quand 
ou  distribue  ces  boulettes,  il  faut  avoir  soin 
de  profiter  d’un  temps  qui  promet  de  rester 
sec  pendant  plusieurs  jours,  parce  que 
l’huiiiidité  constante  fait  perdre  prompte- 
ment ses  propriétés  à la  pâte  de  phosphore. 

( Mon.  des  camjHtgnes.  ) 


| 514.  Origine  de  r«i|>plical|oti^UfrltolM  «Tacitjou  h l ebcnintcrie. 
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L’emploi  de  l'acajou  est  dû  au  hasard.* 
et,  d’abord , on  en  a fait  un  usage  ignoble  ; 
mais  rabaissement  auquel  il  avait  été  ré- 
duit n’a  fait  que  lui  prêter  un  nouvel  éclat, 
et  du  dernier  rang  de  l’ébenisteric  ou  son 
mérite  avait  été  ravalé , il  a passé  d’un  seul 
trait  au  premier,  qu’il  occupe  encore. 

Voici  ce  que  la  tradition  rapporte  à ce 
sujet  : Un  médecin  célèbre  de  Londres, 
appelé  Gibbons,  avait  pour  frère  un  capi- 
taine de  navire.  Au  retour  d’un  voyage 
dans  les  Indes  occidentales,  ce  marin  rap- 
porta quelques  poutres  d’acajou  qu’il  avait 
placées  sur  son  bâtiment  pour  servir  de  lest. 

Le  docteur  Gibbons  faisait  bâtir  une 
maison  dans  king-slreet,  Covenl-Garden  ; 
et  son  frère,  pensant  que  ces  poutres  pour- 
raient être  utilisées  dans  cette  construc- 
tion , les  fit  porter  chez  le  docteur;  mais 
les  charpentiers  essayèrent  inutilement  de 
s’en  servir;  leurs  outils  s’ébréchaient  sur 
ce  bois  si  dur,  et  ils  finirent  par  le  laisser 
de  côté.  Ce  fut  un  caprice  de  mistress 
Gibbons  (pii  le  tira  de  l’obscurité. 

Il  parait  qu’â  celle  époque  on  faisait 
usage  de  chandelles  dans  les  maisons  dé- 
centes, et  qu’on  renfermait  les  chandelles 
en  des  boites  de  bois  : du  moins  c’est 
ainsi  que  les  choses  se  passaient  chez  le 


docteur  Gibbons,  dans  kingslrcel,  Co- 
'Vùnl-Gardcn. 

* En  ménagère  économe  mistress  Gibbons 
voulut  utiliser  les  poutres  qui  gisaient  dans 
un  coin  de  sa  cour,  et  elle  jugea , dans  sa 
sagesse,  que  si  ce  bois  no  pouvait  pas  ser- 
vira la  construction  d’un  édifice,  il  serait 
toujours  assez  bon  pour  faire  une  boite  â 
chandelles.  Un  ébéniste  du  temps,  dont 
l’industrie  a conservé  le  nom,  Wollaston, 
fut  appelé  chez  le  docteur,  et  il  se  mit  en 
devoir  de  fabriquer  la  boite  demandée. 

3iais  ses  instruments  mal  trempés  ne 
mordaient  (pie  faiblement  sur  les  fibres 
serrées  et  compactes  de  l'acajou.  Le  doc- 
teur, à (pii  il  alla  raconter  son  embarras , 
lui  fitobserver  judicieusement  qu’il  n’avait 
qu’à  sc  procurer  de  meilleurs  outils. 

La  boite  fut  faite,  et,  par  le  seul  frotte- 
ment des  mains,  elle  acquit  un  si  beau  poli 
et  un  coloris  si  éclatant,  que  tout  le  monde 
eu  fut  émerveillé.  La  duchesse  de  Buckin- 
gham sc  fit  donner  par  le  docteur  un  mor- 
ceau du  même  bois,  et  YYo  lias  ton  fabriqua 
pour  sa  Grâce  un  bureau  qui  mit  â la  mode 
I acajou  et  l’ébéniste.  Et  voilà  comment 
une  boite  à chandelles  a donné  naissance 
a une  industrie  des  plus  importantes , a 
un  commerce  des  plus  étendus. 
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IHRLI\(iTO\H  DECORA. 


BlKLIUGTOnU  JOU. 

Orcbidctc  5 Vandcæ , Lmoi.  — Gynandria-Monaiidria. 


CIIARACT.  GENER.  Vide  supra,  sol.  I.p.  II.  I 
('IIAHAf.'T.  SPECIP.  — B.  glnbcrrima;  milli- 
ons lcrelibiis  gracilihus  inlcrruplc  psctido  bulhi-  j 
feris,  pseudo  bulbis  compressn  uncipitihus  ovalis  | 
a pire  nionophyllis  (aliis  basi  pra*lcr  squamas  folio  i 
uuo  slipalis),  sulcntis  foliis  lincaris  lanreolatis,  ra 
remis  basilaribus  (lermiiialibusve) . Infeme  uni-  j 
brncteatis,  apice  luxe  5-î»  florin  , sepali*  infcriori- 
bus  terliâ  parte  connu  lis,  calcare  conico  circilcr 
2 lin.  longo,  labclli  lingue  basi  cauuliculato  denle- 


qiic  utrinquc  aurto  a mcdio  ad  apiceni  fiiiibnis 

tunniformibus  pubcrulis  ornalo,  limbo  dilntato 
lilobo  candide  (cfcleris  perianlbii  parlibus  roseis 
purpurro-mnculati**),  slaminodiis  antenniformibus 
pilosis  rubris  gynosiemiuin  crmiantibus,  slyli  cor- 
nuis  glnbris  slaniinodiis  plus  tluplô  brcvioribus. 

Burfiniftonin  décora,  lin.  Lf.m.  Jard.  fleur.  II. 
janv.  iMîiÜ.  t.  IHN. 

Jinrliw)tonia  atrurna , P(.ANCJI.  olirn  (ami.  IH'ÎI  ) 
I in  Ilorl.  Vau  Ilotill. 


Celle  gracieuse  Orchidée  introduite 
de  la  province  brésilienne  de  Si.  Paul , 
par M.  Libon, collecicur de  M. de  Jonghc, 
fleurit  en  niai  dernier  chez  M.  Mackoy, 
qui  s'empressa  de  la  communiquer  b l'édi- 
leurde  la  Flore.  Nouvelle  à celle  époque, 
elle  reçut  provisoirement  de  nous  le  nom 
de  Burlingtonia  amana , nom  que  nous 
éviterions  de  rappeler  aujourd'hui , s’il 
n'était  déjà  passé  dans  quelques  catalo- 
gues de  vente  et  s'il  n’importait  de  le 
signaler  comme  synonyme  de  Burling- 
lonia  décora. 

Par  l’habitus , le  mode  de  végétation 
et  même  les  caractères  du  gynoslème, 
le  nouveau  Burlingtonia  se  rapproche 
évidemment  du  Burlingtonia  rigida, 
figuré  dans  le  Sertum  orchidaceum  du 
D'  Lindlcy  (tab.  36')  et  dans  le  I"  vo- 
lume du  présent  ouvrage  : mais  il  en 
diffère  par  des  caractères  bien  faciles  à 
saisir,  la  dimension  moindre  des  fleurs , 
le  labclle  d’un  blanc  pur,  la  hampe 
munie  d’une  seule  bractée  au-dessous 
du  point  où  naissent  les  fleurs,  les  sépa- 
les latéraux  soudés  seulement  sur  le 
tiers  de  leur  longueur,  les  lamelles  du 
labclle  détachées  en  dénis  saillantes. 


Peut-être  se  rapproche-t-il  davantage 
d'une  autre  espèce  (B.  obtusi folia)  dé- 
crite par  le  D'  Lindlcy  sur  des  exem- 
plaires secs  et  comparée  pour  le  port 
au  Burlingtonia  rigida  (')  : mais  en  (oui 
cas  le  nom  seul  de  celle  espèce  prouve 
que  ce  ne  saurait  être  la  même  que 
celle  dont  il  est  ici  question. 

A l'exception  du  Burlingtoniu  rubes- 
cens  qui  croit  dans  les  régions  les  plus 
chaudes  du  Pérou,  et  du  B.  candida, 
indigène  dans  la  Guyane  anglaise,  les 
espèces  de  ce  genre  sont  exclusivement 
brésiliennes  : on  commit  dans  les  serres 
les  Burlingtonia  candida , fragrans , ri- 
gida, maculata,  charmantes  plantes  qui 
rivalisent  dclégancc  et  près  desquelles 
le  Burlingtonia  décora  peut  encore  se 
placer  avec  honneur. 

J.  K.  P. 


(I)  Nous  extrayons.  pour  comparaison,  «lu  rari» 
et  splendide  « Sertum  Orchidaceum  * lu  diagnose  du 
U a rlinytonia  obtu*i folio . 

B.  eaule  ereeto  rumoso  tereti  dislunter  soboli- 
fero,  foliis  oblongis  obtusiiiseulis.  racemo  subpa 
niculatn  nutanle,  bracteis  subulatis,  labclli  hitohi 
lohis  distantibus  rolundatis. 

Hab.  Montagnes  des  Orgues;  (iardncr,  herb. 

N-  «04. 
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La  culture  du  Burlingtonia  décora 
est  des  plus  faciles.  On  place  la  plante 
dans  un  mélange  de  spliagnum  (espèce 
de  mousse  aquatique),  de  bois  de  saule 
vermoulu  et  tic  débris  de  pots  : matiè- 
res qu’on  tient  réunies  dans  une  petite 
corbeille  en  fil  de  cuivre  ; ou  bien  on  at- 
tache tout  simplement  la  plante  à l’aide 
d’un  til  de  plomb  a un  morceau  de  bois, 
en  l’entourant  à la  base  d'un  peu  de 
mousse  fraîche.  On  ne  la  suspend  pas 
trop  haut,  afin  de  mieux  jouir  de  son 
gracieux  port.  Placée  dans  l'atmosphère 
d’une  serre  chaude  et  abondamment  sa- 
turée d’humidité,  elle  y donne  bientôt 


de  nouvelles  pousses,  et  à chaque  prin- 
temps elle  émet  de  gracieuses  tiges  à 
fleurs.  Ces  fleurs  étant  passées  et  la  sai- 
son du  repos  de  la  plante  venue,  le  Bur- 
lingtonia y comme  toutes  les  autres  Or- 
chidées, requiert  alors  une  température 
i moins  élevée  et  un  air  moins  chargé 
d’humidité,  surtout  pendant  l'hiver.  8a 
multiplication  se  fait  en  coupant  la  tige 
immédiatement  au  dessous  de  chaque 
; touffe  de  racines.  Chacune  de  ces  l'rac- 
I lions  forme  aussitôt  une  plante  complète, 

| réclamant  le  traitement  indiqué  au  com- 
mencement de  cet  article. 

L.  VH. 


.ili  2 <3  *3» 


j 513.  CnriciiMC 

De  toutes  les  nouveautés  horticoles  pro- 
duites à l'exposition  de  la  Société  centrale 
d'horticulture  de  Paris,  aucune  pourtant 
ne  piquait  aussi  vivement  la  curiosité  des 
botanistes  et  des  horticulteurs  qu’une 
plante  singulière,  et  probablement  in- 
connue jusqu’à  ce  jour,  rapportée  des 
montagnes  de  l'Inde  par  un  navigateur 
français,  M.  Àrmangc,  de  Nantes,  (pii  la 
suppose  être  un  Cactus  d'une  nouvelle 
espèce.  Effectivement,  elle  a quelque  chose 
des  Cactus  dans  le  faciès  général  ; c’est 
une  tige  ligneuse  plutôt  que  charnue, 
presque  de  la  grosseur  du  bras,  haute 
d'environ  0m,40  et  toute  hérissée  de  pro- 
longements analogues  à ceux  des  Mamilla- 
rias,  mais  plus  longs,  plus  grêles,  plus 
ligneux  surtout,  et  que  termine  un  faisceau 
de  fortes  épines  rayonnantes,  du  centre 
desquelles  s’échappent  des  feuilles  étroites 
et  allongées  comme  celles  des  Graminées. 
L'ensemble  de  ses  caractères  dénote  assez 
qu’il  ne  s'agit  pas  là  d'un  végétal  de  la 
famille  des  Cactus,  ce  que  contredit  éga- 
lement le  pays  d’où  il  provient,  puisque 
tous  les  Cactus  connus  sont  d'origine  amé- 
ricaine. Toujours  est-il  que  l’horticulture 
française  est  en  possession  d’une  des  for- 


nouveauté , etc. 

mes  végétales  les  plus  bizarres  et  les  plus 
problématiques.  Faisons  des  vœux  pour 
que  la  nouvelle  acquisition  tombe  en 
bonnes  mains , et  que  sa  floraison,  dans 
nos  serres , vienne  nous  révéler  ce  qu’elle 
est  et  ce  qu’elle  vaut. 

Qu'on  ne  se  figure  pas  d'ailleurs  que 
c’est  Paris  qui  a ouvert,  pour  cette  année, 
Père  des  exhibitions  horticoles;  l’Angle- 
terre a eu  les  siennes  avant  nous;  la  Bel- 
gique elle-même  nous  a devancés  dans 
cette  voie  par  la  solennelle  et  quasi  euro- 
péenne exposition  qui  s’est  faite  à Garni 
dans  les  premiers  jours  de  mars.  Tous  nos 
lecteurs  ne  savent  peut  être  pas  que  eette 
ville  est  le  principal  centre  de  la  floricul- 
ture  de  l’Europe  continentale,  et  que  c’est 
dans  ses  jardins  que  l'Allemagne,  l’Au- 
triche, la  Russie,  viennent  s'approvision- 
ner; uous-memes  nous  sommes,  jusqu’à 
un  certain  point,  ses  tributaires,  et  si  ses 
nurseries  ou  jardins  de  multiplication  ne 
sont  pas  tout  à fait  aussi  riches  ni  aussi 
multipliés  que  ceux  des  alentours  de  Lon- 
dres, ils  en  approchent  du  moins  de  bien 
près.  L’exposition  dont  nous  parlons  est 
quinquennale;  mais,  à cause  des  troubles 
dont  l'Europe  a été  agitée  dans  ces  der- 
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nières  années,  elle  n'avait  pas  eu  lieu 
depuis  huit  ans;  aussi  le  concours  des 
horticulteurs  surpassait-il  tout  ce  qu’oo 
pourrait  imaginer.  Ce  n’étaient  pas  seule- 
ment ceux  de  la  Belgique  ou  de  la  Hol- 
lande, mais  aussi  ceux  du  Hanovre,  de  la 
Prusse,  de  toutes  les  grandes  villes  du 
nord  de  l'Allemagne,  et  même  de  Saint- 
Pétersbourg,  qui  apportaient  les  produits 
variés  de  leurs  cultures.  Toutes  les  nation- 
nnlités  s’y  trouvaient  confondues  dans  une 
même  idée  de  confraternité  horticole,  et 
les  deux  jurys  chargés  de  prononcer  sur 
le  mérite  des  collections  étaient eux-mènics 
composés  de  jardiniers  et  d’amateurs  de 
tous  pays.  I/un  d’eux  était  présidé  par  le 
prince  Troubetzkoy,  de  Moscou;  l’autre 
par  le  duc  d’t'rsel,  de  Bruxelles. 

Les  amis  de  l’horticulture  accourus  en 
foule  à cette  solennité  horticole,  sont 
unanimes  à déclarer  qu’elle  a eu  un  carac- 
tère grandiose , bien  en  harmonie  avec 
les  grands  intérêts  quelle  représentait. 
C’est  dans  les  vastes  salles  du  Casino  qu’on 
a installé  ces  innombrables  collections  de 
plantes  Hcuries  et  d’arbres  d’ornement  de 
toutes  formes  et  de  toutes  dimensions, 


depuis  les  élégantes  Bruyères  du  Cap 
jusqu'aux  énormes  Palmiers  et  aux  Fou- 
gères arborescentes  de  l'Inde  ou  de  l’Amé- 
rique tropicale.  Ce  n'était  pas  par  cen- 
taines, mais  par  milliers  qu’on  comptait 
les  Caraellias,  les  Rhododendrons,  les 
Azalées,  non  plus  en  maigres  échantillons 
comme  la  plupart  des  nôtres,  mais  eu 
grands  et  beaux  arbustes,  tels  qu’on  les 
élève  dans  les  jardins  de  l'aristocratie 
princièrc  de  la  Russie  et  de  l'Allemagne. 
Les  plantes  de  collection.  Orchidées,  Cac- 
tées, Conifères,  etc.;  les  plantes  rares, 
nouvelles  ou  remarquables  à un  titre 
quelconque , les  fruits  des  tropiques , les 
fruits  indigènes,  les  légumes  obtenus  par 
la  culture  forcée,  etc. , sc  trouvaient  là 
réunis;  c’était,  en  un  mot,  un  concours 
unique  de  toutes  les  beautés  et  de  toutes 
les  raretés  horticoles  de  l’époque,  une 
sorte  de  répétition , dans  le  sens  du  jardi- 
nage, de  l’exposition  universelle  de  Lon- 
dres, qui  venait  attester,  aux  yeux  de 
l’Europe  émerveillée , la  puissance  cl  les 
beaux  développements  de  l'horticulture 
moderne. 

(Journal  d'agr.  prat.  de  Paris , Avril  1832.  > 


-j*  o 16.  Gynérium  nrgcntenm,  Nees. 

( Arundo  dioka.  Sprenc.  Arundo  Sel/oanaf  Schultes.) 


liante  et  belle  graminée  à faciès  de 
roseau,  à feuilles  rudes,  à grandes  pani- 
culcs  terminales  et  dressées,  en  forme  de 
panaches  soyeux.  Cette  noble  plante  que 
l’on  appelle  vulgairement  grainen  des 
Pampas  parce  qu’elle  habite,  dans  le  sud 
du  Drésil,  notamment  près  de  Montevideo, 
les  vastes  plaines  ainsi  dénommées,  fut 
introduite  il  y a peu  d’années  en  Irlande 
par  les  soins  de  M.  Moore,  jardinier  ch 
chef  du  jardin  botanique  de  Glasnevin  ; 
elle  a passé  de  là  dans  diverses  collections, 
par  exemple  dans  celle  de  la  société  d’hor- 
ticulture de  Londres,  et  dans  celle  de 
M.  Robert  llultnn  . à Putncy-Park  où  l'es- 
quisse ci-jointe  en  a été  prise.  Quoique 
appartenant  au  groupe  peu  brillant  des 
Gramens,  ce  sera  probablement  Punc  des 
plantes  les  plus  ornementales  introduites 
durant  ces  dernières  années  : par  la  taille 
en  effet  elle  rivalise  avec  les  Bambous, 
puisque  les  voyageurs  qui  l’ont  vue  dnnsscs 
stations  natales  lui  donnent  plusieurs  fois 


la  hauteur  d’un  homme.  Les  feuilles  sont 
dures,  très  rudes  sur  les  bords,  d’un  vert 
grisâtre  terne  et  beaucoup  plus  pâles  en 
dessous  : leur  plus  grande  largeur  n ex- 
cède pas  millimètres  : leurs  bords  sont 
armés  de  petites  denticulcs  qui  ne  sont 
guère  moins  dures  que  les  aspérités  d'une 
lime.  Les  fleurs  apparaissent  en  pauicules 
longues  de  45  à 75  centimètres  , rappelant 
celles  du  roseau  commun  (Arundo  phrag- 
tniles , ) mais  d’une  couleur  argentée  , due 
à la  fois  a la  transparence  de  b uis  glumcs 
et  baies  et  aux  longs  poils  blancs  dont  ces 
organes  sont  couverts. 

D’après  kunlh  la  plante  eu  question 
serait  un  Arundo  : mais,  à notre  avis,  elle 
di fTôre  au  moins  autant  île  ce  genre  que 
des  vrais  Gynérium  , et  quoiqu'elle  ne  soit 
pas  à coup  sur,  congénère  du  Gynérium 
saccharoidr s,  nous  lui  laisserons  pio>i>ui- 
rciucnl  ce  même  nom  géucriqiie  plutôt 
que  de  la  transférer  parmi  les  Arundo 
d’entre  lesquels  elle  doit  cire  exclue.  Le 
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crochet  infléchi  qui  termine  ses  baie»  est 
très  remarquable , et  ce  caractère  joint  à 
la  diœcic  des  fleurs,  porte  à croire  que 


l’espèce  constitue  un  genre  distinct  des 
deux  auxquelles  on  l’a  jusqu'ici  rattachée. 
J.  Lnom  , iu  Paxt.  Fl.  Gard. 
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■ -,  . ■i.irj.'-m'ii  i'-iutlemtin  i.  et.*.  • f y : ’ sVIévi  rîlh 

ii  'v  ni'  l . i|i  nrepoin comme  mis  ii.  -+■  ’i*  il'  »n*ii. 

k-»  m^rianmcs  J)un>  un  pu*.»  t*i  yn*  I"  n» • ■ 

• ÇVpmKilni:  l'  ► fr  ■ tlt»  étui  fljojetl  l(^ww3ï*  lie  1 ïr  n 

riii]>t<>>  • pI ll"f  rîjr;  i|U^'  œil»'  ; «ire  fldnpU  . 1 1 Rr  i ' ■ *-  • 

l'Hi.  piaille  m -,  .nv*e.< k tün  «'Üi — î pMlil*»  Of(Ble>  >Ji  vicll.v  U:  !•-(»»  ’ 

ires.  I ••  )•:  »t  s,ifç#mM . *(no»  V mc|*>n  cl  de  Imnih-  i< 

.ne  <j  -.«yMi.  .nom*  difficile ■.  |ie>iager  Vi»r  proponinerf» 

. >r  (J.'niJHpf  •'  l><  s le*  pas», où  lions  tics  racines  de  l.<  pV'- 
liivcr  eii  v • ,■■>•>,  tk'ijjiquc  : «üre  pas  trop  jtpnvl . >i»  -m-  «*. 

t dans  le  nnnl  n - • • '"-s  plaint*  que  le  chevelu  puis**  arrisfa  - 


I 

Digitized  by  Google 


717. 


199 


PENTSTEMÛN  BACCHARIDIF0L11S. 

PESTSTF.HOV  A FEUILLES  UE  BACCBABIS. 

Scrnphularincæ  § Digitaleæ,  Besth.  — Didynainia-Angiospcrmia. 

CIIARACT.  GENER. — Vitk* supra  vol.  I,p.l-W.  brevis  segmeiUis  ovatis,  corollæ  coccineæ  tiilm 

CIIARACT.  SPECIF.  — « P,  inulc  creclo  lereli  infiindibuliforini  ore  ohlitj tio  limbo  subhiluhialo 
pubcsecnti-^^nio»,'  foliis  ' glubcmniis  alro-  superioro  bifitlo  mfcriore  trifiilo,  fllamcutis 

viridiliiis  coriams  grosso  spimiloso-serralis  infe-  inclusis  «(uiiilu  stcrili.  « Hoos. 
rioribus  spallmlatis  intcrmodiis  nblongis  sunuuis  PenMemon  barcharifoliu n (#*c  pro  bacrhnridifo- 

rotuodatii»,  paniculû  tcriuinali  clougalu,  calveis  i lin)  Hook.  Bol.  Mag.  t.  &>27  (hic  itéra  tu). 

Espèce  aussi  distincte  que  brillante  ' graines.  C’est  une  herbe  probablement 
d’un  genre  abondamment  représenté  I vivace , par  la  souche  souterraine,  à 
dans  les  parterres.  Son  histoire  est  tige  droite,  simple,  rougeâtre,  terminée 
exactement  la  même  que  celle  du  Peut-  J par  une  panicule  de  (leurs  écarlates, 

stemon  Wrighlii,  liguré  tout  dernière-  j ornées  d’un  demi  anneau  blanc  à la 

ment  dans  notre  recueil  : c'csl-it-dirc  : base  de  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle, 
que  la  plante  provient  du  Texas  et  ' Semi-rustique  comme  tous  scs  congénè- 
qu’clle  a fleuri  dans  le  jardin  de  Kew,  res,  le  Pcntstcmon  baccharidifolius  flett- 
où  le  D'  Wright,  à qui  l’on  en  doit  rit  durant  les  mois  d’automne, 
la  découverte  , en  avait  introduit  les  I J.  E.  P. 

E*  |>ll  rut  ion  do»  Figure».  — Fig.  1.  Pistil.  — * 2.  Etamines.  {Détail*  groêriê). 

CUL  TIRE.  (Pt.  T.) 

Celte  belle  espèce,  par  suite  de  sa  se  conserveraient  mieux,  surtout  si  la 
floraison  tardive , n’a  pu  mûrir  scs  douceur  du  climat  s’alliait  à un  air  bru- 

graines  à Kew;  mais  en  revanche,  elle  meux  comme  l’est  celui  du  centre  de 

se  multiplie  facilement  de  boutures.  l’Angleterre.  Dans  les  pays  qui  seraient 

Originaire  du  Texas,  patrie  des  Peut-  j dans  ces  conditions,  on  pourrait  conscr- 
stemon  Cobæa , Murraijanum,  Wrighlii,  \ ver  ces  beaux  Pcntslemons  sous  châssis 
cte. , il  faut  espérer  que  sa  culture  I froid , au  levant,  en  aérant  toujours 
n’ofTrira  pas  les  difficultés  que  nous  ren-  quand  le  thermomètre  marquerait  au 
controns  pour  conserver  la  plupart  de 
ses  congénères.  Le  Pentstemon  Cubaa, 
par  exemple,  devrait  être  proposé  comme 
plante  de  concours  dans  les  programmes 
d’expositions  : c-c  serait  un  bon  moyen 
à employer  pour  empêcher  que  cette 
belle  plante  ne  disparaisse  de  nos  eul-  I parties  égales  de  vieux  terreau  de  couche 
turcs.  Le  Pcntstcmon  speciosum , quoi-  à melon  et  de  bonne  terre  de  jardin 
que  d’une  conservation  moins  difficile,  potager.  Vase  proportionné  aux  dimen- 
esl  dans  le  même  cas.  Dans  les  pays  où  lions  des  .racines  de  la  plante,  c’cst-à- 
l’hiver  est  moins  sévère  qu’en  Belgique  dire  pas  trop  grand , de  manière  à ce 
et  dans  le  nord  de  la  France,  ces  plantes  que  le  chevelu  puisse  arriver  au  pour- 


moins  de  -f-  3°  ltéaum. , découvrant 
entièrement  quand  il  s’élèverait  au-des- 
sus de  -f-  3°  ltéaum. 

Dans  un  pays  tel  que  le  nôtre , voici 
le  mode  de  culture  qui  me  semble  devoir 
être  adopté.  Teuhe  : un  mélange  par 
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tour  du  pot.  Drainage  soigné,  c’cst-à-dirc 
des  cailloux  ou  des  tessons  dans  le  fond 
du  pot,  nlin  de  permettre  à l'eau  surabon- 
dante de  s’écouler  facilement  au  lieu  de 
rester  stagnante  dans  le  fond.  Aimi  : 
pendant  l'hiver,  près  des  jours,  dans  une 
orangerie  aérée.  Dès  que  les  fortes  ge- 
lées sont  passées,  placer  ces  plantes 
sous  châssis  froid  et  les  traiter  lit  comme 
je  l’ai  dit  plus  haut.  Les  rempoter  en 
avril  et  les  tenir  pendant  quelques  jours 
sans  air.  Les  placer  ensuite  dehors  au 
levant.  Les  arroser  le  soir,  avec  de  l’eau 
de  pluie  et  toutes  les  semaines  une 
fois , pendant  un  mois  environ , avec  de 
l'eau  dans  laquelle  on  mêlerait  du  purin 
de  vache.  On  peut  aussi  saupoudrer  la 
surface  des  pots  avec  du  tourteau  de 
colza  ou  d’oeillette  réduit  en  poussière. 


Traité  de  la  sorte,  le  Penstemon  Mur- 
rayanum , par  exemple , acquerra  des 
dimensions  incroyables  : ses  feuilles  y 
; deviendront  larges  comme  celles  des 
choux.  Vers  la  fin  de  l’été  on  mettra  ces 
plantes  en  plein  soleil  et  vers  la  mi- 
septembre  on  les  rentrera  en  orangerie 
près  des  jours  au  grand  soleil , afin 
d'amener  plus  sûrement  la  maturité  des 
graines,  qui  ne  se  formeront  du  reste 
qu'au  détriment  de  la  santé  de  la  plante. 

: Si  l'on  ne  tient  pas  aux  graines  ou  si 
l'on  s’aperçoit  quelles  n'auraient  pas  de 
chances  de  mûrir,  on  coupera  les  tiges 
| et  l’on  traitera  la  plante  à celte  époque 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut.  Le  boutu- 
rage doit  se  faire  au  moyen  des  jeunes 
pousses. 

l.  vn. 


saaüaiâ&a&stf'iai}.*'  «. 

-J-  517.  Araignée*  metnmorplioaecM  en  pnccrona. 


On  lit  dans  la  Monographie  du  Pélargo- 
nium , par  H.  de  Jonglic,  page  87  : 

h On  nous  demandera  sans  doute  d’où 
proviennent  ces  insectes?  Comme  dans 
tous  les  phénomènes  de  la  nature,  il 
n’existe  pas  d’effet  sans  cause , nous  avons 
cherché  cette  cause  et  nous  croyons  l’avoir 
trouvée.  Kn  effet,  dans  les  lieux  où  l’on 
ne  voit  pas  de  petites  araignées  noires, 
on  n’aperçoit  pas  non  plus  de  pucerons. 
Détruisez  donc  celles-là  . car  ce  sont  elles 
qui , par  une  de  ces  combinaisons  secrètes 


de  la  nature , occasionnent  la  présence  de 
ceux-ci.  Ces  araignées  font  leurs  nids  au- 
dessous  des  vieilles  feuilles  ; là  elles  pon- 
dent des  œufs  et  les  font  éclore  ; de  ces 
œufs  sort  une  masse  de  pucerons  , d’abord 
très-chétifs  et  à peine  perceptibles,  puis 
grossissant  presque  à vue  d’œil  et  produi- 
sant probablement  de  leur  côté , ces  petits 
insectes  noirâtres,  plus  nuisibles  encore 
que  les  pucerons  eux-mèmes.  » 

Que  diront  les  entomologistes  d’une 
découverte  aussi  savante  qu’inattendue! 

L.  VH. 


-j-  518.  Drôlerie*. 


Après  avoir  parcouru  le  jardin  d’orne- 
incnt  de  la  montagne  des  Orgons,  M.  Visi- 
tandin,  en  entrant  dans  le  potager,  s’écrie  : 
« Ah!  Voici  ta  famille  des  légumineuses! 
c’est  celle  à laquelle  je  donnerai  toujours 
la  préférence! 


M.  de  J. , amateur  de  sapins , en  ex- 
tase devaul  la  figure  du  Cupressus  funebris, 
s’écrie  (■)  à son  tour  : Oh!  la  belle  sapin- 
dacée!  L.  VH. 


(1)  J.  d’h.  pr.  1830 . V 3,  page  72. 
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ücsticriaccæ  j Beslerieu*.  Dxe. 

CIIARACT.  GBNER.  — • Calyx  liber»  quinque- 

parLitus,  subinæi|ualis  persistons,  lobis  basi  nervo 
medio  excrescente  callosis,  replicativis,  trsliva- 
tione  valvatà.  Corultu  Itypogy  uainfundibulilbrmis 
cxtùs  supra  basin  ad  niurginem  limbi  loinentosa,  | 
Cubo  subcurvato,  limbo  qmnquepurlilo,  inæquali,  ; 
subbilabiato,  lacinii»  Diibcoroato-orbiailatis,  pa-  j 

(mtibus,  duabus  supcrioribus  minoribus 

Sfamina  i , didynama , indusa  ; filumcnta  su  bu-  , 
lata,  basi  dilulata , iii  lubum  postire  fissuin  coa- 
lita , bine  corollæ  adnula;  antbcrae  |x,*r  paria  co- 
luerenlcs,  biloculares,  ovata*.  O vu  rt  uni  liberuni, 
ditcn  aniiulari  cinrlum,  toincutosuin,  uiiiloculiirr,  ! 
placent  is  duabus  parietnlibus , bilohis;  ovula  plu- 
rima  m funiculis iongis anatropa.  Stylus  simplex,  I 
tores,  longitudine  {ilamentomm  minoriim. 
iiihitidibuliformc  . subbilobum.  Fructu*  carnosus. 
miiloeulnris,  cor  tira  tua,  demurn  bi  val  vis,  valvis 
medio  plncentiferis.  .SVmiwt  plurirna  in  pulpà  ; 

Découverte  par  M.  karslcu,  dans  les  | 
furets  ombragées  des  montagnes  de  Ca- 
racas , à 5000  pieds  d’altitude  supra-  1 
marine , celte  magnifique  Gcsnériacée 
constitue  un  sous-arbuste  à tiges  rameu- 
ses, hautes  de  4 à 5 pieds,  obscurément 
quadrangulaires  , ornées,  dans  les  ais- 
selles de  leurs  grandes  feuilles , de  fais- 
ceaux de  fleurs  à calice  rose,  ii  corolle  j 
élégamment  mouchetée  de  pourpre  sur  i 
un  fond  blanc.  De  grandes  bractées  ► 
roses,  avec  la  nervure  médiane  verte,  , 
comme  les  divisions  calycinales , ajou-  j 
lent  à l’cITet  ornemental  de  cette  riche  j 
inflorescence. 

Quoique  rapproché  des  Alloplectus 
par  le  faciès , le  calice  et  le  fruit , le 
genre  se  distingue  dès  l'abord  de  ces 
plantes , comme  de  tous  les  genres  ana- 
logues, par  l’absence  d’une  grosse  glande 
hypogync  au  côté  postérieur  de  la  base  de 
l’ovaire  : l'habitus,  le  calice  et  la  forme  , 
de  la  corolle  le  séparent  des  Drymunia , 

mur  vu. 


TIGRIM. 

ecrs  tickf.es. 

— Dtriynnmia-Aiigiosperiiiia. 

nidiiliinlia , ovuiia  v.  obovala , testa  crustacés , 
spiraliter  slriata.  Embryo  in  axi  albuminis  oleosi, 
parei,  cylindricus;  cofylcdouibus  brevissimis  , ap- 
pl  ica  lis;  radie  ulà  umbilico  proxirna  , tereti. 

- Suffrulex  caracasanus , caulc  erecto,  ramoso  , 
yuadri-quinyuepedali,  subtetrayono ; foliis  uppositis r 
petiolatis , crantiusculis,  velu  Unis  , supra  obscure 
viridibu»  t subi  us  pallidis  f costd  media  venisf/ue 
prominentibu* , cum  mule  rtifrsccufibns  , lanceola- 
lis,  basi  sensim  atténuatif , apice  acuminatif  f mar- 
yine  rrrnato-scrmlis  ; infloresci'iitiis  nxillaribus , 
uinbetliformibus  (cymis  confcrtis),  pedunculis  mi- 
nutis , pcdicellis  bractcatis , lonyiorihu*  f apice  sub- 
nrniculotis  , lloribus  speciosis  pictis , calycibus 
Itraclcisfue  roseis  f corollis  albis  limbo  punicm 
maculatis.  « Kuivr. 

CIIARACT.  SPFXIF.  — Idem  ne  gencris. 

Heinlzin  picta . k \n*T.  Plant.  Venez.  1.  p.  •” i , 
l.  XI  (hic  itorala). 

les  seules  d'entre  les  Gcsnériacées  à 
ovaire  libre,  qui,  de  même  que  VHeint- 
zia , ne  présentent  normalement  aucune 
trace  d'une  cinquième  ctaminc. 

L’auteur  à qui  l'on  doit  et  1a  décou- 
verte, et  la  description  et  l'introduction  (?) 
de  celte  superbe  [liante , trace  avec  un 
enthousiasme  bien  naturel  le  tableau  des 
lieux  où  il  l'a  vue  dans  toute  sa  beauté 
native  sous  les  séculaires  Cedrela,  dont 
les  cimes  épaisses  cherchent  la  région 
de  la  lumière , des  groupes  de  Palmiers 
(Iriarlea , Oenocarpus , Geonoma) , et  de 
Fougères  en  arbre  confondant  leurs 
frondes  en  dais  treillissé  ne  laissent  pé- 
nétrer qu’un  jour  douteux  sur  les  plan- 
tes plus  humbles  de  la  foret  : des  touf- 
fes de  Marattiées  (Eupodium  Kaulfussii, 
Phesl  et  Danæn  Auqusti,  Karst.)  des 
frondes  palmiformesd'un  Diplazium  (D. 
cellidi folium , Ki  me  , encadrent  de  leur 
fraichc  verdure  les  bouquets  pourpres  et 
blancs  de  l’ Heinlzin,  qui,  toujours  plongé 

2R 
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dans  une  atmosphère  humide  et  chaude,  i dans  la  saison  comparativement  sèche  qui 
fleurit  durant  les  mois  d'été,  et  fructifie  , forme  l’hiver  de  ces  climuts.  J.  E.  P. 

Eipliratlon  dr»  rlgarfti.  - Fig.  1 . Corolle  fendue  et  étales  : grandeur  naturelle.  — 2.  Pistil 
et  disque  liypogyne  : groeeeur  double.  — 3.  Ovaire,  grossi  quatre  fois,  o , coupe  verticale,  6,  coupe 
transversale.  — f Un  ovule  très  grossi.  — 5.  Fruit  et  calice  : grandeur  nat.  — tl.  Graine,  très  grossie, 
a,  entière,  6,  coupée  longitudinalement. 


Cl’LTKRE.  (S.  Ci.) 

Celle  de  VAphelandra  aurantiaca.  Tome  I , p.  239. 


•j-  819.  Sur  la  transplantation  des  arbuste*  et  arbre*  vert*  de 
moyenne  dimension, 

I’ai  M.  Jabzs  Mac  Sab, 


Jardinier  en  chef  du  Jardin  Btilaniquc  d'Edimbourg. 


Les  observations  suivantes  s’adressent 
aux  personnes  qui  ne  possèdent  pas  les 
instruments  ordinaires  pour  accomplir  en 
grand  l’opération  dont  il  s'agit. 

La  première  chose  à faire,  c’est  de 
creuser  autour  du  sujet  à transplanter,  une 
tranchée  circulaire  assez  loin  du  tronc 
pourque  la  bêche  n'cndotnniage  pas  les  ra- 
cines. line  fois  à la  profondeur  de  60  cen- 
timètres, employez,  au  lieu  de  bêche, 
une  petite  pioche  à quatre  on  cinq  dents, 
et  n'enlevez  qu'avec  précaution  la  terre  de 
la  motte,  afitt  de  conserver,  le  plus  pos- 
sible . de  fibrilles  radicales.  Gardez-vous 
surtout  de  miner  eu  dessous  de  la  motte, 
qu’il  ne  faut  réduire  au  contraire  jusqu’à 
la  distance  de  48  à 60  centimètres  du 
tronc . qu'en  en  conservant  le  pourtour 
tout-à-fait  perpendiculaire  : la  distance  en 
question  doit  varier,  du  reste,  suivant  la 
taille  du  sujet , le  degré  de  cohésion  de  la 
motte  et  la  force  qu'on  aura  disponible 
pour  l’enlèvement.  Si  cette  force  est  uni- 
quement celle  des  bras,  mieux  vaut  ré- 
duire un  peu  plus  la  motte  que  s’exposer 
aux  accidents  qu'entrainerait  le  manie- 
ment d'une  trop  lourde  masse.  Une  fois  la 
motte  réduite  aux  dimensions  convcuables, 
on  coupe  rez-de-terre  les  grosses  racines 
qui  la  dépassent , et  l’on  attache  tout  au- 
tour des  racines  plus  petites  et  plus  flexi- 
bles. Autour  de  la  motte  et  des  racines, 
mettez  une  couche  de  foiu  ou  de  paille  : 
entourez  le  tout  d'une  natte  préalablement 


doublée  dans  le  sens  longitudinal  et  dis- 
posée de  telle  sorte  que  la  portion  doublée 
soit  en  bas,  mais  non  au-dessous  du  niveau 
de  cette  portion  de  la  motte,  qui  va  bientôt 
en  être  le  fond  ou  la  base.  Quelquefois  la 
hauteur  de  la  motte  en  dépasse  le  dia- 
mètre ; plus  généralement  l’inverse  a lieu. 
La  natte  bien  disposée,  placez  à six  pouces 
de  son  sommet  cl  de  sa  base  un  tour  lâche 
de  ficelle  non  goudronnée;  puis,  entre  la 
ficelle  et  la  natte,  glissez  un  nombre  suffi- 
sant de  planchettes  minces  de  longueur 
égale,  larges  de  6 à 9 centimètres,  et 
séparées  par  des  interstices  de  9 à 12  cen- 
timètres : le  mieux  est  d'employer  à cet 
usage  des  douves  de  baril,  dont  on  tourne 
la  concavité  vers  la  motte.  Ces  douves 
bien  mises  en  place,  sans  que  pourtant 
la  ficelle  soit  très  serrée,  prenez  une  corde 
doublée  et  goudronnée , faites-en  un  tour 
vers  le  haut  de  la  motte,  nouez  le  tour 
sans  trop  le  serrer,  dirigez  en  bas  le  restant 
de  la  corde  (comme  dans  la  figure  1), 
faites-cn  un  nouveau  tour  vers  la  base  de 
la  motte , enroulez  dans  ce  tour  même  les 
bouts  (séparés)  de  la  corde  doublée,  afin 
de  fixer  cette  dernière  sans  avoir  recours 
aux  nœuds,  qu’il  faut  soigneusement  évi- 
ter. Attachez  à chacun  des  deux  tours  de 
cordes,  sur  les  deux  cotés  de  la  motte,  un 
bout  de  ficelle  d’environ  80  à 40  centi- 
mètres ; tendez  les  tours  de  cordc  par 
quatre  garrots  de  bois,  dont  les  extrémi- 
tés seront  maintenues  par  les  quatre  bouts 
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de  ficelle  mentionnés  : ces  précautions 
seront  suffisantes  pour  une  motte  de  gros- 
seur moyenne  : une  masse  plus  considé- 
rable exigerait  de  plus  grosses  cordes  et  le 
double  de  garrots.  La  motte  ainsi  liée  et 
maintenue,  on  commence  à la  miner  en 
dessous  sur  un  côte.  Mais  avant  tout,  il 
faut  savoir  dans  quelle  direction  on  se 
propose  de  transporter  la  masse;  si  c’est 
vers  le  sud,  il  faudra  commencer  à miner 
les  côtés  est  et  ouest  ; à mesure  qu'on 
creuse  sur  un  côté,  on  élaie  la  motte  dans 
ce  même  sens  au  moyen  d’une  barre  trans- 
versale, de  manière  à l'empêcher  de  se 
renverser.  Si  la  motte  est  compacte,  il  est 
bon  de  la  débarrasser  par  dessous  du  plus 
de  terre  possible  : dans  le  cas  contraire, 
placez  au-dessous  un  peu  de  paille,  puis 
glissez  sous  la  paille  une  forte  planche 
large,  do  1S  à 22  centimètres,  et  débor- 
dant la  molle  de  part  et  d'autre  d'environ 
6 centimètres.  Cela  fait , enlevez  l’étai , 
laissez  la  motte  s’incliner  doucement  du 
côté  qui  vient  d’ètrc  creusé  et  répétez  sur 
le  côte  intact  la  meme  opération  que  sur 
l'autre.  Ceci  fait  encore,  la  motte  reposera 
sur  les  deux  planches  qui  doivent  servir 
à l’enlever.  Alors,  la  terre  étant  enlevée 
de  dessous  les  extrémités  des  planches, 
on  passe  sous  ces  bouts  deux  fortes  cordes 
goudronnées,  longues  chacune  de  3”  à 
3”, 60.  On  aurait  également  pu  mettre  les 
cordes  en  place  avant  de  disposer  les 
planches.  Ces  cordes  doivent  être  distantes 
des  bouts  des  planches,  d’un  intervalle 
égal  à peu  près  au  quart  de  la  longueur 
totale  de  ces  dernières.  La  figure  11  a 
montre  cette  disposition.  En  b l'on  voit  les 
cordes  relevées  et  fixées  à des  barres  de 
transport. 

Pour  éviter,  lorsqu'il  s'agit  d'une  masse 
lourde , le  glissement  des  cordes  sous  les 
planches,  on  fait  à ces  dernières  des  en- 
tailles, comme  dans  la  figure  11  c,  ou  bien 
on  y fixe  en  saillie  de  petites  barres  trans- 
versales (fig.  11  d,  d)  entre  lesquelles  les 
cordes  sont  maintenues.  Le  glissement  de 
ces  mêmes  cordes  sur  les  barres  de  trans- 
port sera  prévenu  par  l'emploi  de  nœuds 
coulants,  qui  serrent  d'autant  plus  que  le 
poids  est  plus  considérable,  et  par  la  pré- 
caution de  tenir  les  barres  parfaitement 
l>arallèlcs  avec  les  planches.  Comme  il  ar- 
rive fréquemment  que  les  planches  doivent 
être  sacrifiées,  il  faut  les  choisir,  autant 
que  possible,  de  peu  de  valeur. 


Arrive  maintenant  le  point  principal  : 
le  soulèvement  de  la  masse.  Avec  des 
mottes  peu  lourdes,  la  difficulté  n'est  pas 
grande  : quand  , au  contraire,  l'opération 
ne  peut  se  faire  d’un  seul  coup,  par  la 
puissance  des  bras,  divers  procédés  sont 
mis  en  œuvre,  entr’autres  celui  qui  con- 
siste à creuser  un  talus  de  la  surface  du 
sol  nu  fond  du  creux  , talus  le  long  duquel 
on  fait  graduellement  glisser  la  masse  : en 
pareil  cas,  voici  la  méthode  que  j 'emploie  : 

Les  choses  disposées  comme  je  l’ai  décrit 
ci-dessus,  un  petit  nombre  d'hommes  sont 
placés  d'un  côté  des  barres,  pour  empêcher 
les  cordes  de  glisser,  tandis  que  la  force 
principale  est  exercée  sur  le  côté  opposé, 
et  la  motte  étant  soulevée  de  cc  côté,  on 
comble  l'intervalle  entre  elle  et  le  sol  avec 
de  la  terre  que  l'on  lasse  et  que  l’on  pousse 
aussi  avant  que  possible  sous  la  motte. 
L’opération  étant  répétée  en  sens  inverse , 
c’est-à-dire  de  l’autre  côté,  puis  encore 
alternativement  de  part  et  d'autre , de 
manière  à gagner  chaque  fois  de  1S  à 
20 -centimètres  en  hauteur,  on  finit  par 
amener  la  masse  à fleur  de  terre.  Prenez 
alors  une  grande  natte  nouée  aux  quatre 
bouts,  transportez  la  motte  sur  le  milieu 
de  la  natte,  dont  vous  lierez  les  bouts  aux 
barres  do  transport  : l’emploi  de  la  natte 
est  destiné  à prévenir  la  déperdition  de  la 
terre  pendant  le  transport.  Comme  la  natte 
doit  être  enlevée  avant  la  plantation , il 
importe  qu'elle  ne  soit  ni  trouée . ni  dé- 
chirée sur  les  bords,  auquel  cas  clic  accro- 
cherait les  barres  de  transport  ou  les 
douves  qui  serrent  la  motte.  Toute  mini  • 
lieuse  que  paraisse  cette  observation , elle 
est  importante  au  point  de  vue  pratique. 

Si  la  distance  où  l’on  doit  transporter 
l’arbre  est  peu  grande , ce  transport  peut 
se  faire  à force  de  bras  ; sinon , il  faut 
employer  un  diable  à roues  larges  et 
basses,  à tablier  épais  et  fort,  tel  que  celui 
dont  les  maçons  se  servent  pour  transpor- 
ter de  grosses  pierres  et  qu’on  peut  tourner 
avec  une  grande  facilité.  11  serait  bon  que 
les  roues  de  la  machine  fussent  en  bois 
solide,  larges  d'au  moins  12  centimètres 
et  entourées  d’uu  large  rebord  en  fer,  afin 
de  moins  endommager  les  allées.  Le  tablier 
de  la  machine  doit  aussi  porter  différents 
anneaux  de  fer,  destinés  à recevoir  les 
cordes  qui  peuvent  être  nécessaires  pour 
fixer  l'arbre,  pendant  le  transport  sur  un 
terrain  inégal.  (Uni» 
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GRINDELIA  GRANDI  FLORA. 

GRlXDELIA  \ GRANDES  FLRIRS. 

Compositæ  § Asteroidcæ.  — Syngcnsia-Polygamin-Suporflua. 


CUARACT.  GENER.  — « Camhtlum  multiflu- 
rum,  licUroganiutn . flnribus  ruuii  uniscrintis.  li- 
ulatis.  fæmmeis.  rarissime  nullis.  disci  tnbulosis, 
ermnpliroditis.  Involttcri  basi  hemispbærici  squa- 
mæ  plurisoriales.  iinbricatæ.  Heceplaculam  fo>  co- 
latum. CorolJœ  rndii  ligulatæ  , disci  lubulosn;  , 
limbo  quinquefido.  Anthera  ecaudatæ.  Achenia 
obovala  v.  subangulata , glabra.  Papou»  disci  et 
radii  confonnis,  pauciaristatus,  deciduus,  arislis 
crassis  f rigide*. 

Suffruticrs  u.  herbæ  américaine , imprimé, » mexi- 
caine, ad  apires  imprimi»  glulinosœ;  foliis  aller- 
ni»  f inteÿerrimis  v.  seepius  serrait» , radicalibus 
plcrumque  spalhulatit , caulini » sessilibus  v.  semi- 
amplexicautibus . capitule*  ad  apices  ramorum  *o- 
lilarUt , floribus  /lavis.  •>  Esdl. 

Grindelia , Willd.  in  Berlin.  Magaz.  1807, 
p.  201 . DfRU  in  Mém.  du  Mus.  V.  >(8  t.  1 —5,  Bot. 
Kkg.  t.  248.  781.  DC.  Prodr.  V.  514.  (Ekdl.  gcn. 
N°2364.) 


Dnnetria  , Lagasca  Nov.  Gcn.  50. 

Donia,  Boa.  Br.  in  Ait.  Ilorl.  Kew.  II.  5.  82. 
Bot.  Mag.  t.  1706. 

Grindelia  et  Aurélia,  Cassixi  in  Dicl.  sc.  nat. 
XXXVII.  468. 

Grindelia  et  Donia  (exel.  sp.)  Lessinc  Syn.  165. 
199. 

Asleri»  sp.  Gavai*.  Icon.  t.  168. 

(Synon.  n Eoill.  I.  «.) 

CIIARACT.  SPECIF.  — « G.  data  simplex, 
apire  corymboso,  foliis  e hasi  amplevicauli  latù 
grosse  dentato-serrata  sensim  acuminatis  Mibin- 
tegerrimis,  ramis  apire  tnonoceplialis . involurn 
glutiaosi , squamis  longe  subulatis  pntenti-siiunr- 
rosis,  rnpiluli  radiis  uiirauliaris  diseuni  iluplû 
superantinus.  Hook. 

Grindelia  grmfdiflom  f Hook.  Bot.  Mag.  t.  4628 
(icon.  hic  itéra  ta). 


Le  genre  Grindelia  comprend  un  ccr-  taille  (90  à 1 50  centimètres),  elle  se 
tain  nombre  d'herbes  vivaces  ou  bisan-  distingue  des  Grindelia  inuloides  (Bot. 
nuelles  (?),  la  plupart  enduites  d'une  Reg.  t.  248)  et  sijuairvsa  (Bot.  Mag. 
sorte  de  vernis  glutineux , et  dont  les  ( t.  1706),  par  le  grand  développement 
branches  se  terminent  chacune  par  un  et  la  teinte  jaune-orange  foncé  de  ses 
grand  capitule  à rayons,  de  couleur  capitules.  D'ailleurs  nistique  sous  nos 
jaune  ou  jaune-orange.  Toutes  sont  climats,  elle  était  encore  en  pleine  fleur 
originaires  de  la  Californie,  des  Monts  [ dans  le  jardin  de  Kew,  le  1"  novembre 
rocheux,  du  Texas,  du  Missouri,  du  j dernier.  Cette  fleuraison  tardive,  peu 
Mexique,  du  Chili  et  de  la  république  surprenante  chez  une  composée,  com- 
de  la  Plata.  L’espèee  nouvelle  ici  repro-  pense  le  défaut  d'originalité  qu'on  peut 
duile  d'après  sir  W.  Hooker,  provient  reprocher  aux  fleurs  de  cette  forme  et  de 
de  graines  recueillies  dans  le  Texas  par  cette  couleur.  J.  F„  P. 

le  D'  Wright.  Remarquable  par  sa  hante  ; 

Explication  dru  El  gare*.  — Fig.  1.  Demi  fleuron  radical.  — 2.  Fleuron  du  disque.  — 5.  Portion 
du  réceptacle  : loue  ces  détails  grossi». 

<11. TIRE.  (Pl.  T.) 

Espèce  apparemment  bisannuelle  , que  l’on  conserve  durant  l'hiver,  dans 
dont  la  floraison  commencée  en  été  se  une  serre  froide  bien  aérée , pour  les 
prolonge  jusqu'en  automne  ; après  quoi  transplanter  en  plein  air,  au  retour  de  la 
la  plante  entière  périt  sans  avoir  mûri  belle  saison.  L’espèce  ne  réclame  d'ail- 
scs  graines  (au  moins  sous  le  ciel  bru-  leurs  pas  d'autres  soins  que  la  généralité 
meux  de  Kew).  Heureusement  on  peut  ! des  plantes  de  parterre, 
faire  dès  Iclé,  provision  de  boutures  L.  VII. 
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Supposant  la  motte  placée  de  façon  à 
pouvoir  être  aisément  transportée  sur  la 
machine,  on  abaisse  la  portion  postérieure 
de  celle-ci,  de  façon  à ce  qu’elle  touche 
le  sol  au  contact  même  de  la  molle , qu’il 
est  alors  facile  de  faire  glisser  à force  de 
bras  sur  le  plan  incline  du  tablier.  I,n 
machine  remise  de  niveau  et  les  barres 
de  soulèvement  enlevées,  les  choses  se 
présentent  comme  dans  la  figure  V.  (Ici, 
comme  dans  la  figure  III , l’on  a fait 
abstraction  de  la  natte  enveloppant  la 
motte , afin  de  faire  voir  la  disposition  des 
cordes  et  des  douves.) 

Reste  simplement  le  transport  au  lieu 
de  la  plantation,  et  la  plantation  elle- 
même.  Avant  tout,  la  fosse  pour  recevoir 
la  motte , doit  être  creusée  et  présenter  au 
moins  ln,10  en  diamètre  de  plus  que 
les  dimensions  correspondantes  de  cette 
motte.  On  creuse  une  dépression  en  pente 
du  niveau  du  sol  au  fond  de  la  fosse,  et  ! 
l’on  approche  aussi  près  que  possible  du 
sommet  de  cette  pente  l’arrière  de  la  ma- 
chine de  transport.  Enlevant  alors  les  ; 
cordes  qui  assujettissent  la  plante  à la  i 
machine,  on  replace  les  barres  de  sou- 


lèvement de  la  motte  et  l’on  se  sert  de 
ces  barres  pour  maintenir  cette  dernière, 
taudis  que  par  l’inclinaison  graduelle  de 
la  partie  postérieure  de  la  machine,  on 
la  fait  glisser  sur  le  sol  ; puis  on  soulève 
la  motte,  on  en  relire  la  natte  et  l’on  fait 
glisser  peu  à peu  la  motte  le  long  du  talus 
jusqu’au  fond  du  creux. 

Si  la  motte  est  trop  lourde  pour  être 
transportée  d’un  coup  sur  la  machine, 
i voici  comment  on  procède.  Une  fois  la 
motte  portée  rci  de  terre,  on  creuse  à 
côté  d’elle  une  tranchée  en  pente,  dont 
on  garnit  le  fond  en  planches  et  qui  sert 
à mettre  la  machine  de  niveau  avec  la 
motte,  comme  le  montre  la  figure  VI. 

Si  par  hasard  l’arbre  à transplanter  oc- 
cupe un  talus,  il  est  facile,  ou  moyen 
d’une  tranchée  creusée  au-dessous  de  la 
motte,  de  faire  glisser  celle-ci  sur  la  ma- 
chine de  transport  : un  moyen  toul-à-fait 
semblable  permettrait  de  transporter  la 
motte  sur  un  talus  qui  ne  serait  pas  fop 
élevé. 

Traduit  du  New  Gardener'a  Magazine  af 
Botany , vol.  Il,  p.  1116-9. 


820.  Deparin  IHoorll , linos.  (*). 


En  décrivant  dans  son  journal  de  bota- 
nique (2)  cette  belle  et  curieuse  fougère, 
trouvée  dans  la  Nouvelle-Calédonie , par 
M.  Charles  Moore,  jardinier  en  chef  du 
jardin  botanique  de  Sydney,  sir  W.  Hoo-  i 
lier  annonce  de  plus  intéressantes  décou- 
vertes faites  aux  mêmes  lieux  par  le  même 
intelligent  collecteur.  Il  cite  particulière- 
ment un  magnifique  Mraucaria  ( A . Cookii 
Ros.  B»,  mss.  ),  qui  sera  prochainement 
figii  ré  dans  le  Botanical  Magazine , trois 
espèces  apparemment  nouvelles  de  Dam- 
tnara  et  quelques  outres  Fougères  nouvcl- 

(1)  Déparia  ($  Trichiocarpa) , fronde  deltoideo- 
cordata  reticulntâ  bipinnatâ,  pinnis  lanceulatis 
aruminatis  pinnatifidü.  laciniis  acuminatis  mnr- 
gine  utrinque  coptosè  soriforis.  involucris  stinito- 
lis.  •'  Hook.  Hab.  Côté  sud  de  la  Nouvelle-Calédo- 
nie , près  de  Cnpenhagcn  River,  sur  la  terre,  dans 
un  bois  touffu.  Charles  Moore , n®  14. 

l2)  Journ.  of  bot.  and  Kew  Garden.  Misrellanv, 
Febr.  1852. 


les,  toutes  plantes  que  M.  Moore  se  propose 
de  décrire  dans  un  travail  spécial  sur  les 
fruits  de  son  voyage. 

Le  Déparia  Moorii  se  distingue  au  pre- 
mier coup  d’œil , dans  le  genre , par  la 
nervation  réticulée  de  ses  frondes,  ce  ca- 
ractère paroitrail  suffisant  à divers  auteurs 
pour  établir  un  genre  à part,  mais,  sir 
W.  llooker  ne  lui  donne  qu’une  valeur 
sous-générique,  en  proposant  pour  le  sous- 
genre  en  question  le  nom  de  Trichiocarpa 
(par  allusion  à la  ressemblance  des  sori- 
stipitës  avec  certains  champignons  nommés 
Tnchia ) et  désignant  par  celui  iVJEudc- 
paria  (Déparia  par  excellence)  les  deux 
espèces  types , dont  les  nervures  ne  s'ana- 
stomosent pas  entr'elles  [D.  proliféra,  llook. 
et  D.  Matheursii , Hook.).  Voici,  du  reste, 
la  description  que  donne  sir  W . llooker 
du  Déparia  Moorii. 

Fronde  stipiléc  (slipc  grêle,  luisant, 
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d'un  pourpre  foncé)  longue  «le  30  à 4.3 
centimètre* , à pourtour  général  interme- 
diaire entre  les  formes  cordée  et  trian- 
gulaire , divisée,  dans  notre  plus  bel 
exemplaire  en  sept  pennes  assez  écartées 
entr’clles  : les  deux  pennes  inférieures 
sont  divisées  en  pinnulcs  vers  leur  base  ; 
la  paire  suivante  est  à peine  un  peu  plus 
que  pinnatifide  ; la  penne  terminale . for- 
mant la  demi-longueur  de  la  fronde  en- 
tière est  largement  ovale-lancéolée,  décur- 
rente  à la  base,  profondément  pinnatifide. 
découpée  dans  sa  moitié  inférieure  en 
segments  pinnatifides . dont  la  grandeur 


décroit  du  bas  vers  le  haut  jusqu'à  ce  que 
les  derniers  se  confondent  avec  la  pointe 
acuminée  : segments  toujours  ncumiués. 
Texture  membraneuse,  couleur  olive  foncé, 
veines  réticulées  circonscrivant  des  aréoles 
oblongues,  entre  lesquelles  les  plus  rap- 
I prochées  de  la  principale  côte  sont  les  plus 
longues,  les  plus  grandes  et  sont  limitées 
par  une  veinule  arguée.  Involucres  en 
! forme  de  coupes  peu  profondes,  s’ouvrant 
I extérieurement . portés  chacun  sur  un 
stipe  assez  court , et  remplis  «le  cap- 
sules longuement  pédicellées,  exactement 
comme  chez  le  D.  proliféra. 


I 321.  Note  sur  la  Violette  des»  Quatre-Saisons  à fleurs  blanches 
ou  Violette  de  Champldlreux. 


On  connaît  dans  les  jardins  trois  groupes 
de  variétés  bien  distinctes  dans  la  Violette 
(«dorante  [viola  odorata)  : lw  les  f iolcttes  de 
Mat*  proprement  dites,  simples  et  à une 
seule  floraison,  dont  il  existe  deux  races 
principales,  l’une  à fleurs  violettes,  que  i 
l’on  peut  considérer  comme  le  type  de 
l’espèce,  et  l’autre  à fleurs  blanches;  2°  les 
Violettes  à flans  doubles , parmi  lesquelles 
nous  citerons  : celle  à fleurs  doubles  violet- 
tes, que  Ton  cultive  assez  souvent  dans  les 
serres  comme  fiolette  en  arbre , celle  à 
fleurs  doubles  roses  , la  fiolette  de  Bruneau , ; 
et  enfin  la  f'iolctte  de  Parme , bleu  pâle  et 
la  plus  employée  pour  forcer;  ce  groupe, 
en  y comprenant  même  la  dernière  , est 
encore  à une  seule  floraison  ; 3°  enfin  la 
/ iolettc  des  Quatre-Saisons  y qui,  par  sa 
disposition  à produire  des  tiges  stolonifères 
et  à refleurir  peudant  l'automne  et  en  hiver, 
forme  un  groupe  parfaitement  distinct. 

Cette  dernière  ne  s’était  jusqu’à  présent 
montrée  que  sous  une  seule  forme,  à fleurs 
violettes,  simples  et  très  odorantes.  M.  Ma- 
bire  vient  d’obtenir,  par  un  croisement 
de  la  f'iolctte  des  Quatre-Saisons  avec  la 
variété  blanche  de  la  Violette  de  Mars , 
une  nouvelle  Violette  à fleurs  blanches  , 
franchement  remontantes,  et  tout  aussi 
odorante  que  l’ancienne  : il  lui  a donné  1 
le  nom  de  fiolette  de  Champlâheux , qui 
devra  lui  être  conservé. 

Mous  pensons  qu’il  sera  intéressant  de 
consigner  ici  l'historique  de  la  création  de 
cette  variété,  «pii  présente  des  particula- 
rités remarquables.  Nous  empruntons  ce 
qui  va  suivre  aux  notes  que  M.  Alabire  a 
bien  voulu  nous  communiquer. 


« Le  10  mars  1846,  j’ai  planté  deux 
groupes  de  Violettes  toutes  fleuries,  com- 
posés chacun  de  6 pieds  de  fiolette  perpé- 
tuelle ou  des  Quatre-Saisons , et  de  6 pieds 
de  fiolette  de  Mars  à Peurs  blanches.  Les 
12  pieds  de  chaque  petite  masse  étant, 
comttte  je  l'ai  dit,  en  fleurs,  je  les  laissai 
fructifier  librement.  Le  résultat  de  cette 
opération  a été  8 capsules  remplies  de 
graines  que  j’ai  semées,  mais  qui,  cette 
fois , ne  m’ont  donné  que  des  fleur» 
bleues. 

« Eli  mars  1847  , mes  deux  groupes 
étant  de  nouveau  en  fleurs,  je  cherchai  à 
féconder  12  Heurs  de  chaque,  et  pour 
12  autres,  je  les  tins  rapprochées  2 à 2 
(de  couleur  diirérentc),  en  les  fixant  avec 
de  petits  tuteurs  et  de  la  laine.  De  ces  24 
fleurs  préparées,  je  récoltai  5 fruits  bien 
garnis  de  graines  sur  les  pieds  à fleurs 
bleues  (les  plantes  à fleurs  blanches  n’ayant 
rien  donné).  J’ai  semé  eu  pots  toutes  ces 
graines  en  novembre  de  la  même  année, 
et  en  février  1848  il  a levé  19  graines, 
dont  15  ont  réussi  et  ont  fourni  de  jeunes 
plantes  que  j’ai  mises  en  place  , le  4 avril, 
dans  un  châssis.  Toutes  ont  poussé  avec 
rigueur,  et,  au  mois  de  juin,  ont  com- 
mencé à donner  des  stolons  qui  se  sont 
étendus  de  tous  eûtes  avec  des  racines  et 
des  feuilles  à toutes  les  articulations.  De  lu 
base  de  ces  feuilles , il  est  né  des  ovaires 
qui  sont  devenus  péricarpes  en  peu  de 
jours  et  se  sont  remplis  de  graines.  Je  dis 
ovaires  au  lieu  de  fleurs,  vu  que  la  co- 
rolle manque  toujours  dans  cette  saison 
sur  cette  variété  aussi  bien  que  sur  l’an- 
cienne fiolette  des  Quatre-Saisons.  Plus 
(£«  mite  <*  In  paye  Slî.) 
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DENDRUBIUX  ALROSAMUIMUM. 


DEADRUBIIS  A FLEISS  Kl.  VACHES  ET  P0CRPRE5. 

Orchideoe  § Malnxcæ-Dcndroliiæ.  — Gynnndria-Monandria. 

Cil  Alt  ACT. GENER. — VideMiprDvnl.IIl.pl.226.  ubtusmn  productif  pctalis  ohtonpiv  iiicurvis  plu- 
GIIARACT.  SPHI’.IF.  — « D.  ( Kudendruliium  ) j rie  s Inlioribus , lahello  ohovalo  Mibrotunilo  piano 
rotilibtis  cnssi*  erpctis,  floribus  gcminis  nutmiti-  1 rctuso  apirulaln  inlcgerrimo.  ■ Likdl. 
hua  brarlris  hcrbofois  squamicfnrniibus , >rpalis  | Driidiubium  nlhwtnntjuinriim , ï.  i \ui, . in  l'i  \ 1 
linc&ri-lanccolaliv  lateralibus  in  im'iiluin  brève  I Fl.  (lard.  ami.  18112  p.  111  l.  37  (bic  iterata). 


Les  nombreuses  espèces  de  Dendro- 
bium sont  distribuées  par  le  D'  Lindlcy  , 
en  trois  groupes  assez  faciles  à définir,  ! 
savoir  : les  Dendmbium  proprement  dits  j 
( Eudendrobium) , il  tiges  fouillées  sur 
leur  longueur  et  portant  des  pédoncules 
latéraux  biflores;  les  Desmolrichum  dont 
le  labellc  est  déchiqueté  au  sommet  en 
une  touffe  de  poils  et  les  Stachyobium 
dont  les  fleurs  naissent  plus  de  deux 
ensemble  en  racontes. 

Parmi  les  espèces  du  premier  groupe 
un  tiers  environ  présentent  un  labellc 
manifestement  trilobé  et  celles  lit  sont 
en  général  des  formes  à fleurs  insigni- 
fiantes , à l’exception  pourtant  de  cer- 
taines espèces  vraiment  charmantes  telles 
que  les  D.  Ruckeri,  sanguinolentum , 
villosulum  et  Jerdonianum.  Le  reste  du 
groupe  comprend  actuellement  une  tren- 
taine d’espèces , caractérisées  par  un 
labellc  dépourvu  de  lobes  latéraux , cl 
qui  peuvent  se  distribuer  à leur  tour 
en  trois  sous-groupes,  peu  tranchés  il 
est  vrai  par  les  caractères  techniques  , 
mais  que  le  cultivateur  d’Orchidées 
n’aura  pas  de  peine  à reconnaître.  ; 


Comme  types  du  premier  sous-groupe 
le  Dr  Lindley  cite  les  Dendrobium  mn- 
crophyllum  et  nobile;  du  second  les  D. 
Pierardi  et  pulcbellutn  ; du  troisième 
enfin,  les  espèces  à fleurs  jaunes,  telles 
que  les  D.  chrysanthum  et  aureum,  plus 
la  remarquable  espèce  ici  figurée,  dont 
les  grandes  fleurs  blanchâtres  , mais 
tournant  un  peu  vers  le  jaune,  portent 
sur  leur  labellc  deux  riches  macules  de 
cramoisi.  S’il  était  vrai  cependant  comme 
a cru  le  voir  M.  Lobb  que  chez  cette 
dernière  plante  les  fleurs  se  montrent 
parfois  cinq  ou  six  en  un  raecme,  l’au- 
j leur  qui  nous  sert  d’autorité  pour  cet 
article , serait  tenté  de  ranger  l’espèce 
parmi  les  Stachyobium. . 

C’est  en  mai  dernier  que  cette  admi- 
rable plante  a développé  scs  fleurs  dans 
les  serres  de  MM.  Veitch.  Trois  mois 
avant,  M.  Th.  Lobb , son  introducteur, 
en  avait  recueilli  les  exemplaires  dans 
les  forêts  des  collines  qui  bordent  le 
cours  du  fleuve  Altran,  dans  le  Moul- 
mcin , district  de  la  péninsule  de  l'Inde 
au-delà  du  Gange.  J.  K.  P. 


iti.tiki:.  s.  eu. 

Voir  ci-dessus,  vol.  VII,  p.  148. 

TORE  VII.  Xi 
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APPARTENANT  \ LA  SECTION  Et'IlEKOBOl 

PAS  LC  l)r 

tf  Croupe.  Tl  R ANIM  A. 

1.  />.  inacrophyllum . Lim.  — Manille.  — 
Fleur»  très  grandes,  d'un  rose  vif,  à odeur  «le 
rhubarbe. 

2.  / ).  auiMtnum , Linol.  — Manille.  — Pareil 
nu  précèdent,  mais  sans  odeur. 

3.  />.  monilf forme  f Sua  ht*.  — Japon.  — Fleurs 
grandes,  brillantes,  roses,  non  maculée». 

i.  I).  renr/firm»,  Linol.  ( ~ I).  Il  a/lic/iii , 
(Ioiit.)  — Indes  orient.  — Fleurs  belles,  roses,  à 
labelle  marulé  de  pourpre. 

îi.  I).  nobile , Linol.  — Chine.  — Fleurs  gran- 
des. roses,  à labelle  marulé  de  pourpre,  plus 
grandes  «pie  chez  l’espèce  précédente. 

fi.  />.  tortile , Linol.  — Java  ?(|)  — Fleurs  très 
belles,  violettes  , à labelle  couleur  primevère. 

(;,VUpet  — Th  A NSPARF  ATI  A. 

7.  b.  puichtUutn . Roab.  — Sillict.  — Sépales 
hlaucliâti  es. (létales  ruses- violacés, fleurs  très  belles. 

H.  />.  Deronianum  , Part.  — Kbasya.  — Sem- 
blable à l’espèce  précédente,  mais  bien  plus  Mie. 

îl.  I).  P if  ru  ni  i . Roxa.  — Indes  orient.  --  Fleurs 
d’un  rose-violaeé  délicat  ; très  jolie  opère. 

1«.  D.  crrtaceumt  Linol.  — Moulinent.  — Fleurs 
d’un  blanc  de  chaux,  avec  des  lignes  cramoisies 
sur  le  labelle. 

11.  I).  rucul/afnth , II.  lia.  — Très  semblable  nu 
précédent. 

12.  I).  fïr/rrlonitr . Linol.  — Indes  orient.  — 
Fleurs  d’un  rose-violaeé  pôle,  à odeur  très  suave. 

13.  J).  nietoclilorum , Linol.  — Indes  orient.  — 
Fleurs  blanches , a ver  lés  pétales,  etc.,  teints  de 
rose-violaeé  vers  le  sommet  : odeur  suave  assex 
prononcée. 

U-  b mpiflatum , Linol.  — Archipel  indien. 
— Fleurs  blanches  nsec  le»  pointe»  des  pièces  du 
pértnnLhc  rose- violacé  : une  macule  jaune  sur  le 
labelle , très  jolie  espèce. 

13.  b.  Irunaparent , Wall.  — Indes  orient.  — 
Fleurs  rose-violacé  transparentes,  très  belles. 

III.  I).  nmœntim  / Wall.  (=  Limotlorunt  njihtj! - 

(I)  Huns  lr  vol  (lu  /toi unirai  Htffhtn  ( Mit.rll  »<»  31  ) 
un.  phnlt  dr  «•«*  m.  inr  nom  *«1  mdiqute.  «ai»  martpir  dciloblr, 
rnmmr  originaire  H*  Rorrnton  bay  (côte  ori.nl.  de  la  Non t. 
Ilo.l.  lroj.it ale),  où  t'aurait  recueillie  Allan  Cunoinglinm. 

(JA'oIe  rfw  traju<  r.) 


Il»,  LT  DORT  LF.  LABELLE  EST  INDIVIS, 

L Linoley. 

/«#o,  Roxa.)  — Népaul.  — Fleurs  d’un  blanc  dé- 
lient , délicieusement  odorantes. 

17.  I).  maenuturhyum , Linol.  — Ceylan.  — 
Fleurs  assez  petites , blanchâtres , pas  jolies. 

1H.  b.  gnnrlium,  Linol.  (=  Pedilonuth  hiflorum, 
Bllmr.)  - Archipel  indien.  — Fleurs  petites  d'un 
vert  jaunâtre  pâle,  sans  intérêt. 

lîl?  /).  foliosum , llnoNr.v  — Java.  — J’ai  vu 
dans  l'herbier  de  Iteinwardt  «les  fragments  de  ec 
que  je  crois  être  cette  espèce,  fragments  d’uprès 
lesquels  il  m'est  impossible  de  déterminer  si  c’est 
ou  non  un  Dendrobium.  Il  existe  sur  le  labelle  un 
petit  appendice  linguil'onne  réfléchi  qui  semblerait 
indiquer  une  espèce  d'Appcndicula  a fleurs  axil- 
laire*». Il  serait  bon  de  comparer  la  plante  avec  le 
Dmdrobium  aurifrrutH , curieuse  espèce  Chinoise 
dont  je  n’ai  jamais  vu  d’exemplaire. 

20.  b.  mndiduin , Wall.  — Kbasya.  — Fleurs 
petites,  d’un  blanc  pur,  si  odeur  douce. 

21.  I).  notant  i Linol  — Ccytnn.  — Fleurs  pe- 
tites, blanches  ou  verdâtres,  à labelle  jaune; 
tige  velue. 

22.  b.  thtpoimm,  Liant.  — Inde»  orient.  — 
Fleurs  petites  , blanches,  avec  une  callosité  d’un 
orangé  vif  ati-dessons  de  la  pointe  du  labelle. 

23.  b.  connatum , Linol.  ( ~ Onyrbium  nutua- 
tum,  Bu  mk.)—  Java.— Flcursd’uu  vert blûncliâlrc. 

;p»®  Croupe.  — Chrvsantha. 

2 i.  I).  r/irymu/hutn . Wall.  — Népaul.  — 
Fleurs  d’un  jaune  foncé,  avec  une  double  marulé 
pourpre  sur  le  labelle. 

23.  I).  Pa.r tonif  Linol.  — Kbasya.  — Fleurs 
aune-orangé,  avec  une  macule  brun-foncé  dan» 
e milieu  du  labelle. 

2<l.  I).  ochreatum , Linol.  (=  D.  Cambridgcn- 
mo/i,  I*axt.)  — Kbasya.  — Fleurs  d’un  jaune 
riche,  rappelant  celles  de  la  précédente  espèce. 

27.  b.  ulbmanguineum , Linol. — Moulnicin.  — 
Fleurs  très  grandes,  couleur  crème,  avec  deux 
macules  cramoisi  foncé  sur  le  labelle  plat. 

2S.  b.  a n n om , Linol.  (=  J),  heteroenrpnm  f 
Wall.I  — Indes  orient.  — Fleurs  d’un  jaune  pâle 
ou  blanches,  très-odorantes. 

29.  b.  l'ugitsum , Linol.  (=  Grattidium  rugo- 
tvfn , Hu  me.)  — Java.  — Fleurs  d'un  jaune  pâle. 

30.  />.  tulnreente , Linol.  (=  Groatidiuui  *alac- 
erntt-,  Hu  me.)  — Java.  — Fleurs  d'un  jaune  foncé. 


I 1522 • teer  clrclnnntniu,  Pim.  et  Acer  villoaun,  \V*u. 


I.c  premier  de  ccs  érables  (fig.  1)  est 
un  arbre,  ou  mieux  peut  être  arbuste, 
introduit  de  la  région  de  l'Orégon  (nord- 
ouest  de  l'Amérique  septentrionale)  par  la 
société  d'horticulture  de  Londres  et  qui 
n'a  prolKiblenient  pas  de  rival  entre  tous 
les  arbres  de  pleine  lcrro  cultivés  dans 


la  Grande  Bretagne.  Au  printemps,  quand 
ses  feuilles  vont  s’étaler,  les  rameaux  s’or- 
nent de  longues  squames  geiumaires  cra- 
moisies : ces  feuilles , jeunes  encore , sont 
minces,  semi-transparentes,  cl  d’un  vert 
clair  : en  meme  temps  qu'elles,  cummen- 
cent  à poindre  do  petites  touffes  de  fleurs 
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pourpres,  à pétales  blancs.  En  automne 
l’arbre  semble  tout  en  feu  par  suite  de  la 
coloration  pourpre  qu’a  prise  son  feuillage, 
couleur  plus  vive  et  non  moins  intense  que 
l'écarlate  le  plus  décidé  des  chênes  rouges. 

Sir  W.  Ilookcr  nous  apprend  que  cette 
espèce,  trouvée  sauvage  près  des  grands 
rapides  de  la  rivière  Columbia,  abonde 
généralement  le  long  de  la  côte  Nord  Ouest 
de  l’Amérique  septentrionale  entre  le  •43“* 
et  le  49'"*  degré  de  latitude.  Douglas  ob- 
serve qu’elle  est  exclusivement  confinée 
dans  la  région  mon  tueuse  et  boisée  qui 
borde  les  côtes  et  qu’elle  y forme  parmi 
les  forêts  de  Pins  des  halliers  presque  im- 
pénétrables. Les  branches,  pendantes  et 
tortueuses,  prennent  fréquemment  racine 
comme  cher,  un  grand  nombre  de  Fieu», 
L’écorce  est  lisse , verte  sur  les  branches 
jeunes,  devenant  blanche  avec  l’âge,  le 
bois  est  beau,  blanc,  à grain  serré,  très 
tenace,  capable  de  prendre  un  beau  poli. 
C’est  avec  les  brandies  grêles  de  cet  arbre 
que  les  indigènes  font  les  cercles  des  filets 
avec  lesquels  ils  prennentdes  saumons  dans 
les  rapides  et  les  portions  rétréciesdu  fleuve.. 
On  lui  donne  une  taille  de  six  à douze 
mètres. 

La  seconde  espèce  d’érable  (Acer  nV/o- 
sum , Wall.  fig.  2)  est  un  très  grand 
arbre,  semblable  pour  l’aspect  général  à 
l’crablc  Sycomore  {Acer  Pstudo-Platanm ), 
mais  plus  bel  encore, à cause  de  ses  feuilles 
plus  grandes,  plus  vertes  et  plus  épaisses. 
Il  habile,  à ce  que  nous  apprend  le  Df  Wal- 
lich,  les  hautes  Alpes  de  l’Inde,  s’élève, 
dans  les  montagnes  de  kninaon  et  de  Sir- 
more,  presque  jusqu'à  la  limite  des  neiges 
perpétuelles  et  mûrit  ses  fruits  en  novem- 
bre, époque  où  « ses  fleurs,  très  odorante» , 
commencent  également  à se  montrer.  >»  Le 
Dr  Hoyle  dit  qu’on  ne  voit  l’espèce  que 
parmi  les  Pins  et  les  Bouleaux,  sur  les  plus 
hautes  montagnes,  dans  des  endroits  cou-  . 


verts  de  neige  durant  plusieurs  mois  de 
l’année.  Les  exemplaires  de  cette  belle 
plante  que  possèdent  seuls  en  Angleterre, 
MM.  Osborne  et  C°,  n’ont  pas  encore  donne 
i de  fleurs,  mais  notre  herbier  nous  montre 
ees  fleurs  groupées  en  pauiculcs  compactes, 
couvertes  de  longs  poils  jaunâtres. 

Espérons  que  l’Inde  nous  cédera  bientôt 
scs  autres  Erables  Alpins  , dont  on  confiait 
actuellement  trois  espèces  : i*YAcer»ter- 
culiaccum,  W ailich,  trouvé  par  le  Dr  Wal- 
lirh  près  du  sommet  du  mont  Sheopore 
(kamaon)  et  fort  semblable  à Y Acer  rillo- 
sum , sauf  qu'il  est  presque  entièrement 
dépourvu  de  poils.  Il  a,  dit-on,  les  fleurs 
blanches  etjson  tronc  mesure  jusqu’à  90  cen- 
timètres en  diamètre  ; — 2°  l’y/ter  cauda- 
tum , Wall,  ainsi  nommé  parce  que  les 
divisions  de  scs  feuilles  palmées  se  prolon- 
gent en  forme  de  queues:  ces  feuilles  n’ont 
presque  jamais  plus  de  trois  lobes,  à dou- 
bles dents  de  scie  très  aigues.  L’espèce  en 
question,  très  remarquable  et  très  belle, 
habite,  suivant  le  Dr  Wallich,  les  plus 
hautes  régions  du  Ncpaul , vers  Ghossaiu 
Than  , ainsi  que  les  districts  de  Sir  more  et 
de  kaiuaon.  Le  Dr  Hoyle  Ta  retrouvée 
mêlée  à Y Acer  tilfosum;  — Y Acer  cul - 
tratum , Wall.,  à feuilles  beaucoup  plus 
petites  et  moins  épaisses  que  chez  les  deux 
précédents , cordiforines  et  découpées  en 
sept  lobes  indivis , très  acuminés.  C’cjt 
encore  un  plus  grand  arbre  que  les  deux 
autres,  originaire  des  régions  subhima- 
laycnnes  de  kainaun  et  Srinaghur.  Le 
Ûr  Boy  h*  qui  l'a  retrouvé,  dit  que  le  buis 
en  est  blanc,  léger  et  d’un  beau  grain. 
Le  Df  Wallich  fait  remarquer  la  ressem- 
blance de  celle  espèce  avec  Y Acer  pictum 
du  Japon , à quoi  nous  ajouterons  qu’elle 
diffère  peu  de  Y Acer  truncalum , Buxge,  du 
nord  de  la  Chine. 

J.  LiMn.tr  in  Pajct.  Fl.  Gard. 

Il,  p.  147-S. 


7 521.  (Suite.)  Note  sur  la  Violette  de»  Qiiatre-Maigon». 


tard,  parmi  ces  plantes,  j’en  remarquai 
une  qui  avait  les  feuilles  d’un  vert  noir 
et  les  pétioles  plus  courts.  En  septembre, 
lorsque  les  fleurs  devinrent  complètes, 
je  reconnus  avec  satisfaction  que  celte 
plante  était  à fleurs  blanches.  J’arrachai 
alors  les  autres  plantes  a fleurs  bleues 
à mesure  quelles  fleurirent,  et  je  com- 
mençai à multiplier  la  plante  a fleurs 


blanches  au  moyen  de  ses  stolons.  Depuis 
cette  époque,  elle  a continué  à fleurir  et  a 
produire  des  graines  qui  succèdent  aux 
fleurs  sans  corolles  de  la  floraison  d été. 

« La  Violette  de  Champlàtrcux  peut  se 
multiplier  comme  sa  congénère,  la  Quatre 
Saisons,  par  séparation  de  pieds,  par  sto- 
lons enracinés  ou  de  graines  : les  deux 

{La  tmte  à la  paye  £14.) 
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722-723. 

MUSA  COCCIMA. 

EAXAXIER  A FLEURS  ÉCARLATES. 


Musncoiu  § Uranieœ,  Rica.  — 

CIIARACT.  GENER.  — « Pcritjonium  cpigy- 
niiin,  hilabiatiini  j labium  infnius  liibiilosum,  pos 
lice  usqtie  ad  busim  fivsum,  apice  3-lobinn  , siipe- 
rius  concavutn,  nanum  amplcclens.  Stmnhui  S, 
sexto pnstico  nbortivo.  Ovartum  inlerti ni,  trilocu- 
lare.  Ovula  in  loculorum  angulo  ccnlrali  plurima, 
biserinta,  hori/nnlulia , anal  repu.  Stylus  crussus; 
stigma  iiifundibiiliformi-clavaUim , breviter  sex- 
lobuiti.  Bacca  obbmgu  , nngulnta  , trilocularis  ; 
scutinibus  plurimis  in  pulpn  nidulantibus.  siepius 
C foc  lis  farda.  Semina  dcprcssiuscule  subglobosa, 
tenttl  crustaceâ , atrâ,  ad  uuibilicum  im pressa. 
Embryo  orlhotropus , fungiforinis , in  axi  albu- 
mini»  .subfariuosi , c 'jrtremitate  radicnlari  Utlibili- 
cum  atlingcntc,  ccnlripcla.  « 

u llçrbæ  gernntogaeic  tropica;  et  subtmpiccr , in 
Américain  introductm , giganlcre  ; trunco  e prtiulo- 
ram  vagin  in  longixsimit , scapum  radicale  m , 10U) 
a pire  libérant , floriferum  velantibu*  conflato.  la- 
mina foliorum  amplissinui , valide  nertsmi  f flori- 
bus  in  iwiiliï  spathariltn  von  ferlin  f ebracteatin.  » 
Muta,  Tobuiw.  Instit.  3.  Lmx.  Gcn.  N°  1477. 
G.crt.mh,  1,  28.  I.  2.  Jacq.  Ilorl.  Schocnb.  t.  443, 
446.  Rki».  Lil.  t.  307-8.  Bot.  Rcg.  t.  706  (Bot. 
Mac.  I.  1339).  Axdrews,  Bot.  Repos,  t.  47.  I)r.sv. 
Jotirn.  Bol.  Il,  1-43.  Ru».  Br.  (’ougo.  411.  Tiüoii 
in  Ad.  Academ.  Ponlan.  1832.  L.  C.  Rica.  Musac. 
Il,  l.  I (l)c  Germinal,  conf.  Mirbkl.  in  Ann.  du 
Mus.  XVI , l.  18).  » 

éüdi.  Cm.  .N’  10VS  (pautit  in  synon.  eiurnJnti*) 

CIIARACT.  SPECIP.  - « M.  spadicc  erccto 


Aulant  il  est  difficile  de  poser  les 
vraies  limites  spécifiques  entre  les  divers 
Itananiers  cultivés  pour  l'usage  alimen- 
taire ( Musa  paradisiaca  , sapientum  , 
sinensis , etc.),  autant  il  est  facile  de 
reconnaître  et  de  définir  le  Musa  cocci- 
uea.  Des  proportions  remarquablement 
sveltes  et  grêles,  une  taille  qui  dépasse 
à peine  quatre  pieds,  des  feuilles  dont  le 
limbe  ne  se  découpe  jamais  en  lanières, 
un  spadicc  dont  les  squames  persistantes, 
imbriquées  sur  plusieurs  rangs  du  rouge 
orangé  le  plus  vif,  forment  un  cône  scs- 
sile  et  dressé,  tout,  et  particulièrement 


Polygainia-Mouœcin , Luis.  (1). 

: cnpilalo,  spnthis  oblougis  oblusïs  . inferioribtis 
apiccsiiufoliaceis,  fructu  cjliodracco.  * Wii-t.ii . 

Musa  cocrinra,  Roxn.  Mss.  cuni  Ub.  pict.  ineil. 
Amlr.  Bot.  Ro|>os.  I.  17  (ann.  1 799  ) Pkiis.  En- 
cliir.  I,  |>.  3-13.  Willd.  Emim.  Itorl.  Bcrol.  (ami. 
1S09)  p.  1026,  et  Sp.  pl.  1,  p.  893.  1)0.  in  Koiloulo 
Lilil.  t.  307-8  (ami.  l8l2).Giwtea  (Bellenden-Ker) 
in  Bor.  Mit.  ann.  1813,  t.  1330  (cum  descriplionc 
(loris  et  fruct'is  fusiore). 

Musa  urnuoseopos , Lucneia.  Fl.  Cnchincli.  (ann. 
1700}  p.  613  (excl.  non.  moaente  lieat.  Gnwler). 


! (Ij  SjMtlii  imil  s,  bradeis  (spilliiij  imbrir Jli* , infcrkiri- 
bu«  --3  la  ruiné  loliaeri  xirult  iiuitnirtis,  rtrirri»  m-iuini  de- 
i rresctniibu*  «t  arelîu*  itnbricalis,  infinii  slerili . alii*  in  niillà 
flore*  oerpiut  3 (nune  1-4)  iti«ilti  rullsleralfi  foventilius, 
; omnibjs  (j»r?»n,u> ibmi  a J\ îculurilms  , cucrinri»,  upieule  (fu- 
hijmii*  rniiunnmla,  > iridi-luteo  Jerininalis. 

Flore»  inferiurc»  luitum  birrroapbrodili , Liclrri  ol»  ovarij 
cfTvcU  tnaneuli.  PerijntliH  labium  aniieum  apice  b-  loliuru , 
loliis  uilcrioribo»  3,  MOii-ovatU  apiculaïu-arUlutis , ï inlefiu- 
ribus  ka»î  Icvitrr  cunincli»  IjIc  *|>alli  tUli»,  marginc  ar«*o- 
angulaiis,  |K>siieum  (tahelUm)  liueari  «llipticum  gcnitulu  atn- 
plectenf , aniirn  poiilt'i  hrevius.  marginibn»  mtmliniMfris  levilrr 
crosum.  St.unim  b (po^tiro  mlo  plane  drlicicnte).  f'ilitwnU 
plane  libéra,  line  arm,  era»vuKeula . onthern-  tinrares  ba»iKxa-* 
i ereetie , eotmeetivo  dnr««li  linutri  in  apiculum  produclo.  Pullrn 
jIIiuiu  , gr.mulis  majiitculii  hivibu»,  ■ un»  nmniniilli»  nauri^ 
per  «uperfleietn  spjnuw.  Ovarium  (in  flurib.  bermapnrod.) 
jam  aerretum  o'  Iongo  rumprrssum . carneo-albiduin,  irilocu- 
lare,  loculi*  pluriuii*  iingulo  intérim,  nlTuis  e(Ta*tis.  Stylus  lili- 
furmis  apice  in  sngum  dorsu  ri  fade  rumprrssum . ambùu 
irilubum  . pallide  aurantiaeum  dilaiatus. 

(Drscript.  ad  nal.  viv.). 

ce  dernier  trait  de  l'inflorescence,  lui 
fait  une  place  à part  entre  les  espèces 
du  genre. 

La  [danle  en  question  est  bien  loin 
dèlre  nouvelle  dans  les  jardins;  mais, 
c’est  une  décos  vieilleries  sur  lesquelles 
il  est  bon  de  rappeler  de  temps  à autre 
l'attention,  «le  par  les  droits  imprescrip- 
tibles du  beau.  Un  pou  de  justice  ré- 
trospective n'est  pas  de  trop  dans  nos 
i temps  si  vile  oublieux. 

Décrit  pour  la  première  fois,  eu  1790, 
dans  la  f lore  de  Uochinebiiic  de  Lou- 
reiro,  le  Musa  coccinea  fut  introduit 


(I)  Taudis  que  Liuuc  place  le  genre  .Musa  dans  la  Polygamic-Monveric , Stircngel  le  met  dans  la 
Peu tand rie- .1/ u nogyn ie y IVrsoon  dans  Y Hexaudrie- .Manogynie , ol  Ker  dans  la  Monade  fu  r-  (ou  peut-) 
andrir  : admirable  exemple,  entre  mille  autres,  de  la  facilite  d'application  de  l'ingénieux  système 
sexuel. 
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ilcux  ans  plus  lard , de  la  Chine  en  duirnit  <|ue  très  rareiueui  des  graines 
Angleterre,  par  M.  Evans,  de  Stepncy.  i fertiles.  Ce  fait , bien  connu  chez  les 
Peu  d'années  après,  on  le  connaissait  Bananiers,  dont  les  fruits  se  mangent 
dans  les  serres  de  Paris,  et  De  Can-  , communément  dans  toutes  les  régions 
dolle,  en  1812,  le  faisait  ligurcr  dans  : tropicales,  est  important  à noter  chez 
les  « Liliacécs  » de  Itcdouté.  line  espèce  ù fruits  non-eomesliblcs  : 

Indigène  dans  la  Chine  et  la  Cochin-  car,  il  semble  accuser  une  dillicullé 
chine , l'espèce  est  cultivée  dans  ces  d’imprégnation  inhérente  ;‘i  la  nature 
pays,  et  peut-être  dans  les  îles  de  la  même  de  toutes  les  espèces  du  genre, 
Sonde,  non  pour  ses  fruits  (car  elle  et  non,  comme  on  pouvait  le  supposer 
nen  produit  pas  de  bons  a manger),  d’après  des  exemples  analogues  pris  sur 
mais  pour  son  effet  ornemental.  D'après  nos  arbres  à fruits,  une  dégénérescence 
Roxburgh,  la  plante,  cultivée  dans  le  des  graines  produite  par  la  culture  au 
jardin  botanique  de  Calcutta,  n'y  pro-  prolit  du  péricarpe.  J.  E.  P. 

Cl  LT  I R R.  (S.  Co.) 

Ce  que  I on  est  tenté  de  prendre  au  raine,  produit  des  espèces  de  drageons 
premier  abord  pour  lu  tige  simple  des  qui,  séparés  et  plantés  îi  part,  servent 
Bananiers,  n’est  que  l’ensemble  des  dans  les  serres  à la  multiplication  de  ces 
gaines  des  feuilles  emboîtées  l’une  dans  plantes.  En  général,  on  plante  les  Bana- 
l’autre  d'un  long  pédoncule  radical  dont  nlcrs  en  plein  sol,  dans  une  terre  bien 
l’extrémité  porte  les  fleurs.  C’est  cette  perméable  aux  liquides.  Vu  sa  taille 
fausse  tige  que  l'on  voit  périr  tous  les  comparativement  exiguë , le  Musa  cocci- 
ans  après  la  maturation  des  fruits  : mais  neà'.cst  cultivé  en  pot. 
la  lige  véritable,  entièrement  soûler-  |.  L.  VH. 


T {521.  (Suite.)  Note  sur  la  Violette  «le*  Quatre-Saisons. 


derniers  moyens  doivent  être  préférés.  La 
multiplication  par  stolons  peut  so  faire  en 
tout  temps,  aussitôt  qu'ils  sont  enracinés. 
Néanmoins  je  préfère  le  mois  de  juillet, 
après  la  récolte  dos  graines,  ce  qui  pré- 
pare les  plantes  à fleurir  on  septembre, 
l’our  la  multiplication  par  graines , je 
donne  la  préférence  aux  semences  faites 
avant  l'hiver.  L’n  semis  fait  en  novembre 
1849  a levé  abondamment  en  février  I8i>0  ; 
les  plantes  mises  en  place  en  avril  ont 
donné,  pendant  l’été,  des  Ifcurs  sans 
corolles,  suivies  de  graines,  et,  dés  le 
mois  de  septembre  suivant , une  abon- 
dante floraison  à corolles  développées  cl 
parfaitement  blanches. 

•'  Depuis  dix  ans  que  je  sème  la  variété  à 
fleurs  bleues,  j’ai  toujours  remarqué  que 
les  semences  d’automne  sont  bien  préféra- 
bles à celles  faites  au  printemps.  » 

Il  me  parait  dillicile  de  ne  pas  admettre, 


dans  cette  variété  nouvelle , l'influence  . je 
ne  dirai  pas  de  l’hybridité,  puisque  ce 
mut  doit  ètro  réservé  aux  résultats  de  la 
fécondation  croisée  entre  es/jèccs  , mais  au 
moins  d’un  métissage  très  positif.  Depuis 
très  longtemps  la  voie  du  semis  est  em- 
ployée pour  multiplier  la  Violette  des 
Quatre-Saisons  à fleurs  bleues . et  la  con- 
stance des  produits  qu'on  en  obtient  mon- 
tre que  celte  variété  ou  race  est  arrivée  à 
un  état  de  fixité  parfaite.  Une  autre  remar- 
que que  l’on  peut  faire,  nu  sujet  de  l'expé- 
rience de  M.  Jlabirc  , est  que , dans  ce  cas, 
le  sujet  porte-graines  (la  mère)  était  bleu  , 
et  celui  qui  a fourni  le  pollen  (le  père) 
était  à fleurs  blanches.  On  voit  qu'iei , 
comme  cela  s'observe  dans  le  règne  ani- 
mal , les  caractères  de  couleur  tiennent  du 
coté  paternel,  ceux  de  forme  et  do  dimen- 
sion du  coté  maternel.  !..  Vusomv. 

{/l’rnrr  horlirr.h  .) 
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EUGE^Ii  HGNI. 

EIGEXU  l' G SI  !• 

Myrlaceæ  5 Myrteæ.  — Icosandria-Monogynia. 

CHAR ACT.  GENER. — Vide  supra, vol.V.pl.429.  Eugenin  Vgni , Hook.  et  Ark.  Conlrib.  lo  Fl.  S. 

CIIARACT.  SPKCIF.  — « E.  pedunculis  axilla-  Am.  in  Bot.  Miscell.  v.  III,  p.  318.  Bamioud  in 
ribus  soliUriis  imitions  folium  irquantibus  v.  su-  Chilen.  II,  p.  379.  Hook.  Bol.  Ma^.  I. 

noranlibus , bracteolis  sub  calvce  persistentibus  1 (hic  itéra  ta). 

lobisquc  «lycinis  linearibus  «vitrais , fbliis  ovatis  ; Myrhu  Vont,  Mol.  Chil.  ed.  «al.  «.  lâô.  lu:, 
nciitis  corinrci*  impunetntis  veuis  obsolelis  suprà  Prodr.  III  p.  239.  Spring.  Svsl.  Il,  p.  |8|. 
atro-viridibus  subtils  pnllidi*  sicciUtc  albis,  ra-  * * ’ J 

mulis  novellis  petiolisipic  superioribus  pubesceu-  1 Murtitta , Fki  ill.  Observ.  III,  p.  M,t.ol. 
libus.  » IIook.  . I 

Celte  jolie  Myrtacéc,  qui  représente  ceux  du  Vnccinium  Myrtillus  : ces 
dans  le  Chili  le  Myrte  de  notre  région  memes  fruits  sont  appelés  Uni  par  les 
des  Oliviers  ( Myrtus  commuai»),  vieni  Indiens.  On  les  mange  avec  délices  et 
de  fleurir  en  plein  air  dans  le  jardin  de  l'on  en  fait  des  confitures  aromatiques.  » 
MM.  Veitch,  à Exeter,  vers  le  sud-  | Cette  espèce  appartient-elle  au  genre 
ouest  de  l’Angleterre,  où  l’avait  intro-  Eugenia  comme  l’ont  décidé  jadis  MM. 
duitc  M.  William  Lobb.  Elle  forme  un  Ilooker  et  Arnolt,  ou  bien  au  Myrtus, 
buisson  touffu  , haut  de  deux  à quatre  comme  l’a  cru  Oc  Conduite  après  Molina 
pieds,  dont  le  feuillage  dense  et  per-  et  SprengelV  Sir  W.  Ilooker  laisse  la 
sistant  rappelle  celui  du  buis  pour  la  question  indécise,  en  se  fondant  sur  ce 
fraîcheur  cl  répand  d’ailleurs,  lorsqu'on  qu’il  ne  connaît  pas  les  fruits  «le  la 
le  froisse,  l'odeur  aromatique  à peu  près  plante,  (fruits  qui,  par  parenthèse,  sont 
généralement  répandue  chez  les  plantes  décrits  dans  la  Flora  c/iilena  comme  des 
de  celte  famille.  Une  profusion  de  fleurs  baies  triloculaires , renfermant  un  cer- 
roscs,  odorantes,  complète  la  valeur  tain  nombre  de  graines  assez  petites, 
ornementale  de  l’arbuste.  réniformes  et  luisantes).  Mais  ces  fruits 

« Quoique  de  petite  taille,  » écrit  ! mêmes  étant  connus,  la  difficulté  ne 
M.  Claude  Gay  dans  sa  Flora  chilena , ; pourrait  être  résolue  que  par  une  étude 
« telle  espèce  serait  très  précieuse  pour  générale  cl  un  groupement  vraiment  na- 
in culture,  à cause  de  l'élégance  de  son  1 turcl  des  espèces  actuellement  jetées, 
feuillage  touffu  et  de  la  saveur  douce  et  sans  trop  de  raison , dans  les  genres 
aromatique  de  ses  fruits.  Elleahondcdans  Myrtus  et  Eugenia.  La  patience  et  le 
les  provinces  de  Chiloë,  de  Valdivia  et  de  tact  d’un  monographe  , aidé  des  res- 
Conception,  s’avançant  jusqu’au  56'  de-  sources  matérielles  qui  nous  manquent, 
gré  Lat.  S.  Les  habitants  en  nomment  sont  appelés  à délier  ce  na;ud  gordien, 
les  fruits  Murtilla,  par  comparaison  avec  J.  E.  P. 

miCHK.  (S.  Fs.  et  Pl.  T.) 

Quoique  rustique  dans  les  comtés  ; des  climats  moins  favorisés,  quant  à la 
sud-ouest  de  l’Angleterre  , cette  belle  douceur  des  hivers.  Elle  viendra  dans 
plante  réclamera , suivant  toute  appa-  , les  mêmes  conditions  que  le  Myrte  et 
rcncc,  la  protection  de  l’orangerie  dans  se  multipliera  facilement  de  boutures. 

I . VII. 
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(1)  lier  cor  nu  In  i Limiil.  — » foliis  oblongis 
corioccis  . margiualis  basi  obtusis  apice  truncatis 
in  plontn  vegetiorc  grosse  sinuato-drntatis  spi- 
nosis  in  atiultâ  (ricornibus  inlogrisqur,  umbellis 
nxillaribus  sessilibus,  bnccis  4-pyrcnis  ••  Limil. 

(2)  l/rx  tnùrrocarpa j Lixdl.  — • Foliis  nvalibus 
iotegerriniis  peliolalis  ulrinque  aeuti.s  gin  bris, 
mnbt-llis  prdiinrulntis  petiolo  brevioribus,  fnu- 
libus  ^pyrenu.  **  Lindl. 


7 823.  llex  rorunt.i  (I)  et  Ile*  mlrrocnrpn,  Limil. (i). 


Deux  belles  espèces  de  Houx,  à feuillage  jier- 
sistant,  originaires  du  nord  du  la  Chine,  d'où 
H.  Fortune  les  a récemment  introduites  dans  réta- 
blissement de  MM.  Slandisli  et 
rump.  en  Angleterre.  La  pre- 
mière , d'abord  aperçue  par 
.M.  Fortune,  lors  de  son  voyage 
comme  collecteur  nu  service 
de  la  sueiété  d'horticulture  de 
Londres,  était  alors  en  fleur 
(au  mois  d’avril)  quelque  part 
dans  le  voisinage  de  Shanga;  : 
l'heureux  voyageur  l’a  retrou- 
vée depuis  en  fruit,  près  d'un  lieu 
nommé  kin-lang.  C'est  une  plante 
très  remarquable  et  qui  promet  un 
bel  ornement  à nos  parcs  à cause 
de  ses  grandes  baies  et  de  scs  feuilles 
coriaces  d’un  vert  foncé.  Ces  feuil- 
les snrla  plante  adulte,  sont  presque 
toujours  terminées  en  trois  fortes 
dents  épineuses;  mais,  sur  la  plante 
jeune , elles  en  portent  quelques 
unes  en  plus  sur  les  côtes.  A mesure  que 
l'arbuste  vieillit,  ces  dents  accessoires  dis- 
paraissent  et  l’on  voit  fréquemment  les 
trois  terminales  s'allonger,  s'enrouler  sur 
les  bonis  et  prendre  l’apparence  «le  trois 
fortes  cornes. 

Découvert  dans  un  endroit  nommé 
Tcin-tung,  l'//<ur  microcai-pa  rappelle  à 
quelques  égards  certains  chênes  verts  ; 
mais  ses  feuilles  sont  parfaitement  glabres 
sur  les  deux  faces.  Les  fruits , qui . même  à 
maturité, sont  d'une  petitesse  remarquable, 
ont  l'air  d'être  extraordinairement  pul- 
peux, car,  ils  se  rident  beaucoup  en  séchant 
et  les  côtes  des  quatre  noyaux  qu'ils  ren- 
ferment deviennent  alors  très  saillantes. 
L’es|iècc  parait  voisina  de  V llex  rotunda , 
Tiirxn. 

.1.  Lisdl.  in  Ptul.  Fl.  Gard. 
Il , mai  I8.')0,  p.  i-7 
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DENDROBIUM  PAITONI. 


DE3DR0BI ni  DE  PAXTOS. 

Orcbideæ  S Denclrobieæ  « Likdl.  — Gvnandria-Monandria. 


CHARACT.GENER.— Vidcsuprà  vol.HI,pl.226. 

(’HARACT.  SPECIF. — « D.  caulibtis  terelibus 
sulcatis,  foliis  ovnto-lnneeolali-*  ncuminatis  a pire 
hinc  obsalete  rmarginatis,  pedunruli:»  bidons  (.sic  ! 
in  icône  8-floris  ) , sepalis  ohlongis  acutis  latcra- 
libus  basi  parum  productis,  petalis  latioribus 


I obovatis  acutis  serrulatis,  lubcllo  unguiculalo 
ovato  concavo  indiviso  villoso  margine  multifirlo 
fimbriato.  » Lixdl. 

Dendrobium  Pa.rtoni , Lixdl.  in  Bot.  Reg.  Mis- 
ccll.  N°  iüJ  (ann.  1839).  Paxto.n  Mag.  of  Bot.  VI, 
p.  109  (cum  icône  hic  iteratu). 


A ne  considérer  que  la  couleur  dorée 
des  fleurs,  celte  belle  espèce  appartien- 
drail  à la  catégorie  des  Dendrobium 
que  le  D'  Lindley  nomme  Eudendrobia 
§ Chrysantha , et  c’est  en  effet  aux  Den- 
drobium fimbriatum  et  chrysanthum  que 
M.  Paxton  la  compare.  Si  l’on  s’en  tenait, 
au  contraire , à l’inflorescence  en  racèmc 
pluriflore,  telle  que  la  représente  la 
planche  ci-jointe,  fidèlement  reproduite 
du  Paxton's  Magazine  of  Botany,  l’on 
devrait  ranger  l’espèce  parmi  les  Sta- 
chyobia,  c’est-à-dire  les  Dendrobium  à 
fleurs  en  grappe.  Mais  est-il  bien  sûr 
que  l'espèce  ait  plusieurs  fleurs  sur  la 
même  grappe , lorsque  l’analogie  et  la 
phrase  spécifique  du  D'  Lindley  (phrase 
transcrite  sans  observation  dans  l’article 
même  du  Magazine  of  Botany),  lui  attri- 
buent des  pédoncules  biflores,  comme 
aux  Eudendrobia  § Chrysantha.  Avis  au 
docteur  Lindley,  qui  peut  mieux  que 
personne  trancher  la  question. 

CDL1 


Quoi  qu’il  en  soit  et  devrait-il  ne  por- 
ter sur  chaque  grappe  que  deux  fleurs 
au  lieu  de  huit,  le  Dendrobium  Paxtoni 
n’en  serait  pas  moins  une  admirable 
Orchidée,  d’une  beauté  qu’il  y aurait 
grande  injustice  à mesurer  d'après  l'œu- 
vre évidemment  très  imparfaite  du  des- 
sinateur. Il  faut  avoir  vu  la  délicatesse 
de  texture  des  fleurs  de  ce  genre , pour 
sentir  l’impuissance  de  nos  moyens  ma- 
| lériels  d'imitation. 

Découvert  par  M.  Gibson,  sur  les 
arbres  des  forêts  de  Pondooah  (ou  Pun- 
dua),  dans  le  district  Suhhimalayen  de 
Khasya,  au  nord-est  de  l'Inde  anglaise, 
le  Dendrobium  Paxtoni  fut,  avec  beau- 
coup d’autres  belles  plantes,  introduit 
en  1857  dans  les  serres  du  duc  de  De- 
vonsbire,  à Chatsworlh.  Il  y fleurit  peu 
de  temps  après,  sous  les  soins  de  l'habile 
horticulteur  auquel  il  est  justement 
dédié. 

1.  E.  P. 

riKE.  (s.  Ch) 


La  taille  considérable  de  cette  espèce 
et  la  délicatesse  de  scs  racines,  exigent 
un  mode  d'appui  plus  efficace  que  la 
simple  application  des  tiges  sur  un  bloc 
de  bois.  Aussi  fera-t-on  bien  de  la  plan- 
ter dans  les  vases  à jour  ou  les  treillis 
de  bois  suspendus , dont  la  Flore  a 
dernièrement  donné  le  modèle  (voir  ci-  j 


dessus,  planche  du  Stanhopca  tigrina). 
On  mettra  celte  plante  dans  un  lit  de 
mousse  ou  de  tourbe  recouvert  de  sphag- 
num,  mêlé  de  sable  et  d’un  peu  de  terre 
de  feuille,  placés  dans  dçs  rondelles  de 
bois  mou  réunies  au  moyen  de  fils  de 
cuivre , comme  nous  venons  de  le  dire 
( Stanhopea  tigrina).  L.  VH. 
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T 524.  Lilluin  *1  nie  uni  tO. 


Belle  plante  bulbeuse  d’orangerie . à 
fleurs  écarlates , introduite  une  première 
fois  de  la  Chine,  sa  patrie,  dans  le  jardin 
de  la  société  d’horticulture  de  Chiswick , 
où  elle  fleurit  en  septembre  1824,  réintro- 
duite plus  récemment  par  M.  Fortune,  pour 
le  compte  de  MM.  Standish  et  Noble. 

C’est  une  espèce  de  taille  très  "basse, 
dépassant  à peine  50  centimètres  en  hau- 
teur : ses  fleurs,  d'un  écarlate  vif,  n’ont 
guère  plus  de  4 centimètres  de  longueur. 
La  tige  est  couverte  d’un  court  duvet , les 
feuilles  presque  entièrement  glabres,  épar- 
ses sur  la  tige,  à l’exception  des  supérieures 
qui  soin  vertici liées  au-dessous  de  trois 
fleurs , dont  les  pédicclles  portent  d’ordi- 
naire une  bractée  très  étroite  au-dessus  de 
leur  milieu.  Il  n’y  a point  de  papilles  sur 
la  face  interne  du  périanthe  , mais  les  sil- 
lons nectarifères  de  la  base  des  pièces  flo- 
rales sont  bordées  de  poils  courts.  L’espèce 
diffère  du  Lilium  pumilum  par  ses  feuilles 
plus  larges  et  sa  tige  tomenteuse, 
j du  Lil.  concolor  par  ses  fleurs 
plus  petites . sans  papilles  et  scs 
feuilles  non  bordées  de  poils  cré- 
pus. Il  se  pourrait  pourtant  que 
ce  ne  fut  qu’une  variété  naine  de 
^ ce  dernier  lis. 

Lindl.  in  Past.  Fl.  Gard. 


(i)  !..  mule  humili  apice  hi-triflor  subtoincn- 
toso,  foliis  sparsi  oMonco-linraribus  vix  pubesccn- 
tibus  stipremis  sub  floribus  verticillatis,  pedunculis 
nunc  supra  medium  monophyllis,  perianthii  laci- 
niis  revolutis  sessilibus  iulus  lævibus  ci  ira  rimaui 
pubescentibus , .staniinibu.s  perianthio  brevioribus 
pistillo  longioribus , ovario  obovato  obtusissimo 
styli  longiludinc. 


7 525.  Description  et  figure  de»  fleur»  de  dix-sept  espèce»  peu 
counue»  dOncIdluin, 

d’après  le  Ur  Li. -sulky,  in  Paxton'g  Flowçr  Garden). 

Le  nombre  toujours  croissant  des  Ou  ci-  caractères  spécifiques  les  plus  saillants  , 
riium,  rend  de  jour  en  jour  plus  difficile  les  notes  suivantes,  incomplètes  il  est  vrai, 
la  détermination  des  espèces  de  ce  vaste  mais  surtout  amplement  expliquées  j>ar 
genre.  Or,  comme  c’est  avant  tout  dans  les  les  figures,  nous  ont  paru  devoir  intéres- 
fleurs  que  résident,  chez  ccs  plantes,  les  sériés  amateurs d’Orchidées. 

214—665. 
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1.  Oncidium  lunatum,  Lindl.  in 
Bot.  Reg.  t.  JW.  — Fleurs  jaune 
soufre , à riches  macules  brunes  ; 
lubelle  blanc , à macules  d'un  brun 
pâle.  — Dcmcrara.  — (Fig.  J,  à 
peu  près  grand,  nat.) 

2.  O.  gracile , Lisi>l.  in  Bot.  Reg. 
1. 1920.  — Fleurs  unicolores.  jaunes. 
— Brésil.  — (Fig.  2,  double  de  la 
grand,  nat.) 

3.  O.  sp/iegiferum , Lutol.  in  Rot. 
Rcg.  1843,  Mise.  23.  — Fleurs  très 
pâles,  d’un  jaune  verdâtre  clair, 
avec  les  sépales  et  pétales  maculés 
de  rouille  à la  base;  labclic  d’un 
jaune  clair,  avec  de  nombreuses  ban- 
des interrompues  de  cramoisi.  — 
Brésil.  — (Fig.  3,  double  de  la 
yraiul.  nat.) 

4 O.  serpent,  Lim>l.  Gcn.  cl  Sp. 
Orch-  p.  204.  — Fleurs  jaunes,  ma- 
culées de  brun  foncé.  — Pérou.  — 
(Fig.  4,  fleur,  environ  grand,  naf.) 

.'j.  O.  pulvinatum  j Lixdl.  in  Bot. 
M»g.  ISÎ58,  Mise.  115.  — Fleurs 
d’un  jaune  brillant,  sépales  et  pé- 
tales a base  cramoisie  et  nombreuses 
macules  de  la  même  couleur  sur  le 
labclic.  — Brésil.  — (Fig.  3,  fleur, 
moins  grande  que  nat.) 

6.  O.  Wentu'orthiunum j B.vteman 
in  Bot.  Rcg.  JH10,  Mise.  194.  — 
Fleurs  jaunes,  à barres  d’un  brun 
foncé  sur  les  sépales  et  pétales  ; une 
macule  canelle  sur  la  base  du  labcl- 
lum.  — Guatemala.  — Il  existe  de 
cette  espèce  deux  variétés  distinctes 

Sar  la  couleur  et  la  grandeur  des 
eurs  : la  seconde  et  dernière  cou- 
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nue.  iiiaiiiloiinul  en  la  possession  de  Sir  Philip 
l.gertou  , a des  fleurs  deux  fois  au»i  grandes  et 
aussi  richement  colorées  que  la  variété  primitive, 
représentée  ci-contre } lig.  u,  grand,  mit.). 

7.  O.  deltoideum , Lisdl.  in  Bot.  Reg.  t.  2006. 
— Fleurs  d’un  jaune  vif.  unieolores,  excepté  sur 
le  lahelle  et  les  ailes  du  gynoslème,  qui  sont 
richement  maculés  de  rouge.  — Pérou.  — (Fig.  7, 
fleur,  grand,  nat.) 

S.  O.  Suttuni , IUtemax  in  Bol.  Reg.  1842, 
Mise.  8.  — Fleurs  d'un  jaune  verdâtre,  avec  la 
hase  de  (ouïes  les  pièces  d'un  hrun  sale  uniforme. 

Mexico.  — (Fig.  8,  fleur,  un  jieu  jdus  que  de 
grand,  nat.) 

9.  O.  nunum , Lista,  in  Rot.  Reg.  1840,  Mise. 
•50.  — Fleurs  très  petites,  d’un  jaune  vif,  à riches 
macules  rouges.  — Guyane.  — (Fig.  9,  fleur, 
quatre  fois  aussi  grande  que  no/.) 

10.  O.  Karu'inskii , Lim»i..  Sert.  Oreh.  23.  — 
Fleurs  grandes,  d'un  jaune  vif,  barrées  de  brun. 
Labelle  blanc  au  sommet,  d’un  violet  foncé  à la 
base.  — Oaxaea.  — (Fig.  151 , fleur,  quatre  fois 
plus  petite  que  nat.)  — >ous  donnons  la  figure  de 
ce  prétendu  Oncidium  (véritable  Miltania ) , pour 
montrer  en  quoi  le  second  de  ces  genres  diffère 
du  premier;  c’est  par  l'absence  de  toute  verrue, 
lame  ou  crête  sur  la  base  du  lu  belle,  absence  qui, 
bien  constatée  sur  l’ancien  Oncidium  Karwinukii , 
a fait  depuis  nommer  cette  même  plante  Miltania 
Karxrinskii.  (Voir  le  Jauni,  o f the  h or  tic.  Soc.  IV, 
83.  où  se  trouve  une  figure  de  la  fleur  (grand,  no/.). 

ll.O.  uumt/wm,  I.oodigeü  Bot.  Cab.  t.  1732.  — 
Fleurs  1res  petites,  jaunes,  marbrées  de  brun.  — 


j Brésil.  — (Fig.  Il  . fleur,  quatre  fois  aussi  grande 
que  nat.  ) 

12.  O.  Hartwegii , Lixul.  in  Plant.  Hartweg. , 

I p.  151.  — Fleurs  petites,  d'un  jaune  brunâtre, 

1 apparemment  unieolores.  — Pérou.  — (Fig.  12. 

fleur,  deux  fois  aussi  grande  que  nat.) 

, 15.  O unguirululum  , Lixul.  in  Jotirn.  of  Ilor- 

! tic.  Soc.,  I,  303.  — Fleurs  d’un  vert  pâle,  inu- 
^ eulées  de  cramoisi;  labelle  d’un  jaune  clair.  — 
Mexico.  — (Fig.  13,  gynostèiuc  et  labelle,  moitié 
j grand,  nat.) 

14.  O.  am n ce , Lixul.  in  Rot.  Reg.  1843,  Mise. 

! 22.  — Fleurs  jaune  soufre,  à odeur  suave,  ma- 
: culée  de  candie  à la  base  de  toutes  les  pièces.  — 

I Mexico.  — (Fig.  14,  labelle , grand,  nat.) 

I 15.  0.  retusum , Lixul.  in  Rot.  Reg..  1920.  — 

} Fleurs  jeunes;  sépales  et  pétales  largement  bar- 
rés de  brun;  labelle  unicolore.  — Pérou.  — ■ (Fig. 

! 13,  fleur  entière,  grand  nat.) 

10.  0.  oblongatum , Lixul.  in  Bot.  Reg.  184-4, 

’ Mise.  11.  — Fleurs  d’un  jaune  soufre  très  pâle, 
avec  des  macules  d'un  carmin  clair  et  vif  sur  lu 
! base  de  toutes  les  pièces , labelle  y compris.  — 
i Mexico.  — (Fig.  10,  labelle  et  gynoslème,  moins 
grands  que  nat.) 

17.  O.  digitatuni,  Limdl.  in  Plant.  Ilarlwcg. 
p.  94.  — Fleurs  vert  et  blanc  , couleurs  de  l’0«- 
cidium  leucochilum , dont  cette  plante  semble  n’étre 
qu’une  simple  xnriété,  distinguée  du  type  par  son 
' labelle  moins  lobé  et  les  processus  digitiforines 
i au  nombre  de  neuf,  égaux  en  longueur,  ou  de 
| clhq,  dont  deux  rudimentaires.  — Guatemala. — 
J (Fig.*  17,  gynoslème  et  labelle,  gmnd.  nat.) 


j 526.  Fermeture  de«  Colombier»  à l'époque  de»  «email le» 


Parmi  les  faits  nouveaux  qui  intéres- 
sent l’industrie  rurale,  il  en  est  un  dont 
nous  jugeons  utile  de  faire  mention.  11  est 
relatif  aux  dégâts  qui  se  commettent  sur 
les  terres  récemment  ensemencées.  Tout 
le  monde  a pu  apprécier  combien  est  con- 
sidérable le  préjudice  auquel  donne  lieu  1 
la  présence  des  pigeons  sur  les  champs  au  i 
moment  des  semailles.  Déjà  plusieurs 
moyens  ont  été  employés  pour  prévenir 
les  ravages  de  ces  oiseaux  voraces,  mais  la  ! 
plupart  sont  restés  complètement  in  froc-  [ 
lueux.  C’est  ce  qui  a engagé  le  préfet  des  j 
Ardennes  à prendre  une  mesure  qui  sem- 
ble avoir  été  généralement  approuvée.  Dé- 
terminé par  les  plaintes  qui  lui  parvenaient 
de  toutes  parts, au  sujet  des  dégâts  que  les 
pigeons  causent  aux  semailles  et  aux  récol- 
tes, le  fonctionnaire  qui  gouverne  ce  dé- 
partement, a fait  part  â la  société  d’agri- 
culture de  l'intention  qu’il  avait  de  prendre 
un  arrêté  général  pour  la  fermeture  des 
colombiers  pendant  un  certain  laps  de 


temps.  Afin  de  concilier  tous  les  intérêts, 
M.  le^rcfeÿfl  jugé  convenable  de  consulter 
les  différentes  sociétés  agricoles  consti- 
| tuées.  Celles-ci  ont  répondu  que  la  mesure 
I proposée  serait  d’une  utilité  incontestable, 
qu’il  y avait  lieu  de  l’étendre  â toutes  les 
espèces  de  pigeons,  et  que  les  époques 
auxquelles  il  conviendrait  de  fermer  les 
colombiers  sont  celles  : 

Du  15  mars  au  1er  mai; 

Du  25  juillet  au  25  août  ; 

Du  20  septembre  au  1er  novembre. 

Ces  époques  devraient  naturellement 
subir  quelques  modifications  selon  les  di- 
verses régions  agricoles,  mais  le  principe 
de  la  disposition  n’en  mérite  pas  moins 
d’être  applique  partout  où  les  pigeons 
constituent  une  plaie  pour  l’agriculture  : 
nous  sommes  certain  que  chacun  s’empres- 
serait en  Belgique  de  souscrire  aux  obliga- 
tions qu’elle  impose , si  un  règlement 
analogue  était  approuvé  par  la  législature. 

(Moniteur  des  Campagnes.) 
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Nous  u'nvmM  jm  vérifier  iLrt»  ■> 

Jjj'eiisiehee  de  «*♦  cnradèrot  >•- 
, figurée  j mais  , Mir  cc  (*-  . 
ron  [w  inTcn  rapporter  arec  couli.u.- .. 

à noire  ivill.ilxirolcur  ri  ami . M.  1'  pria  luri  n île  :n  .p-k. 

SeheHnciIrr.  qui  ..lts  premier ■détermina  .K  1 1 -urée 4. 
générijii  .*•  «.i  In  plumé  et  b rccunnnt  t v '>|intilcnit-w 
jKMir  noMar‘-i  >rs  Île  sa  floraison  dans  NIH  <*;>'■  est  purs  ■ ■ 

I •lui)lics.'n»ri  Hontie,  ~vcrS  la  srmolH  iouttr 
<lcij(é?é  dernier  iaj  la  -dessus  ce  • use 

WB/.  ‘tirrnlenu*-  irrncunarbusiir  rm  n'exbnL  • n 1 

raïucuv,  à ,airt  -1  (i'Ilibistvt,  aucun  autre  ]r  - 

ù j^mllcs  paliruuerves,  porte* s «tir  à-  leurs  se»  conftuw 
longs  pe!"i!e<  et  découpées  en  cinq  l 'péces  déjà  décide 


Rien  lit  plu  impie  que  b culture  froide,  culture  m', 
dis  Mulvuerr.'  fniu  'Crrnlcs  , de  serre  de  certains  Ah»n< 
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SPHMALCEA  HHT ANS» 


SpIl.ERALCEA  A 

Malvnceæ  § Malveie,  Kkdl. 

CHAKACT.  (ÎE.N'ER.  — « Inoolncrftum  Iriphvl- 
luni.  Calyjr  5 fîdus,  liictniis  œstivalione  ralvalis. 
Corollte  jietala  5,  hypojzvnn,  obovata,  inæquilu- 
terc  emarginata  , ungiiibus  irno  lubo  stamineo  all- 
ant» , æ.Hlivalione  convoluliva.  Tubu s stamineus 
brevis,  columnirfonnis,  apice  in  filninenta  plu- 
rima,  liliforiniu  divistis . anthenr  reni  formes . sinu 
inscrta*,  versatiles,  riinâ  semicircuUri  apertc, 
bivalves,  scplo  manifesta.  Oi'arium  sessile  iitulli— 
loculare.  Ovula  in  loculi$3,  angulo  ceutrnli  in- 
serta , supcrius  adscendens.  inïcriora  prndulii. 
Styli  loculorum  numéro,  filiformes,  bas»  plus 
minus  eoaliti;  stigrnata  eapitellata.  Captula  gli>- 
bosa,  unibilieatu  , inultilocularis.  polycocca , coc- 
eis3-vel  nbortu-l  spennis  dorso  pri mum  loculieidè 
lissis,  tandem  secodentibus.  Se  mina  reniformia , 
lesta  cruslaceà,  emarginaturœ  sinu  iinibilicalâ. 
Kmbryo 

Arbores,  frutices  v.  su ffru tiers  , in  Americd 
fropied  et  boreali  ealùliare  (ncc  non  iu  austrnli  CO- 
lidiore)  err  trente*  ; foliis  ul terni*  petiolati» , <lrn/a- 
ti « i?.  nirpiu*  3-ÿ-lolji*  f stipulis  peHolaribut  gemi- 
ni* , pcdunculis  ad  ramorum  apieem  u.rilhribu* , 

Longtemps  confondus  avec  les  Malva, 
dont  ils  ont  l'involuccllc  dorai  à trois 
folioles,  les  Sphœralcea  se  distinguent 
aisément  de  ce  genre  par  leurs  carpelles  ; 
bivalves  au  lieu  d'élre  indéhiscents  et  J 
renfermant  trois  ovules  au  lieu  d’un 
seul.  Nous  n’avons  pu  vérifier  directe- 
ment l’existence  de  ces  caractères  chez 
l’espèce  ici  figurée;  mais,  sur  ce  point 
l'on  peut  s’en  rapporter  avec  confiance 
à notre  collaborateur  et  ami , M.  le  prof. 
Schcidwcilcr,qui,  le  premier  détermina 
génériquement  la  plante  et  la  reconnut 
pour  nouvelle  , lors  de  sa  floraison  dans 
l’établissement  Van  Houttc,  vers  la  fin 
de  l’été  dernier. 

Le  Sphœralcea  nutans  forme  un  arbuste 
rameux,  à port  d'Abutilon  cl  A' Hibiscus, 
ii  feuilles  palminerves,  portées  sur  de 
longs  pétioles  cl  découpées  en  cinq  lo- 

CIL 

Kicn  de  plus  simple  que  la  culture 
des  Malvacées  frutescentes , de  serre 


m:*!»  PENCHÉES. 

— Monadelphia-Polyamlria. 

intertlùin  gr  minât  i* , uni  florin  v.  umbcllatim  uni 
racemotè  bi-pauciflorit , co  roi  lis  violacei* , rubr*- 
centibuM  v.  car  ne  i*. 

Sp/nrrttlcea  S.  Hil.  cl  Aui.  Jü&s.  Plant,  usucll. 
Brnsil.  t.  32.  Fl.  Bras.  t.  209. 

Phymotia , Dasv.  in  Hamilt.  Prodr.  Fl.  Ind. 
occid.  43. 

Malm v uctio  spharroma , DC.  Prodr.  1.435. 

Mal  me  sp.  Jacq.  Ilorl.  Scltoeubr.  t.  293.  C i van  . 
Üissert.  II.  lab.  I U f.  I.  tab.  20.  f.  1.  Icon.  t.  93. 
Bot.  Magai.  t.  2554  2787.  2893.  _ 

Mdiphlea?  Ziccab.  Plant,  nov.  fascic.  II.  389. 

t.  9. 

Esta.  Gcocr.  ih 

CHARACT.  SPECIF.  - S.  raule  fruticoso  ra- 
moso,  foliis  cordatis  5-lobis  inæqualitar  erenato- 
deutatis  pubc  Stella  Ut  tomentosis  lobis  acutissimis, 
stipulis  filiformibus,  pcdunculis  axillaribus  ul 
pliirimum  3-floris  folium  superantibus , bratleolis 
\ itivolucri)  tribus  subuliformibus,  floribus  nu- 
tanlibus.  Sciieioweil. 

SpJurralcca  nu  lu  un , Scueidw.  in  litteris  et  in 
hort.  V.  Holtt. 

bes  acuminés  , très  aigus.  Un  feutre 
assez  épais  de  poils  étoilés,  qui  recou- 
vre presque  toutes  les  parties  de  la 
plante , notamment  les  feuilles , leur 
donne  une  teinte  grisâtre  peu  favorable, 
il  faut  l’avouer,  à l’effet  ornementât,  mais 
en  revanche , de  grandes  fleurs  roses 
carminées,  élégamment  penchées  au 
sommet  d’un  long  pédoncule,  recom- 
mandent ce  bel  arbuste  même  après  tant 
d’autres  formes  de  la  trop  banale  famille 
des  Malvacées. 

(Test  probablement  du  Guatemala  que 
celte  espèce  est  parvenue  dans  l’établis- 
sement V an  Iloutte  : mais  l’on  manque 
là-dessus  de  renseignements  positifs. 
Elle  n’existe,  que  nous  sachions,  dans 
aucun  autre  jardin  et  ne  saurait  d'ail- 
leurs sc  confondre  avec  aucune  des 
espèces  déjà  décrites.  L E-  P- 

lis.  (S.  Fa.) 

froide,  culture  vulgarisée  à l’occasion 
de  certains  Abutilon  ( striatum , pœoni- 
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/ luniiu , veiiimum)  qui  se  trouvent  attjour-  rilemenl  sur  des  boutures  d'une  année, 
d’hui  partout.  Plantés  en  vase  dans  une  Ces  boutures , faites  sous  cloche , sont , 
terre  normale , ees  végétaux  ne  sont  du  reste , le  moyen  ordinaire  de  propa- 
teruis  en  serre  froide  ou  en  orangerie  galion  de  ces  plantes  qui  ne  mûrissent 
que  pendant  l'hiver,  gagnant  à être  pas  de  graines  dans  les  serres , et  qui , 
exposes  à l’air  libre  durant  la  belle  sai-  d’ailleurs , ne  fleuriraient  pas  la  pre- 
son  : ils  poussent  vile  et  fleurissent  fa-  miére  année  du  sentis.  I.  VH. 


sia3iaaai2KÛ»s!as}. 


i 326.  no»i(T»  i»nrn»ol , non  taillé». 


Il  y u six  ou  huit  ans,  dans  un  loi 
d’Eglanticrs  que  je  venais  d’acheter,  j’en 
remarquai  quelques  uns  de  dimensions 
peu  communes.  À peine  hauts  de  plus  de 
60  centimètres,  ils  étaient  plus  gros  que 
de  très  forts  mnnches-à-bnlui  cl  couverts 
d’une  écorce  épaisse  et  grise.  Les  ayant 
plantés  et  vus  croître  avec  une  grande  vi- 
gueur, je  fus  quelque  temps  indécis  pour 
savoir  de  quelles  variétés  je  les  grefferais  : 
car,  soit  dit  pour  mémoire , toute  vieille 
et  forte  tige  de  Rosier  veut  être  greffée  en 
variétés  d’une  végétation  très  vigoureuse, 
afin  que  la  sève  du  sujet  trouve  dans  la 
greffe  une  issue  proportionnée  à son  abon- 
dance. Enfin  , par  une  espèce  de  boutade, 
je  les  fis  greffer  en  diverses  variétés  de 
Jfosn  sempervirens . La  végétation  des  gref- 
fes fut  des  plus  luxuriantes,  et  dans  un  ou 
deux  ans,  ces  buissons,  non  destinés  à la 
vente,  furent  transplantes  sur  un  talus  de 
terre  argileuse,  où,  soustraits  à toute  at- 
teinte de  In  serpette  ou  du  sécateur,  ils 
purent  végéter  et  llcurir  à l'aise  sous  la 


seule  direction  de 
daine  naturcXom* 
bien  cette  direc- 
tion leur  a profité, 
c’est  ce  dont  il  est 
facile  de  se  con- 
vaincre par  la  vue 
seule  du  portrait 
d’un  de  ces  buis- 
sons fleuris.  La  va- 
riété représentée 
est  colle  aujour- 
d’hui bien  connue 
sous  le  nom  de 
Fèhcitê  perpétuelle 
ou  suivant  d’au- 
tres , de  Félicité 
Perpétue.  Qu’on  sc  représente  sur  une  tige 
haute  tout  au  plus  de  20  centimètres,  une 
touffe  épaisse  de  branches  gracieusement 
recourbées,  un  vrai  dème  de  verdure  ci 
de  fleurs;  voilà  comment  s’est  montré  du- 
rant ces  deux  ou  trois  étés  passés,  ce 
merveilleux  buisson  de  Roses,  voilà  ce  qu’il 
est  facile  de  reproduire,  grâce  au  même 
procédé,  c’est-à-dire  en  prenant  dans  les 
haies  de  grosses  et  vieilles  liges  d’Eglan- 
liers  et  les  greffant  soit  de  la  variété  men- 
tionnée, soit  pour  varier  les  coloris  , de 
quelques  autres  variétés  du  Rosa  sentper- 
virens , telles  que  Princesse  Marie,  Prin- 
cesse Louise , Rampant,  Itanksiœ/hra , My- 
rianthes , Jaunâtre , Adélaïde  d'Orléans  et 
Spectabilis.  Chaque  œil  de  greffe  repren- 
dra , car,  il  n’est  pas  de  Roses  d’une  crois- 
sance plus  facile;  et  les  sujets  grclfés,  apres 
un  an  de  pépinière,  seront  transplantes 
isolément  dans  les  places  qu’ils  doivent  dé- 
corer. 

Hivers  iu  « The  Florist  * avril  l&Rf 
p.  102.  (Tracb  libre). 
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-J-  527 . A hic*  jezociisi»,  Situ,  n /m. 


Magnifique  conifère  arborescente  à feuillage  persis- 
tant, introduite  du  Japon  par  MM.  Standisb  et  0e. 

L’arbre  en  question  est  nommé  sapin  de  Jexo . parce 
qu’il  vient  naturellement,  au  Japon,  dans  les  iles  de 
Jexo  et  krnflo.  d’où  les  riches  habitants  de  Jedo  l’ont  fait 
passer  dans  leurs  jardins.  C’est  d’après  Siebold  un  grand 
arbre,  dont  le  bois  tendre  et  léger  est  employé  par 
les  Japonais  à la  confection  de  flèches  et  d’ustensiles 
de  ménage.  Le  même  auteur  dit  que  les  feuilles 
restent  sept  ans  sur  les  branches  avant  de  tomber  : il 
n’en  a pas  vu  les  cônes,  mais  seulement  les  fleurs, 
dans  le  mois  de  juin. 

La  plante  qui  vient  d’être  reçue  par  MM.  Standisb 
a des  feuilles  du  vert  le  plus  brillant  sur  les  deux 
faces,  placées,  lorsqu’elles  sont  jeunes,  sur  deux  rangs, 
longues  d’environ  3 centimètres  sur  o millimètres  de 
large,  minces  et  molles  dans  leur  jeunesse , devenant 
raides  avec  l’âge  et  terminées  par  une  pointe  très  mar- 
quée, faisant  suite  à In  nervure  médiane.  Dans  le  très 
jeune  âge,  les  rameaux  sont  revêtus  d’un  duvet  rubi- 
gineux ; ils  deviennent  glabres  en  vieillissant.  Les  cônes 
étroits,  longs  d’un  peu  plus  de  lo  centimètres,  pré- 
sentent de  larges  écailles  arrondies,  peu  serrées,  con- 
vexes, difficiles  à détacher  de  l’axe,  et  munies  chacune 
à lu  base  d’une  courte  bractée  arrondie  , légèrement 
dentée  en  scie,  qu’on  voit  poindre  juste  au  point  d’in- 
tersection des  courbes  formées  par  les  squames  latérales. 
Quoique  les  cônes  de  Y Abie»  jezoensis  ne  soient  point 
connus,  nous  croyons  pouvoir  rapporter  à cette  espèce 
les  exemplaires  de  MM.  Standisb,  qui  s’accordent  en 
tout  point  avec  la  description  et  la  figure  de  la  plante 
de  Siebold , sauf  que  cette  dernière  est  décrite  comme 
ayant  des  jeunes  rameaux  glabres,  au  lieu  que  le  nôtre 
les  a d'abord  couverts  d’un  court  duvet.  Mais  les  rameaux 
de  Y A biea  jezoenaia  étant  d’après  le  même  auteur  , 
rubigineux , la  différence  signalée  pourrait  bien  ne 
résider  que  dans  les  termes. 

Suivant  toute  apparence  ce  bel  arbre  sera  très  rusti- 
que sous  nos  climats  tempérés;  mais  le  fait  n'est  pas 
encore  constaté  par  l’expérience. 

J.  Lüvdl.,  in  Paxt.  Fl.  Gard.,  Mai  I8.W,  p.  43. 


XI  SC  ELLA  NÉES. 


| 528.  Multiplication  de  la 

Ayant  lu  dans  le  Floricultural  Cabinet 
sur  la  culture  delà  Campanuia  pyrann  doits 
un  article  qui  conseille  de  faire  les  bou- 
tures au  mois  d’Avril  , et  ayant  avec  beau- 
coup de  succès  cultive  ces  plantes  depuis 
plusieurs  années  par  un  procédé  tout 
différent,  je  crois  von*  être  agréable  en 
vous  communiquant  quelques  remarques 
sur  la  méthode  de  culture  que  je  suis. 

Dès  que  les  plantes  ont  cessé  de  fleurir, 
je  les  dépote  immédiatement  ; je  coupe 
les  racines  en  autant  de  morceaux  que  je 
veux  avoir  de  plantes  ; je  prends  ensuite 
un  pot  de  3 pouces,  je  le  remplis  à moitié 
de  terreau , et  j'y  place  les  tronçons  que 
je  recouvre  encore  de  terreau.  Après  les 
avoir  arrosés  je  les  mets  sous  châssis  ou  en 
serre  froide.  Au  printemps  (vers  le  mois 
de  Mars) je  les  rempote  séparément;  les 
plantes  restent  ainsi  pendant  tout  l’été 
dans  un  endroit  frais  du  jardin  où  elles 
croissent  vigoureusement.  Au  printemps 
suivant  je  les  rempote  dans  des  pots  de 
6 pouces  et  je  les  place  en  serre  froide 
où  elles  restent  jusqu’à  ce  qu’elles  aient 
fleuri. 

L’année  dernière  j’ai  opéré  de  cette  ma- 
nière sur  une  variété  à fleurs  blanches  et 
j’en  ai  actuellement  trente-six  plantes  fortes 


Cat—panui*  pf/rasnidaHn. 

et  saines,  qui  fleuriront  l’été  prochain. 

Si  l’on  fait  un  choix  de  quelques-unes 
des  plus  grosses  racines,  et  qu’on  leur 
donne  une  chaleur  modérée,  les  pousses 
commenceront  à se  montrer  au  bout  de 
deux  ou  trois  semaines  et  elles  fleuriront 
1 parfaitement  bien  au  printemps  suivant, 
i On  peut  également  propager  la  C.  pyr.  en 
, plein  air  de  la  manière  que  je  viens  de 
l'indiquer  et  rentrer  les  plantes  dans  un 
appartement  lorsqu’elles  sont  de  force  à 
fleurir. 

Lorsque  l’épi  d’une  variété  à fleurs 
bleues  s’était  développé,  et  avant  que  les 
fleurs  ne  se  fussent  ouvertes,  j’en  avais 
placé  quelques  pieds  dans  un  vestibule 
près  des  fenêtres,  à l’abri  des  rayons  du 
! soleil , et  dans  ect  endroit  les  fleurs  ont 
j acquis  une  belle  teinte  lilacée,  beaucoup 
plus  agréable  que  celle  de  couleur  bleue  ou 
blanche.  J’ai  aussi  placé  une  plante  dans 
un  salon  donnant  à l'est,  du  côté  opposé 
aux  fenêtres  , où  elle  se  trouvait  dans  l’en- 
! droit  le  plus  sombre  de  la  place  ; elle  a 
atteint  huit  pieds  de  hauteur  dans  cette 
position , et  nulle  plante  n’était  plus  élé- 
gante, ni  plus  puissamment  odoriférante. 

• Traduit  de  l’anglais 

parGioicc  Ktnui,  «lève  de  l'insl.  Iiorlic.  de  Garni. 


j 521).  Destruction  de»  Chenille». 


Tous  ceux  qui  s’occupent  d’agriculture 
connaissent  les  ravages  que  les  chenilles 
exercent  dans  les  champs  et  les  difficultés 
qu’on  éprouve  à se  défaire  de  ces  insectes, 
sans  nuire  à la  végétation.  Bien  des  moyens 
ont  été  proposés  et  tentés  sans  résultats 
satisfaisants.  La  société  hollandaise  d’agri- 
culture communique  un  procédé  em- 
ployé depuis  une  vingtaine  d’années  avec 
des  succès  constants.  11  consiste  à remplir 
1/4  de  seau  de  purin  ; on  y ajoute  2 1/2 
onces  de  tabac  bien  fort , (du  tabac  à mâ- 
cher),  et  1/2  once  de  savon  vert.  Ce  mé- 
lange est  exposé  pendant  six  heures  en 
plein  air  dans  un  lieu  frais  et  à l’abri  du 
soleil.  Après  l’avoir  bien  remue,  on  le 
passe  à travers  un  linge  ou  un  tamis.  On 
tord  le  tabac  jusqu’à  ce  qu’il  soit  sec  et  on 


ajoute  de  l’eau  de  pluie  ou  de  puits  au  mé- 
lange de  manière  à remplir  le  seau. 

On  seringue  avec  ce  liquide  les  arbres 
ou  les  plantes  envahies  par  les  chenilles; 
cette  opération  doit  se  faire  au  coucher  du 
soleil,  pas  avant,  le  liquide  se  séchant 
trop  vite.  Le  lendemain  matin  le  sol  sera 
jonché  de  chenilles  mortes. 

Le  mélange , encore  dépourvu  d’eau  , 
se  conserve  et  se  transporte.  A cet  effet , on 
le  met  dans  un  baril  ou  une  grande  cruche, 

! hermétiquement  fermée , afin  d'en  em- 
pêcher l’évaporation.  Il  se  conserve  ainsi 
facilement  pendant  un  mois.  L’eau  ne  doit 
être  ajoutée  qu’au  moment  de  se  servir  du 
mélange.  B.  LM. 

Traduction  libre  du  Maandsehrift 
t>oor  Tuinbouw. 
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727. 


Voici  qui  nous  porte  loin  de  la  mo- 
deste Violette  et  même  de  la  Pensée  pu- 
rement et  simplement  tricolore.  C’est 
bien,  au  contraire,  l'image,  de  cette 
coquetterie  sémillante  qui  s'affiche  par 
l'éclat  prétentieux  des  couleurs  : mais , 
ceci  n'est  qu'affaire  de  fantaisie  et,  dans 
ce  genre,  la  simplicité  serait  un  vérita-  ; 
ble  contre-sens. 

La  première  de  ees  variétés , gagnée 
par  M.  Seulin  à été  figurée  par  M.  Miel- 
lez  : la  seconde,  obtenue  par  M.  Salter, 
est  publiée  dans  le  Floricultural  Cabinet, 
où  se  trouve  également  reproduit  le  por- 


trait de  Y Inimitable  : La  Flore  les  repré- 
sente à son  tour,  sur  la  foi  de  ce  dernier 
journal;  car,  bien  que  je  les  possède  en 
beaux  exemplaires , je  n’ai  pas  eu  le 
plaisir  jusqu'ici  de  les  voir  en  fleur  (*). 

L.  VII. 


(I)  Au  momentdemeUresousprcs.sc,  une  dizaine 
«le  plantes  de  V/nimitablé  montrent  leurs  fleurs 
ù la  fois  : nous  pouvons  associer  notre  éloge  à celui 
de  M.  Miellez  et  déclarer  que  la  forme  et  le  colori* 
panaché  de  celle  Pensée  la  mettent  hors  ligne. 
P.  Novelty  de  31.  Saller  est  en  fleurs  aussi,  à côté 
de  10  ou  12  autres  variétés  à fleurs  bizarres  reçues 
du  même  horticulteur  : ces  fleurs,  très  singuliè- 
rement bariolées,  pèchent  généralement  par  la 
forme.  L.  VH. 


PENSÉES  DE  FANTAISIE. 

I”  INIMITABLE.  Seaux.  — 2”  NOVELTY,  Sait**. 


j-  HiO.  Lepinia  lalteniii,  Du. 


Le  genre  Lepinia,  tel  que  je  le  repré- 
sente ici , est  peut-être  le  plus  remarqua- 
ble de  la  famille  des  Apocynées.  En  effet, 
les  genres  les  plus  curieux  d'une  famille 
sont  ceux  qui  forment  la  liaison  d’un 
groupe  aux  groupes  voisins,  et  qui,  parti- 
cipant à la  fois  de  chacun  d'eux,  conser- 
vent certains  caractères  essentiels  à la  fa- 
mille à laquelle  ils  appartiennent,  en  même 
temps  qu'ils  offrent  des  anomalicsqui  mas- 
quent à la  première  vue  leurs  véritables 
rapports.  La  plante  dont  je  donne  aujour- 
d'hui la  description  se  trouve  dans  ce  cas. 
Ses  feuilles  alternes,  accompagnées  de 
sortes  de  stipules , rappellent  ces  mêmes 
organes  chez  quelques  Loganiacées,  et 
sont  identiques  avec  ceux  que  l'on  observe 
à la  base  des  feuilles  de  plusieurs  Aselé- 
piadées  et , en  particulier,  chez  les  Kana- 
hia , où  elles  sont  formées,  comme  ici, 
par  une  rangée  de  petites  dents  aiguës  et 
blanchâtres. 

Par  l’organisation  et  la  forme  de  ses 
graines , le  Lepinia  s’approche  du  C'ondy- 
tocarpon  Desf. , comme  l'odeur  aromatique 
de  son  albumen  rappelle  celle  que  répan- 
dent les  Alyxia. 

TO«t  VII. 


Mais  le  caractère  le  plus  remarquable 
du  genre  Lepinia  réside  dans  la  structure 
de  l’ovaire.  Cet  organe,  de  forme  conique, 
d’abord  indivis,  se  partage  inférieurement, 
et  peu  après  la  chute  de  la  corolle,  en 
trois  ou  quatre  branches  filiformes,  qui 
s’allongent  graduellement,  de  manière  â 
porter,  beaucoup  au-dessus  du  calice,  les 
loges  qui  restent  soudées  par  la  base  per- 
sistante du  style.  Celle  disposition  singu- 
lière ne  se  montre  pas  dans  la  (leur;  l'ovaire, 
â l’époque  de  l'épanouissement  de  la  co- 
rolle, semble  parfaitement  entier;  c'est  â 
peine  si  l’on  distingue  à sa  surface  trois 
ou  quatre  cotes  auxquelles  correspondent 
les  loges. 

Considérée  comme  genre,  la  plante  que 
je  décris  viendra  se  ranger  entre  le  V aliéna 
et  Y aiyxia,  placé  par  M.  A.  De  Candolle 
en  tète  de  la  tribu  des  Plumariées , à la- 
quelle il  accorde  des  ovaires  libres  , ainsi 
qu’un  albumen  ruminé  ou  sillonné  de  pro- 
fondes cannelures. 

J’ai  donné  à cette  plante  remarquable  le 
nom  de  Lepinia , pour  rappeler  le  nom 
d’un  pharmacien  distingué  de  In  marine 
française,  M.  Jules  Lépinc,  par  lequel  elle 
29 
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a été  decouverte  dans  les  hautes  monta- 
gnes de  l'ile  de  Taïti. 

Lepixu. 

Calyx  par  vus  S-parLitits,  folioli*  quinconciali- 
bus,  eglandulosis.  Corolla  tubulosa,  æslivatione 
dextrorsum  torta  , fauce  nuda.  Stamina  5 libéra, 
filainenlis  brcvibus  infra  fauccin  inscrits  ;anthers 
glabræ,  siibsagitlatæ.  Ovarium  inlegrum,  disco 
dcstitulum,  5-4-loculare,  loculis  t -ovula lis,  ovulis 
pendulis , anatropis.  Stylo*  simplex,  filiformis. 
Stiynw  oblongum,  acutiusculum , obscure  tetra- 
gonum.  Fructuë  e folliculis  54>fibro$i$;  indehis- 
cenlibus,  cruciatim  verticeque  coalitis,  inferne 
vero  in  pcdunculos  filiformes  longos  desinentibus 
compositus.  Semina  oblongn  testa  lenui  fusca , 
sulcata,  transverse  rimosa.  Albumen  copiosum , 
carlilagiueo  - corncum , sulco  aiiguslo  profunde 
excavatum.  Embryo  subextra-axilê  cotyledonibus 
radiculaque  angustis.  — Arbor  taïlensis  sueco 
lactco;  foliis  al  ternis,  nervis  transversis  tenuissi- 
mis;  petiolis  ima  basi  denliculis  rigidiusculis  sti- 
pularibus  stipalis;  cvmis  extra-axillaribus,  di- 
tricliolomis , corymbiforinibus  glabris;  bracteis 
diciduis;  pedicellis  articula  tis;  calyce  persistante 
pnrvo;  corollis  lia  vis;  fructu  tibroso  indéhiscente 
sæpius  e folliculis  {•  longe  stipilalis  verticc  cru- 
eialirn  coalitis  composito. 

Descr.  Arbor  S-10- metralis  , succo  lactco.  Ra- 
muli  ultimi  sivc  foliiferi,  teretes,  glabri,  epider- 
mide  herbacca  pallidc  cinerca  v.  flavida  veslili, 
foliorum  lapsorum  cicalricula  nolati,  interdum 
ci  rca  internodia  parumper  incrassati,  ubi  petiolo- 
ru rn  vestigia  conspici  soient.  Folia  alterna , cllip- 
tico  oblongn , breviter  acuminata , inferne  in  pe- 
tiolum  altenuatn,  i’i-17  centiin.  longa,  i-fi  c.  lata 
interdum  obtusissima , aut  rolundato-obtusa  et 
vcl  rctusa,  integerrima,  nervo  medio  sublus  pro- 
minente,  supra  insculplo,  nervis  v.  venulis  latc- 
ralibus  transversis  tenuissimis.ad  marginem  inter 
se  reticulatis,  submembranacea,  u trinque  dessic- 
catione  olivacea,  infra  pallidiora  absque  ni  tore; 
petioli  2 centim.  circiter  longi , supra  sulcati, 
glabri,  inferne  tumidi  cicatriculnm  cordiformem 
efficientes,  et  in  lineolnm  denticulalam  quasi  ®ti- 
pulaceam  transvcrscdilatali.  Cyme  extra-axillares 
ad  ramulos  juvéniles  apicein  soiitariœ,  creclæ, 
foliis  breviorcs,  glabre;,  pcdunculo  coinmuni 
ebractcolnto,  vulgo  in  duos  ramulos  æquilongos 
pauciflorosque  diviso,  pedicellis  ad  basin  brac- 
teolarum  lupsu  cicatriculis  orbicularibus  subop- 


fiositis  notatis.  Alabaetra  clavata , glabra.  Calyx 
trevissimus,  foliolis  marginc  subiucmbranaceis 
inlrorsum  eglandulosis.  Corulla  4-cenlim.  longa, 
flava , utrinque  glabra;  tubus  reclus  inlrn  faueem 
luinidus  staminifer  : limbus  tubo  dimidio  et  ultra 
brevior,  regularis,  païens,  laciniis  obliquc-rotun- 
datis,  obscure  acuminatis,  in  præfloratione  dex- 
Irorsutn  contortis.  Stamina  pro  numéro  corollæ 
laciniarum  aut  quinque,  inclusa , libéra  ; tilamenta 
brevissima,  (iliibrmio;  antheræ  corda to  oblongæ 
v.  subsagittaUe  acuminata;, imberbes,  dorso  supra 
basin  affûte,  biloculares,  loculis  parallelis , æqui- 
longis,  sed  interdum  uno  loculo  ad  basin  mugis 
quam  altero  in  lobulum  porrcctum  produclo,  in- 
trorsæ.  Grana  pollinis  tri-v.  tetraedra,  in  angulis 
hilata , membrana  externe  granulosa , lilis  aliquot 
mucosis  iuterinixta.  Stylo»  arreclus,  glabcr,  diu 
post  peractam  fecundalionem  persistens  et  ple- 
rumque  in  fructihus  maturis  mucronem  centra- 
lem  relinquens;  stigma  terminale,  oblongum , 
acutiusculum , obscure  angulosutn,  papillosum. 
Ovarium  liberum,  disco  hypogyno  destitution, 
oblongum,  medio  leviter  conslrirtum , 3-v.  4-sul- 
catum,  superne  in  stylum  filiformem  supra  sta- 
mina prominentem  nllenuatum , glabrum  , 3 -4  lo- 
cularc,  loculis  uni-ovulttis,  ovulis  angulo  interno 
tumido  adnatis,  solitariis,  et,  ut  mihi  videtur, 
pendulis;  paulo  post  fecundalionem  ovarii  basin 
m quatuor  partes  sc  ffndit,  in  longiludinem 
cxcrcscit,  et  ovarium  3-v.  {brachia  tu  m efformat. 
Fructu » inferne  in  funiculos  v.  carpophoros  4 gra- 
ciles, filamenlosos  divisus,  folliculi  cruciatim 
disnositi,  vcrruculosi,  vertice  mucronalo  styli 
coali  li  : pericarpium  fîbrosum  exsuccum  , sutura 
ventrali  notatum  indehiscens,  epicarpio  berbacco 
vestitum;  endocarpium  læve  fîbrosum.  Semina 
oblonga,  inferne  acuta,  sulcata,  transverse  ri- 
mosa, testa  tenui  fuscescente;  resecta  odorem 
( acidis  benxoici)  jucundmn  spargentia.  Albumen 
forma  seminis,  crassum,  carlilagineo-corneum , 
cæsium,  sulco  longitudinali  profunde  exaratum. 
Embryo  linearis , cotyledonibus  ungustis . radicula 
cylindracca , aculiuscula  æquilongis,  et  cum  ilia 
quasi  articulatis.  J.  Décaissé. 

CnilciTioi  di»  riocin  Rimului  florifer  el  fructigrr  L*- 
r lailtnui.  — I.  Slimen  a dur»o  visu  fu . — i.  î'oIlinU 
gr.inula.  — S.  Ovarium,  stylo  rtMtlt.  — 4.  Stigma  cum  styli 
parle  Jnferiori  — S.  Ovariim  fveondatione  prracls  (I  jim  in 
paries  lrrs  diviium.  — 6.  Ovarium  iraiitmtn  ptrtecium.  — 
7 Semcn  magnitudîne  nalumli.  — 8.  Scmca  iran»«rrM  trcium 
et  magn.  auct.  — 9.  Embryo.  J.  D*«. 


-J-  531.  A bel  la  unlflora,  Rob.  Br. 


Petit  arbuste  vert,  delà  famille  des  Ca- 
prifoliacées  (Chèvrefeuilles),  introduit  ré- 
cemment par  Fortune  du  nord  de  la  Chine 
dans  rétablissement  de  MH.  Standish  et 
Noble,  en  Angleterre.  La  plante,  que  l’on 
présume  être  rustique  sous  le  climat  de 
l'Angleterre,  produit  en  juillet  des  Heurs 
blanchâtres,  solitaires  (I)  et  pédoncnlées 

(1)  La  présente  de  six  bractées  (groupées  trois 
par  trois)  aux  aisselles  inférieures  des  feuilles 
semblerait  indiquer  une  tendance  de  certains  ra- 
meaux à devenir  biflores.  .1.  E.  P. 


^ dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures  > 
i elle  constitue  un  petit  buisson  dressé, 
presque  glabre,  à feuilles  opposées  ou  ter- 
nées,  légèrement  dentées  ou  entières,  un 
peu  plus  coriaces  sur  nos  exemplaires 
spontanés  que  sur  ceux  de  MM.  Standish 
et  Noble.  Le  calice  présente  d’ordinaire 
deux  grandes  divisions  obovnies,  légère- 
ment dentées  vers  le  sommet  : plus  rare- 
ment il  existe  trois  divisions  calycinales. 
La  corolle,  un  peu  plus  longue  que  le  ca- 
lice , blanche  avec  une  légère  teinte  de 
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(I)  L’identité  de  ces  espèces  nous  parait  à peine 
possible,  s'il  est  permis  de  s’en  rapporter  aux 
Ligures.  Dans  *ccllc  de  VAbtlia  termtn  } les  fleurs 
sont  constamment  géminées  et  la  corolle  est  au  moins 
trois  fois  plus  longue  que  le  limbe  calycinal. 

J.  E.  1». 


violet  sur  son  côté  supérieur,  est  remarquable 
par  la  quantité  et  la  ténacité  plus  qu’ordinaire 
des  vaisseaux  spiraux  qu’elle  renferme.  Les  cia- 
minet  sont  au  norabro  de  quatre,  le  style  fili- 
forme et  le  stigmate  -a  trois  angles.  L’ovaire , 
long,  étroit  et  légèrement  pubeseent,  présente 
trois  loges,  dont  l’une  ne  renferme  qu’un  seul 
ovule  suspendu , tandis  que  les  deux  autres  sont 
po!  y spermes  : à sa  base  s'insèrent  trois  petites 
écailles  triangulaires  aiguës. 

Il  est  probable  que  Y J belia  s erra  ta 
de  MM.  Siebold  et  Zuccarini  ne  dif- 
fère pas  de  l’espèce  ici  décrite  : elle 
s’accorde  pour  la  pubescence  avec 
nos  exemplaires  cultivés  de  cette 
dernière,  mais  ses  divisions  calyci- 
nalet  sont  comparativement  plus  courtes  (I). 

Usibelia  untflora  fut  signalé  en  premier  lieu  par 
Robert  Brown  dans  les  Plantœ  asiaticœ  rariores  du 
Dr  Wallich , d’après  des  exemplaires  d'herbier  récol- 
tés par  M.  Reeves  (un  peu  avant  182-4),  près  de 
(province  de  Fo-kien) , dans  le  pays  du 
le  25°  lat.  N.  et  le  1 1 0"  E.  du  méridien 
de  Greenwich.  C’est  par  inadvertance  que  De  Caudollc 
(Prodr.  IV,  p.  339)  attribue  aux  fleurs  de 
cette  «qspèpe  huit  bractées  au  lieu  des  trois 
justement  indiquées  par  Robert  Brown. 


J.  Lixdley,  in  paît.  Fi.  Gard. 
Il,  p.  145(Trad.  libre). 


-J-  532.  Floraison  du  Sprekelia  /ermosisfim». 

(Lys  St.  Jacques.) 


Quelqu’un  demandait  dernièrement  le 
moyen  de  faire  fleurir  cette  plante.  J’ai 
réussi  à la  faire  fleurir  admirablement  il  y 
a quelques  années  en  observant  le  traite- 
ment suivant  : Je  choisis  un  lieu  abrité, 
et  j’y  plante  mes  bulbes  en  Mai,  dans  une 
plate  bande  de  tourbe  sablonneuse  et  d'ar- 
gile; ils  y restent  jusqu’en  Septembre.  A 1 
cette  époque  je  les  enlève , et  je  les  sèche , 


en  ayant  soin  de  ne  pas  endommager  les 
racines.  Lors  de  la  floraison  , les  .fleurs 
doivent  être  mises  à l'abri  de  la  pluie  cl 
des  mauvais  vents.  Je  conserve  les  bulbes 
dans  un  endroit  sec  jusqu’au  retour  de 
l’épuquc  de  la  plantation. 

Floricultural  Cabinet. 

Traduit  par  lito.  Kit.ni' 
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DRYANDRA  N06ILIS. 

DRYANDRA  NOBLE. 


ProleacPtc  J Rnnksieæ,  Exdl. 

Cil ARACT.  GENER. «Flores  supra  iTccptaculuiu 
planiini , involucro  polyphyllo  iinbricato  rimrtum 
iiidrlerminaliiu  conicrti , palcis  angiislis  ruriusve 
uullis.  Prriyonium  i-  parti  tu  ni  v.  4-fidum.  Sla-  1 
mina  4.  apice  coucavis  laciniarum  pcrigonii  ini- 
mersa.  Squamultt  hypogynæ  i.  Ocarium  unilocu- 
larc.  Ovula  2,  eollnteralia,  supra  medium  inarginis 
aflixa.  Stylus  lilifonnis  ; sliyma  clavatum.  Fnllicu- 
lus  lignons,  ovulorum  priminis  in  disse  pi  ment  uni 
lilierum  naembrannceum  bipnrtibile  concrcsccnti- 
bus  bilncularis  v.  iisdotn  leviter  cohserentibus  : 
uniiocularis.  Seminn  2,  apice  in  alam  producU. 

« F ru  lices  plerutnque  humiles , in  IKuva  Il  ni  lu  n- 
dite  uni  auslrali  provenicntes , ramis,  dut»  ad  su  ni , i 
tparsis  v.  umbeualiSf  fol  iis  sparsis  pinnatifidis  v. 
nu  isis , glnndulis  cutancis  ftypoyrni* , jnvolucris 
solilariis , lenninalibus , rarù  htrralibiis , sessili- 
bus , foliis  confrrlis  inlerioribus  quandot/uc  nanis 
nbvaUatis , hemispfurricis , brnrteis  ndpressis , non- 
nunquàm  apice  nppendiculatis.  » Endl. 

Dryandra , Roa.  Br.  in  Linx.  Transact.  X.  211* 
Exol.  Gen.  N*  2158,  ubi  vid.  synonym.  fus.  et  ; 
cbaract.  seclionum. 


Comme  tom  le  groupe  des  Proléacécs 
Banksiées , les  Dryandra  croissent  exclu- 
sivement  dans  les  plages  arides  de 
l’Australie  et  fournissent  à cette  Flore 
originale  autant  que  bizarre  un  de  ses 
cléments  les  plus  caractéristiques.  Abon- 
dants dans  leurs  contrées  natales,  et 
longtemps  accueillis  dans  les  serres , 
avec  celte  faveur  qui  s’attache  t’i  1a  nou- 
veauté , ces  arbustes , aujourd’hui  trop 
dédaignés,  n'ont,  il  faut  le  dire,  que 
la  singularité  de  leurs  formes  pour  ra- 
cheter la  pâleur  de  leur  feuillage  et  de 
ecs  capitules  de  fleurs  jaunes,  à demi 
cachés  dans  le  bouquet  de  feuilles  qui 
les  embrasse.  Qu'on  ajoute  à cela  beau- 
coup de  lenteur  dans  la  croissance,  un 
bouturage  peu  facile,  une  floraison  tar- 
dive, cl  l'on  s'expliquera  facilement  la 
défaveur  où  tombent  de  jour  en  jour  des 
plantes  éminemment  curieuses,  niais 
très  peu  brillantes. 


— Tetrandria-Mouo[>ynia . 

4'IIARACT.  SPECIF.  — 1).  ramis  vîUoh*,  foliis 
pctiolutis  elongalo-linearibiis,  lobis  isoseclo-trian- 
guhribus  subiniicrnuulo-aculis  decurrenli-subcon- 
fliicutibus  margine  rceurvjs  supra  lævihus  sublùs 
plurinerviis  reticulalis  ennn-toinentosis,  capitulis 
latrralibus  ( ramo  brevi  Icrminalibus).  involucri 
foliolis  exterioribus  Inlinceis  serra  tis  inlerioribus 
mcmbranaccis  ohlongis  recurvis  intùsglahrisslria- 
(is  rapitulo  multô  brevioribus,  calyce  >unra  basin 
glahram  lanato  lamiuis  sericeis  apice  barbatis, 
stylo  pralongo  globro , stigmate  cylindrico  sulcato 
obtmum'iilo.  <•  Il  non. 

Dn/undru  nohilis , Lixdl.  (I)  Swan  Hiv.  Bot.  p. 
XXXVIII . i\»458,  fide  llook.  Meisx.  in  IM.  Preiss. 
I.  p.  51)2.  Ilooii . iu  Bot.  .Mng.  t.  4635  (hic  itéra  la). 

(1)  Itryanitrn  no  Mit,  Lista.  al),  rttmts  tillotii,  felti» 
rlongmn-liueanbu»  miLiu»  iinereis  lommtosis  mij.ij  glabns 
kubsrMitîba*  lobi»  V(|uilateri-triangularilius  mu«rnnnii»  dvrur- 
rrniibux  m-nginr  révoltai*  «iibtus  5-ü.nmiit,  invblurro  I»- 
n»lot  fnliolis  r&lerionbus  lineiri-lnti robti»  st-rraii»  Coli.irri» 
inieriurtbu»  Wirnnibu*  florinu»  S- plô  brevioribus.  culyre  *eri- 
cro  apice  barbalo,  styli  b.tsi  glatira,  stigmate  tereli  obtuso  sul- 
cnlu.  , LlSW..  1.  c.  p.  XXXIII.  .V  ISS. 

L’espèce  ici  figurée  constitue  dans  le 
jardin  de  kew  (1851)  un  buisson  touffu, 
haut  de  1“,20,  dressé,  très  fameux,  à 
feuilles  étroites , longues,  recourbées, 
dures,  découpées  en  larges  dents  de 
scie.  Sir  W.  llooker  hésite  à peine  à 
reconnaître  dans  cette  espèce  le  Dryan- 
dra nnbilis  de  Lindlcy  et  des  « Planta; 
Preissiana ; » ; mais , il  avoue  que  le 
Dr  Meisner  (auteur  de  l’article  Pruleacea < 
dans  cette  dernière  publication) , ayant 
vu  1a  plante  en  fleur  dans  le  courant  de 
mai  1851  , la  considère  comme  une 
espèce  nouvelle  qu'il  se  propose  de 
nommer  Dryandra  runcinata.  Quoi  qu'il 
en  soit , le  Dryandra  nobi/is  du  jardin 
de  Kew,  provient  de  graines  jadis  intro- 
duites par  Drummond  , de  lu  colonie  de 
Swan-River,  sur  la  côte  occidentale  de 
la  .Nouvelle-Hollande. 

J.  E.  P. 
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line  des  raisons  alléguées  contre  la 
culture  des  Protéaeées , c’est  l’idée  gé- 
néralement répandue  que  ces  plantes 
vivent  peu  de  temps.  Mais  le  fait  tien- 
drait, d’après  M.  J.  Smith,  moins  à la 
nature  même  de  ces  plantes  , qu’au  dé- 
faut de  soins  appropriés,  et,  pour  preuve 
l'habile  praticien  cite  des  Protéaeées  du 
jardin  de  Kcw  qui  n'ont  pas  moins  de 
cinquante  ans,  sans  compter  les  exem- 
plaires nombreux  parvenus  plus  qu’à 
moitié  de  cet  âge.  Le  grand  point  dans 
la  culture  de  ces  arbustes,  comme  pour 
la  plupart  des  arbustes  à bois  dur  du  Cap 
ou  de  l’Australie , c’est  d’éviter  la  pour- 
riture des  racines  et  les  violents  coups 


(S.  Fa.) 

de  soleil.  Une  terre  légère , bien  per- 
méable, bien  drainée,  des  arrosements 
bien  ménages , la  précaution  d'abriter 
les  plantes  et  même  les  parois  des  vases 
aux  rayons  direrts  du  soleil  d’été,  voilà 
les  conditions  principales  de  cette  cul- 
ture. Une  précaution  recommandée  par 
M.  Smith,  c’est,  dans  le  rempotage  de 
i ees  arbustes,  d’en  tenir  la  motte  élevée 
de  quelques  centimètres  (5  ou  plus  sui- 
vant la  taille  du  sujet)  au-dessus  du 
niveau  de  la  terre  nouvelle,  afin  de 
prévenir  la  stagnation  des  eaux  d’arro- 
sement au  pied  de  la  plante. 

L.  VII. 
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-J-  333.  Les  joie»  «lu  jardinage. 


J’ai  souvent  pensé  que  si  je  ne  m’étais 
trouvé  porte  ailleurs  par  nia  naissance  , 
j'aurais  aimé  à être  jardinier.  De  tou9  les 
métiers,  c’est  celui  où  je  me  serais,  à ce 
qu’il  me  semble,  le  plus  aisément  gouverné 
et  avec  le  plusde  plaisir.  Mon  noviciat  lcrmi* 
né,  uni  à quelqu’une  de  ces  bonnes  et  coura- 
geuses filles  qu’il  n’est  pas  si  difficile  de 
rencontrer  dans  nos  campagnes , je  serais 
allé  me  fixer  aux  abords  d’une  ville  : il  y 
en  a tant  aujourd'hui  où  l'art  du  jardinage 
est  à peine  connu , que . tout  en  faisant 
inon  tour  de  France  comme  journalier, 
rien  n'aurait  été  moins  embarrassant  que 
de  choisir  d’avance  un  lieu  convenable 
joint  à une  population  bienveillante.  J’au- 
rais donc  ainsi  déterminé  de  mon  plein  gré 
le  siège  de  111a  vie.  Tout  en  m’y  procurant 
les  moyens  d’y  vivre  à l’aide  du  produit  de 
mes  labeurs  et  d’y  élever  une  famille  pour 
Dieu  et  la  patrie,  j’aurais  eu  la  conscience 
d’y  être  utile  non-seulement  à l’existence 
des  autres,  mais,  dans  la  mesure  de  111a 
sphère , à la  cause  générale  de  la  civilisa- 
tion. Je  me  serais  considéré , en  face  de  ces 
populations  arriérées . comme  le  mission- 
naire du  dieu  des  jardins.  Sans  prétendre 


les  éblouir  de  prime  abord  par  l'explosion 
inattendue  de  toutes  les  richesses  de  mon 
art,  j’aurais  voulu  prendre  modestement 
mon  point  de  départ  à leur  niveau.  Elles 
n’auraient  vu  chez  moi,  au  commence- 
ment , que  leurs  fruits  et  leurs  plantes  , 
mais  d’espèces  choisies  et  se  distinguant 
suffisamment  des  cultures  ordinaires  du 
pays  par  l'éclat  de  leur  végétation  et  leur 
excellence.  L’effet  d’un  coin  de  terre  sa- 
vamment aménagé,  d’un  travail  patient*, 
d’un  jardinage  conduit  avec  amour  et  ré- 
compensé par  une  récolte  de  tous  les  jours, 
n’aurait  pas  tarde  à impressionner  de  son 
côté  les  esprits,  et  à donner  aux  plus  in- 
dustrieux mat  ière  à réfléchir.  Les  imitateurs 
n’auraient  pas  été  pour  moi  un  sujet  de 
crainte.  C’est  même  à les  faire  naître,  tout 
autant  qu’à  m’assurer  des  consommateurs  , 
que  je  me  serais  appliqué;  car  c’est  préci- 
sément sur  eux  que  j’aurais  voulu  asseoir 
mon  calcul  le  plus  clevé.  Une  fois  le  goût 
des  produits  perfectionnés  de  l’horticulture 
répandu  parmi  les  habitants  de  la  ville  et 
de  ses  environs  , une  fois  la  concurrence 
stimulée  cl  amenée  à ma  suite  sur  les  mar- 
chés, le  branle  de  mes  opérations  est  donné. 


Digitized  by  Google 


>JISC  ELLA  NÉES. 


231 


Mon  nom  est  désormais  dans  toutes  les 
bouches  : non-seulement  mes  nouveaux 
confrères,  ceux  mêmes  dont  mes  bons  pro- 
cédés n’ont  point  désarme  à l’avance  la 
jalousie,  me  reconnaissent  pour  leur  maître, 
mais  quiconque  jouit  dans  les  environs 
d’une  petite  propriété  veut  suivre  mes  con- 
seils et  pratiquer  mes  exemples.  Mo  voilà 
professeur  en  même  temps  que  fournisseur. 
En  effet , de  ce  juur-là  mon  état  s'est  élevé  : 
sans  oser  renoncer  encore  tout  à fait  au 
bénéfice  quotidien  du  marché,  j'ose  arbo- 
rer une  enseigne,  je  prends  patente et  je 
suis  pépiniériste  - grainetier.  C’est  chez 
moi  que  toute  la  contrée  vient  s’approvi- 
sionner des  plantes  et  des  semences  que 
j’ai  su  lui  rendre  nécessaires.  C’est  moi  qui 
tiens  maintenant  dans  mes  mains  les  desti- 
nées de  l’horticulture.  C’est  conformément 
à mes  déterminations  que,  de  jour  en  jour, 
la  végétation  so  transforme.  Certains  arbres 
trop  peu  profitables  ou  d'une  figure  trop 
ingrate  sont  abandonnés;  d’autres  leur  ont 
succédé,  et,  prenant  faveur,  dessinent 
déjà  dans  le  lointain  de  nouveaux  ombra- 
ges ; des  villages  précédemment  dévorés 
par  le  vent  et  le  soleil  s'enveloppent  d’une 
verdure  inconnue  avant  moi  ; il  n’y  a pas 
de  sol  si  stérile  que  je  ne  lui  aie  trouve  îles 
espèces  qui  s’en  contentent  et  y prospèrent. 
Tandis  que  le  père  de  famille  s’occupe  aux 
durs  travaux  des  champs,  la  mère  et  les 
enfants,  formés  de  proche  en  proche  par 
des  cnscigticmcnls , ont  appris  à utiliser  les 
minutes,  secret  si  précieux  pour  les  cam- 
pagnes, en  cultivant  le  potager.  Les  légu- 
mes abondent  et  produisent  une  agréable 
et  salutaire  variété.  Les  fleurs  servent  de 
récréation  et  donnent  leurs  charmantes 
leçons  de  coloris  et  d’élégance.  Elles  ornent 
la  toiture  et  la  façade , et,  par  une  concor- 
dance instinctive,  la  netteté  de  la  maison 
et  de  son  mobilier  se  met  bientôt  en  har- 


monie avec  la  nature  d’alentour.  Il  n’y  a 
plus  de  paysan  qui  ne  connaisse  les  avan- 
tages d’un  verger  et  qui  ne  les  recherche  ; 
il  a des  fruits  toute  l’année,  et,  sans  au- 
cune fatigue  de  sa  part,  il  lui  tombe  des 
richesses  dont  ses  pères  ne  soupçon  liaient 
même  pas  l’existence,  et  qui  se  voyaient  à 
peine  chez  les  riches.  Sa  nourriture  s’est 
améliorée,  et  ses  mœurs  elles-mêmes  s’adou- 
cissent au  contact  d'une  table  où  le  desor- 
dre et  la  misère  ne  régnent  plus.  Sans 
doute  tous  ecs  changements  ne  se  sont  point 
opérés  en  un  jour  ; l.i  vieillesse  a fini  par 
m’atteindre,  mais  elle  me  laisse  serein.  Le 
pays  tout  entier  uie  sourit;  il  est  peuplé  de 
mes  élèves.  Quand  je  m’y  promène  , j’ai  le 
plaisir  d’y  trouver  partout  mon  empreinte 
et  Tellet  de  nies  anciens  labeurs.  En  mesu- 
rant l’âge  des  arbres  que  je  reconnais,  je 
reviens  au  souvenir  des  années  où  ils  sor- 
tirent de  chez  moi.  Mes  pratiques  me  re- 
connaissent : on  me  salue,  on  m’invite  à 
entrer  dans  les  jardins  pour  y goûter  de 
mes  fruits  et  donner  mon  jugement  sur  les 
soins  qu’on  leur  a consacrés.  « Je  suis  venu 
dans  ce  pays,  nie  dis-je,  n’ayant  pour  toute 
ressource  que  ines  bras  de  jeune  homme  et 
ma  bonne  volonté,  et  maintenant  il  esta 
moi  : je  l’ai  conquis,  car  je  m’y  vois  par- 
tout,* et  mon  règne  s’y  continuera  secrète- 
ment, alors  même  que  mon  nom  aura 
disparu  depuis  longtemps  de  la  mémoire 
des  hommes.  » 

Tels  sont  mes  rêves  sur  ce  simple  mot  de 
jardinier,  rêves  pour  moi,  qui  pourraient 
si  aisément  devenir  réalité  pour  d’autres. 
Je  les  interromps  à regret,  tant  je  me  com- 
plaisais dans  ces  images  d'une  vie  heu- 
reuse; mais  je  les  étaye  sur  l'autorité  du 
grand  poète  : 

O /onunatot  m minai,  ma  »,'  bona  norint... 

l/furrax  l'homme  des  champs  , s’il  connaît  ton  bonheur 

(Extrait  du  Magasin  pittoresque.) 


7 o*Li.  Berheris  pnlllrin.  Habt^.  ci  ficuH.  (I) 


Bel  arbuste  buissonneux , à feuillage 
persistant,  introduit  de  Real  del  Monte 

(1)  Berlier  i s (Mahoaia)  pallidn,  Hartw.  Mss. — 
Koliolis  11-13  ovatis  v.  ovato-lonceolalis  umlulalis 
spinoso  dentatisbasi  rolundato-cuneatis,  inforiori- 
bus  u caule  partim  distantibus.  raceniis  Iaxis  folio 
longioribus  lila  mentis  minute  bidentatis.  — Frtt- 
tr\  Ü-8  ped.  Folia  ferc  //•  fanricutari* , folioln  pa- 
rtira Intima  brtsi  minus  cordai».  Harcini  8-10  pol- 


( Mexique]  par  M.  John  Bulc,  dans  le  jar- 
din désir  Charles  Lcmon,  à Carclcw,  où 
la  plante,  levée  de  graines  en  1831,  fleurit 
pour  la  première  fois  en  janvier  1843. 
llartweg  retrouva  l’espèce  près  de  Cardo- 

lic.  crorti  v.  apicc  nutautes.  Flores  albidi.  Fctala 
interiota  basi-bi-glandulosa,  apicc  cinnrginata. 
Jlacca  glolmsn.  Bkstr.  l'I.  llartw.  (ami.  1S39), 
p.  ôi.  Limu..  Bol.  lleg.  Miscell.  N"  2S(ann.  IHfô). 
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nal  et  de  Zimapnit  . sur  des  inonlagnes 
parsemées  de  Pinus  IJaveana.  comme  aussi 
près  des  sources  chaudes  d’Allouilco  Kl 
Grande,  mais  nulle  part  en  abondance. 
I/arbuste  s’élève  environ  de  1",60  à 
il  est  remarquable  par  la  texture  sèche  et 
rigide  de  ses  feuilles  et  par  la  teinte  jaune 
pâle  de  ses  fleurs  : celte  dernière  cir- 
constance , jointe  au  peu  de  densité  des 
grappes,  laisserait  a la  plante  peu  d'effet 
ornemental , si  ce  défaut  n’était  racheté 
par  la  grâce  du  port  et  la  légèreté  du 
feuillage.  Les  fruits,  groupés  en  grandes 
panieules  lâches,  sont  de  petites  baies 
d’un  pourpre  foncé  glaucescent,  dont 
reflet  est  assez  agréable  à 
l’œil  , mais  dont  l’acidité 
trop  prononcée  demenl  la  dé- 
cevante apparence.  Trop  dé- 
licat pour  les  hivers  de  Lon- 
dres , le  Berberis  pallida  ne 
peut  venir  chez  nous  qu’en 
serre  froide;  il  se  multiplie 
d’ailleurs  aisément  comme 
le  reste  des  Berbnis  â feuilles 
pinnées,  par  la  greffe  sur  le 


commun  Berberit  A qui  folium,  greffe  qu’on 
opère  en  printemps  ou  en  automne,  lors- 
que les  jeunes  pousses  commencent  à être 
durcies.  L'espèce  fleurit  dès  le 
premier  printemps  , fructifie 
durant  l’automne  et  l’hiver. 
Li.mil.  in  Put.  Fl.  Gnrd.  (Trad. 
libre.) 


S*7. 
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CAMPANIILA  YIDALII. 

CAMPA N CLE  DK  VIDAL. 

Campa nulaccæ  § Campanule»,  Kxdl.  — PenUndria-Monogynia. 

GHARACT.  GENER.  — Vide  sunrà,  vol.  111.  | triangularibus ; rorolla  cninpanulato-infuntJilMi- 

j 047 : lifornti  sunrà  basim  contracta;  stigniatibus 

_ _ . , . obloil&is.  n IloOK . 

CHARACT.  SPECIF.  — .«  C.  fruticiiloia  vis-  8 ' ... 

l’ida;  roliis  imbriciilis  (swiiius  in  rosulas  lcrmi-  Campnnula  } idalu,  " 'Ts.  ni  Hook.  leon. 
nnlvs  o.nfcrlis)  irassis  conacei»  cbbris  spathu-  Plane  t.  OHt.  Athes  in  Ganlrn.  .Vng.  of  Ilot.  (vide 
lato-obloncis  crenatis,  marginibns  revolutis,  , suprà  p.  65  ).  Moo««  m The  Ganlrn  Com/mnion , 
snpnrinribus  spar-is  lanceolalw  subinteeris , (lo-  , i.  p.  âa.  (cum  icône  Inc  itcraU). 
rilnis  raeemnsis  cernuis;  lobis  calvcls  brciibus  ! 


Nous  renvoyons  à la  miscellanée  45 i d’un  maigre  raeème  à quaire  fleurs, 
de  ce  volume  pour  la  description  de  ces  derniers  présentent  de  grands  ra- 

celtc  belle  campanule  sous-frutescente,  : cémes  pyramidaux,  légèrement  pani- 

réeemment  introduite  des  Açores  et  qui  eulés  dans  le  bas  et  chargés  d'une 
ne  tardera  pas  à se  répandre  dans  les  par- j douzaine  au  moins  de  leurs  élégantes 
terres.  L’exemplaire  dont  nous  avions  ; clochettes  pendantes.  L espèce  se  prête 
reproduit  la  ligure  en  noir,  n'était  qu’un  avec  un  égal  succès  à décorer  les  gra- 
chctif  avorton , auprès  de  ceux  qu'on  dins  d une  serre  froide  ou  les  plales- 
a vus  depuis  dans  les  jardins,  notant-  bandes  d’un  parterre, 
ment  chez  MM.  Osborne;  car,  au  lieu  ; J.  E.  P. 

CVLTOBE.  (S.  F»,  ol  en  élé  Pt.  T.) 


Cette  espèce , réclamant  une  protec- 
tion eonlrc  nos  froids,  devra  se  cultiver 
en  vase  comme  les  statice  frutescents 
des  Canaries  et  les  plantes  d’un  port 
analogue  : elle  est,  du  reste,  d’une 
végétation  et  d'uuc  floraison  très  facile. 
Durant  l'hiver,  on  la  tiendra  dans  la 
serre  froide  ou  sous  châssis  ; en  été , 
dans  un  coffre  ou  en  plein  air,  mais 
toujours  en  lieu  frais  des  rayons  directs 
du  soleil.  Le  sol  doit  être  une  terre 
fraîche,  rendue  perméable  par  un  mé- 
lange de  sable  grossier  et  par  un  lit 
de  drainage  au  fond  du  vase.  On  mul- 
tipliera la  plante,  soit  par  bouture, 
au  moyen  des  surgeons  en  rosettes 
qui  poussent  chaque  année  autour  de 

TOSE  VII. 


la  tige  florifère,  surgeons  qui,  conve- 
nablement traités  durant  l'hiver  fleu- 
riront dans  le  cours  de  l'été  suivant; 
soit  par  les  semis  sur  couche  tiède, 
dans  le  courant  de  février  des  graines 
récoltés  l'année  précédente.  Observons 
seulement,  que  les  plants  de  semis  ne 
fleuriront  pas  la  première  année.  Quant 
aux  plantes  déjà  défleuries,  il  sera  bon 
de  les  renouveler  par  le  bouturage  de 
leurs  pousses  latérales,  à cause  de  la 
forme  disgracieuse  que  prendraient 
sans  celà  ces  exemplaires  et  de  l’in- 
suffisance de  leur  tige  unique  à nourrir 
convenablement  trop  de  rameaux  flori- 
fères à la  fois. 

L.  VII. 
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-J*  5&5.  Lngetta  llntearln , (Bois  oestklli).  Lamk. 


Arbre  de  serre  chaude , plus  intéressant 
par  ses  usages  que  par  la  beauté  de  ses 
fleurs  : celles-ci  sont  urcéolées,  d’un  jaune 
pâle,  disposées  en  grappes,  aux  aisselles 
de  feuilles  ovales,  luisantes,  d’un  vert 
grisâtre.  La  plante,  depuis  longtemps  cé- 
lèbre sous  le  nom  de  bois-dentelle,  appar- 
tient à la  famille  des  Thy mêlées.  Intro- 
duite, en  1844,  par  N.  Wilson  de  la 
Jamaïque  dans  le  jardin  royal  de  kcw , 
elle  y fleurit  et  fructifia  pour  la  première 
fois  en  Europe,  durant  l’été  et  l'automne 

de  1845. 

L’écorce  intérieure  ou  liber  de  cet  arbre 
consiste  en  couches  de  fibres  réticulées, 
rappelant  tout-à-fait  le  tulle  et  jouant  dans 
la  toilette  des  dames  créoles  (notamment 
à la  Jamaïque)  le  même  rôle  (pie  cette 
sorte  de  dentelle.  Ce  tissu . détaché  par 
couches  des  branches  déjà  grosses,  se 
blanchit  par  l’exposition  au  soleil  et  de 
fréquentes  aspersions  d’eau  pure  : il  sup- 
porte parfaitement  les  lavages  au  savon 
et  prend  une  blancheur  égale  à celle  de 
la  plus  fine  dentelle.  L’usage  le  plus  fré- 
quent de  cette  écorce  est  pourtant  pour  la 
confection  de  cordages. 

La  taille  naturelle  de  l’arbre  en  ques- 
tion est  d’environ  6 à 9 mètres.  L’excm- 
plaire  cultivé  a Kew  mesurait  2*40  en  1845. 

J.  Lisdlet,  in  Paxl.  Fl.  (tard,  d'après 
sir  W.  Hook . in  dot.  May.  t.  4302. 
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-j-  538.  Note  tnr  deux  ccnto  Légumes*  nouveaux. 


Malgré  le  litre  pompeux  de  celle  petite 
note,  jo  dois  dire  en  commençant  que  c’est 
par  modestie  que  je  me  suis  restreint  au 
nombre  de  deux  cents  ; j’aurais  pu  mettre 
quatre  cents  ou  meme  cinq  cents.  Enfin,  si 
j’avais  voulu  humilier  les  horticulteurs , et 
mèmeceuxquidécouvrcnl  le  Chou  colossal 
et  quelques  autres  merveilles , j’aurais  dit 
raille  légumes  nouveaux.  Mais  alors  per- 
sonne n’aurait  voulu  me  croire,  ctje  m’en 


tiens  au  chilTre  primitif  de  deux  cents,  le 
regardant  comme  bien  suffisant  pour  une 
première  fois. 

J’aurais  pu  aussi  introduire  successive- 
ment mes  deux  cents  ou  mes  cinq  cents 
légumes  dans  les  colonnes  des  journaux 
d’horticulture,  puis  dans  les  jardins,  et 
j’en  aurais  tiré  plus  d’honneur  que  de  les 
cacher  dans  une  toute  petite  note.  Ayant 
peu  de  temps  à ma  disposition  , et  n’ayant 
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pas  encore  cultivé  et  mangé  mes  deux  cents 
nouveautés , je  vais  laisser  à toute  personne 
qui  possède  le  plus  petit  jardin  le  plaisir 
d'introduire  ce  nouveau  mode  horticole, 
et,  pour  leur  procurer  encore  plus  de  sa- 
tisfaction , je  ne  leur  donnerai  même  pas 
la  liste  de  mes  deux  cents  espèces.  Malgré 
toutes  ces  attentions,  je  crains  bien  qu'on 
ne  nie  taxe  de  présomption,  ou  que  l'on 
ne  m'accuse  d’avoir  dit  des  choses  parfai- 
tement connues.  Je  suis  résigné. 

L'homme  et  les  animaux  domestiques 
herbivores  vivent  aux  dépens  de  cinq  gran- 
des familles  végétales  qui  sont  les  Grami- 
nées, les  Légumineuses , les  Crucifères , les 
Synanthérées  et  les  Ombeltiferes. 

Je  sais  bien  que  pour  être  exact  il  fau- 
drait y ajouter  la  Pommé  de  terre,  qui 
est  une  Solanée,  les  Citrouilles  et  les  Me- 
lons, qui  sont  des  CucurbiUcces,  la  Patate, 
qui  appartient  aux  Convolvulacées,  la  Bet- 
terave, qui  fait  partie  des  Atriplicées,  les 
fruits  des  Rosacées,  etc.  Bornons-nous  aux 
cinq  premières  familles,  et  supprimons 
même  les  deux  premières,  dont  l'homme 
mange  les  graines,  taudis  que  les  animaux 
en  broutent  aussi  les  feuilles. 

11  nous  reste  les  Crucifères,  les  Oiubel- 
lifères  et  les  Synanthérées.  Nous  en  som- 
mes encore  à nous  demander  pourquoi 
l’on  ne  mange  qu'un  si  petit  nombre  d’espè- 
ces dans  ces  familles,  et,  quand  ou  répond, 
on  vous  dit  que  plusieurs  de  ces  plantes 
ont  du  lacreté,  d’autres  de  l'amertume  ; 
un  certain  nombre  sont  tellement  aroma- 
tiques qu’elles  brûlent  le  palais,  et  quel- 
ques-unes même  sont  de  véritables  poisons. 
Voilà  de  très  bonnes  raisons  ; mais  il  suffit 
de  dompter  ces  caractères  sauvages  pour 
les  adapter  à nos  besoins,  et  je  lie  pense 
pas  qu’il  existe  uii  grand  nombre  de  plan- 
tes, dans  les  trois  familles  qui  nous  occu- 
pent, qui  ne  puissent  devenir  un  aliment. 

11  sullit  pour  cela  d’empêcher  la  forma- 
tion des  principes  âcre,  amer,  aromatique 
ou  vénéneux.  Dans  quelles  conditions  ces 
principes  sc  développent-ils?  Sous  l’i il— 
iluence  de  la  lumière,  et  plus  celle-ci  est 
vive,  plus  ccs  qualités,  ou  plutôt  ces  dé- 
fauts pour  nous,  sont  développés. 

Prenons  les  Crucifères  ; nous  mangeons 
les  parties  abritées  de  la  lumière,  les  ra- 
cines qui  vivent  dans  l’obscurité,  comme 
les  Navels,  les  bourgeons  intérieurs  du 
Chou  cachés  par  les  feuilles  vertes  exté- 
rieures que  nous  rejetons,  les  Crnmbés 
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maritimes  que  nous  forçons  de  se  déve- 
lopper dans  les  ténèbres.  Si,  au  contraire, 
nous  voulons  de  là  crêté , si  nous  tenons 
au  principe  nntiscorbutique , nous  aban- 
donnons nos  Crucifères  au  soleil , et  nous 
avons  les  feuilles  piquantes  du  Cochléaria, 
ou  la  sapidité  de  la  Roquette  et  du  Cresson 
nlénois.  Nous  agissons  de  même  pour  les 
Oinbellifèrcs;  les  Carottes,  les  Chervis  vi- 
vent dans  ln  terre;  nous  abritons  les  tiges 
du  Céleri  pour  qu’il  ne  prenne  pas  la  sa- 
veur détestable  île  YJpium  graccolcns  ; au 
contraire,  nous  laissons  à l’air  libre  le 
Persil,  le  Cerfeuil,  qui  sont  des  condi- 
ments aromatiques , et  uous  n'étiolons  pas 
l’Angélique,  dont  les  pétioles  blanchis  à 
l’eau  bouillante  et  confits  au  sucre  doivent 
conserver  une  partie  de  leur  parfum. 

Nous  avons  les  mêmes  remarques  à faire 
pour  les  Synanthérées.  Les  racines  des 
Scorsonères,  des  Salsifis  et  des Scolyntus  , 
no  sont  pas  amères  comme  leurs  feuilles. 
Nous  ne  mangeons,  dans  les  capitules  des 
Artichauts,  que  la  base  des  bractées  abri- 
tées de  la  lumière,  et  les  jeunes  feuilles 
intérieures  ont  beaucoup  plus  do  blanc  que 
celles  qui  reçoivent  directement  les  rayons 
lumineux.  Ou  lie  toutes  les  espèces  de  sa- 
lades pour  faire  jaunir  les  feuilles,  et  les 
pissenlits  cachés  sous  les  taupinières  n’ont 
pas  le  suc  amer  qu’ils  acquièrent  quand, 
parvenus  au-dessus  du  sol , ils  verdissent 
et  fructifient  librement. 

Le  secret  des  deux  cents  ou  des  mille 
légumes  nouveaux  est  d’appliquer  l’un  ou 
l'autre  de  ces  procédés,  entièrement  con- 
nus et  depuis  longtemps  pratiqués  , à la 
plus  grande  partie  des  espèces  des  trois 
familles  des  crucifères,  des  synanthérées 
et  des  oiu  bel  1 itères.  On  peut  y ajouter  un 
grand  nombre  de  renonculacées , de  sola- 
nées,  d’urlricécs  et  de  végétaux  qui  passent 
avec  raison  pour  vénéneux  à l’air  libre,  et 
qui,  étiolées,  sont  parfaitement  innocents. 

On  abrite  les  plantes  du  contact  de  la 
lumière  par  divers  procédés  : 

1°  Bar  la  ligature.  C’est  le  moyeu  le  plus 
simple  ; les  feuilles  extérieures  garantissent 
les  plus  jeunes  à l'intérieur.  C’est  ainsi  qu’on 
blanchit  les  Romaineset  les  Cardons,  tandis 
que,  dans  Icsplautes  qui  pomment  naturel- 
lement, comme  les  choux  et  les  laitues,  le 
meme  effet  se  produit  sans  ligament; 

1°  Par  l’ensablement  ou  l'enterrement 
des  liges  et  des  feuilles  à mesure  qu’elles 
se  développent.  C’est  le  mode  ordinaire 
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de  culture  du  céleri , du  houblon  à man- 
ger, etc,  ; 

3°  Par  étouffement . au  moyen  de  vases 
renversés,  de  pots  à fleurs  plus  ou  moins 
grands,  que  Ton  place  sur  chaque  toull'e 
de  racines , et  qui  forment  une  petite  at- 
mosphère ténébreuse  dans  laquelle  la 
plante  se  développe  et  s’étiole,  (‘/est  le 
mode  de  culture  du  Crainbc  mari/ i ma. 

Cette  dernière  méthode  est  celle  que  je 
préfère  pour  obtenir  de  nouveaux  légu- 
mes, et  l’on  pourrait  presque  dire  que 
toutes  les  crucifères,  toutes  les  oinbelli- 
fères  et  toutes  les  synanthérées  peuvent 
devenir  alimentaires  par  ce  procédé.  Il  a 
un  avantage  sur  les  autres  : c’est  qu’en 
entourant  ces  pots  de  réchauds  de  fumier, 
comme  on  a coutume  de  le  faire  pour  le 
crainhé,  on  active  la  végétation  et  on  se 
procure  en  hiver  des  jeunes  pousses  très 
tendres  et  succulentes. 

J’ai  pu.  par  ce  moyen,  obtenir  un  excel- 
lent résultat  de  la  berce  ou  Heracleum 
spondylium , si  commun  dans  toutes  nos 
prairies.  Les  Heracleum  sibiricum  et  //. 
pyrennïcum  se  comportent  de  la  même  ma- 
nière et  sc  transforment  par  simple  étiole- 
ment en  légumes  savoureux. 

Je  citerai  aussi  les  Erynyium  ou  pani- 
caut qui,  par  ce  procédé  ou  l’ensablement, 
donnent  des  pousses  très  tendres,  d’une 
saveur  agréable. 

J’ai  converti  en  plantes  alimentaires 
presque  tous  nos  chardons,  et  surtout  les 
plus  grandes  espèces,  les  onopordes,  le 
Chardon-Marie,  le  Ci/ sium  eriophorum , etc. 
Les  longues  épines  de  ces  carduacées,  si 
effrayantes  pour  nous,  sont  alors  molles  et 
flexibles,  et  j’ai  pu  reconnaître  que  les  ânes 
avaient  de  bonnes  raisons  pour  rechercher 
ces  végétaux  savoureux.  Il  faut  bien  se  ré- 
signer, dans  une  foule  de  circonstances, 


à suivre  un  peu  l’instinct  des  animaux. 

J’ai  pu  encore,  par  lo  meme  moyen, 
tirer  parti  de  vieilles  racines  comme  des 
carottes,  des  raves,  des  navets,  des  bet- 
teraves, qui  étaient  devenues,  à la  fin  do 
l’hiver,  dures  et  filandreuses  , et  qui,  pla- 
cées dans  la  terre  à l'obscurité  et  modéré- 
ment chauffées  sous  des  vases  renversés  , 
ont  donné  des  pousses  d’une  délicatesse 
extrême,  d’une  saveur  agréable  et  d’une 
couleur  tout  à fait  attrayante. 

Je  donne  ici  des  résultats  positifs,  des 
expériences  faites  sur  plus  de  vingt  plantes 
et  toujours  avec  succès.  Je  suis  donc  arrive 
bien  au  delà  de  ma  promesse,  car  il  y a 
certainement  plus  de  deux  ccuts,  plus  de 
cinq  cents  et  au  moins  mille  espèces  de 
végétaux  sauvages  qui  promettent  le  même 
succès.  L’asperge,  le  céleri,  le  chuu-ma- 
riu , légumes  justement  estimés , ne  seront 
pas  détrônés,  mais  accompagnés  d'une 
multitude  de  congénères  qui  se  dispute- 
ront l’honneur  de  paraître  à notre  table, 
et  qui  accepteront  comme  eux  divers  trai- 
tements culinaires  en  harmonie  avec  nos 
mœurs  et  nos  habitudes. 

J’ai  cité  des  espèces  essayées  et  dont  le 
succès  est  hors  de  doute  ; j’espère  voir 
enregistrer  successivement  les  introduc- 
tions nouvelles  opérées  par  cette  voie,  qui 
exige  peu  de  soins  et  de  dépenses.  Non- 
seulement  les  jardins  s’enrichiront  de  pro- 
duits nouveaux,  mais  à la  campagne  il 
suflira,  pour  les  obtenir,  de  couvrir  dans 
les  haies,  sur  le  bord  des  vergers  ou  même 
en  plein  champ,  des  touffes  qui  commen- 
cent à montrer  leurs  bourgeons  , ou  même 
celles  dont  on  aura  marqué  la  place  pen- 
dant l'automne.  H.  Lf.cocq, 

Profiteur  d'hifloirr  naturelle  de  la  tille 
de  Clermont- Ferrand. 

{Revue  horticole.) 


| 837.  moyen  de  préserver  les  plantes  des  dégiMs  que  font  les 

Llinaecs. 


Ce  moyen  consiste  à semer,  autour  des 
plantes  que  l'on  veut  préserver , un  petit 
rayon  de  son  que  Ion  arrose  ensuite 
afin  de  l’humectcr.  Le  soir,  les  lima- 
ces, venant  à chercher  leur  pâture,  ren- 
contrent le  son  qui  est  pour  elles  un 
excellent  mets  : le  principe  nutritif  con- 


tenu dans  cette  substance  ayant  la  pro- 
priété de  les  faire  gonfler,  le  lendemain, 
de  grand  matin,  on  les  ramasse  repues  et 
presque  sans  vio  ; nous  avons  vu  ce  moyen 
employé  avec  avantage  par  M.  Eug.  Ro- 
bert, à liellcvue.  Dlfetxlle. 

( Revue  horlicote.  ) 
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PEKTSTEMON  GENTIANOIDES. 

PENTSTEBOS  A FACIES  DE  CENTIARE. 


Scropliularineæ  § Digilalcæ. 

CHARACT.  GENER.  — Vide  suprà,  vol.  I,  p. 
143. 

CIIARACT.  SPECIF.  — « P.  crcctus,  clalus, 
Fol  iis  lanccolalissupcrioribus  laUianipIcxicniilibus 
actiinitiElis  glnbris,  paiiiculù  clmtgatû  subiiilcr- 
nipld  liH'i  [oliatà,  pcdiimailis  pliirifiaris  abbrc- 
vialis,  ealycis  seginentis  lat»-uvatis  sentis  vix 


— Didynamia-Aiigiosperiui.i. 

membranaccis , corolla:  Inbo  ample  eampanulalo 
filament»  sterili  glatir»  apicc  retuso.  » Bentha*. 

Pentatstium  gentianoides , Bentii.  in  DC.  l'rodr. 
X,  p.  525  (non  Hohtue),  Lindu  in  Paxt.  Fl.  Gard, 
aun.  1832,  p.  172,  tab.  71  (hic  lierai»), 

Chetane  gentimoides , I1BK.  Nov.  Gen.  et  8p.  Il, 
564,  tab.  172,  fidc  Bcnlli. 


Egares  par  le  Botanical  Rcgister  (lab. 

3 , ann.  1 838)  el  le  'Botanical  Magazine 
(tab.  3601),  les  horticulteurs  prennent 
pour  Pentslemon  gentianoides,  une  espèce 
à fleurs  rouges , étroites , disposées  en 
panieules  lâches  cl  nues,  plante  déjà 
décrite  par  Bentham,  sous  le  nom  de 
Pentslemon  Uartwegi  (*)  et  soigneuse- 
ment distinguée  pur  cet  auteur  du  vrai 
Pentslemon  gentianoides , c’csl-à-dire  du 
Chelone  gentianoides  de  kuntli. 

Ce  dernier,  reproduit  ci-contre  d’après 
le  Paxton’s  Flower  Gardcn , offre,  comme 
on  voit , des  fleurs  azurées  remarqua- 
blement courtes  el  ventrues,  disposées 
en  raccmes  feuillés,  trop  feuilles  même 
pour  l’effet  ornemental , qui  sans  cela 

(t)  In  Plant.  IJarttceg , p.  48  et  in  DC.  Prodr.  1 
X , p.  325. 


laisserait  bien  moins  it  désirer.  A ce 
défaut  près,  la  plante  mérite  d autant 
meilleur  accueil , qu’elle  est  parfaite- 
ment rustique  et  d'une  culture  extrê- 
mement simple. 

L’ancien  Pentslemon  gentianoides , 
aujourd’hui  Pentslemon  Uartwegi  pro- 
venait de  graines  recueillies  par  llart- 
! weg,  près  des  mines  de  Bcal-del-Monte  : 

| le  Pentstemon  gentianoides  actuel , dé- 
couvert jadis  par  les  célèbres  voyageurs 
I llumboldt  et  Bonpland , à 4300  mètres 
d’altitude  supra-marine , sur  le  versant 
du  Pic  de  Toluco,  est  encore  une  des 
introductions  de  Hartwcg,  qui  trouva 
| la  plante  dans  les  forêts  de  pin  d'An- 
! ganguco  et  la  (it  parvenir  au  jardin  de 
la  société  d’horticulture  de  Chiswick. 

J.  E.  P. 


CtLTtRE.  (PL.  T.) 

Voir  ci-dcssus,  vol.  1,  p.  147.  Le  j taille  ordinaire  qui  s’élève  jusqu’à  un 
IV  Lindlcy  fait  judicieusement  observer  mètre  vingt,  dans  une  terre  généreuse, 
que  cette  espèce  gagnerait  à voir  ré- 
duire, par  l'effet  d'un  sol  maigre,  sa  L.  VH. 
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(1)  l.o Uu  grandi*.:  c.'iulc  clavato  monopliyllo . 
folio  coriacco  basi  laliore  petliinc *ulo  bifloio  ba»i 
spnllmreo  longiorc,  floribus  »ul)!iorizoiitalihu»  . 
sc pâli»  Innccolalis  rcilexis  , pclalis  laïc  lonccolitlis 
dcnliculato-crispis  rouvexis  iabclla  parallcli»  et 
ptiulo  loiigioiibus , labeilo  membranacco  venoso 
utido  undulato  trilobo,  laeiiiiis  laleraltbus  ci  rca 
coluiiinam  convoluÜs  et  nmlto  longioiihus.  • 
Liant. 


f 538.  Laelin  grandlN , Lim.  (*). 


Orchidée  épi  ph  y le , à 1res  grandes  Heurs 
couleur  nankin,  originaire  de  Bahia  et  qui 
fleurit  pour  la  première  fois  cii  mai  1830, 
dans  la  collection  de  M.  Morel , à Paris.  l.a 
vignette  en  représente  sous  dimensions  na- 
turelles une  fleur  que  nous  avons  reçue  de 
M.  Morel , accompagnée  d’une  esquisse  de 
la  lige  et  de  sa  feuille.  Le  port  de  la  plante 
est  celui  des  Cattleya ; tuais  elle  oflTrc  huit 
masses  polliniqucs  au  lieu  de  quatre.  La 
ligea  Pair  d’ètre  amincie  vers  la  base  comme 
celle  du  Cattlcya  ma  lima  ; la  feuille  est  re- 
présentée comme  étant  ferme,  raide  et  un 
peu  plus  large  à la  base  que  vers  le  som- 
met. Les  fleurs  croissent  au  nombre  do 
deux  sur  un  pédoncule  qui  sort  d’ujjtf^ 
spathe,  ainsi  que  chez  le  Caitleya  men- 
tionné. Les  sépales  et  pétales  sont  de  cou- 
leur nankin;  le  Libelle  blanc,  lavé  de  rose 
à sa  base  interne , veiné  de  pourpre  et' 
bordé  de  blanc  pur.  C’est  des  Lalia  Per - 
rinii  et  mai  ali  s que  cette  curieuse  espèce 
parait  se  rapprocher  le  plus. 

J.  Limiley  in  Paxt.  Kl.  Gard. 

Juin,  1850.  p.  00. 
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-J*  539.  De  rôdeur  de»  ro«e§  après  le»  pluie»  d’orage. 


Bcrlholoii,  célèbre  physicien  de  Mont- 
pellier, a expérimenté  que  des  fleurs 
électrisées  exhalaient  plus  promptement 
leur  odeur  naturelle  que  celles  qui  ue 
l’étaient  pas.  Le  charme  que  l’on  éprouve 
vers  la  fin  du  printemps,  en  parcourant 
la  campagne  après  une  ondée  orageuse. 


n’est  donc  pas  une  vainc  illusion.  Le* 
buissons  de  roses  et  d’aubépines , les 
troènes  et  toutes  les  autres  fleurs  sont 
plus  odorantes;  l’air  est  imprégné  de  leurs 
émanations  balsamiques  et  toute  la  nature 
semble  sourire  aux  yeux  de  son  admira- 
teur. GoilLElitt). 


( Hclgiqne  horticole.  ) 
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BIFRENARIA  HAMVEMI. 

BIFREJARlA  DE  HAD*E!1. 

Orcliidcæ  J Vandeæ,  Lixdl.  — Gynandria-Monandria. 

CIIARACT.  GENER.  — « Perigonii  polrntis  ; Bifrcnaria,  Lindl.  Orch.  152.  Bot.  Rcg.  t.  1873. 
foliota  libéra,  cxteriora  siih.'i'qiialta,  tatrralia  busi  Âtiurillaria  atropurpurea , Loin»,  et  Scuticariœ  tp, 
proriucUi,  eoluniniP  ailnutn,  vix  obliqua,  inlcriora  Honn  i.. 

iluplù  minora.  Lttbellum  cura  pede  columnæ  mu-  CHARACT.  SPECIF.  — « R.  foliis  longis  tero- 
rronato  articulntnin.  cucullatum,  Irilobum,  nie-  tjbu>  pciidentibus  aculù  anlicè  in  ferai*  præcinnè 
dio  callo*um.  Columna  brevta,  semi-tercs,  mu  tira,  stilcolis,  pctluiiculis  rrectis  Huilions  vaginalis. 
Authcra  bilocutaris.  subcrislata , mu  lira.  Pulli-  ovario  longissiino  tcreli,  sepalis  nhlongi*  actimi- 
wio -f,  per  paria  incumbentia , caudiculis  diiabus  nutis  patnilibus  uniforinibus , tabclta  nmplo  en— 
distinctis , rostelli  malerin  vîscids  adliærentia.  cullalo  subropamlo  intus  pubescente  cristâ  nppla- 
Iferbæ  brasitienses , cpiphylœ , bulbis  in  ati* , te-  nntâ  3 (lentatà. 
tragoni * (v.  onudicibus  brtvibu*  tu  midi*  ) , foliis  Rifrcnaria  //adicniii,  Li.ndl.  in  Paxt.  Fl.  Gard. 
oblongo-lanccolatis , plicati*  (v.  cylindracei*  . cm*-  Jul.  1831,  p.  (17,  fide  cl.  Hook.  Houx,  in  Bol.  Mag. 
ni*)  raccmis  radicalibu*  triflori*  (v.  pedunculis  t.  44i2D  (hic  ilera(a). 
radical ibu » uniflori*).  » Exdl.  Gcil.  N*  1411.  | Sculicaria  Hadwcnii , Horti  i.. 


Importée  de  Rio  de  Janeiro,  sa  patrie, 
par  M.  Isaac  lladwen,  de  Liverpool , 
cette  singulière  épiphyte  fleurit  pour  la 
première  fois  en  Angleterre,  chez  l'ama- 
teur en  question,  dans  les  mois  de  mai 
et  juin  1851.  Des  exemplaires  pro- 
venant du  même  lieu,  généreusement 
offerts  au  jardin  de  kew  par  l'excellent 
botaniste  M.  J.  Miers,  n’entrèrent  en  (leur 
qu’au  mois  de  septembre  de  la  même 
année.  Sauf  les  feuilles  plus  courtes , 
moins  flaccides  et  moins  pendantes,  la 
plante  rappelle,  au  dire  de  sir  W.  Iloo- 


1 ker,  le  Sculicaria  Sleelii  ( Maxittaria 
Sleelii,  Aliq.);  et  les  horticulteurs,  qui 
regardent  à l’apparence  plus  qu'au  fond 
des  choses , ont  pu  facilement  croire  à 
l'identité  générique  des  deux  plantes. 
Mieux  instruit  par  l’étude  des  caractères, 
le  D'  Lindley  pense  que  la  nouvelle  or- 
chidée, différant  des  Sculicaria  par  ses 
masses  polliniqucs,  rentre  plus  naturel- 
lement dans  le  genre  Bifrenaria,  sauf 
néanmoins  quelques  points  de  divergence 
que  le  défaut  d’objets  de  comparaison 
nous  empêche  de  préciser.  J.  K.  P. 


L’habitus  de  cette  épiphyte  indique 
assez  qu'il  faut  en  fixer  la  lige  contre  un 
bloc  de  bois,  d’où  scs  feuilles  puissent 
pendre  en  liberté.  C’est  dans  ces  condi- 
tions qu’on  l'a  vue  fleurir  à kcw,  dans 


CI'LTVIE.  (S.  Cn.) 

la  serre  à Orchidées.  L’apparence  des 
exemplaires  nouvellement  importés,  sem- 
blent indiquer,  dit  M.  J.  Smith,  que 
l’espèce  habile  dans  son  pays  des  expo- 
sitions passablement  sèches.  L.  VH. 


-j-  840.  Histoire  tic  In  couche  végétale  du  globe  (■). 

Le  tapis  que  Flore  a étendu  sur  le  corps  épais  aux  lieux  où  le  soleil  s’élève  plus  haut 
nu  de  la  terre  est  inégalement  tissu.  Plus  dans  un  ciel  sans  nuages,  il  est  plus  clair- 


(1)  Tableau  de  la  nature , t.  II,  p.  7,  édition  do  tîide  et  Bnudry. 
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semé  vers  les  pôles,  où  la  nature  semble  en- 
gourdie, où  le  retour  précipité  des  frimas  ne 
laisse  pas  aux  bourgeons  le  temps  d'éclore , 
et  surprend  les  fruits  avant  leur  maturité. 
Partout  cependant  l'hommca  la  consolation 
de  trouver  des  plantes  qui  le  nourrissent. 

Que  du  fond  de  la  mer,  comme  cela  s’est 
vu  dans  l’archipel  de  la  Grèce  un  volcan 
soulève,  au  milieu  des  flots  bouillonnants, 
un  rocher  couvert  do  scories  ; que  des 
Lilhnphylcs  agrégés , pour  rappeler  un 
phénomène  moins  terrible,  bâtissent  leurs 
cellules  sur  le  dos  de  montagnes  sous-ma- 
rines, et  plusieurs  siècles  après , lorsque 
l'édifice  a dépassé  la  surface  de  la  mer, 
laissent  en  mourant  une  ile  de  coraux , les 
forces  organiques  de  la  nature  sc  tiennent 
prêtes  à ranimer  ce  rocher  mort.  Comment 
la  semence  y est-elle  subitement  déposée  ? 
Sont-ce  des  oiseaux  voyageurs,  les  vents 
ou  les  flots  qui  l’y  apportent  ? La  distance 
qui  sépare  ces  parages  des  côtes,  rend  le 
fait  difficile  à éclaircir.  On  sait  cependant 
que,  dans  les  contrées  du  Nord,  il  se  forme 
sur  la  pierre  nue,  aussitôt  qu’elle  est  en’ 
contact  avec  l'air,  un  tissu  de  filanielïU 
semblables  à des  trames  de  velours,  qui 
ont  à l’tril  nu  l’apparence  de  taches  colo- 
rées. Quelques-unes  de  ces  taches  sont 
entourées  de  lignes  en  saillie,  qui  forment 
on  bord  tantôt  simple  et  tantôt  double; 
d’autres  sont  coupées  pur  des  sillons  ou 
divisées  en  compartiments.  Leur  couleur, 
pâle  d’abord , devient  plus  foncée  avec 


l’âge  ; le  jaune  qui  brillait  au  loin  prend 
une  teinte  brune,  et  le  gris  bleuâtre  des 
/eprana  se  change  insensiblement  eu  un 
noir  poudreux.  Los  limites  des  couches 
qui  ont  vieilli  se  fondent  l’une  dans  l’au- 
tre, et  sur  ce  fond  obscur  naissent  de 
nouveaux  {lichens  de  forme  circulaire  et 
d'uue  blancheur  éclatante. 

Ainsi  se  superposent  les  tissus  organi- 
ques. De  même  en  effet  que  les  sociétés 
humaines  doivent  passer  par  différents  de- 
grés de  civilisation , la  propagation  gra- 
duelle des  végétaux  uc  peut  s’accomplir 
qu’eu  vertu  de  lois  déterminées.  Là  où  les 
arbres  des  forêts  élèvent  au  milieu  des 
airs  leur  cime  imposante,  quelques  pâles 
lichens  recouvraient  autrefois  la  roche  dé- 
pouillée de  terre.  Les  mousses , les  grami- 
nées, les  plantes  herbacées  et  les  arbris- 
seaux, sont  autant  d’intermédiaires  qui 
remplissent  celte  longue  période  dont  on 
ne  saurait  déterminer  la  durée.  La  lacune 
comblée  dans  les  pays  du  nord  par  les 
lichens  et  les  mousses  l’est  sous  les  tropi- 
ques par  les  portulaca  , les  rjomphrena  , et 
d’autres  plantes  grasses  et  peu  élevées 
qui  croissent  au  bord  des  eaux.  L’histoire 
do  ta  couche  végétale  et  de  sa  propagation 
successive  sur  l’écorce  déserte  de  la  terre 
a ses  époques,  aussi  bien  que  l'histoire 
des  migrations  qui  ont  disséminé  dans  les 
différentes  contréos  les  animaux  et  les 
hommes. 

Alex,  de  Ulxcoldt. 


-J-  841.  De  rnaage 

Les  framboises  contiennent  de  l’acide 
citrique,  de  l’acide  malique,  du  sucre 
cristallisable,  de  la  gélatine,  de  la  pec- 
tine, de  la  matière  colorante  rouge  et  un 
principe  aromatique  moins  fugace  que 
celui  des  fraises  et  qu’on  sait  cousistcr  cri 
une  huile  essentielle.  Du  suc  de  framboise 
distillé,  fournit  cette  huile,  mais  en  petite 
quantité  : quinze  kilogrammes  de  fruits 
n’en  donnent  que  quelques  gouttes. 
Quand  cette  huile  est  concrète*,  elle 
forme  des  paillettes  micallées.  C’est  à sa 
présence  cependant  qu’est  dû  l’aroine 
délicieux  des  framboises.  Soluble  dans 
l’éther,  elle  va  fournir  de  l’essence  dont 
l’emploi  dans  les  liqueurs  peut  devenir 
très- populaire. 


de»  Framboises. 

Le  ratafia  de  framboise  se  prépare  do 
la  manière  suivante  : 

On  prend  une  ou  deux  livres  de  fram- 
boises, suivant  leur  état  de  fraîcheur,  on 
les  fait  macérer  avec  une  livre  de  sucre 
blanc  en  poudre  grossière;  deux  ou  trois 
heures  après  on  verse  dessus  deux  litres 
d’eau-de-vie  de  Montpellier.  On  laisse 
reposer,  on  filtre  et  on  met  en  bouteille, 
que  l’on  bouche  bien  et  que  l’on  pose 
en  cave.  La  canellc  ou  le  girofle,  que 
quelques  personnes  y joignent,  masquent 
et  dénaturent  l’excellent  goût  naturel  des 
framboises. 

Ch.  Morris. 

( Belgique  horticole.  ) 
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7.12. 


THÏRSACANTHUS  RITILANS. 


Tll  Y RS  ACANTHES 


Acauthaccæ  § Gendarii&seæ , Nees  a 


CIIARACT.  GENER.  — • Cahjx  ultra  medium 
•'»  (idus,  . hrcvis.  Cnrtdla  loto  tuhulosa  v. 

itpieem  versus  diluUtta.  incurva,  mollis,  limbo  v. 
R-lolio  subregulari  v.  dislinctiùs  hilabiato,  labio 
superiorc  bificio , inferiore  trifido.  Stnmina  fcrtilia 
2,  antherœ  biloculnres,  ovales,  luculis  para  llelis, 
CODOectivo  oblongo  subobliquo  discrclis.  Stnmina 
sterilia  subulala.  uucinata  capitalavc  ad  basin 
fertilium,  v.  nulle.  Stiyina  hiilentatum.  f'apsula 
a basi  ail  medium  depressa  slcrilisque,  bine  bilo- 
eularis  2-i-sperma.  Semina  retinaculis  sulTulta, 
discoidea. 

Ilerb.T  v.  frutices  . 1 mer i via  tt'npicœ , corticc 
tœviylaso,  colorato , foliis  ampli  h cuneato-stss  t/t*— 
bus  nul  in  jtetiolum  tiltenualis.  Thyrsus  terminait 
matin  de  n«un , mmi»  brtvibu»  ctjtnuai*  ( fasciculi*  ) 
uppositia  verficillo*  rrferentibua , mutin  luxior  in 
racemum  aimplicem  nbirna.  Rrarlcæ  rt  hracteoln.* 
futnur.h'lorcs/ongiuacitlè  jN-diccllafi,  coccinei.n Neks. 

Thyraacanthu* , Nim  au  Kskxb.  in  findl.  et  Mart. 
11.  bras.  faso.  7 p.  93  et  97,  ex  ipso  in  DC.  Prodr. 
XII.  p.  323. 


Une  inflorescence  on  ne  saurait  plus 
gracieuse  et  des  fleurs  du  carmin  le  plus 
vif  distinguent  cette  nouvelle  Acan- 
thacéc,  dont  son  heureux  possesseur 
M.  Linden  nous  a communiqué  le  dessin, 
ainsi  que  l’exemplaire  sec  d’après  lequel 
nous  en  avons  tracé  les  caractères.  La 
plante  fait  partie  du  riche  tribut  prélevé 
sur  la  Flore  de  la  Colombie  par  le  na- 
turaliste-voyageur L.  Schlim  : elle  con- 


4)11 1. 

\ oir  ci-dessus,  vol.  VI,  p.  ’>0,  l’at 


ruas  vu. 


COtm’SS  VIVES. 


Esesb.  — Didynaniia-Angiosperniia. 

Odantonnna , N.  ah  Esrsb.  in  Linu.  XVI,  p.  300. 
Iberitnciirmis  multi/lura . Maiit.  in  liort.  rcg.  mo- 
nte. (nec  observ.  p.  1059,  quæ  Gtiaaomeria  cirein 
nota). 

Juatirirr  sp.  A UCT. 

r.llARACT.  SPECIF.  — T.  (sectionis  prima?, 
N K k*  ab  Est».)  foliis  subsessilibus  oblongo-lan- 
reolntis  aruminntis  tcutis  basi  angustnlis  marginc 
obsolète  eroso  denlieiilatis  supra  saluratc  viridi- 
bus  subtus  pullidis  utrinque  sparsè  pilosulis,  ra- 
ecmis  tcrminali-oxillaribus  8-10  poil,  longis  12- 
iO-floris  nutootibus,  bracleis  parvis  inforioribus 
lineari-lanceolàlis  superioribus  subulatis , floribus 
ad  uxillus  braclearum  soliluriis  pediecllulis  (pedi- 
cellis  3-i  lin.  lotigis) , calycis  3-parliti,  sicut 
rachis,  crispulo- pilosuli  lariniis  stihn'qunlibu* 
subulatis  pedicellum  œquantibiis,  corolle  tulm- 
loso-ventncosæ  subregularis  coccincæ  infernesen 
sitn  atténuai»  ore  contracta?  limbo  ft-loho  lobis 
subæqualibus  crosis , staininibus  inelusis  glnber- 
rimis  sterilibus  2 brevibus  copitollutis. 


stituc  un  sous-arbustc  à rameaux  demi 
herbacés , à racèmes  lâches , élégam- 
ment penchés,  axillaires  et  terminaux, 
très  rarement  solitaires  comme  sur  le 
specimen  dont  le  défaut  d’espace  a forcé 
l’artiste  de  faire  choix  pour  son  dessin. 
En  somme , c’est  une  plante  à succès 
dans  la  plus  légitime  acception  du  mot. 

J.  E.  P. 


uns.  (S.  e».) 

cle  Dipteracunthus  xpeclnltilis. 

!..  Vil. 
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| 542.  LMqnnriiiin  de  rÉtablIciaciiicnt  horticole  de  Gcndbrnjcgc'. 


En  cc  moment  le  bassin  de  la  Serre 
Victoria  «le  rétablissement  horticole  «le 
Gendbrugge  est  superbe!  En  le  visitant 
entre  0 et  S heures  «lu  matin  on  y trouve 
fleuri  le  véritable  Aymphœa  Lotus , les 
A'.  gracilis , theimalis , scuti folia,  cœruiea , 
rubra , pygtnœa  , odorata  ; le  A*  dentata , 
aux  larges  corolles  du  plus  beau  blanc. 
On  y voit  YEuryale  ferox  dont  les  feuilles 
épineuses  sur  les  «leux  pages  sont  tout 
aussi  curieuses  «juc  le  sont  «'elles  «le  la 
Victoria.  Le  pourtour  de  ce  bassin  est 
émaillé  d'une  foule  de  nymphwa  a fleurs 
d'un  rose  satiné  reflète  de  diverses  nuances 
«]ui  proviennent  du  croisement  artificiel 
des  A.  dentata  et  rubra.  Ces  variétés  tout 
aussi  florifères  «juc  leur  père,  le  A.  den- 
tata, doul  elles  ont  les  dimensions,  le 
feuillage  et  le  port,  ne  tiennent  de  leur 


-|-  543.  Garde 

Plusieurs  qualités  précieuses  recom- 
mandent à l'attention  des  amateurs  et  des 
horticulteurs  de  profession  le  genre  Gar- 
dénia en  général , et  le  G.  radicans  en  par- 
ticulier. L’odeur  de  ses  Heurs  est  une  des 
plus  suaves  du  rt>gnc  végétal,  sa  multipli- 
cation et  sa  culture  sont  d’une  extrême  fer- 
tilité, cl,  ce  cpii  constitue  pour  les  horti- 
culteurs de  prof«‘ssion  un  avantage  fort 
important,  sa  floraison  peut  être  à volonté 
hâtée  ou  retardée  plus  aisément  que  celle 
de  la  plupart  des  arbustes  d'ornement  du 
même  genre. 

Pour  tirer  de  ces  arbustes  tout  le  parti 
possible,  il  lie  faut  pas  les  laisser  trop 
vieillir,  en  ayant  soin  d etre  toujours  ap- 
provisionné de  jeunes  sujets  «le  bouture 
pour  remplacer  les  sujets  épuisés.  Ees 
boutons  à fleurs  se  forumnt  exclusivement 
sur  le  jeune  bois  complètement  aoûté  ; 
par  une  culture  intelligente,  ce  point  est 
très  facile  à réaliser.  Les  boutures  faites 
au  printemps  s'enracinent  en  sept  ou  huit 


mère  que  la  couleur  de  leurs  feuilles 
et  celle  de  leurs  fleurs. 

Au  centre  de  cet  aquarium,  qui  n'a  pas 
«on  pareil,  trône  la  f'ictoria , dont  les 
boutons  à fleur  ne  tarderont  pas  à se 
montrer. 

Dans  cet  établissement  (Étab.  f 'an  Ilouttv) 
cette  plante  a produit  l’an  dernier,  une 
quarantaine  «le  fleurs.  Une  quinzaine  de 
ces  fleurs  ont  été  artificiellement  fé<‘onilécs 
et  ont  produit,  en  moyenne,  250  graines 
chacune.  Ces  graines  ont  servi,  non-seule- 
ment à importer  la  f'ictoria  dans  presque 
tous  les  principaux  jardins  de  l'Europe, 
mais  à doter  en  outre  de  cette  précieuse 
plante  un  grand  nombre  de  localités  in- 
tertropicales des  autres  parties  du  monde. 

( )/r.**agcr  de  Gnnd,  «lu  10 
juin 


rndlcnu». 


semaines;  les  jeunes  plantes  mises  dans 
des  pots  de  grandeur  convenable,  pleins 
de  terre  de  bruyère  tourbeuse,  végètent 
avec  tant  d’activité,  la  première  année, 
que  dès  la  seconde  elles  sont  prêtes  à fleurir. 
Chaque  pied  de  deux  ans  forme  un  gracieux 
arbuste  «pii  peut  porter  jusqu’à  5 U fleurs. 

Le  G.  radicans  appartient  à la  serre 
froide;  pour  bâter  sa  floraison,  il  suffit 
de  lui  donner  la  température  de  la  serre 
tempérée  pendant  «juelque  temps  , à 
l'époque  où  les  fleurs  commencent  à sc 
former;  pour  la  retarder,  on  agit  eu 
sens  contraire,  en  tenant  à la  même  épo- 
que les  plantes  au  frais  et  à l’ombre.  Le 
G.  radicans  est  un  des  arbustes  d’ornement 
qui  méritent  le  plus  d’être  propagés  au 
point  de  vue  du  commerce  de  ses  fleurs 
coupées,  pour  orner  et  parfumer  les  bou- 
quets. 

Ysabeau. 

[Revue  horticole.) 
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ARAUCARIA 

ARAUCARIA 

Coniferæ  § Abictincæ. 

CHARACT.  GENER.  — * Flore*  dioici.  A mentu 
s taminiyera  lcrmj/ialia,  solilaria,  cylimlrica,  sæ[»e 
elongata,  nuda  v.  perulis iodun.Stomû»  plurima, 
axi  inserta  , imbrienta  ; filumentn  horizontal  ia  , 
linearia,  compressa,  apiee  in  connectivi  proces- 
sum  squarnælormem  subcoriaceuin  lanccolaluin 
incurva tum  producla;  anlherœ  loculi  12-20,  e cou- 
nectivi  basi  biseriatim  penduli,  cyliodrici,  fila- 
menlo  parallcli  note  antliesim  inflexi,  postier 
rimà  longitudinal!  aperti.  A ment  a seminifora  soli- 
taria,  tcrininalia , initia . Sfjuamœ  plurima»,  ebrac- 
tealæ,  axi  inserta»,  dense  unbricatæ,  apiccin  ver- 
sus incrassntîc  et  in  mucronem  subfolinceum 
producUe.  Gcmmuta  suh  nuàvis  squainâ  uuica, 
eidem  prope  apicem  laid  basi  inserta , inversa, 
ulropa  , inlegumento  exteriorc  squamæ  faciei  loto 
adnatn  loniluiu  solo  apiee  hianlcm  formante,  basi 
ad  clirilazum  in  lobuluni  brevem  alæformcm  libe- 
rum  producla,  nucleo  intra  loculiim  libero,  ver- 
lice  brcvitcrexscrto.&rofrifiuglobosus,  esquatnis 
incrassalis,  lignescentibus , densissime  imbriea- 
lis , plerisque  gemmuiæ  abortu  sterilibus , a b axi 
solvcudis.  Semina  snb  qudvis  squuind  solilaria, 
inlra  lociiluin  ex  iiitegmiicnlo  exteriore  lignoso 
cuiu  squamd  concreto  formatum,  basi  iu  lobuluni 
brevem  alœformem  produelmn  apiee  liiantem  hilo 
lato  inserta,  libéra,  vertice  brcvissiine  exserto, 
inlegumento  pmprio  mcmbrnnaceo.  Embrya  in  axi 


COLUMNARIS. 

OBÉLISQUE. 

— Diœcia-Monadelphia. 

| alburninis  camosi  ontitropus,  ejusdeni  longitu- 
dine,  cotyUtdonihu • 2-4  aemi-eylindricis,  radiculd 
j cylindrtca,  inféra. 

, « Arbores  exeelsæ,  rnmis  rerticillati* , gerutnis 

midi*.  Folia  plana , *c**i lia,  dense  imbricata  , ulrin- 
j que  prieter  nervmn  medium  stumatam  fascii * no- 
I /o/a,  v.  in  planta  junior e heteronmrpha , tutrrihn * 
compressa  , margine  ultero  ntrsùm  allero  deorsùm 
spectante  et  in  ramo  decurrenlia  f linemri-fatvatn , 
acuta,  rigida.  .Mnturulio  bienni s.  ••  E.nul.  Emint. 

| Conif.  fuie  cl.  IIook. 

CHARACT.  SPECÏF.  — a A.  (Sect.  Eutacta) 
j foliis  adullis  orctè  imbrieatis  incurvis  convcxis 
obtusis  dorso  carinatis,  amenlis  fœmineis  dlip- 
tico-ovntis,  squamis  dispermis  coriaceis  margine 
incinbranaceis  suprà  piano  concavis  apicibus  sur- 
sùra  curvalis  arcle  iinhricnti*  mucronc  longo  re- 
flexo  terminais.  •»  IIook. 

i Araucaria  cota  mua  ris , IIook.  Rot.  Mag.  t.  4303. 

I Cupressus  fpcc,  ut  sphalmalc  vu  U.  cl.  IIook., 
Dombeyn)  cola  m un  ris . Forst.  Prodr.  n.  07,  pro 
parte,  exclus,  loro  nat.  •*  Insuld  Norfolk.  « 
Araucaria  Cookii , Ron.  Br.  mss.  (lidc  l>.  Don 
in  Act.  Soe.  Linn.  XVIII,  n.  104).  Lmui.  in  Jour», 
of  (lie  Moi  tié.  Soe.  bond.  Yl . p.  207,  f.  D. 

Araucaria  cxvclsa , b uiu.  Pin.  p.  87  (pro  parte) 
• t.  311,  f.  a et  c. 


La  disposition  étagée  des  branches 
est  commune  parmi  les  conifères.  Mas- 
quée dans  le  cèdre  cl  le  sapin , par  des 
irrégularités  pittoresques,  elle  apparaît 
avec  une  symétrie  pleine  d’élégance  chez 
deux  beaux  arbres  des  îles  australes , 
improprement  nommés  Pins  de  Nor- 
folk eide  Cunningham  (Araucaria  exce/sa 
cl  A.  Cunnintjhami ).  Ici,  rien  de  la 
froide  régularité  des  colonnes,  pyrami- 
des , vasques,  corbeilles,  taillées  en 
dépit  du  goût  dans  l'étoffe  compacte  des  : 
ifs  ; ce  sont  des  girandoles  naturelles 
de  brandies  flexibles,  étalant  leurs  in- 
nombrables ramuscuics  en  disques  cir- 
culaires de  verdure , dont  la  décrois-  , 
sauce  admirablement  graduée  donne  à 
l'ensemble  de  la  frondaison  la  forme 


d’un  cône  étagé.  Supposez  à ecs  giran- 
doles des  brandies  plus  courtes , égales 
sur  tous  les  étages , disposez  ces  bran- 
dies sur  une  flèche  centrale  droite  et 
i svelte  comme  le  mal  d’un  navire , vous 
aurez  au  lieu  d'un  cône  un  cylindre  de 
verdure;  l'arbre,  vu  de  loin,  paraîtra 
comme  un  obélisque,  groupé  par  mas- 
1 sifs , il  pourra , dans  cette  distance  où 
l'imagination  arrête  à plaisir  le  contour 
nébuleux  des  objets,  simuler  les  groiqies 
imposants  des  colonnes  basaltiques,  les 
immenses  tuyaux  d'orgue  de  la  célèbre 
grotte  de  Fingal.  Telle  fut  en  effet  la 
première  idée  suggérée  aux  deux  Forslcr 
par  l’apparence  des  massifs  A' Araucaria 
coltimnaiis , illusion  dont  le  souvenir  est 
inscrit  dans  le  nom  spécifique  de  l’arbre. 
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ARAUCARIA  C0I.UMNAB1A.  — MISCKI.l.ANftS. 


Conlim-  dans  l'archipel  de  la  Non-  un  rameau  et  un  jeune  eùne  fait  partie 
vclle  Calédonie,  ce  bel  arbre  fut  décou-  de  l'herbier  Banks,  où  l'illustre  Kobert 
vert  (en  Septembre  1774)  avec  ces  iles  Brown  avec  son  tact  habituel,  sut  aisé- 
el les-mémcs,  pendant  le  second  voyage  ment  le  distinguer  comme  espèce  à 
de  Cook , cl  découvert , il  faut  le  dire  , part,  sous  le  nom  manuscrit  d’araucaria 
par  le  célèbre  navigateur,  qui,  dans  f'ookii.  Mais,  à vrai  dire,  la  plante 
cette  circonstance,  se  vante  d'avoir  évité  comptait  à peine,  dons  les  catalogues  de 
la  singulière  méprise  des  « philosopher*  » botanique , lorsque  l'exploration  récente 
(lisez  o savants  » ) de  l'expédition.  Le  de  la  Nouvelle  Calédonie  par  M.  Moore, 
premier,  parait-il,  il  reconnut  pour  des  jardinier  en  ehef  du  jardig  botanique  de 
arbres  ce  que  ceux-ci  s'obstinaient  à Sydney , nous  a valu  parmi  b en  d'autres 
prendre  pour  des  produits  volcaniques,  : plantes  intéressantes  cette  précieuse  ac- 
et  ce  n’est  pas  sans  une  certaine  coin-  : quisition.  Chose  curieuse!  M.  Moore 
plaisance  qu'il  insiste  sur  cette  étrange  i croit  avoir  retrouvé  debout  et  plein  de 
illusion  (extravagant  notion)  de  ses  coin-  1 vigueur  en  18S0,  un  grand  exemplaire 
pagnons  de  voyage.  ; de  l’espèce  particulièrement  mentionnée 

Connu  seulement  par  quelques  dé-  ’ par  Cook  (en  1774),  qui  le  dit  « élevé 
lails  sur  sa  forme  générale  et  ses  usages  '•  comme  une  tour  , aujourd’hui , écrit 
pour  les  constructions  nautiques,  l'Arnn-  , M.  Moore  au  Dr  Bindley,  l'arbre  rap- 
caria  columnaris  l'était  à peine  des  na-  pelle  une  très  haute  cheminée  de  ma- 
lurnlistes  au  point  de  vue  de  scs  earac-  nufacture  parfaitement  proportionnée 
lèrcs.  Korster,  en  effet,  sous  le  nom  de  dans  sa  forme.  C’est  par  l’intermédiaire 
Cupressus  colnmnaris,  lui  consacre  seu-  delà  société  d'horticulture  de  Chiswiek 
Icmenl  une  courte  phrase  diagnostique,  que  ce  bel  arbre  a été  introduit  l’an 
et  plus  tard  l'unique  exemplaire  de  la  dernier  dans  les  jardins,  ù l'état  de 
plante , rapporté  par  les  naturalistes  de  jeunes  plants  hauts  tout  au  plus  de 
l’expédition  de  Cook  fut  confondu  par  ()”,50,  mais  qui  n’en  promettent  pas 
l.ambcrt  avec  l’araucaria  de  l'ilc  de  moins  aux  orangeries  un  de  leurs  plus 
Norfolk  : eet  exemplaire,  consistant  en  i précieux  ornements.  J.  E.  P. 

CI  I.TI  RK.  (S.  Fil.) 

Les  exemplaires  que  j'ai  reçus  de  cet  beaux  jours,  terre  normale  mélangée 
arbre  , lui  promettent  un  magnifique  de  sable  blanc  cl  de  terreau  de  feuilles, 
avenir.  Nul  doute  qu’il  ne  se  contente  Avoir  soin  de  tenir  les  branches  libres 
des  mêmes  soins  que  Y Araucaria  ex-  et  non  enchevêtrées  parmi  d'autres.  Mul- 
celsa  : orangerie  en  hiver,  bonne  expo-  (iplication  de  boutures, 
sition  au  levant,  en  plein  air,  durant  les  L.  VII. 

Explication  «Ica  Figure*.  — La  plancha  représente  à gaucho  un  rameau  avec,  cônes  mûrs  cl  à 
droite  un  rameau  avec  chiilans  mâles  (grand,  liai.).  — Fig.  I.  Feuille  adulte  vue  par  devant.  — 2.  La 
même,  vue  sur  le  dos.  — 3.  Squame  «ntberifere. 


saaaaaaa&aiâaa. 

844.  Sur  leu  pannclmres  des  fleura. 

Il  existe  dans  les  jardins  un  asscx  grand  que  jusqu’ici  ou  ait  cherché  à déterminer 
nombre  de  plantes  présentant  des  variétés  j les  circonstances  dans  lesquelles  se  pré- 
n fleurs  panachées;  mais  je  ne  pense  pas  1 scnie  ce  genre  de  variation.  Quelques 
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observations,  que  j’ai  eu  l'occasion  de 
faire  sur  ce  sujet,  mont  amené  à penser 
que  la  nature  suivait,  dans  ce  cas,  une 
marche  qui  est  toujours  la  même.  Dans 
dix  exemples  de  panachures  nées  sous 
mes  yeux , cette  marche  a toujours  été 
celle-ci  : la  plante  à type  coloré  uniforme 
a donné  d'abord  une  variété  à fleur  en- 
tièrement blanche;  puis  la  panachurc  s’est 
présentée  dans  cette  variété  blanche  en 
retour  vers  le  type  coloré. 

Ainsi , sous  l'influence  de  circonstances 
que  nous  ne  pouvons  encore  bien  appré- 
cier, nait,  sans  transition,  c'est-à-dire 
sans  passer  par  l'intermédiaire  d’une  dé- 
gradation successive  de  la  nuance,  la 
variété  complètement  blanchç.  Cette 
variété  donne  ordinairement,  dans  les 
premiers  ressemis,  une  plus  ou  moins 
forte  proportion  de  plantes  rentrant  com- 
plètement dans  le  type  coloré  ; dans  les 
semis  subséquents,  moyennant  le  choix 
que  l’on  a soin  de  faire  chaque  fois  d’in- 
dividus reproducteurs  appartenant  à la 
nuance  blanche  pure,  cette  race  acquiert 
un  certain  degré  de  fixité,  et  enfin,  dans 
la  plupart  des  cas,  nous  arrivons,  après 
quelques  générations , à la  fixer  complè- 
tement. Jusqu’à  présent  les  panachures 
ne  se  sont  pas  produites  dans  cette  pre- 
mière période,  où  cependant  un  grand 
nombre  de  plantes,  chaque  fois,  présente 
(mais  alors  d’une  manière  complète)  la 
couleur  de  la  plante  type.  Ce  n’est  que 
dans  les  variétés  blanches,  déjà  à peu 
près  complètement  fixées,  que  les  pana- 
ch lires  se  sont  montrées  à nous.  Elles 
apparaissent  d’abord  sous  la  forme  de 
lignes  très  peu  étendues  en  largeur;  les 
portions  colorées  ne  présentent  guère 
qu’un  10e,  quelquefois  qu’un  20*  de  la 
surface  blanche  totale;  mais  déjà,  à la 
génération  suivante,  les  fleurs  entière- 
ment colorées  deviennent  abondantes; 
dans  les  fleurs  panachées  elles-mêmes, 
les  portions  colorées  commencent  à pré- 
dominer. Il  y a cependant  presque  toujours 
dans  ces  premiers  seinis  un  nombre  plus 
ou  moins  grand  de  plantes  entièrement 
blanches.  De  celte  disposition  manifeste 
à rentrer  dans  le  type  coloré,  résulte,  pour 
la  création  et  la  fixation  des  variétés  pa- 
nachées la  nécessité  de  choisir  pour  porte- 
graines  des  individus  dans  lesquels  le 
fond  blanc  domine  beaucoup. 


Je  viens  de  dire  que  j’avais  vu  naître 
sous  mes  yeux  dix  exemples  de  fleurs 
panachées  issues  de  la  variété  blanche; 
je  dois  ajouter  que,  depuis  que  l’éveil 
m’a  été  donné  à ce  sujet  par  le  Convol- 
rulus  tricolor  panaché,  qui  s’est  montré 
chez  nous  pour  la  première  fois  il  y a une 
dizaine  d'années,  je  n’ai  pu  observer 
aucun  exemple  de  panachures  sorties  di- 
rectement du  type  coloré  ; le  contraire  a 
lieu  pour  les  ponctuations,  qui,  jusqu'à 
présent,  ne  sc  sont  offertes  à nous  qu’is- 
sues directement  de  la  variété  à fleur 
colorée.  Je  dois  ajouter  aussi  que  la  cou- 
leur jaune  unie,  joue,  dans  les  ponctua- 
tions , le  même  rôle  que  le  blanc. 

Parmi  les  variétés  dont  je  viens  de 
parler,  sept  sont  déjà  fixées  assez  com- 
plètement pour  que  l’on  puisse  dès  à 
présent  les  reproduire,  d’une  manière 
assurée  , par  graines.  Ce  sont , dans  l’ordre 
où  elles  ont  été  obtenues  : Y Amarantho'ide 
panachée  [Gomphrena  gtobosa),  1 e Muflier 
panaché  à fond  blanc , et  celui  à fond  jaune 
(Amin  hinurn  ma  jus  ) , la  Belle  de  Jour  à 
fleur  panachée  ( Convoi  cul  u » tricolor ),  le 
Nemophila  insignis  à fleur  panachée,  le 
Pourpier  à grande  fleur , ù fleur  blanche 
striée  do  rose,  et  le  Delphinium  Ajacis . 
Cette  dernière  variété  n’est  pas  née  direc- 
tement du  type  coloré,  mais  s’est  présentée 
dans  une  variété  lilas  très  pale,  en  retour 
vers  une  autre  variété  violet  clair  dout 
elle  était  primitivement  sortie. 

Trois  autres  se  sont  montrées  à nous 
plus  récemment,  et  n’ont  pas  été,  de 
notre  part,  l’objet  d’essais  ayant  pour 
but  de  les  fixer;  ce  sont  : le  Clarhia  pul- 
chella , le  Brotcallia  erccta , et  le  Comme- 
lina  tuberosa.  Enfin,  une  seule,  le  Zinnia 
olegans  a,  jusqu'à  présent,  résisté  aux 
tentatives  que  nous  avons  faites  pour  la 
fixer.  Dans  les  semis  de  Zinnia  élégant  à 
fleur  blanche,  il  apparait  presque  chaque 
année  des  fleurs  présentant  quelques  pé- 
tales panaches  en  violet  pourpre,  nnance 
du  type  de  cette  espèce;  mais,  lorsque 
nous  avons  ressemé  les  graines  provenant 
de  fleurs  qui  avaient  offert  cette  variation , 
nous  n’avons  obtenu  que  des  plantes  uni- 
colorcs,  et,  contrairement  à ce  qui  a lieu 
presque  toujours  daus  ce  cas,  appartenant, 
pour  la  plupart,  à la  variété  blanche. 

L.  Vilmorin* 

( Revue  horticole.  ) 
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-j-  545.  Des  plantation» 

Le  gouvernement  prussien  vient  do  pu- 
blier une  ordonnance  remarquable  sur  les 
plantations  qui  bordent  les  routes.  Les 
Peupliers  , spécialement  ceux  d'Italie,  sont 
proscrits  : les  plantations  actuellement 
existantes  seront  abattues  et  ne  pourront 
être  remplacées  que  par  des  arbres  d’au- 
tres espèces,  selon  les  localités.  Lue  seule 
exception  est  faite  en  faveur  du  Peuplier 
du  Canada.  Les  plantations  de  cette  espèce 
de  Peuplier  pourront  être,  non  pas  renou- 
velées. mais  entretenues,  faculté  interdite 
aux  propriétaires  quant  aux  Peupliers  d’Ita- 
lie. Si , par  exemple , la  tempête  renverse 
un  de  ces  derniers,  il  ne  pourra  être  rem- 
placé que  par  un  arbre  diffèrent;  si  l’arbre 
renversé  est  un  Peuplier  du  Canada,  il 
peut  être  remplacé  par  un  arbre  semblable. 
La  proscription  des  Peupliers  , en  général, 
est  fondée  sur  le  tort  qu’ils  font  aux  champs 
voisins,  soit  par  leurs  racines,  soit  par  la 
projection  de  leur  ombre.  Les  arbres  re- 
commandés aux  propriétaires  sont  appro* 
priés  à la  nature  de  chaque  terrain  ; le 
Frêne,  le  Saule  et  divers  Krables,  pour  les 
sols  marécageux,  le  Mélèze  et  les  autres  Co- 
nifères pour  les  sols  siliceux.  Quand  les  rou- 
tes traversent  des  cantons  populeux  , il  est 
défendu  d’une  manière  absolue  d’y  planter 
d’autres  arbres  que  des  arbres  fruitiers. 

Les  journaux  anglais  s’égaient  fort  aux 
dépens  de  cette  ordonnance,  qu’ils  nom- 
ment un  curieux  document . Nous  y voyons 
une  preuve  de  l’esprit  d’ordre  et  de  res- 
pect pour  la  propriété  qui  règne  générale- 
ment en  Allemagne.  Si  l'on  plantait  en 
France,  le  long  d’une  grande  route,  des 
arbres  produisant  des  fruits  mangeables, 


[|ul  bordent  les  route» 

ces  arbres  seraient  mutilés  et  ébranchés , 
pour  en  arracher  les  fruits,  un  mois  avant 
leur  maturité. 

Ou  sait  qu'en  Picardie  et  en  Normandie, 
où  les  roules  sont  souvent  plantées  de 
Pommiers,  on  a soin  de  choisir  à cet  effet 
des  arbres  qui  portent  seulement  des  Pom- 
mes à cidre,  nommées  dans  les  pays  Pom- 
mes de  voleur , parce  qu'elles  prennent  le 
monde  à la  gorge  quand  on  s’avise  de 
mordre  dedans.  Les  Anglais  se  récrient 
contre  l'atteinte  portée  à la  liberté  des 
propriétaires  ; on  voit  bien , disent-ils  , 
que  la  Prusse  est  une  grande  caserne.  11  ne 
nous  semble  pas  que  la  moindre  atteinte 
soit  portée  au  libre  exercice  du  droit  de 
propriété,  parce  que,  sur  l’avis  du  college 
économique  d’agnculture, formé  des  hom- 
mes les  plus  compétent* , on  empêche  les 
propriétaires  de  frapper  de  stérilité  les 
champs  voisins  de  leurs  plantations  de 
Peupliers.  Une  disposition  transitoire  or- 
donne que  les  Peupliers  seront  abattus  par 
moitié  à des  époques  peu  éloignées  l’une 
de  l’autre,  pour  ne  pas  avilir  le  prix  déjà 
très  bas  du  bois  de  Peuplier,  en  en  jetant  sur 
le  marché  de  trop  grandes  masses  à la  fois. 

Nous  régi  étions  d’avoir  ù signaler  une 
exception  qui  ne  semble  pas  motivée.  Dans 
un  rayon  de  8 à 10  kilomètres,  autour  des 
résidences  royales  , les  Peupliers  d’Italie 
seront  conservés  pour  ne  pas  déparer  le 
paysage.  De  deux  choses  l’une  : ou  eus  ar- 
bres ne  nuisent  pas , et  il  faut  les  conser- 
ver partout;  ou  ils  nuisent,  et  il  faut  les 
interdire  partout. 

Perot. 

( lin1  ue  h or t truie.) 


| 540.  Sur  la  conservation  de»  bulbe»  de  'Æ'iffrttHa  pendant  l’hiver. 


La  seule  difficulté  que  l’on  rencontre 
dans  la  culture  de  ces  belles  plantes,  c'est 
que,  les  bulbes  ne  sont  pas  suffisamment 
murs,  lorsqu’on  les  ôte  en  automne;  cir- 
constance qui  les  fait  pourrir  aisément.  F.t 
si  avec  de  grands  soins  on  parvient  à les 
conserver  jusqu’au  printemps,  ils  s’épui- 
sent tellement  par  les  moyens  employés  si 
les  préserver  de  la  pourriture  que  lorsqu'on 
les  piaule  . les  Heurs , si  quelques-unes  ap- 
paraissent, sont  extrêmement  faibles.  Pour 


y remédier,  choisissez  une  exposition  au 
midi  plantez-les  jusqu’au  cœur  seulement 
dans  un  sol  léger;  ôtez- les  de  terre  avec  leur 
motto  aussitôt  que  les  extrémités  du  feuil- 
lage se  flétrissent,  en  automne,  avant  qu’ils 
soient  saturés  d’humidité,  et  placoz-les 
dans  un  endroit  sec  à l’abri  des  gelées  ; ils 
se  conserveront  en  bonne  saute  et  fleuri- 
ront abondamment  à chaque  saison  suc- 
cessive. Floric.  Cabinet. 

Traduit  pjr  Giu.  Ktmu. 
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LILH1U  GAÜDIDl'I,  FLORE  STR  IATO 

LIS  RLAXC,  A FLRl'RS  STRIÉES. 

Liliaceæ  §Tulipaceæ,  Esdl.  — Hexandria-Honogyuia. 

CHARACT.  GENER  - Vide  suprà  vol.  1,  p.  221. 

La  pure  blancheur  du  lis  est  suus  I Le  lis  blanc  à fleurs  striées  ne  diffère 
doute  un  bel  attribut  de  la  virginale  et  ! du  type  que  par  la  présence  sur  le  mi- 
royale  fleur.  N’est-ce  pas  même  une  : lieu  des  pièces  florales  de  maculalurcs 
sorte  de  profanation  que  d’y  mêler  la  roses  dont  plusieurs  confluent  ensemble 
moindre  nuance  étrangère,  de  sacrifier  et  forment  des  lignes.  La  plante  n’est 
la  poésie  d’une  fleur  symbolique  pur  i pas  nouvelle  dans  les  jardins  mais  elle 
excellence  au  vulgaire  effet  d’un  peu  de  n’y  est  pas  non  plus  assez  répandue  pour 
rose  sur  du  blanc?  Question  de  goût  ne  pas  mériter  d’étre  mise  en  évidence, 
que  nous  posons  et  que  chacun  décidera  Elle  est  aussi  rustique  que  la  variété  la 
selon  ses  idées.  j plus  ordinaire.  L.  VH. 


| 547.  Ruttflcitc  de»  Rhododendrons  de  Slkkim-Himalaya. 


Nous  avons  une  bonne  nouvelle  à annon- 
cer aux  amateurs  de  ce  beau  genre,  lequel, 
grâce  aux  investigations  du  savant  docteur 
Hooker,  fils,  s’est  trouve  tout  d’un  coup 
enrichi  d’environ  trente  espèces  nouvelles. 

Les  essais  que  l’on  a tentés  à Kew  ont 
parfaitement  réussi,  et  cependant  ils  avaient 
été  faits  avec  des  pieds  assez  petits , que 
l’on  avait  plantés  en  pleine  terre  vers  la 
fin  de  l’automne  dernier.  Aucune  plante 
n’a  fait  défaut,  elles  sunt  à celte  heure 
loufcs  très-bien  portantes  et  plusieurs  ont 
donné  des  fleurs  ! La  seule  espèce  qui  n’ait 
pas  accepté  de  bonne  grâce  cette  trans- 
plantation sur  le  sol  étranger,  c’est  le  liho- 
dodendrum  Dalhousiœ ; mais  les  Rhododen- 
drutn  argenteum  , Campbell n , barbutum  , 
campanulaium , ciliatum  (actuellement  en 
boutons),  tepidotum  (plus  verts  et  plus  sains 
que  les  exemplaires  conservés  en  serre 
froide),  glaucum  , campylocarpum  , cinna - 
bannum , Thomsonii , Falconerii , siucklan- 
dii  et  lanatum  ont  très  bien  résiste  en  pleine 
terre  sans  autre  abri  que  celui  bien  faible 
que  leur  offraient  quelques  touffes  de  Rho- 
dodendrons ordinaires  près  desquels  on  les 
avait  placés.  M.  J.  Hooker,  â qui  nous 
empruntons  cette  note,  ajoute  qu’il  éprouve 


plus  d’appréhensions  pour  leur  sort  dans 
le  moment  actuel  que  lorsqu'ils  étaient 
soumis  au  souffle  glacé  de  l'hiver;  en 
effet,  ces  espèces,  originaires  des  hautes 
sommités  de  l’Himalaya  (7  à 14.000  pieds 
d'élévation  absolue) , croissent  dans  un  sol 
frais  toujours  humide  pendant  les  mois  du 
printemps , tandis  qu’ici  les  rayons  du 
soleil  de  mars  et  d’avril  dessèchent  rapi- 
dement le  sol  et  les  racines  de  ces  plantes 
de  nature  alpine.  Nous  ajouterons  que  cct 
avertissement  est  très  utile  et  qu’il  incom- 
bera au  jardinier  intelligent  de  rechercher 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  parer  au 
dessèchement  trop  rapide  du  sol;  soit  en 
le  recouvrant  d'un  lit  assez  épais  de  mousse, 
soit  en  y amenant  une  certaine  quantité 
graduée  d’eau  pluviale  au  moyen  de  tuyaux 
souterrains;  soit  enfin  eu  se  résignant  a 
arroser  ions  les  soirs  ces  précieux  orne- 
ments de  la  pleine  terre.  Enfin,  une  autre 
remarque  que  fait  le  docteur  Hooker  et 
dont  nous  pouvons  attester  l’exactitude 
parce  que  nous  avons  nous-mèinc  observé 
dans  les  régions  élevées  de  l’Amérique 
tropicale , c’est  que  la  température  des 
montagnes,  bien  que  plus  froide  que  celle 
de  nos  contrées,  n’éprouve  pas  ces  oscil- 
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lations  coiUinucllcs,  ces  changements  su» 
hits  qui  font  le  désespoir  des  amateurs  de 
plantes  de  pleine  terre.  Ainsi,  dans  l’Hi- 
malaya , la  chaleur  commence  seulement 
à se  faire  sentir  en  mars,  bientôt  les  plan- 
tes de  ces  régions  se  mettent  en  végétation, 
elles  ne  craignent  plus  les  gelées  noctur- 
nes, il  n’y  en  a plus!  elles  peuvent  braver 
une  augmentation  de  chaleur  même  assez 
forte,  car  le  sol  dans  lequel  elles  croissent 
a été  constamment  humide  et  froid  pen- 
dant l’hiver,  tandis  que  dans  nos  con- 
trées à températures  variable»,  le  soleil 
de  février  développera  un  commencement 
de  vitalité  \égétative  qu’une  gelée  d’avril 
viendra  arrêter  en  causant  même  la  mort 
de  la  plante.  C’est  à ces  brusques  revire- 
ments atmosphériques  que  nous  devons  . 
attribuer  la  non-réussite  dans  la  culture 
en  pleine  terre  de  beaucoup  de  plantes  | 


1 alpines,  pyrénéennes,  sibériennes,  hiina- 
layeuties,  etc.  Ainsi  loin  de  chercher  à 
| donner  à ces  diverses  plantes  une  expo- 
' sition  chaude,  on  devra  au  contraire 
choisir  un  emplacement  des  plus  froids, 
garanti  des  vents  qui , frappant  tantôt  trop 
froidement  tantôt  trop  chaudement  les  vé- 
gétaux soumis  à leur  souille , sont  cause  do 
la  grande  mortalité  des  plantes  alpines  cul- 
tivées dans  nos  contrées  basses  ; en  un  mot, 
nous  croyons  que  les  abris  qu’on  essaiera 
do  leur  donner  doivent  avoir  pour  but  non 
de  les  garantir  du  froid  tuais  au  contraire 
de  leur  donner  un  froid  aussi  prolongé  et 
aussi  constant  que  possible,  tout  en  les 
préservant  d’humidités  stagnantes , et  par 
conséquent  do  températures  variables  et 
nuisibles.  , 

11.  Galeotti. 

{Journ.  d'hort.  de  Belgique.) 


f 548.  Floraison  du  llosier  h yb.  mm.  Sottreni»'  ###»  in  Mlfiote 

fie»  Ml 4’! f/m. 


L’établissement  Van  Houtte  a reçu , à In 
fin  de  l’Automne  dernier,  de  M.  De  Fa 
horticulteur,  à Amiens,  quelque»  pieds 
du  Rosier  Soutenir  de  la  Reine  des  Belges. 
Dès  sa  réception  je  fus  frappé  de  la  ressem- 
blance étonnante  qu’oflraient  son  bois, 
ses  aiguillons  et  son  feuillage  avec  ceux 
de  l’un  de  nos  anciens  favoris,  le/f.  Prince 
Albert;  et  dès-lors  je  conçus  quelques 
craintes  sur  l’avenir  de  ce  nouveau  gain. 
Cette  inquiétude  s’est  accrue  quand  les 
boutons  à fleurs  se  sont  montres;  là  encore, 
même  disposition , même  forme  que  dans 
le  R.  Pr.  Albert.  — Aujourd’hui  les  fleurs 


s'épanouissent  : même  coloris  insolite, 
ufiiquc  dans  les  hybrides-remontants.  Dès 
ce  moment,  il  ne  me  reste  plus  qu’à  déplo- 
rer que  M.  De  Fauw,  en  gagnant  de  semis 
une  aussi  belle  rose,  en  ait  précisément 
rencontré,  sur  sa  route,  une  autre  tout  à 
fait  identique  et  qui,  sur  In  sienne,  a le 
droit  d’ainesse. 

Faudra- t-il  définitivement  ranger  ce 
gain  de  France  sous  la  bannière  anglaise 
du  prince  Albert? 

Pail  Robiciiux, 

Chef  de  In  Roseraie. 


| 549.  Ou  bols  le  plus  propre  à en  faire  des  rondelles  pour  les 
orchidées  à suspendre. 


Une  expérience  d’un  grand  nombre 
d’années  a prouvé  que  des  rondelles  faites 
de  la  racine  du  sureau  commun  (Sawiôucws 
nigra)  conviennent  parfaitement  à la  cul* 
turc  des  Orchidées. 

Pour  se  procurer  ces  rondelles,  ou  sèche 
les  racines,  aussitôt  qu’on  peut  en  détacher 
l’écorce  (I)  ; et  on  les  coupe  suivant  la 
longueur  desirée.  Leur  surface  rude  et 
noueuse  parait  surtout  propre  à la  culture 
des  Orchidées . Quoiqu’il  soit  difficile  d’avoir 

(1)  Il  est  bon  d’enlever  l’écorce  des  racines,  pour 
empêcher  les  insectes  de  s’y  loger. 


des  racines  do  sureau  d’une  telle  dimen- 
sion, nous  devons  cependant  en  conseiller 
l’usage,  parce  qu’elles  sont  de  tous  les  bois 
tendres  les  plus  durables  et  qu’elles  offrent 
en  meme  temps  assez  de  porosité  pour 
conserver  l’humidité  nécessaire. 

Les  Cattleya  Mossiœ , Dendrobium  aggrc- 
gatum  et  Jenkinsii  cultivés  sur  ces  ron- 
delles, les  ont  bientôt  couvertes  de  leurs 
racines  et  ont  végété  avec  une  grande  vi- 
gueur pendant  tout  l’hiver. 

(Atly.  Gartens). 

Traduit  par  A«s . Ditusi*  , éléte  à rio»l.  hori.  d*  Garni- 
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EUCALYPTUS  COCCIFERA. 

Kl’CALYPTIS  A C'OGIIEX  ILLË. 

Mfrtaccæ  Jj  Leptospermeæ  , DC.  — k‘OMin(Iria>Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  — « Flores  solilarii  pc- 
dunculali  v.  umbellati.  Culyr  tubo  obovalo  v. 
-ubsloboso  , limbo  clauso  , opcrculiformi  f su  b 
antnesi  circumscissc  deciduo.  Corolla  opemilo 
inlùs  adnala  v.  rariùs  in  laminam  tenuem  so- 
lubilis , seorsim  decidua.  Stamina  plurima,  ca- 
lycis  fnuci  i user  ta  ,fî/nmenta  filiformin  v.  linearia, 
authertr  bilocuturo  , ovalæ  v.  Mibelobosæ,  longi- 
tudinalitcr  déhiscentes.  Ocarium  liherum , qun- 
drilocularc,  loculis  luulliovulalis.  Stylus  cylin- 
draceus,  simplex;  #f  11/ ma  obtus  uni.  Capsula  ealycîs  j 
tubo  cupulæformi  incluse , quadri  v.  abortu  Iri- 
locularis , tri -quadrifariam  dehiscens.  Semina 
plu  rima. 

Arbores  .Xovtv-HoUandiœ , exceltæ , s<cpe  retint - ! 
fera  ; foliis  phyllodineis  , altrmin  v.  oppositis  f 
avertis , coriace»#,  integerrimis  f sæpissime  paral- 
Minerviis  , plerùmque  glaber  rimis  , pedunculis 
axitlaribus  , brevibus , uni /loris , apicc  bibracleo- 
lalit  «.  srrpissitn e umbellam  tri-guindecimfloram 
gerentibus,  umbella*  involucro  longé  ante  nnlhetim 
deciduo.  » 

- Eucalyptus f Herit.  Sert  1H.  Smith  in  White 
voy.  331 , t.  25.  Nov.  Iioll.  12.  Exot.  Bot.  U.  t. 


84.  Linu.  Transact.  III.  284.  Lamk.  t.  422.  Gava*. 
Icon.  t.  510-341.  Labillard.  Voy.  t.  13.  20.  Nom  . 
Holl.  t.  150-154.  Boxpl.  Navarr.  t.  13.  Lixk  cl 
Otto  Abbild.  t.  43.  Rkiciibxb.  Gnrten-Magax.  t.  42. 
Bot.  Rog.  t.  947.  I)C.  Prodr.  III.  210.  Colla  llort. 
Ripai.  App.  4 t.  I.  Nui  PI.  off.  Suppl.  I.  t.  II. 
Meisx.  Gcii.  108  t70) . 

a Metrosideri  sp.  Gaertx.  t.  34.  f.  i. 

E»m.  ficn.  n«  6300. 

CUAHACT.  SPECIF.  — « E.  arborescens  glauca, 
ramis  junioribus  nngulntis,  foliis  altérais  sublongè 
pctiolatis  coriaccis  punctatis  mnrginalis  plants 
obsolète  penninerviis  apicc  uncinato-acuniinatis- 
simis , corymbis  terminalibus  muitifloris  (nunc 
foliiferis,  pedirellis  nncipiti-compressis , onerculo 
hemisphærieo  centro  depresso,  colyce  obconico 
rugoso  (perglauco)  angulis  4 elevatis,  staininibus 
numerosis.simis  flnvis.  » Hooe. 

Eucalyptus  coccifera,  Hook.  Fil.  in  Lond.  Journ. 
of  Botan.  vol.  VI,  p.  478.  Walpebs.  Ann.  Bot. 
Syst.  I , p.  310.  Lirdl.  in  Journ.  of  Hort.  Soc. 
vol.  VI,  n.  221  (cùm  iconc).  IIook.  in  Bot.  Mng. 
i t.  4027,  (nie  iterata). 


Après  les  Protéacécs  et  les  Acacias  à 
pbyllodcs  , les  Eucalyptus  sont  de  tous 
les  végétaux  de  l'Australie , ceux  qui 
contribuent  le  plus  au  caractère  étrange 
de  la  Flore  de  cette  région.  Toujours 
frutescentes,  parfois  gigantesques  (*), 
les  espèces  de  ce  genre , dont  plus  de 
1 SO  déjà  décrites , sont  très  connues 
des  colons  sous  le  nom  d'arbres  à 
gomme  (Gum-trees) , à cause  d’une  sorte 
de  gomme  résinoïde  qui  découle  de  leur 
tronc , soit  spontanément  soit  par  des 
incisions  artificielles,  substance  extraite 
en  particulier  de  l'Eucalyptus  impropre- 
ment appelé  resinifera  , cl  qui  constitue 
une  des  nombreuses  sortes  de  gomme 
kino  du  commerce.  Recueillie  dans  la 


(1)  Voir  à rrt  egard,  ci-dessus  vol.  VI,  |>.  3tï. 
de  eurieux  détails  sur  les  dimensions  de  eerlnins 
Fiicahjphte  de  la  Tasmanie. 

Tour.  vu. 


I INouvelle-Güllcs-du-sud , cette  espèce  de 
kino  partage  les  propriétés  astringentes 
des  kinos  de  l’Inde,  provenant  comme 
on  sait  de  certaines  légumineuses  ( Pte - 
rocarpus  Martupium  et  Butea  frondosa)  ; 
mais , elle  est  beaucoup  moins  com- 
mune et  moins  usitée  en  Europe. 

Abstraction  faite  d’un  petit  nombre 
d'espèces  dont  les  feuilles  sont  opposées, 
les  Eucalyptus  sont  en  général  de  grands 
| arbres,  à feuilles  alternes,  coriaces,  très 
entières,  généralement  allongées  et  obli- 
ques , souvent  plus  ou  moins  courbées 
en  faucille , disposées  par  suite  d’une 
torsion  du  pétiole  de  manière  à présen- 
ter sur  les  côtés  leurs  deux  faces  supé- 
rieure et  inférieure,  d’une  teinte  pâle  et 
glauque,  qui  communique  à la  couronne 
! entière  une  apparence  terne,  monotone 
et  triste,  enfin  reproduisant,  dans  le 
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groupe  (les  Myrlacées  la  plivsionoinie 
de  cette  race  australienne  d ‘Acacia*  dont 
les  feuilles  ou  pliyllodes  sont  réduites, 
par  avortement  du  limbe,  au  pétiole 
diversement  dilaté. 

Les  traits  signalés  comme  caracté- 
ristiques du  genre  se  retrouvent  il  pre- 
mière vue  dans  l'cspècc  ici  figurée  sous 
le  nom  d’Eucalyplus  coccifera,  eoecifèrc 
ou  portc-coccn* , non  quelle  produise 
une  cochenille  pareille  a celle  du  com- 
merce, mais  parce  que,  suivant  l'obser- 
vation de  feu  M.  Lawrence,  le  décou- 
vreur de  la  plante,  les  rameaux  en  sont 
infestés  par  une  espèce  de  cette  nom- 
breuse famille  des  Gallinscctcs.  Origi- 
naire de  la  Tasmanie  (Ile  Van  Diemcn), 
cet  Eucalyptus  avant  d'ètrc  décrit  par 
le  1)'  Hookcr,  était  cultivé  depuis  lon- 
gues années  en  Angleterre , et  dans  le 


voisinage  de  Londres  même , il  résiste 
aux  froids  des  hivers  ordinaires  , grâce 
au  seul  abri  d'un  mur.  Bien  plus , dans 
Ie3  comtés  austro-occidentaux  de  cette 
région  il  végète  et  fleurit  en  plein  vent , 
absolument  comme  le  lienthamia  fragi- 
fera  : par  exemple,  dans  l'établissement 
horticole  de  M.  Veitch,  d’Exeter,  on  en 
voit  un  pied  déjà  haut  de  plus  de  6 mè- 
tres, et  l'on  conçoit  qu’avec  le  temps 
ees  dimensions  s'élèvent  jusqu’à  celles 
des  plus  grands  arbres  de  nos  forêts.  Le 
port  de  l'arbre  est  signalé  par  sir  William 
Hookcr  comme  gracieux,  caractère  qui 
doit  compenser  le  peu  d’éclat  du  feuil- 
lage et  de  ses  corymbcs  de  fleurs  jau- 
nâtres. Ces  fleurs  du  reste  , apparaissent 
régulièrement  tous  les  hivers  sur  les 
exemplaires  d’orangerie  du  jardin  de 
Kcw.  J.  E.  P. 


( ( i.ti  ne.  (On.  et  Pt.  T.) 


Incommodes  dans  les  serres  par  suite 
de  leur  trop  grand  développement , les 
Eucalyptus  doivent  surtout  être  recom- 
mandés comme  arbres  de  pleine  terre, 
dans  les  régions  de  l'Europe  dont  ils  peu- 
vent braver  les  hivers.  Ils  lèvent  facile- 
ment de  graines,  celles-ci  conservant 
bien  leur  faculté  germinative,  en  dépit 
du  transport  par  mer.  On  repique  un  à 
un  et  de  bonne  heure  les  plants  de 
semis,  dans  des  pots  de  dimension  con- 
venable , d’où  ils  passent  successivement 
dans  de  plus  grands,  et  finalement  dans 


de  grands  vases  ou  caisses  à oranger,  si 
non  dans  la  pleine  terre.  Dans  ce  der- 
nier cas  surtout,  il  faut  éviter  de  laisser 
ces  plants  trop  longtemps  dans  de  petits 
vases,  de  peur  que,  faute  d'espace,  la 
racine  maîtresse , naturellement  pivo- 
tante , n’y  contracte  cet  enroulement  en 
hélice  qui  nuirait  à son  développement 
ultérieur.  Le  bouturage  de  ces  arbres 
est  long  et  difficile  ; mais  il  réussit  dans 
les  conditions  les  plus  ordinaires,  sur 
couche  tiède  et  sous  cloche. 

L.  VH. 


sa  a a a a a,  a sï  sa  *3» 


f SüO.  Culture  des  Verveine»  comme  plante»  annuelle». 


Lorsque  je  publiai , en  1811),  un  travail 
tout  horticole  sur  la  fécondation  naturelle 
et  artificielle  des  végétaux , j'avais  dit  né- 
cessairement quelques  mots  de  l'hybrida- 
tion des  Verveines,  et  déjà  à cette  époque 
plusieurs  hybrides  avaient  été  obtenus 


entre  le  f 'erbena  tcucrioidcs  et  les  f. 
lindres  et  incisa.  Ces  plantes,  dont  les  unes 
paraissent  de  véritables  hybrides  et  les 
autres  de  simples  variétés  du  . teucrioidcs 
avaient  pris  possession  des  jardins  où , 
depuis  lors,  elles  ont  acquis  (les  droits 
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plus  incontestables  encore  à nos  soins  et 
à notre  admiration. 

Un  membre  de  la  société  d'horticulture 
de  l’Auvergne,  M.  Browner,  professeur 
au  lycée  de  Clermont,  témoin  des  cu- 
rieuses variations  que  j'obtenais  tous  les 
ans  sur  les  Primevères  et  les  Auricules,  ! 
se  décida  à cultiver  spécialement  les  Ver-  , 
veines,  et  à tenter  sur  elles  toutes  les 
chances  d’une  patiente  et  rigoureuse  hy- 
bridation. Il  obtint  de  beaux  succès,  et, 
dès  J 8 * 7 , la  société  d’horticulture  lui 
décernait  une  grande  médaille  d’argent 
pour  les  gains  remarquables  qu’il  avait 
obtenus. 

Depuis  lors,  M.  Browner  n’a  pas  cessé 
une  seule  année  d’hybrider  et  de  semer 
ses  fleurs  de  prédilection , et  il  est  arrivé 
à des  résultats  si  remarquables,  à une 
réunion  si  belle  et  si  variée  de  Verveines, 
que  je  crois  rendre  un  véritable  service 
aux  amateurs  en  leur  indiquant  le  mode 
de  culture  de  M.  Browner,  et  en  leur 
donnant  les  moyens  d'obtenir  les  mêmes 
succès. 

Ou  cultive  généralement  les  Verveines 
comme  plantes  vivaces  de  collection;  on 
les  conserve  en  serre  froide  pour  les  bou- 
turer ensuite,  et  c’est  ainsi  que  l’on  mul- 
tiplie et  que  l’on  conserve  les  belles 
variétés  que  l’on  a ohtenues.  M.  Brow- 
ner, tout  en  employant  ce  moyen  pour 
augmenter  sa  collection , cultive  aussi  les 
Verveines  comme  plantes  annuelles,  et 
c’est  principalement  de  cette  culture  que 
nous  allons  nous  occuper,  l’autre  étant 
parfaitement  connue  de  tous  ceux  qui 
aiment  ce  joli  genre. 

!.  Semis,  — Il  doit  avoir  lieu  dans  les 
premiers  jours  d’avril , sous  bâche  et  sur 
couche.  Une  couch^à  Melons  suffit  par- 
faitement. Au  bout  de  quinze  jours  ou 
d’un  mois,  plus  ou  moins,  selon  la  tem- 
pérature, on  voit  les  jeunes  plantes  lever, 
sans  sortir  de  terre  toutes  en  même  temps. 
Il  y a même,  sous  ce  rapport,  d’assez 
grandes  différences.  Le  semis  en  plein  air 
est  préférable  an  semis  en  terrines.  Les 
jeunes  plantes  «ont  plus  robustes  pour  la 
transplantation  et  moins  exposées  aux 
ravages  des  insectes. 

2.  Transplantation,  — Au  bout  de  six 
semaines , la  jeune  plante  a de  six  à huit 
feuilles , et  c’est  le  moment  de  lui  assigner 
la  place  qu’elle  doit  conserver.  En  l’om- 
brageant pendant  quelques  jours  au  moyen 


d’une  tuile  plantée  du  côté  du  soleil  ou 
d’un  pot  renversé,  mais  un  peu  soulevé 
par  le  côté,  la  reprise  est  certaine,  et 
une  fois  que  la  plante  se  remet  à végéter, 
elle  ne  demande  pas  plus  de  soin  qu’un 
pied  do  Réséda  ou  une  planche  de  Reines- 
Marguerites.  Il  y a cependant  une  précau- 
tion à prendre  pour  obtenir  des  plantes 
bien  formées  : c’est,  aussitôt  après  la  re- 
prise, de  pincer  ou  de  couper  la  tige  du 
miljeu  pour  forcer  la  plante  à s’étaler  sur 
ses  quatre  branches  latérales.  U ne  reste 
plus  alors  qu’à  attendre  la  floraison. 

B.  Floraison.  — Elle  a lieu  ordinaire- 
ment six  semaines  après  la  transplantation  ; 
ainsi  c’est  un  mois  de  semis  et  trois  mois 
de  végétation,  en  tout  quatre  mois,  du 
1er  avril  au  1er  août  au  plus  tard.  On  peut 
au  besoin  avancer  le  semis  de  quinze  jours 
et  gagner,  selon  les  plantes,  encore  quinze 
jours  sur  la  floraison,  en  sorte  que  l’on 
peut  reporter  cette  époque  au  l*r  juillet. 
Or,  les  Belles-de-Nuit,  les  Dahlias  et  une 
foule  d’autres  especes  annuelles  ou  vi- 
vaces , ne  nous  donnent  pas  leurs  fleurs 
avant  cette  époque,  et  la  Verveine  a, 
comme  on  sait,  l’avantage  de  prolonger 
et  d’augmenter  sa  floraison  jusqu’aux  ge- 
lées, en  donnant  constamment  naissance 
à de  nouveaux  rameaux  florifères. 

Nous  ne  rappellerons  pas  ici  les  vives 
émotions  de  l'amateur  qui  voit  fleurir  ses 
semis,  ses  extases  et  ses  déceptions,  ses 
premières  exagérations  et  scs  retours  si 
lents  à la  réalité  et  au  désillusionnemenl. 
Il  faut  avoir  passé  par  ces  terribles 
épreuves  pour  coniprendro  tout  ce  qu’il 
y a d’affreux  à voir  un  coloris  nouveau 
soupçonné  dans  un  bouton  se  changer  en 
une  teinte  vulgaire  qui  n’ajoute  rien  au 
blason  des  ancêtres.  Mais  aussi,  quand  la 
Verveine  montre  dans  son  cœur  des  yeux 
ou  des  couronnés,  quand  la  nuance  de 
chamois  menace  de  jaunir  encore,  quand 
le  rouge  du  violet  s'efface  et  que  le  bleu 
prélude  au  bleu  du  ciel  ou  à celui  de 
l'outremer,  comment  éloigner  l’amateur 
couché  sur  le  ' entre  pour  admirer  ses 
fleurs,  et  ne  les  voyant  pas  encore  d’assez 
près  pour  distinguer  tout  leur  mérite? 
Nous  avons  surpris  plusieurs  fois  M.  Brow- 
ner dans  cette  position . et  véritablement 
quand,  après  avoir  partagé  sa  méthode 
de  scrutation , nous  avons  vu  les  pièces 
qui  déterminaient  celle  station  anormale, 
nous  en  étions  à envier  le  sort  de  ces 
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in«'clcs  aux  couleurs  éclatantes  qui  ve- 
naient promener  leur  somptueuse  livrée 
sur  ces  draperies  de  pourpre,  d’azur  et 
de  brocard. 

Que  l’on  se  rassure  cependant  et  que 
l’on  ne  croie  pas  qu’il  soit  indispensable 
de  se  baisser  |H)ur  admirer  les  Verveines. 
M.  Browner  en  obtient  qui  dépassent  en 
diamètre  une  pièce  de  un  franc  même  et 
qui  atteignent  celui  d’une  pièce  de  deux 
francs. 

La  première  fleur  d’une  plante  fixe 
irrévocablement  sur  sa  valeur  et  sur  sa 
forme.  Si  elle  appartient  au  petit  nombre 
de  celles  qu’il  faut  réformer , on  la  rem- 
place par  une  autre  prise  dans  le  semis. 
Il  y a toujours  bon  nombre  de  retarda- 
taires destinés  à cet  usage  et  qu’il  faut 
conserver  avec  soin  ; ce  sont  les  plantes 
les  plus  faibles  et  toujours  les  plus  belles. 
Tous  ceux  qui  sèment  savent  que  les  pieds 
les  plus  délicats,  les  plus  tardifs  sont  ceux 
qui  s’éloignent  le  plus  du  type,  et  ceux 
sur  lesquels  on  doit  principalement  comp- 
ter pour  obtenir  des  vuriétés  nouvelles. 

Pendant  1a  floraison,  il  faut,  autant 
que  possible,  ne  pas  arroser  à la  pomme, 
et  si  le  semis  n'était  pas  trop  étendu,  et 
qu’ou  pût  faire  pour  lui  le  sacrifice  d’une 
tente,  on  éviterait  les  grandes  pluies  cl  le 
soleil  trop  ardent,  les  deux  causes*  les 
plus  puissantes  de  la  destruction  des  fleurs 
des  Verveines.  Il  ne  faudrait  pas  non  plus 
abuser  de  l’ombre;  cette  plante  aime  le 
plein  air,  elle  craint  le  voisinage  des 
arbres,  elle  veut  toute  liberté,  et  à cette 
condition  elle  accepte  tous  les  terrains, 
toutes  les  expositions. 

On  sait  que  les  couleurs  des  Verveines 
sont  extrêmement  variées;  toutes  les 
nuances  du  rouge  et  du  violet  s’y  pré- 
sentent en  gammes  descendantes  jusqu’au 
blanc  pur. 

Les  nuances  bleues  et  jaunes  sont  rares, 
et  contiennent  toutes  encore  une  certaine 
quantité  de  rouge  qui  pousse  au  violet  et 
au  chamois , mais  que  des  cultures  bien 
entendues  feront  neut-ètre  disparaître , 
car  le  rouge  et  le  blanc  sont  essentielle- 
ment les  couleurs  primitives  et  domi- 
nantes de  ces  plantes.  M.  Browner  est  sur 
la  voie  pour  atteindre  ces  couleurs  excep- 
tionnelles, et  son  habileté  et  sa  persé- 
vérance le  conduiront  à ce  résultat. 

Les  couleurs  vives  et  franches  sont 
toujours  les  plus  estimées,  mais  on  veut 


aussi  voir  le  fond  des  corolles  orne  d’une 
couronne,  d’un  cercle,  de  macules  ou  de 
taches  tranchant  par  leurs  nuances  avec 
la  teinte  de  cet  organe.  Espérons  que  les 
teintes  de  nankin  et  de  la  Rose  solfatare, 
déjà  obtenues  par  M.  Browner,  offriront, 
dans  leur  postérité  de  1852,  quelques- 
unes  do  ces  nuances  si  recherchées  et  si 
séduisantes. 

4.  Hybridation  et  récolte  des  graines.  — 
L’hybridation  et  la  récolte  des  graines  ont 
une  grande  importance,  surtout  si  l’on  sc 
propose  de  cultiver  ces  plantes  connue 
annuelles.  Il  faut  beaucoup  de  soins  pour 
les  avoir  bonnes  et  pour  ne  pas  les  perdre 
à leur  maturité.  Comme  toutes  les  hy- 
brides , ccs  variétés  en  donnent  peu  ; mais 
on  obtient  pour*  ainsi  dire  de  chaque 
semence  une  variété  nouvelle,  et  les  co- 
loris varient  à l’infini.  C’est  principale- 
ment dans  les  nuances  tendres  que  l’on 
rencontre  les  fleurs  les  plus  développées 
et  celles  surtout  qui , comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  atteignent  l’énorme  diamètre 
d’une  pièce  de  deux  francs. 

Les  écarlates  et  quelques  variétés  à 
fleurs  bleu  foncé  ne  donnent  presque  pas 
de  graines , et  pourtant  les  couleurs  ten- 
dre^ ne  donnent  pas  naissance  à des 
irmMtccs  plus  tranchées,  et  comme  il  est 
essentiel,  surtout  en  cultivant  les  Ver- 
voincs,  comme  plantes  aunucllcs,  d’obte- 
nir un  certain  nombre  de  bonnes  semen- 
ces , il  iaut  avoir  recours  à la  fécondation 
artificielle.  Elle  n’est  pas  très  difficile 
dans  ces  plantes.  Les  quatre  étamines  ont 
leurs  anthères  ù la  hauteur  du  stigmate. 
Le  pollen  est  répandu  dès  le  commence- 
ment de  l’épanouissement.  La  gorge  de 
la  corolle  est  garnie  de  poils  qui  en  gar- 
nissent l’entrée;  mais  les  stigmates  ne 
deviennent  nubiles  qu’à  l’époque  de  l’en- 
tier épanouissement  de  la  fleur,  en  sorte 
que  l’on  peut  espérer  de  pouvoir  les  fé- 
conder avec  le  pollen  d’une  autre  variété. 
II  suflit  d’avoir  quelques  pinceaux  et  de 
puiser  le  pollen  dans  les  tubes  où  il  est 
rassemblé  et  de  porter  le  pinceau  bien 
garni  dans  les  corolles  des  porte-graines 
que  l’on  a choisis.  Le  pinceau  amène 
presque  toujours  la  fécondité  de  l’ovaire, 
souvent,  il  est  vrai,  avec  le  pollen  de  la 
mciuc  fleur;  si  l'on  veut  être  sur  d’uue 
hybridation,  il  faut  enlever  la  corolle  des 
quelle  s’ouvre,  et  imprégner  le  stigmate 

( La  milf  t la  j>age  25V  ) 
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737. 

OXÏMTMIS  Tl'BIFLORl'S, 

OXYANTHIS  A FI.EIHS  EN  TIBE. 

Kubiaceæ  § Gardcnieæ,  Ach.  Kicii.  — Pcn(andria-Munogynia. 

CHARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  II.  raccmis  solilarm  axillaribu*  plurifWis  (triflori*% 
n*  148,  exclus.  Oxyant.  wrticoiore , stirpe  cari-  DC.).  cilycis  denlibus  sabulaiis  (iu^/mxiV,  DG.), 
ba*û  melius  Exo»temn*a  longiflorum,  IIoox.  no-  corollæ  tubo  foliis  duplo  longiore  (frrè  longiore, 
minaU.  DC.)  « Hoox. 

CHARACT.  SPECIF.  — « O.  ramulis  calycibus  Oxyanthu*  tuhifloru» , DC.  l*rodr.  IV.  376.  lidc 
foliisiiue  subtûs  obscure  puberulis  {y  tab  ri  s . DC.),  cl.  IIook.  Bot.  Mag.  lab.  4696. 
foliis  urevissime  pctiolalis  ohovato-oblongis  brevi  (iardmia  tubi/lora , Andrews.  Bol.  Repos.  1. 183. 

ncuminatis  supra  ulabcrrimis  basi  inæquilateritcr  Oxyanthu»  *wcio»u»,  Ait.  Ilort.  Kew.  cd.  if. 

Mibcordatis,  stipulis  ovalo-acuminatis  adpressis,  I p.  371 . non  DC.  nec-Sms. 


Le  genre  Oxyanthu»  renferme  un  du  Prodromus , De  Candollc,  sans  con- 
pciit  nombre  de  Kubiacécs  de  l'Afrique  naiire  probablement  celle  espèce  autre- 
oeeidenlale,  que  le  porl,  l'inflorescence  ment  que  par  une  des  informes  figures 
cl  l'ensemble  des  caractères  rapprochent  du  Botanical  Repoxitury  , la  distingua 
beaucoup  des  Posoqueria  d’Amérique  de  son  Oxyanthu»  speciosus  par  ses  fleurs 
(voir  ci-tjessus  vol.  VI,  tab.  1G9,  la  beaucoup  moins  nombreuses  (de  trois  à 
figure  du  Posoqueria  formosa).  Des  six  au  lieu  d'une  vingtaine),  beaucoup 
fleurs  remarquables  surtout  par  la  Ion-  plus  longues  (six  pouces  environ  au  lieu 
gucur  et  la  gracilité  du  tube  de  leur  de  deux  et  demi)  et  ses  dents  calycinalcs 
corolle,  exhalant,  comme  la  plupart  des  moins  acuminécs.  D'autre  part,  VOxyan- 
fleurs  blanches,  un  parfum  suave,  et  thus  speciosus  de  Sims  et  de  Lindley 
passant  du  blanc  pur  à la  couleur  bufllc,  | (Collect.  Bot.  tab.  1 5)  serait,  d'après  sir 
un  feuillage  ferme,  lisse,  persistant,  d’un  W.  Hooker,  Y Oxyanthu»  liirsutus  de  De 
très  beau  vert,  recommandent  ces  ar-  Candolle.  Quant  à l 'Oxyanthu»  versico- 
bustes  de  serre  chaude,  alliés  et  satel-  /or  Lindl.  (ci-dessus  vol.  II.  lab.  141  ) 
lites  naturels  des  Gardénia.  que  beaucoup  d'horticulteurs  ont  pris 

Cultivé  depuis  longues  années  dans  longtemps  pour  Y Oxyanthu»  speciosus 
le  jardin  royal  de  Kew  sous  le  nom  ou  pour  le  tubiflorus,  ccst  une  plante 
d' Oxyanthu»  speciusus  et  signalé  comme  des  Antilles  justement  rapportée  par 
tel  dans  lu  deuxième  édition  de  Yllortus  sir  W.  Hooker  au  genre  Kxostemma 
Kewetisis  d’Aiton , l 'Oxyanthu»  tubi/Jo-  ( Rxostemma  longiflorum ) , genre  bien 
rus  fut  plus  tard  réintroduit  de  Sierra  : distinct  des  Oxyanthu » par  ses  étamines 
Leone  dans  les  serres  de  feu  le  Duc  de  ■ à longs  filets,  très  saillants  hors  du  tube 
Derby,  à knowsley.  Le  célèbre  auteur  delà  corolle.  J.  E.  P. 

Cl  LT  IU  K.  IS.  Ck.) 

N oir  ci-dessus,  vol.  II,  n"  148. 
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de  pollen  le  lendemain  du  jour  où  cet 
organe  a été  enlevé.  Le  stigmate  étant 
alors  saillant,  on  est  presque  sûr  du  succès 
et  Ton  peut  choisir  à volonté  les  sujets 
que  Ton  veut  unir,  étudier,  comme  le 
fait  M.  Browner,  leurs  goûts  et  leurs  in- 
clinations. pressentir  leurs  tendances  et 
deviner  leur  futur  coloris.  Ce  savant  ob- 
servateur a remarqué  que  les  rouge  foncé, 
hybridés  par  les  bleu  intense,  ne  produi- 
sent que  des  coloris  pâles  et  sans  éclat. 
Il  faut  donc  choisir  avec  soin  les  individus 
que  l'on  destine  à fournir  les  graines  et 
ne  leur  faire  contracter  des  mariages 
qu’avec  des  sujets  dignes  sous  tous  les 
rapports  de  leur  être  unis. 

5.  Connerration . — La  facilite  de  semer 
les  Verveines  comme  plantes  annuelles  ne 
doit  pas  empêcher  de  conserver  soigneu- 
sement les  gains  méritants  que  l’on  ob- 
tient; et,  quoique  les  plantes  de  semis 
soient  plus  vigoureuses , quoiqu'elles  fleu- 
rissent souvent  avant  les  boutures  que  le 
commerce  nous  livre  au  printemps,  il  est 
bon  de  se  procurer  do  temps  en  temps 
quelques-unes  de  ces  dernières  pour  re- 
nouveler les  races,  changer  les  type»  et 
introduire  par  la  fécondation  de  nouvelles 
variétés  dans  la  collection.  Nous  ignorons 
encore  quels  changements  peuvent  appor- 
ter dans  la  variation  les  différences  de  sol, 
de  latitude  et  de  climat. 

La  verveine  supporte  quelques  degrés 
de  froid  et  passe  bien  l’hiver  sous  bâche. 
Le  printemps  est  son  époque  critique.  La 
végétation  se  déclare  avec  une  grande  in- 
tensité; il  faut  alors  la  placer  sur  une 
couche  à demi  refroidie  et  bouturer  en 
choisissant  les  plus  jeunes  pousses  et  les 
plaçant  sous  cloche.  On  obtient  ainsi , 
mieux  que  par  couchage,  une  grande 
quantité  de  petits  plants  vigoureux  qui , 
dés  la  reprise,  peuvent  être  livrés  aux 
plates-bandes  du  parterre.  Ou  peut  renou- 
veler la  même  opération  au  mois  d'août 
et  obtenir  des  boutures  qu’il  faut  sevrer 
de  bonne  heure  et  placer  dans  de  petits 
pots  qu’on  laisse  dehors  le  plus  longtemps 
possible  pour  leur  donner  la  force  de 
résister  ensuite  à l’hiver. 


6.  Arrangement  des  i'er reines  dans  les 
parterres.  — Il  n’est  personne  qui  n’ait 
admiré  In  vivacité  de  coloris  de  la  plu- 
part des  Verveines.  Il  en  est  de  si  écla- 
; tantes  que  l’on  est  obligé  de  détourner 
] les  yeux  pour  ne  pas  être  ébloui  par  le 
feu  de  leur  corolle.  C’est  dans  ce  genre 
que  l’on  trouve  les  rouges  les  plus  vifs  et 
ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  du  rouge 
pur  donné  par  le  spectre  solaire;  ajoutes 
à cela  les  nuances  de  l’écarlate,  de  l’ama- 
rante ou  du  ponceau , les  violets  rouges 
et  les  bleus  violets;  dégradez  toutes  ces 
nuances  avec  du  blanc  pour  en  obtenir 
tous  les  tons  imaginables;  laissez  pénétrer 
le  jaune  et  le  chamois;  relevez  ces  bril- 
lants coloris  par  des  étoiles  ou  des  auréoles 
qui  entourent  la  gorge  de  la  corolle; 
réunissez-en  plusieurs  sur  la  même  fleur; 
variez  et  mêlez  toutes  ces  teintes,  et  vous 
aurez  une  idée  des  ressources  que  peut 
offrir  une  seule  piaule  à l'ornementation 
des  parterres. 

Aussi,  on  trouve  maintenant  les  Ver- 
veines partout,  mais  en  général  abandon- 
nées sans  choix  et  sans  discernement  dans 
une  plate-bande  qu’elles  embellissent  tou- 
jours, mais  qu’elles  rendraient  bien  plus 
brillantes  encore  si  leurs  couleurs  étaient 
convenablement  assorties  et  leur  distri- 
bution mieux  raisonnée. 

La  facilité  que  présente  cette  plante 
pour  la  multiplication  fait  qu’en  profitant 
des  boutures  et  des  rejets  enracinés  qu’elle 
offre  naturellement,  un  seul  pied  ]>eut, 
à l’entrée  de  l’automne , couvrir  un  grand 
espace,  et  cet  avantage  permet  de  con- 
struire avec  les  Verveines  de  magnifiques 
tableaux. 

Supposez,  en  cfTet,  une  vaste  pelouse 
d’un  beau  vert,  autour  de  laquelle  vous 
ménagerez  des  ovales  de  même  dimension 
et  que  vous  emplirez  de  Verveines  d’une 
seule  couleur.  Le  rouge  de  la  fleur  et  le 
vert  du  gazon,  deux  couleurs  complé- 
mentaires, vous  donnent  déjà  de  char- 
mantes associations.  Vous  pouvez  y joindre 
le  rose  et  ses  teintes  affaiblies;  vous  pou- 
vez descendre  jusqu’au  blanc  votre  gamme 
colorée , varier  vos  nuances , les  mélanger 
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si  bon  vous  semble  et  créer  des  merveilles  I 
de  contraste  ou  d’harmonie. 

Si  vous  le  préférez,  abandonnez  vos  j 
Verveines  sur  le  gazon.  Vous  les  verrez  j 
s’étendre,  s’enraciner,  se  reproduire,  ' 
courir  dans  l’herbe  et  relever  çà  et  là  i 
leurs  grappes  colorées.  Ailleurs,  modifiez 
votre  pelouse  et  diviscz-la  en  plates-bandes 
concentriques  de  1 mètre  de  largeur,  j 
Couvrez  alternativement  vos  planches  de  j 
gazon  fin  et  de  Verveines;  commencez  ! 
par  une  planche  de  Verveine  écarlate, 
puis  une  zone  de  gazon  ; continuez  par 
d’autres  Verveines  d’un  rouge  moins  foncé  ; 
séparez  par  un  nouveau  gazon  des  Ver- 
veines plus  pâles,  et  dégradez  ainsi  ces 
zones  concentriques  jusqu’au  blanc  ou  au 
rose  pâle,  et  vous  obtiendrez  des  effets  j 
tellement  harmonieux  que  l'imagination  ! 
ne  peut  sc  les  représenter. 

Le  réséda  est  une  des  plantes  qui  s’asso- 
cient le  mieux  à celle  qui  nous  occupe,  et 
l’on  peut  remplacer  les  zones  de  gazon 
par  des  bandes  de  cette  fleur  odorante.  On 
peut  également  substituer  au  gazon  le 
Lierre  rampant  que  l’on  retient  dans  ses 
limites  avec  de  petits  crochets  semblables 
à ceux  qui  servent  â diriger  les  Verveines. 

Cette  plante  tend,  en  effet,  toujours  à 
s’écarter,  et  au  lieu  de  la  mutiler  il  vaut 
mieux  la  diriger  dans  le  sens  des  plates- 
bandes  et  fixer  un  instant  ses  rameaux  par 
de  petits  crochets  en  bois  que  l’on  fiche 
dans  la  terre  et  que  l’on  enlève  pour  les 
porter  ailleurs  dès  que  les  branches  diver- 
gentes ont  pris  racine  dans  la  direction 
qu'on  leur  a indiquée.  Ce  sont  des  soins, 


il  est  vrai;  mais  on  cil  est  amplement  récom- 
pensé par  l’aspect  de  ccs  beaux  gazons  de 
fleurs  et  de  verdure  où  vous  établissez  â 
votre  gré  de  véritables  accords  dans  les 
gammes  de  couleurs  et  où  vous  parlez  à 
l'œil  impressionné  par  les  nuances,  comme  â 
une  oreille  musicale  par  des  sons  dont  vous 
avez  calculé  les  distances  et  les  effets. 

Ce  que  nous  venons  de  faire  pour  lo 
parterre  peut  encore  s’exécuter  en  petit , 
même  avec  des  fleurs  coupées  dans  des 
bouquets  ou  en  garnissant  simplement  des 
vases  plats  où  des  couronnes  de  fleurs  uni- 
colores  so  succèdent  selon  le  caprice  ou 
le  goût  de  la  personne  qui  s’occupe  de 
ces  gracieuses  créations. 

La  verveine  n’est  pas  seulement  destinée 
â l'ornement  de  nos  parterres;  elle  doit 
aussi  entrer  dans  la  décoration  de  nos  ap- 
partements; elle  est  reçue  jusque  dans  les 
salons.  M.  Browner  en  a calculé  tous  les 
effets,  et  s’il  voulait  vous  faire  part  sans 
réserve  de  ses  mystérieuses  études,  il  vous 
dirait  que  sa  fleur  chérie  est  pour  la  toilette 
l’cmule  du  caïuellia,  et,  comparant  les 
femmes  et  les  fleurs  qu’il  confond  avec 
raison  dans  un  même  sentiment  d'admi- 
ration , il  pourrait  assigner  un  coloris  de 
prédilection  â chaque  nuance  de  Lis  ou 
de  Rose  que  les  émules  de  ses  fleurs  peu- 
vent lui  offrir;  tuais  je  n’ai  pas  mission  de 
dévoiler  scs  investigations  en  dehors  du 
parterre,  ni  de  suivre  la  verveine  jusqu’au 
fond  des  boudoirs. 

H.  Lecocq, 

Direct,  du  jard.  bol.  4 Orrmoni  Ferrand 
(/frt’M*  horticole.) 


-J-  551.  Rota  FortuiicJina  (I). 


Arbuste  grimpant,  rustique,  toujours  . 
vert,  â grandes  fleurs  solitaires  dans  les 
aisselles  de  feuilles  â 3 ou  5 folioles.  C’est 
une  des  plantes  introduites  de  la  Chine 
clans  le  jardin  de  la  société  d’horticulture 
de  Londres,  par  le  célèbre  collecteur  For- 
tune. Scs  rameaux  diffus  et  grêles , portent 


çà  et  lâ  quelques  aiguillons  crochus.  Les 
folioles  sont  ovales,  lancéolées,  finement 
dentées  en  scie,  minces,  d’un  vert  gai,  lui- 
santes sur  les  deux  faces.  Les  stipules,  pe- 
tites et  subulces,  sont  caduques  comme 
les  Rosiers  Banks.  Les  fleurs,  portées  sur 
de  courts  pédicclles  sétifères , offrent  un 


f A1!.  “J*;.  Forluneana  ($  Ranksianæ)  ramis  scandrntilius  glabris  . aruleis  parvis  falcolis  distanlibtis . 
louons  j-j-nis  ovato  lanceoJalis  nitidis  argutc  serratij».  florilius  solitariis  calycis  tubo  licmispliapricn 
nudo  sqntlis  ovulis  induisis.  » Lista.  * 
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calice  à tube  hémisphérique  et  nu , à divi- 
sions ovales , entières , et  des  pétales  blancs 
groupés  irrégulièrement  en  une  masse  peu 
serrée  d’environ  8 centimètres  de  diamètre. 
Que  ce  n’est  pas  un  Rusier  Banks,  c’est 
ce  que  prouvent  ses  fleurs  sulitaires  cl  ses 
rameaux  épineux;  que  ce  n'est  pas  non 
plus  une  furnie  du  Posa  sinica,  c’est  ce 
qui  résulte  de  son  port  moins  robuste  et 
de  l'absence  d'aiguillon  sur  le  tube  du 


, calice?  Serait-ce,  pas  impossible,  un  hv- 
bride  entre  ces  deux  espèces?  En  tout  cas  , 
si  la  plante  se  recommande  peu  quant  aux 
fleurs,  une  croissance  rapide,  des  rameaux 
qui  s'étendent  en  tout  sens  et  la  persis- 
tance du  feuillage,  la  rendent  très  apte  à 
décorer  des  murs,  des  berceaux  et  des 
tonnelles. 

Lisat.  m Pari.  Ft.  Unni. 
(trad.  libre). 


f 552.  Qnelqncts  mots  ara  sujet  tira  F’isreythin  rlrMIntma. 


Une  notice  de  quelques  lignes , insérée, 
il  y a déjà  plus  de  quatre  nus,  dans  la 
/férus  Itorlicole  (année  1847,  p.  8ÎI  ) , an- 
nonçait aux  amateurs  d’horticulture  l'arri- 
vée en  Europe  du  Forsythia  viridissitna , 
petit  arbrisseau  rapporté  du  nord  de  la 
Chine  par  le  célèbre  voyageur  Fortune. 
Perdue  au  milieu  d’un  grand  nombre 
d’autres,  celte  nouveauté  n’a  sans  doute 
pas  attiré  l’attention  de  beaucoup  de  lec- 
teurs, et  il  ne  parait  pas  que,  même  en 
Angleterre,  sa  première  patrie  d’adoption, 
les  horticulteurs  se  soient  doutés  de  sou 
mérite.  M.  Fortune  disait  bien , dans  ses 
notes  de  voyage,  que  c’était  un  arbrisseau 
d'une  grande  valeur  ornementale,  fort  en 
honneur  dans  les  jardins  des  hauts  digni- 
taires du  Céleste-Empire , et  qui  ne  man- 
querait pas  de  faire  honorablement  son 
chemin  dans  l’horticulture  européenne  ; 
mais  tout  cela  ne  servit  de  rien  à la  pauvre 
plante,  qui  avait  déjà  fort  à faire  pour 
s'habituer  au  climat  brumeux  de  nos  voi- 
sins. Elle  ne  répondit  pas  à l’attente  du 
petit  nombre  de  jardiniers  qui  s’en  occu- 
pèrent ; aussi  fut-elle  bientôt  reléguée 
parmi  la  plèbe  horticulturale , et  c'est  à 
peine  si  encore  aujourd'hui  on  daigne  in- 
scrire son  nom  dans  les  catalogues  des 
marchands  de  nouveautés. 

Mais  la  fortune  a des  retours  imprévus , 
aussi  bien  pour  les  plantes  que  pour  les 
hommes,  et  voici  qu'au  moment  où  ou 
s’y  attendait  le  moins  on  vient  de  découvrir 
que  le  Forsythia  est  presque  la  plus  inté- 
ressante de  toutes  les  acquisitions  que 
l’Angleterre  soit  allée  faire  en  Chine, 
llàtons-nous  de  dire  que  cette  découverte 
n'a  pas  été  fuite  par  un  Anglais,  mais  par 
un  Américain,  M.  John  Saul,  do  Was- 
hington, au  retour  d'un  voyage  qu'il 


venait  du  faire  en  Europe.  Au  surplus, 
c'est  nu  climat  plus  qu'à  toute  autre  cause 
qu'est  dû  ce  revirement  dans  la  destinée 
de  notre  plante  ; elle  végétait  tristement 
en  Angleterre  ; elle  a repris , sous  le  ciel 
à la  fois  âpre  et  brûlant  de  l'Amérique  du 
Nord,  l'énergie  qu'elle  avait  dans  son  cli- 
mat natal.  Bien  des  plantes  exotiques  de 
nos  cultures  sont  dans  le  cas  de  notre 
Forsythia,  et  nuraient  besoin,  comme  lui, 
de  changer  d'air  pour  se  ranimer.  Mais 
écoutons  ce  qu’en  dit  M.  J.  Saul  dans  une 
lettre  qu’il  n adressée  récemment  au  Jour- 
nal de  la  Société  horticulturale  de  Londres: 
« L’exquise  éléganco  du  Forsythia  ei'ri- 
dissima  est  loin  d’ètre  appréciée  en  An- 
gleterre comme  elle  le  mériterait;  pour 
moi , je  doute  que  M.  Fortune  nous  ait 
rien  apporté  d'aussi  intéressant  de  son 
voyage  en  Chine,  sans  en  excepter  ce  joli 
ff'eigetia  rosea  dont  le  monde  horticole 
s'est  tant  occupé.  Le  Forsythia  a des  qua- 
lités qui  manquent  à ce  dernier,  et  qui , à 
mon  avis,  doivent  le  faire  mettre  au  pre- 
mier rang  parmi  les  arbustes  d’ornement 
que  nous  confions  à la -pleine  terre.  Lors- 
que j'étais  en  Europe,  je  partageais  à son 
sujet  l'erreur  dus  jardiniers  anglais,  et,  à 
vrai  dire,  les  échantillons  souffreteux  que 
j’y  voyais  n'étaient  pas  propres  à m'en 
tirer.  Mais  quel  ne  fut  pas  mon  étonne- 
ment , lorsqu’au  mois  de  mars  dernier  je 
retrouvai , chez  un  horticulteur  des  envi- 
rons do  New-York,  le  Forsythia  tel  qu’il  a 
sans  doute  apparu  à M.  Fortune  sous  son 
climat  natal  ! Au  lieu  de  la  plante  chétive 
que  j’avais  vue  à Londres , c’était  un 
magnifique  arbuste  tout  ruisselant  de  my- 
riades de  ileurs  d'un  jaune  d’or.  Il  s'éle- 
vait à près  de  deux  mètres  et  formait  un 
épais  massif,  bien  qu'il  u’eùl  que  deux  ou 
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(rois  ans  de  plantation.  Le  jardin  où  il 
déployait  cc  luxe  de  vigueur  et  de  florai- 
son était  situé  dans  les  terres  élevées  qui 
avoisinent  l’Hudsoit  et  où  l'hiver  sévit  avec: 
une  extrême  rigueur.  Les  pousses  qu’il 
avait  faites  pendant  l'été  de  18ÎS0  dépas- 
saient un  mètre  en  longueur  et  avaient  été 
complètement  aoûtées  par  le  soleil  autom- 
nal de  ce  pays,  plus  vigoureux  encore 
que  celui  de  l’Angleterre  au  milieu  de 
l’été.  Là  est  tout  le  secret  de  la  luxuriance 
de  sa  végétation  en  Amérique  et  de  sa  con- 
dition misérable  en  Angleterre.  » 

Ce  qui  distingue  le  Forsyth ta  et  cc  qui  le 
rend  précieux  pour  l'horticulture,  ce  n’est 
pas  seulement  son  étonnante  rusticité,  c’est 
surtout  la  précocité  de  sa  floraison , qui 
dépasse  celle  de  tous  nos  arbustes  d'hiver, 
à l’exception  peut-être  du  Chymonanthus 
fragrans , dont  les  fleurs  insignifiantes 
n’ont  guère  d’outre  mérite  (à  part  la  suavité 
de  leur  parfum)  que  de  venir  à une  époque 
de  l’année  où  les  jardins  sont  encore  ense- 
velis sous  les  frimas.  Dans  le  jardin  dont 
il  vient  d'être  parlé,  le  Forsythia  était  déjà 
en  pleine  fleur  alors  que  le  Coignassier  du 
Japon  commençait  à peine  à ouvrir  quel- 
ques boutons.  On  croyait,  en  Angleterre, 
que  ces  fleurs  étaient  très  délicates  et 
qu’elles  tombaient  sous  le  souille  des  vents 
froids  du  nord;  il  n’en  est  rien;  elles 
bravent  impunément  les  bises  les  plus 
glaciales  et  ne  perdent  rien  de  leur  bril- 
lant coloris,  même  quand  l’arbuste  est 
enseveli  sous  la  neige , ce  qui  est  arrivé 
deux  fois  à notre  Forsythia  américain  pen- 
dant les  trois  grandes  semaines  qu’il  a été 
couvert  de  fleurs. 

Nous  avons  dit  tout  à l'heure  que  l'auù- 
tement  de  l’arbuste  sous  un  chaud  soleil 
était  la  véritable  .cause  du  succès  de  sa 
culture  à New-York  ; ceux  qui  savent  com- 
bien cette  modification  des  pousses  d'un 
végétal  ligneux  est  nécessaire  à l'entretien 
de  sn  vigueur  ne  nous  contrediront  pas. 
On  pourrait  citer  des  milliers  de  faits  ana- 
logues à celui  que  nous  venons  de  racon- 
ter. Ceci  prouve  une  fois  de  plus  combien 
il  est  essentiel,  en  horticulture,  d’être  ren- 


seigné sur  le  climat  natal  des  végétaux 
exotiques  que  nous  introduisons  dans  nos 
jardins  ; faute  d’en  être  suflisaiiiincnt  in- 
struits, nous  nous  consumons  souvent  en 
cflbrt»  pour  élever  des  espèces  qui , si  elles 
étaient  plantées  à quelques  degrés  de  lati- 
tude ou  de  longitude  du  lieu  où  nous  les 
mettons,  ou  bien  d’une  manière  différente, 
viendraient  toutes  seules;  il  ne  faut  niciiie 
quelquefois  qu’une  légère  modification 
dans  nos  procédés  pour  amener  des  succès 
complets  ou  des  revers  qui  ne  le  sont  pas 
moins. 

Si  nous  avons  parlé  avec  cet  intérêt 
du  Forsythia  riridtssima%  c’est  que  nous 
croyons  qu’il  peut  être,  pour  notre  pays, 
une  excellente  acquisition.  Il  dépérit  sous 
le  ciel  doux  et  obscur  de  la  Grande-Bre- 
tagne ; mais  il  deviendra  florissant  sous  le 
climat  plus  sec,  plus  froid,  et  en  même 
temps  plus  chaud  , de  l’est , du  centre  et 
du  midi  de  la  France.  Cc  sera  le  plus 
brillant  et  presque  le  seul  ornement  des 
jardins  pendant  l'hiver  ou  à la  fin  de  celte 
triste  saison.  Qui  sait  même  s’il  uc  s’élèvera 
pas  à la  dignité  de  plante  utile  en  fournis- 
sant un  jour  un  nouvel  clément  à la  con- 
fection des  haies  vives,  auxquelles  sn 
floraison  abondante  et  vivement  colorée 
donnerait  un  aspect  aussi  pittoresque  que 
nouvçnu  ? 

On  conçoit  qu’une  plante  qui  fleurit  avant 
que  le»  frimas  n'aient  complètement  dis- 
paru, peut-être  facilement  amenée  à fleurir 
ou  cœur  -même  de  l'hiver  ; il  suflit  pour 
cela  de  la  forcer  quelque  peu,  non  en  serre, 
mais  simplement  dans  une  orangerie  où  il 
ne  gèle  pas.  Dans  ce  cas,  l'arbuste  serait 
mis  en  pot  et  taillé  de  manière  à ce  qu'il 
prit  une  forme  agréable.  Ce  sera  d’ailleurs 
l'affaire  des  jardiniers,  qui,  avec  leur 
habileté  connue,  sauront  bien  trouver  le 
moyen  de  le  faire  fleurir  à contre- saison. 
Peut-être  y aurait-il  là  une  bonne  spécu- 
lation à faire,  surtout  à Paris , où  tant  de 
personnes  demandent  des  fleurs , même  en 
hiver, 

Nm  dix. 

{He  vue  horticolv.) 
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PHAIliS  GRAM0IF0L118,  var.  superbus. 
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Orchideæ  § Epidcndreæ,  Lisui.  — Gynandria-Monandria. 


CMARACT.  GENER.  — Ville  suprà,  tom.  III 
(ami.  1847),  n*  301  (exclus.  Phaio  ro*tllo%  Ch. 
Lie*.  (0). 

CI1AHACT.  SPEC1F.- Vide  Bot.  Mau.  I.  1924. 


(I)  A en  juger  d'après  le  port,  l'apparence  des  fluors  cl  1rs 
nia«»c*  pollioiques  que  l'auteur  dit  être  au  nombre  de  ileui  ( il  )• 
«•n  a huit  cher  les  vrai»  Phii'ai],  la  plante  en  question  nous 
parait  appartenir  an  genre  GaUandra. 


Phaitt*  gmndifoliut , Loireiro,  Cochitirh.  cd. 
Ulyss.  II,  |i.  329,  Li.ndi..  et  Aict.  rkchat.  Lûnoda- 
non  TankerviUitty  Swartx.  Nov.  Act.  Ups.  VI. 
p.  79. 

WiLtD.  sp.  IV,  p.  122.  Ccrt.  Bot.  Mag.  tab.  1924. 
Hkdouté,  Lil.  43. 

Blrtia  Tnnkervillim.  R.  Brown  Hort.  Kew.  ed. 
ait.  V.  p.  203.  Loin».  Bot.  Cahin.  n°  20. 
Limodontm  Incanrillœ , I’eisoon,  Syn.  11,  p.  320. 


Une  des  plus  belles  à coup  sur  entre 
les  Orchidées  lerrestres  est  le  Phaius 
grandi  folius,  autrement  dit  Limodorum 
on  Blelia  Tankervilliœ.  Mais,  le  type 
primitif  de  cette  espèce,  introduit  de 
Chine  en  Angleterre,  en  1778,  par  le 
Dr  Forlhcrgill  et  depuis  passablement 
répandu  dans  les  serres,  a besoin  que 
toute  la  majesté  naturelle  de  son  port 
rachète  le  peu  d’éclat  de  ses  couleurs.  ; 
De  là  surtout,  le  mérite  d'une  nouvelle 
variété,  où  l'amarante  vif  marginc  de 

CIILT 

Voyez  l'Iiuius  roscllus,  tome  III,  pagi 


rose  a remplacé  sur  le  labelle  l'amarante 
uniforme  et  terne , naturel  au  type , 
comme  la  teinte  chamois  brillant  s'est 
substituée  sur  les  sépales  et  pétales,  à 
la  couleur  noisette  mat  jusqu’ici  carac- 
téristique de  ces  organes.  Des  avantages 
aussi  manifestes  assurent  à la  plante  une 
préférence  marquée  sur  sa  devancière. 
C'est  de  plus  une  acquisition  toute  ré- 
cente. 

L.  VH. 

I IS.  (S.  Ch.) 

î 301. 
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f 553.  De  remploi  des  engrais 

On  connaît  la  puissance  fertilisante  des 
engrais  liquides  et  l’activité  qu’ils  impri- 
ment à la  végétalien  des  arbres  pendant 
leur  jeune  âge  ; beaucoup  de  pépiniéristes 
abusent  étrangement  de  ce  moyeu  d'acti- 
ver la  croissance  des  arbres  fruitiers,  qui, 
élevés  dans  un  sol  saturé  d’engrais  liquides 
très  énergiques , languissent  et  meurent 
lorsqu'on  les  transplante  dans  une  terre 
maigre  ou  seulement  d'une  fertilité  un  peu 
moindre  que  celle  du  sol  où  ils  ont  com- 
mencé à croître.  Cependant,  ce  genre 
d’engrais,  employé  à propos  et  à des  doses 


liquides  dans  l'arboriculture. 

convenables,  peut  produire  d’excellents 
effets , soit  sur  l'accroissement  des  arbres 
fruitiers , soit  sur  leur  fructification  ; il 
est  donc  fort  important  de  fixer  u cet  égard 
les  idées  des  horticulteurs  et  de  les  éclai- 
rer, en  leur  donnant  des  notions  positives 
quant  aux  circonstances  dans  lesquelles 
l'emploi  des  engrais  liquides  peut  être 
nuisible  aux  arbres  fruitiers  et  quant  à 
celles  où  il  peut,  au  contraire,  leur  être  le 
plus  utile. 

Si  L’un  examine  avec  quelque  attention 
la  manière  dont  les  engrais  liquides,  et 
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particulièrement  l'urine  (les  bestiaux  , | 
influent  sur  la  végétation  des  arbres,  on 
voit  qu'ils  ont  pour  effet  immédiat  , et  I 
pour  ainsi  dire  instantané,  de  favoriser  le 
prolongement  des  pousses.  Si  les  applica- 
tions d'engrais  liquides  sont  continuées 
trop  avant  dans  la  belle  saison,  l'ascension 
de  la  seconde  sève  se  prolonge  outre  me-  ; 
sure;  le  jeune  bois  formé  tardivement  n'a 
pas  le  temps  de  mûrir,  de  s'aoriter,  comme 
disent  les  jardiniers.  Il  arrive  souvent  dans 
ce  cas  que  des  arbres,  même  d’un  tempé- 
rament rustique,  habituellement  insensi- 
bles au  froid  de  nos  hivers  les  plus  rigou- 
reux , gèlent  à la  suite  d'un  hiver  peu 
sévère.  C’est  la  répétition  du  meme  phé- 
nomène qui  se  produit  naturellement  à la 
suite  des  automnes  signalés  par  des  cha- 
leurs tardives  pendant  le  mois  d'octobre. 
Ces  chaleurs  ont  fait,  connue  les  engrais 
liquides , pousser  un  excès  de  jeune  bois 
que  les  premières  gelées  surprennent  dans 
un  état  à demi  herbacé  ; ces  (tousses 
gèlent  sous  l’impression  d'un  fruid  même 
modéré  que  braveraient  les  mêmes  arbres 
si  leur  végétation  annuelle  avait  suiviynu 
marche  ordinaire.  Ces  faits,  étant  parfai* 
tement  constatés,  peuvent  déjà  donner  un 
jioint  de  départ  fixe  et  bien  déterminé  à la 
théorie  de  l’emploi  rationnel  des  engrais 
liquides  à l'arboriculture  ; ils  prouvent  en 
effet  que  ces  engrais  favorisent  d'une  ma- 
nière particulière  cher  les  arbres  le  pro- 
longement des  pousses  herbacées. Si  l'arbre 
est  jeune  et  vigoureux,  ils  doivent  retarder 
ou  mémo  empêcher  absolument  la  forma- 
tion des  boulons  à fruits  ; s'il  est  vieux  et 
en  plein  rapport,  le  même  inconvénient 
se  produira  (dus  ou  moins,  dans  le  cas  où 
les  arrosages  d’engrais  liquide  auraient  eu 


lieu  trop  tard.  Au  commencement  du  la 
saison,  tant  que  dure  le  mouvement  de 
végétation  provenant  de  la  première  sève, 
les  engrais  liquides  ne  font  aucun  tort  a la 
fructification  ; ils  favorisent  le  grossisse- 
ment du  fruit  placé  pendant  toute  cette 
période  dans  les  mêmes  conditions  que 
les  autres  parties  vertes  et  lierhnréei  des 
végétaux  ligneux.  Mais,  à mesure  que  les 
fruits  changent  do  nature  en  approchant 
de  leur  maturité,  si  l'arbre  continue  a 
être  arrosé  d'engrais  liquide,  les  feuilles 
et  les  extrémités  herbacées  îles  pousses 
annuelles  attirent  à elles  la  (dus  grande 
partie  de  la  sève;  le  fruit  n'est  plus  en 
état  de  lutter  contre  leur  force  d’aspira- 
tion. Dans  ce  cas,  son  développement  est 
arrêté;  il  n’acquiert  ni  son  volume  nor- 
mal, ni  la  saveur  propre  à son  espèce;  de 
plus,  l’arbre  est  pour  longtemps  rendu 
moins  productif  qu'il  n’aurait  dû  l’ètre, 
une  partie  des  boulons  à fruit  s'étant 
développée  en  yeux  à bois. 

Les  faits  qui  précédent  sont  puisés  dans 
un  travail  remarquable  publié  sur  la  même 
question  dans  l’un  des  derniers  numéros 
um  journal  anglais  The  Gardener»'  Chro- 
nicle.  L’auteur  de  ce  travail  rapporte,  à 
'l’appui  de  celte  théurie,  des  expériences 
dans  lesquelles  des  Turnips  de  la  plus 
grosse  espece,  ayant  été  pendant  toute 
une  saison  arrosés  périodiquement  d'en- 
grais liquides  en  grand  excès,  11'ont  pas 
formé  plus  de  Navet  que  des  Choux  com- 
muns. toute  leur  force  de  végétation 
s’étant  dépensée  à produire  un  luxe  de 
feuilles  parfaitement  inutiles. 

Ysxbsxl'. 

( Hcvae  horticole . ) 


y 854.  Le  Btulnganltia  bnatelloïdea. 


Le  Bousiugaultia  baseiloïdes  qui  nous 
était  recommaudé  comme  étant  une  plante 
à tubercule  comestible,  ne  tient  pas  ce 
qu'elle  promettait.  Le  tubercule  tt’est  bon 
à aucune  sauce  et  les  feuilles  ne  sauraient 
être  mangées  ni  crues  ni  cuites.  Il  ne  reste 
à cette  (liante  que  l'avantage  d'ètrc  grim- 


pante et  de  former  de  jolis  berceaux  qui  sc 
couvrent  de  fleurs  blanches  exhalant  une 
très  forte  et  très  suave  odeur.  Elle  se  re- 
commande sous  ce  point  du  vue,  n'exige 
d'ailleurs  presqu’aucun  soin  et  est  de  pleine 
terre. 

( Bulletin  Soc.  d'hort.  d’Ortrane.) 


Digitized  by  Google 


US' 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Googk*"j 


Digitized  by  Google 


I 


Digitized  bÿ  Google 


•J  fil 


730. 


BEÎITHAIIA  FRAG1FERA. 

EEVTBAStIA  BOUTE- FR  Al  SES. 

Cornetc.  DO.  — Tetraiidria-Monogynia. 

CHARACT.  ÜK.VKIl.  — « Flore*  capital! , i«-  Arbores  r.  frutiecs  mediorre* , in  Xcpaliâ  cl 
loluero  |H'  I :i  ! h i il  en  cincli.  Calyjr  tubu  cura  ovario  Japnni « creecenlet  r rauiis  rejtrl  ilü'iiictiofomil , fo-- 

connato,  linibo  supero,  cupulæformi , Iruncato.  liis  decussnlim  oppositis , esslipulalis , peliolatis, 

Comilie  jielaht  i , stminio  calycis  lubo  inscrla,  integerrimis , cosfato-nereosis,  plu  fi  ru  u.  subtil* 

rastivatione  valvola.  sub  anlhcsi  patentai  Slntnina  lericeil , capilulis  e ramorum  diekolomia  p edun- 

i . cum  pclalis  inscrla,  iisdem  alterna;  filamenta  1 r ulatis,  imolucri  telraphytli  ailorali  folioti»  lesti- 
hrevia,  cylindrica,  anlhrrœ  dorso  ■ ni \.T,  bilocuia-  eatinne  vali'alis.  * 

res,  loiigitudinalitcr dcbisccnlcs.Ororiiiminfcruin,  Bcnlhamià . Li\m.  in  Bot.  Reg.  t.  I.‘i79.  Zuccaa. 
hiloeularc,  di.ro  epigyno  quadrilobo.  Ovula  in  lo-  et  SiEa.  Fl.  Jap.  I.  37,  t.  16. 
culis  solilaria,  pendilla,  anatropa.  Stylus  sira-  taas, tf.nar.  n-  ÏK. 

pies  , elavalos  ; stigma  truncalum.  Drupte  earno-  CIIAHACT.  SPECIF.  — « Il  foliis  oblougis 
sa;,  calycis  limbo  coronata*.  abortu  monopyren*.  aiumiiiatis  subtùs  pra-ripuè  pilis  adpressis  uuue 
înter  se  cl  eum  rcccplaciilo  in  synearpiuui  globo-  raalpigbiaeeis  arclissimc  adpressis  canescenlibus, 
sum,  toriilosuin  connota*,  pyrrni*  osseis , mono-  calycis  linibo  ijuadridentato.  ■■  IIook. 
spermis.  .S'enien  inversuin,  le.nl  coriaccà.  Embrya  j Benthamia  fragifera  , Lis  ni. . I.  c.  et  in'  Tian- 
in  axi  alburainis  carnosi  orlbolropus . cotylcdani-  i sacl.  of  Hort.  Sue.  Ser.  2**  vol.  I , p.  4J57 , l.  17. 
bas  foliaceis,  radirula  siiperii.  AValfrrs  Report.  Bot.  Sy»t.  11.  435. 


Le  genre  Benthamia  ne  diffère  tle  la 
section  des  Cornus,  dont  la  Cornus  /fo- 
nda forme  le  type,  que  par  la  soudure 
des  ovaires  d’un  eapitule  en  une  masse 
eommunc , soudure  qui  persiste  jusqu’il 
la  maturité  de  ces  ovaires  et  de  laquelle 
résulte  un  fruit  eomposé  (syncar|)e), 
sphérique , analogue  par  heaueoup  de 
points  à celui  de  l'Ananas  ou  de  l’arbre 
à pain.  11  suit  de  là  que  l’épithète  fra- 
gifera appliquée  comme  nom  spécifique 
à l'espèce  ici  figurée  implique  bien  plu- 
tôt une  ressemblance  d’aspect  qu’une 
analogie  de  structure  avec  la  Fraise. 
Blanchâtres  et  peu  brillants  par  eux- 
mémes,  les  capitules  floraux  de  ecs  plan- 
tes empruntent  un  certain  éclat  aux  gran- 
des bractées  couleur  beurre  frais  qui 
leur  servent  d'involucre , les  fruits 
mêmes,  tout  dépouillés  qu'ils  soient  de 
bractées , ne  laissent  pas , à cause  de 
leur  belle  teinte  orangée , de  mêler  à la 
couronne  arrondie  de  ces  arbustes  un 


ornement  moins  éphémère  que  ne  sont 
les  fleurs. 

Le  genre  en  question  ne  compte  en- 
core que  deux  espèces  : l’une,  japonaise 
( Bentluuiiia  japonica),  décrite  par  M. 
Sicbuhl  et  Zuccarini  et  que  nous  ne 
croyons  pas  être  connue  dans  les  jar- 
dins; l'autre,  B.  fragifera,  eommunc 
dans  rilimalaya  , où  la  découvrit  le 
I)r  Wallich , fleurit  et  fructifie  en  plein 
air  dans  le  sud-ouest  de  l’Angleterre  ainsi 
qu’en  Irlande  : divers  exemplaires  ont 
acquis  dans  ces  régions  tempérées  la 
même  taille  que  dans  leur  pays  natal , 
c’est-à-dire  celle  d'un  Pommier  de  gran- 
deur moyenne.  A Paris  et  dans  les 
parties  les  moins  chaudes  de  l’Europe 
tempérée  l'arbuste  n sa  place  marquée 
dans  l’orangerie.  Ses  fleurs  sont  du 
reste  sans  o^lcur,  cl  les  fruits  mangés 
par  les  indigènes  de  rilimalaya,  flattent, 
parait-il,  bien  plus  les  veux  que  le  palais. 


Kspllratlon  dp»  Flfum  Fig.  I . Involucrc  cl  capitule  de  fleurs,  grand,  nal.  — 2.  Capitule , 
légèrement  amplifié.  — 5.  l’ne  fleur,  plus  grossie.  — 4.  Coupe  du  calice,  montrant  le  disque  cptpxne 
et  le  sty  le  . plus  grossi  encore. 


Digitized  by  Google 


2tl  tENTIIAVIA  FR  AM  FER  A . — JttSCEl.LANÉES. 

CI  I.TI  Ri:.  (1)8.  S.  Fn.  KT  P.  T.) 

Soins  ordinaires  des  arbustes  de  serre  maritimes  il  prendra  tout  un  accroissc- 
froide  et  d’orangerie , que  leur  taille  ment  en  plein  air.  (Voir  a ect  égard , 
assez  considérable  fait  planter  dons  des  ci-dessus  [vol.  VI,  p.  238],  In  inisccl- 
caissesà  oranger.  Sortir  la  plante  à l’air  lance  396.) 
libre  durant  l’été  : dans  certaines  régions  1 L.  VII. 


+ 335.  Culture*  bruxelloises.  — M.  Sv  mo* -But  mue. 


Un  des  amateurs  de  Bruxelles  des  plus 
zélés , des  plus  distingués  et  unissant  à 
Faillibilité  la  plus  gracieuse,  une  modestie 
que  fait  ressortir  un  caractère  des  plus 
spirituels,  nous  a fait  voir  dans  sa  serre 
un  superbe  exemplaire  du  G fort  nia  Marie 
l'an  Haut  te  ; nous  nous  plaisons  à faire 
mention  de  celte  belle  plante  qui  justifie 
complètement  les  distinctions  honorables 
qui  lui  ont  été  dé<$rnces  dans  les  exposi- 
tions florales,  et  en  l'indiquant  de  nouveau 
à l'attention  des  amateurs  du  mngnifiqne-v 
genre  Gloxinia , c’est  pour  les  encourager 
à continuer  de  cultiver  ces  plantes  ; avec 
un  peu  de  soins  ils  obtiendront  au  bout 
d'une  année,  comme  notre  estimable  ami 
M.  Symon-Bruucllc,  une  splendide  plante 
dont  l’origine  sc  cachait  dans  une  simple 
feuille!  Au  mérite  d'une  floraison  abon- 
dante (l'exemplaire  de  M.  Symon  a pré- 
senté 00  fleurs,  toutes  d’une  grande  per- 
fection : fleurs  grandes,  rose  tendre,  à 
forte  macule  carmin  foncé  dans  la  gorge),  j 
le  Gloxinia  Marie  Van  J/outte  joint  celui  de  | 
conserver  ses  fleurs  peudant5  elOsemaines  ! 

Par  une  disposition  judicieuse  dans  la 
distribution  de  ses  plantes,  M.  Symon-Bru- 
nelle  ne  perd  pas  un  pouce  de  terrain  ; ses 
serres , à espace  égal , renferment  un  nom- 
bre au  moins  double  que  celles  de  la  ma- 
jeure partie  des  amateurs;  et  neanmoins 
toutes  les  plantes  sont  bien  portantes  et 
fleurissent  abondamment.  Son  secret  ré- 
side d'abord  dans  son  zcle,  dans  l'étude  du 
caractère  ou  plutôt  de  l'éducation  de  cha- 
que plante,  et  ensuite  dans  certaines  règles  j 
qu’il  s'est  posées  et  que  noire  mission  de  , 
rédacteur  nous  permet  de  dévoiler  aux 
amateurs.  Ainsi  notre  honorable  ami  al-  | 
tache  et  avec  raison  une  grande  impor- 
tance à un  bon  drainage  des  pots.  Certaines  ; 


plantes  telles  que  arum , bégonia  tubéreux, 
etc,,  sont  très  sensibles  aux  premiers  arro- 
sements à la  surface.  Une  soucoupe  rem- 
plie d'eau  et  dans  laquelle  on  place  leurs 
pots,  obvie  au  grave  inconvénient  d'uu 
arrosement  trop  rapide,  qui  généralement 
attaque  les  bulbes  ou  les  tubercules  sans 
pour  cela  humecter  la  terre  jusiiu 'au  fond 
du  pot.  Dès  que  la  terre  est  suiïissammciit 
humide,  ou  enlève  les  poM  des  soucoupes 
et  on  les  place  près  des  vitraux  de  la  serre. 
Une  autre  précaution  à laquelle  M.  Syraon- 
Brunelle  attache  une  grande  valeur,  c’est 
de  changer  le  moins  possible  les  plantes 
de  place;  ce  no  serait  que  dans  dos  cas  do 
maladie  ou , bien  entendu,  lorsqu'on  les 
expose  à l'air  libre  en  été,  qu’on  doit  les 
déplacer;  et  non-sculcmenl  observe-t-il 
cette  règle  avec  rigueur,  mois  scs  études 
pratiques  l'ont  conduit  à remarquer  quo 
beaucoup  de  plantes,  entre  autres  les  ama- 
ryllis , so  portent  et  fleurissent  d'autant 
mieux  qu'elles  restent  dans  une  position 
fixe.  Ainsi  le  placement  do  l'étiquette  est 
une  indication  assez  sûre  pour  que  l'on 
sache  comment  la  plante  doit  être  exposée 
au  jour.  En  adoptant  uno  méthode  uni- 
forme dans  In  position  des  étiquettes , on 
saura  toujours  l'exposition  à laquelle  on 
doit  laisser  les  plantes.  Ces  observations 
peuvent  être  utiles  à bien  des  personnes 
qui  pensent  qu'en  changeant  leurs  plantes 
très-souvent  de  place  elles  leur  procure- 
ront une  nouvelle  vigueur,  un  changement 
dyair  profitable  à leur  santé;  elles  ne  doi- 
vent pas  perdre  de  vue  la  nature  du  végétal 
et,  par  conséquent,  la  définition  scienti- 
fique qui  le  sépare  de  la  race  animée,  sa- 
voir que  le  végétal  est  privé  du  mouvement 
volontaire.  H.  Galeotti. 

( Journ.  d*ffort.  prat.  ) 
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AVIICCtt,  BtlWS  DE  I.AÜCASTBE. 

Primulaceæ  J Primuleæ  F-adl.  — Pentnndrin-Monogynin. 
CHARACT.  GENER.  ET  SPECIF.  — Vide  suprn,  vnl.  IV.  I.ili.  RIS. 


Voilà  trois  siècles  environ  que  l’Auri- 
cule , plante  sauvage  dans  les  régions  alpi- 
nes et  subalpines  de  l’Europe,  ligure  dans 
les  parterres , et  quoique  le  nombre  des 
vrais  connaisseurs  ne  soit  déjà  plus  très 
considérable,  elle  occupe  encore  un  rang 
distingué  parmi  les  fleurs  de  collection. 
Circonstance  assez  singulière  ! les  va- 
riétés dérivées  de  cette  espèce  forment 
deux  catégories  ou  races  distinctes, 
savoir  : les  poudreuses  ou  anglaises,  et 
les  non  poudreuses,  appelées  hollandaises 
ou  liégeoises.  Rien  que  l’origine  des 
premières  ne  soit  pas  certaine,  on  peut 
supposer  qu'elle  est  britannique,  puis- 
que les  Anglais  cultivent  ces  variétés  de 
préférence  aux  secondes,  choisissant 
même  d’une  façon  presque  exclusive  les 
variétés  à fond  vert  nuancé  de  pourpre 
et  de  violet,  au  lieu  que  les  amateurs 
des  autres  pays , plus  portés  à choisir 
les  liégeoises  , admettent  pourtant  dans 
leurs  collections  les  plus  belles  formes 
et  toutes  les  nuances  possibles  de  l'une 
et  l’autre  catégorie. 

Abstraction  faite  du  coloris,  certaines 
règles  conventionnelles  servent  aux  ama- 
teurs d’Auricules  à mesurer  le  mérite 
relatif  des  variétés.  Parmi  ces  règles  les 
unes  sont  générales,  c’est-à-dire  quelles 
s’appliquent  aux  deux  groupes,  et  ces 
conditions  de  beauté  sont  : fleur  grande, 
parfaitement  ronde,  plane,  étalée:  en- 
trée du  tube  de  la  corolle  étroite,  fer- 


mée par  les  anthères;  pistil  ne  dépassant 
pas  le  niveau  de  l’entrée  du  tube;  hampe 
(tige  florale)  raide,  droite,  terminée  par 
une  ombelle  hémisphérique  à fleurs 
nombreuses;  limbe  de  la  fleur  ni  réfléchi 
en  dessous,  ni  relevé  en  entonnoir.  Les 
qualités  spéciales  réclamées  en  particu- 
lier de  chaque  groupe,  sont  : du  coté 
des  anglaises,  oeil  ou  disque  de  la  fleur 
bien  saupoudré  d’une  poudre  fine  et  blan- 
che comme  la  neige,  lohcs  du  limbe 
échancrés,  du  côté  des  liégeoises,  œil 
parfaitement  nu,  plus  ou  moins  jaune, 
lobes  simplement  arrondis.  C’est  du  reste 
à la  forme  de  ces  fleurs  que  l’amateur 
regarde  avant  tout;  le  coloris  ne  vient 
qu'en  seconde  ligne  ; mais , la  fleur  est 
d’autant  plus  estimée  que  ses  teintes 
tranchent  plus  vivement  l’une  sur  l’autre. 

La  figure  ci-jointe  de  l’Auricule  nom- 
mée Hcro  de  Lancastre  ( Lanca3hire  Hero), 
montre  assez  que  cette  variété  anglaise 
répond  au  type  de  perfection  du  groupe  : 
le  seul  défaut  que  nous  lui  trouvions, 
c’est  d’avoir  l’entrée  du  tube  de  la  co- 
rolle trop  large. 

Ce  n’est  pas  chose  facile  que  de  gagner 
des  auricules  répondant  aux  exigeances  de 
l’amateur.  Pour  obtenir  ces  fleurs  d’élite, 
on  isolera  soigneusement  du  groupe  dont 
elles  ne  font  pas  partie  les  belles  variétés 
que  l’on  croisera  l’une  avec  l’autre,  cl 
dont  on  sèmera  les  graines,  dès  l'instant 
qu’elles  seront  mûres. 
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En  sa  qualité  de  plante  alpine,  TAu-  abâtardissement  qui  porte  généralement 
ricule  craint  l’ardeur  des  rayons  du  sur  la  descendance.  On  rempote  les 
soleil  de  midi,  aussi  bien  que  l'excès  plantes  tous  les  ans,  après  la  maturation 
d'bumidilc  : ce  sont  justement  les  meil-  des  graines,  dans  une  terre  fraiehe, 
lettres  sortes  qui  résistent  le  moins  à composée  de  fumier  de  vache  ou  de 
ces  influences  délétères.  cheval , de  terre  argileuse  et  de  gazon 

La  beauté  des  Auricules  anglaises,  pourri,  on  a soin  d'enfoncer  tous  les 
dépendant  souvent  de  la  régularité  du  ans  davantage  le  pied  dans  le  sol,  car 
dessin  que  la  poudre  forme  sur  la  co-  e’esl  de  la  partie  cîe  la  tige  récemment 
rolle,  on  plante  ces  variétés  dans  des  dénudée  de  feuilles  que  la  plante  pousse 
pots,  afin  de  pouvoir  au  besoin  les  mettre  de  nouvelles  racines,  condition  néces- 
à l'abri  de  la  pluie.  Nulle  plante  n’est  ( sairc  à la  vigueur  des  pieds  et  surtout 
plus  sujette  à dégénérer,  à moins  de  de  leurs  rejetons, 
soins  spéciaux  et  assidus  pour  éviter  cet  I Scbeidw. 

CII.TI  R R. 

Voir  ci-dessus,  vol.  IV,  p.  <405,  quelques  détails  complémentaires  de  ceux  qui 
sont  consignés  dans  cet  article. 


-J-  550.  Leu 

Lt*  genre  Sarracenia  ou  Sunacena  a été 
établi  par  Tournefort , en  l'honneur  du 
l)r  Sarrasin  . qui  habitait  Québec  vers  In 
fin  du  XVII*  siècle  et  auquel  on  doit  les 
premiers  échantillons  complets  do  Marra- 
cenia  envoyés  en  Europe , ainsi  qu’un  mé- 
moire remarquable  sur  l'anatomie  du  cas- 
tor (I).  Sarrasin  était  correspondant  de 
Tournefort  vt  de  l’Académie  des  Sciences. 
Dans  son  voyage  au  Canada , Charlevoix  (2) 
en  parle  avec  le  plus  grand  éloge.  Ou  est 
surpris,  dit-il,  de  trouver  dans  une  colo- 
nie un  homme  d'un  mérite  aussi  universel, 
aussi  habile  dans  la  médecine  . dans  l’ana- 
tomie , dans  la  chirurgie  et  dans  la  bota- 
nique, que  M.  Sarrasin,  qui  a l'esprit  fort 
orné  et  ne  se  distingue  pas  moins  dans  le 
conseil  supérieur,  dont  il  est  membre, 
que  par  sou  habileté  dans  tout  cc  qui  est 
de  sa  profession.  11  mourut,  suivant  le 
rapport  de  Kahn , qui  voyagait  au  Canada 
vers  le  milieu  du  XVIIIe  siècle,  d’une  lièvre 

(1)  Daté  de  Québec,  15  octobre  1700.  Mem. 
and.  *e.f  1704. 

(2)  (lliarlevoix,  voy.  p.  07  et  98. 


Sarracenia. 

' maligne  contractée  en  visitant  les  malades 
des  hôpitaux  de  Québec. 

Quoique  le  genre  Sarracenia  n’ait  été  dé- 
finitivement créé  par  Tournefort  qu’à  la 
fin  du  XVII*  siècle,  ses  feuilles  singulières 
n’nvaicnl  point  échappé  aux  premiers  voya- 
geurs, et  on  les  connaissait  en  Europe 
depuis  In  fin  du  XVI*  siècle.  Celles  du  S. 
i paca  sont  représentées  par  Lobel , dans  scs 
Adrersaria , sous  le  nom  de  J’hurt't  lim - 
; pidi  folium  i leurs  cornets  servaient,  a cette 
époque,  à renfermer  la  résilie  liquide  de 
plusieurs  arbres  verts  de  l’Amérique  du 
Nord , et  en  particulier  celle  du  Bnumier 
du  Canada  (A bits  balsamea ),  d’une  odeur 
I très  suave,  et  qui  se  vendait  en  Angleterre 
i comme  Baume  de  Giléad , Baume  de  Judée 
| ou  de  la  Mecque;  c'est  du  moins  ce  que 
semble  établir  l'article  publié  par  Lobel, 

! qui  vivait  sous  le  règne  d’Élisabeth.  Plus 
1 anciennement  encore  nous  trouvons  les 
feuilles  de  quelques  Sarracenia  décrites 
| par  Clusius  et  G.  Bauhiu  sous  le  nom  de 
Limoninm  peregrinum  folii * forma  fore 
j A ristolochiœ.  Leur  forme  générale  rappelle 
assez  bien  en  effet  celle  des  fleurs  des  Aris- 
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toloches , et  de  plus  il  est  rare  qu'en  ou- 
vrant la  base  de  ce*  feuilles  on  ne  ren- 
contre, comme  au  fond  du  calice  des 
Aristoloches,  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  cadavres  ou  de  débris  d'insectes 

3 ni  y meurent  emprisonnes.  Les  feuilles 
es  Sarracettta  rentrent  ainsi  dans  cette 
catégorie  de  pièges  que  la  nature  tend  aux 
insectes  et  dont  nous  avons  des  exemples  I 
remarquables  dans  le  Dionœa.  le  Drakca. 
les  AcpentheSy  les  Dischidia , les  spalhes 
des  Aroîdées.  etc.  Plusieurs  d’entre  elles 
sécrètent  en  effet  n leur  orifice  une  liqueur 
miellée  qu’ils  viennent  y recueillir;  pen- 
chés sur  le  bord  de  cet  abime,  enivrés 
peut-être,  ils  chancellent  et  sc  trouvent 
précipités  sans  retour  nu  fond  du  gouffre 
étroit  et  obscur  qui  les  retient  et  où  sou- 
vent ils  se  noient  (1). 

Les  feuilles  des  Sarracenia  contiennent 
quelquefois  en  effet  une  certaine  quantité 
d’eau  d ont  l’origine  est  assez  obscure  : plu- 
sieurs botanistes  la  croient  produite  et 
distillée  par  les  feuilles  elles-mêmes  et  les 
assimilent  ainsi  aux  feuilles  des  Aepenlhes , 
mais  cette  opinion  peut  encore  laisser  des 
doutes.  Il  est  plus  vraisemblable  que  cette 
eau  est  produite  à l’interieur  des  outres  par 
la  condensation  de  l’humidité  atmosphé- 
rique. Ainsi  chez  le  S . purpurea  les  plus 
jeunes  feuilles  sont  vides,  et  l'eau  no  sc 
rencontre  que  dans  celles  de  la  saison  pré- 
cédente où  l’orifice  est  béant  et  par  le- 
quel la  rosée  peut  facilement  s'introduire. 
MM.  Bentham  et  Lindley  ont  attribué  la 
présence  de  ce  liquide  à la  sécrétion  des 
gros  poils  qui  tapissent  l'intérieur  de  ces 
feuilles,  sans  remarquer  que  ces  poils 
manquent  absolument  dans  les  autres 
espèces  et  que  dans  le  S.  purpurea  ils  ont 
disparu  précisément  à l’époque  de  lu  plus 
grande  abondance  du  liquide.  D’une  autre 
part , comme  le  fait  observer  M.  Torrey  (2), 
il  est  difficile  d’admettre  que,  dans  le  .V. 
psittacina , elle  puisse  provenir  de  la  pluie, 
car  dans  celte  espèce  l’opercule  recouvre 
complètement  l’ouverture  de  la  feuille. 
L’origine  de  l'eau  contenue  dans  les  urnes 
des  Sarracenia  est  donc  fort  incertaine  et 
le  phénomène  qui  la  produit  mérite  encore 
d’etre  étudié. 


(1)  W.  Bnrtrom , Travelt  through  A.  and  S. 
Carolinay  Georgia,  Florida  y etc.,  1791 . Introd. , 
p.  six. 

(2)  Torrey  et  A.  Gray,  Gener.fi,  ambor.  Orient, 
illntt.f  p.  |{fe. 
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Smith  (1) , de  son  côté,  nous  n donné 
1 quelques  détails  sur  la  manière  dont  les 
insectes  se  prennent  dans  les  feuilles  des 
Sarracenia  ; mais  c’est  à M.  James  Mac- 
■ bride  (2),  de  In  Caroline  méridionale,  que 
nous  devons  les  observations  les  mieux 
suivies  et  la  narration  la  plus  complète  de 
ce  petit  drame. 

« Le  Sarracenia  flara  croit , dit-il , en 
grande  abondance  dans  les  plaines  de  la 
Caroline,  et  si,  dans  les  mois  de  mai, 
.juin  et  juillet,  lorsque  les  feuilles  de  ces 
! singulières  filantes  remplissent  leurs  fonc- 
tions de  la  manière  la  plus  complète,  on  en 
détache  quelques-unes,  qu’on  les  place 
dans  une  maison  et  qu'on  les  maintienne 
dans  une  position  verticale,  on  voit  bientôt 
les  mouches  attirées  par  elles.  Aussitôt  ces 
insectes  s’approchent  de  l’orifice  de  ces 
feuilles  et , se  posant  sur  ses  bords  , ils 
semblent  sucer  avidement  quelque  chose 
sur  leur  surface  interne;  ils  restent  quel- 
que temps  dans  cette  position  ; mais  enfin  , 
attirés,  à ce  qu’il  paraît,  par  Ja  douceur 
de  cette  substance,  ils  entrent  dans  le  tube. 
Bientôt  ils  glissent  et  tombent  au  fond,  où 
ils  se  noient,  après  avoir  fait  de  vains  et 
pénibles  efforts  pour  remonter.  Dans  une 
maison  infestée  de  mouches,  peu  d'heures 
suffisent  pour  qu’une  feuille  se  remplisse 
de  ces  insectes  pris  de  la  sorte.  La  cause 
qui  les  attire  eslcvideminent  une  substance 
douce  et  visqueuse,  ressemblant  à du  miel, 
qui  est  excrétée  ou  exsudée  par  la  surface 
interne  du  tube,  et  qui  pendant  les  mois 
de  printemps  et  de  l’été  existe  en  quantité 
appréciable  à l’œil  et  au  toucher.  » Mais  ce 
ue  sont  cependant  pas  toujours,  comme  on 
pourrait  le  croire,  de  petits  insectes  qui 
viennent  se  prendre  ainsi  dans  les  feuilles 
des  Sarracenia  , M.  Croom  (3)  a rencontré 
dans  celte  du  S.  Drummondi  un  papillou 
d’une  certaine  dimension  , le  Papilio 
T u mus. 

Enfin  les  Sarracenia  ont  encore  l'heureux 
privilège  de  fixer  l’attention  des  botanistes 
par  la  singulière  structure  de  leurs  fleurs, 
qui  s’éloignent  de  celles  des  autres  familles 
des  plantes  polypétales  à insertion  hypo- 
gyne.  Nous  ne  discuterons  pas  ici  sur  la 
place  que  doivent  prendre  les  Sarracéniées 


(1)  Introduction  to  botany. 

(2)  On  the  Power  of  Sarracenia  to  entrap  Insects. 
Trans.  of  the  Linn.  soc..  XII.  p.  4S-ÎÎ2. 

(3)  Croom  , 1.  c.,  p.  10! . 
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parmi  les  familles  naturelles  ; elles  ont 
été  rapprochées  des  Pa  pavé  racées  , des 
P yro lacées  et  des  Oroséracce* . sans  ré- 
pondre complètement  aux  caractères  de 
chacune  d’elles. 

Nous  nous  contenterons  de  diro  que  les 
Sarracenia  (en  faisant  abstraction  du  S. 
ffetiamphora ) ont  pour  caractère  des  (leurs 
munies  de  trois  bractées  intimement  ap- 
pliquées contre  les  divisions  d’un  calice  à 
cinq  folioles,  persistantes,  à prcfloraison 
quinconciale . que  ces  folioles  alternent 
avec  cinq  pétales  onguiculés,  rabattus  sur 
un  très  grand  stigmate  en  forme  de  parasol 
à cinq  rayons,  persistant,  foliacé;  que  les 
étamines  sont  nombreuses,  hypogyues  ; 
que  le  fruit  est  une  capsule  à cinq  loges , 
qui  s'ouvre  en  cinq  valves  par  déhiscence 
loculicidc,  et  qu’elles  renferment  un  assez 
grand  nombre  de  graines  albuminées. 

Les  Sarracenia , originaires  «le  la  partie 
orientale  de  PAmérique  du  Nord,  n’ont 
point  encore  été  rencontrés  sur  le  versant 
occidental  des  Montagnes  Hocheuses  ; le 
S.  purpurea  s’étend  , dans  les  marécages 
boisés , de  la  Baie  d'Hudson  jus«pi’aux 
Ktats  du  Sud;  les  autres,  plus  confinés 
dans  leur  habitat , croissent  également  à 
l'ombre  des  forêts  de  Pins  et  dans  les  lieux 
biimidcset  tourbeux  des  Ktats  du  Sud.  sT . 

Tous  les  Sarracenia  sont  vivaces,  muftis 
de  racines  fibreuses,  de  feuilles  radicales 
plus  ou  moins  longuement  pétiolces , tu- 
buleuses ou  en  forme  de  cornets , fermées 
par  un  opercule  arrondi,  placé  au-dessus 
de  l’orifice  du  tube  sur  lequel  il  se  rabat  ; 
elles  sont  de  couleur  verte  lavée  ou  veinée 
de  pourpre  foncé,  parsemées  de  taches 
blanches  ou  décolorées  au  sommet.  Les 
pédoncules  dressés  ne  portent  qu'une  seule 
(leur  assez  grande,  penchée,  de  oouleur 
jaunâtre,  violet-foncé  ou  rouge. 

La  culture  des  Sarracenia  est  assez  diffi- 
cile ; cependant  je  ne  doute  pas  qu’en  sui- 
vant les  indications  publiées  par  M.  Van 
lloutte  (1),  on  n 'arrive  à les  propager  faci- 
lement dans  nos  serres.  Celle  difficulté, 
ils  la  partagent  du  reste  avec  le  Dionœa , 
le  Cephatotus , les  Aepenthes , que  des  soins 
assidus  peuvent  seuls  conserver  dans  nos 
collections.  En  se  guidant  sur  la  nature 
du  climat  sous  lequel  ils  vivent , nous 
croyons  qu'ils  doivent  être  maintenus  en 
été  dans  un  lieu  humide,  ombragé  et 


(!)  Flore  dm  Serres , vol.  VI. 


chaud  , et  ahrilifs  pendant  les  mois  d’hiver 
en  serre  tempérée.  La  plupart  des  espèce* 
fleurissent  au  printemps;  c’est  donc  à par- 
tir du  mois  de  février  ou  de  mars  qu’il  est 
nécessaire  de  les  arroser  abondamment, 
tant  au  pied  que  par  seringages  sur  les 
feuilles,  et  c’est  vers  le  mois  d’août  qu’il 
convient  de  ralentir  leur  végétation  et  les 
arrosements  pour  amener  une  époque  de 
repos  durant  nos  mois  d’automne  et 
d’hiver. 

Comme  plusieurs  espèces  se  cultivent 
dans  les  jardins,  et  «|ue  leur  synonymie 
est  assez  obscure , j’ai  cru  utile  de  tracer 
une  courte  diagnose  pour  chacune  d’elles  ; 
à l'aide  de  celte  phrase  on  pourra,  je 
l’espère  , les  rcconnuifre  a leurs  feuilles 
bien  développées  et  sans  le  secours  des 
fleurs. 

I.  Sarracenia  /tara , Lias. 

Feuilles  très  longues,  étroites,  dressées, 
à tube  graduellement  dilaté  de  In  base  au 
sommet,  vertes  avec  de  faibles  nervures 
purpurines  nu  sommet;  aile  très  étroite; 
opercule  arrondi,  inucroné  , redressé,  à 
bords  recourbés,  légèrement  étranglé  à la 
base,  vert  lavé  de  rouge  sur  les  bords; 
pétales  d’un  jaune  verdâtre,  obuvalcs; 
iStiglCate  vert. 

Y Figures,  fiât.  ntag.y  780;  Catesby , Ca- 
rat. , it  t.  60  ; Audub.,  Ois.  an *.,  t.  «100. 

Céftc  espèce  a pour  synonymes  les  : 

' S.  Cote  Asti  r Eli.  bot.  S.  Carol.  2.  n.  II. 

.S.  foliis  rutis , Gronov.  virg.  p.  iüi. 

UncuHfpltyUum  rlaliut , PI  UK.  nlm.  t.  57(1. 

ThurMimpidi  fotium , Lob.  Advcrs.  450. 

Le  Sarracenia  pava  habite  les  bois  hu- 
mides de  la  Floride  et  s’avance  à l'ombre 
des  forêts  de  Pins  jusque  vers  le  golfe  du 
Mexique. 

On  le  cultive  en  terrines  remplies  de 
tourbe  et  de  sphngnum  tenus  humides  , et 
durant  l’hiver,  sur  le  devant  d’une  bonne 
serre  tempérée.  Pendant  l’été,  il  se  plaît 
au  milieu  des  fougères  , dans  une  serre 
chaude  , humide  et  ombragée. 

Scs  feuilles,  qui  atteignent  parfois  plus 
de  0"*,70,  desséchées  en  herbier,  prennent 
souvent  une  teinte  bleue  particulière,  ana- 
logue à celle  que  nous  présentent  les  Mer- 
curiales. 

Le  fragment  de  celle  qui  accompagne 
la  fleur  insérée  dans  ce  recueil  est  dimi- 
nué «le  moitié  ; la  corolle  est  seule  de 
grandeur  naturelle.  (Usiiteiia %l.) 
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Orrhideæ  § Malnxeæ-Demlrobieæ.  — Gynniidria-Monogynin. 


CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  III, 
lab.  22tf. 

CMARACT.  SPECIF.  — « I).  ( Dmdrocorync) 
raulibus  elongalis  elavatis  articulatis  profonde 
sulealis  ba>i  pseudo-bulbosts  apice  foliosis,  foliis 
2-4  ovatis  coriaceis  striai  is . racemis  latcralibus 
mullifloris  nrmlulis , bradées  parvis  ovatis  con- 
cavis,  sepnlis  ( albo-flavesccnlibus  roseo-tinctis) 


late  ovatis  obtusis,  prtalis  conformibus  (ejusdem 
coloris)  majoribus  Inbello  majore  (pnllide  flnvo 
disco  luteo)  rbomhoideo  oblusis&imo  unguirulato 
lato  supra  pubcsccnte  margine  denticulato.  » 
Hooe. 

Dendrobium  Farmerii t Paît.  Mag.  of  Bot.  vol. 
XV,  cum  icône  (hic  ileralA).  Hook.  in  Bot.  Mag. 
Jul.  1852.  tab.  4B59. 


Délicate  et  charmante  espèce  , en- 
voyée en  octobre  1 847  , par  le  Dr  Mac’- 
lelland  à M.  W.  G.  Farmer,  amateur, 
qui  la  vit  heureusement  fleurir  dons  ses 
serres  de  Nonsuch-Park,  à Cheam  (Sur- 
rey) , en  mars  1 848.  Provenant  du  jar- 
din de  Calcutta , la  plante  est  selon 
toute  apparence  une  des  espèces  hinia- 
layennes , si  communes  et  si  belles  dans 
ces  régions  montagneuses  et  chaudes  du  \ 
Nord  de  l'Inde.  Elle  ressemble  beaucoup 


pour  la  végétation  et  le  port  au  Den- 
drobium densi/Iorum;  « mais  » ajoute 
M.  Paxton , après  avoir  établi  ce  rap- 
prochement, o les  tiges  chez  le  Den- 
drobium Farmerii  sont  plus  anguleuses, 
la  hampe  bien  moins  chargée  de  fleurs 
et  ces  fleurs  elles-mêmes  entièrement 
différentes.  » Ce  dernier  fait , observe 
sir  W.  Ilookcr,  doit  s’entendre  plus  de 
la  couleur  que  de  la  forme.  L'espèce 
fleurit  d’ordinaire  en  mai.  J.  K.  P. 

(S.  c«.> 


CII.TItE. 


La  même  que  celle  des  autres  Dendro- 
bium de  l'Inde.  Voir  ci-dessus  vol.  VII , 


p.  148.  Multiplication  par  séparation  des 
pseudo-bulbes,  durant  la  saison  du  repos. 

!..  VU. 


f o!50.  (Suite.)  les  Nnrracenia. 


II.  Sarraccnia  r ariolurit,  Midis, 

Feuilles  dressées,  à tube  à peu  prés  ré- 
gulièrement dilaté  de  la  base  au  sommet, 
vertes,  lavées  du  viulet  vers  le  sommet,  et 
parsemées  sur  le  dos  de  taches  arrondies , 
quelquefois  confluentes,  blanches  et  pres- 
que transparentes  ; gorge  oblique  , resser- 
rée ; aile  linéaire;  opercule  arrondi,  ob- 
tus. rabattu  en  forme  de  capuchon,  violet; 
pétales  ovales,  verts  ou  vert-jaune,  à bords 
recourbés  ; stigmate  vert. 

Fig.  Ilot,  mag.,  t.  1710;  l.oddig.,  Ilot, 
eab.  ; Exot.  bot.  I , t.  33. 


Cette  espèce  a pour  synonymes  : 

.S.  môtor,  Wall.  fl.  Carol.  p.  153. 

S.  artunca , Smith.  I.  c. 

Elle  habite  la  Caroline  du  Sud  et  la 
Floride , sous  les  bois  humides  de  Pins.  La 
nature  des  taches  presque  transparentes 
des  feuilles,  la  disposition  de  l’opercule, 
la  couleur  des  fleurs  ne  permettent  pas  de 
confondre  cette  espèce  avec  ses  congé- 
nères. 

III.  Sarraccnia  unduiata , Dette. 

Feuilles  régitlîèremeutdilaléesde  la  base 
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au  sommet,  à gorge  très  grande,  veinée» 
de  pourpre,  principalement  sur  le  do»,  et 
sur  un  fond  vert  lavé  de  rose  ; aile  étroite, 
linéaire  ; opercule  étranglé  à son  origine, 
acuminéau  sommet,  à bords  très  ondulés 
et  recourbés  ; pétales  rouges  ; stigmate 
vert. 

Fig.  Horticult.  universel..  8,  p.  105  ; Fl. 
des  Sert  es  (feuilles),  6,  t.  800,  p.  81. 

Sarracenia  Drummondi , Uortul.  (non 
Croom.  ) 

Cette  belle  plante  sc  distingue  facilement 
du  S . Drummondi y avec  lequel  on  l'a  con- 
fondue , par  scs  feuilles  plus  larges  , moins 
allongées,  par  la  disposition  du  réseau 
qu'elles  offrent  à leur  sommet,  par  la 
forme  et  les  ondulations  remarquables  de 
l’opercule,  enfin  par  la  couleur  des  pétales 
et  celle  du  stigmate. 

IV.  Sarracenia  Drummondi , Croom. 

Feuilles  longues  , dressées,  à tube  régu- 
lièrement dilaté  de  la  base  au  sommet, 
d’un  blanc  jaunâtre  au  sommet,  veiné  de 
pourpre-violet;  aile  étroite,  linéaire,  oper- 
cule dressé,  étranglé  à son  origine,  con- 
cave. hémisphérique,  de  meme  couleur 
que  le  sommet  du  tube,  et  parcouru, 
comme  ce  dernier,  de  nervures  purpu- 
rines; pétales  obtus,  violet  foncé;  stigmate 
jaune. 

Croom  , Observât,  on  the  gen.  Sar- 
racenia, Annal,  lyc . New- York , vol.  4, 
p.  08 , t. 

Cette  espèce  habite  la  Floride,  elle  çe 
rencontre  abondamment  dans  les  parties 
occidentales  de  la  rivière  Apalachicola. 
Elle  se  reconnaît  à la  couleur  blanche  qui 
occupe  le  haut  du  tube  des  feuilles,  que 
parcourt  un  élégant  réseau  pourpre,  à la 
forme  de  coquille  arrondie  et  presque  hé- 
misphérique de  l'opercule,  ainsi  qu’à  la 
couleur  jaune  du  stigmate.  Ces  caractères, 
ajoutés  à la  longueur  des  feuilles,  qui  at- 
teignent 0™,  50,  et  qui  ne  peuvent  sc  com- 
parer, sous  ce  rapport  qu’à  celles  du  S. 
flur a,  séparent  nettement  cette  plante  du 
S.  undttlala. 

V.  Sarracenia  rubra.  Walter. 

Feuilles  assez,  longues,  dressées,  grêles; 
tube  dilaté  de  la  base  au  sommet,  muni 
d’une  aile  étroite  linéaire  ; opercule  dressé, 
ovale,  acuiniué,  étranglé  à son  origine; 
pétales  d’un  rouge  pourpre  ; stigmate  ver- 
dâtre. 


Fig.  flooker , Exotic.  //.,  t.  13;  Bot.  Mag . 
3515. 

Celte  espèce  habite  les  marais  de  la 
Caroline  du  Sud, où  elle  fleurit  en  mai.  Ses 
feuilles  atteignent  souvent  plus  de  0®,30, 
et  s’évasent  régulièrement  de  la  base  au 
sommet  en  forme  de  trompe;  la  hampe 
dépasse  la  longueur  des  feuilles. 

VI.  Sarracenia  psittacina  , Michx. 

Feuilles  courtes , réclinées , à tube  ven- 
tru , veinées  de  violet  foncé  sur  le  fond 
blanchâtre;  ailes  à peine  visibles  dans  le 
bas,  cunéiformes  vers  l'orifice  ; opercule 
recourbé,  presque  globuleux-enflé , mu- 
croné,  rabattu  et  fermant  presque  l'orifico 
petit  et  arrondi  de  la  feuille  ; pétale» 
pourpres. 

Fig.  Transact.  am.  philos,  soc.  4 , t.  t. 

Cette  espèce  a plusieurs  synonymes,  qui 
sont  : 

S.  catceotata,  Nuttall.  Tram.  am.  phil.  soc.  4, 
p.  4M. 

S.  pulchella , Croom  in  Sillim.  iourn.  octobre 
1853. 

Fleurit  en  mars  et  avril.  Elle  habite  la 
Géorgie  et  la  Floride,  aux  environs  de 
jQuincy  et  d’Augusta,  et  so  reconnaît  faci- 
lement à la  forme  de  son  opercule,  qui 
rappcllo  le  labellutn  de  quelques  Cypri- 
pedmtn. 

Vit;  .Sarracenia  purpurea,  ünn. 

Feuilles  courtes,  redressées  dès  la  base, 
à tube  renflé',  bossu  . très  resserrée  à l’ori- 
fice. iiiünf  d’une  aile  large,  arquée,  on- 
dulée, verte;  opercule  dressé,  presque 
réniforiue  ou  cordi forme,  veiné  de  pourpre 
et  parsemé  de  poils  en  dedans  ; fleur  d’un 
rouge  de  sang,  ou  rouge  violacé  foncé,  ou 
Ipvéde  vert;  pétales  arrondis  nu  sommet; 
stigmate  verdâtre  ou  lavé  de  violet. 

Fig.  Ilot.  Mag. y t.  849;  Catesby,  Fl.  Ca- 
rol.,  2,  t.  70;  Plukcnct , Almagcst.  t.  376, 
fig.  6 ; De  la  Pyl.  Ann.  Soc.  Linn.,  Paris. 
6,  p.  888,  t.  13;  Bon  Jard .,  t.  H,  fig.  8. 

licite  piaule  se  trouve  citée  dans  les 
ouvrages  du  dix-septième  siècle,  sous  les 
noms  de  : 

Limonium  peregrinum  , Glus.  hist.  l.xxxij. 

Coilopbgltam  f’iryinianum  breviore  folio , Mo- 
rison , Hist.  3,  p.  ’»35. 

Bumnephyirum  Arnericanum , Plunkcn.,  I.  c. 

Sarracenia  folii*  gibbi k , Cronovius  Virg.  161. 

J.  Décaissé. 

(fier ne  horticotr.) 
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LE  LIA  RLBESCEAS. 

LSIM  ftOGGISSAflT.  „ 

Orrhidcæ  J Epidcndretc.  — G ynandria-Monogyniu. 

CHARACT.  GENER.  — Vide  suprà  vol.  I,  du  pin  brevioribus,  sepolis  linearibus , pctalia 
p.  81.  lauceolatis  subundul.lis,  labello  conformi  auricu- 

lato  tnedio  pubcscciile;  lineis  duabus  clevatis.  » 
CHARACT.  SPECIF.  - - « b.  paeudobulbis  sub-  Livol. 
rotundis  compresais  utrinqoe  nngulo  elcvato,  fo-  Lœlia  rubtsctiiH,  Lindl.  Bot.  Reg.  1 SU).  Miscell. 
liis  oblongia  oDtusia  acapo  tfircti  vaginato  brcvio-  n°  23.  Bot.  Rcg.  1841.  t.  41.  (Icon.,  monente  cl. 
ribus,  raccmo  oiullilluro,  bractcis  ovario  plus  Liudl.  in  litleria,  haud  bona,  nobis  ignota). 


N’ayant  pu  comparer  avec  la  figure  ori- 
ginale de  celte  espèce,  publiée  dans  le  Bo- 
lanical  Reyister,  les  exemplaires  de  l'éta- 
blissement Van  Ilouttc  d'après  lesquels 
elle  est  ici  dessinée , nous  manquions 
des  éléments  indispensables  à la  déter- 
mination rigoureuse  de  ces  derniers. 
Heureusement  le  Dr  Lindley  lui-mème 
a bien  voulu  résoudre  la  question  et 
l’autorité  d’un  tel  juge  peut  satisfaire  les 
esprits  les  plus  difficiles. 

Achetée  en  premier  lieu  par  M.  Bar- 
kerde  Birmingham,  chez  l’horticulteur 

Ci:  1.1 

Même  traitement  que  pour  les  Orchi- 
dées épiphyles  d’Amérique  qui , sans 
exiger  autant  de  chaleur  que  celles  de 
l'Inde  , demandent  pourtant , surtout 
pendant  leur  saison  de  végétation,  une 
atmosphère  humide  et  chaude.  On  sus- 
pendra les  pseudo-bulbes  de  ce  Lœlia  A 
la  voûte  de  la  serre  ordinaire  à Orchi- 


M.  Joseph  Knight,  l’espèce  en  question 
n'a  d’ailleurs  aucune  autre  origine  con- 
nue. Quoique  très  jolie  en  elle-même , 
elle  a comparativement  à ses  congénères 
des  fleurs  petites  et  de  plus  dépourvues 
d'arôme.  Ce  dernier  caractère,  joint  à la 
forme  des  pseudo-bulbes,  des  feuilles, 
du  labellum , aux  pétales  nullement  ré- 
volutés,  la  distingue  d'une  espèce  d’ail- 
leurs très  voisine,  le  Lœlia  primulina. 
Les  exemplaires  qu’a  vus  fleurir  M.  Van 
Houtte  avaient  été  reçus  par  lui,  sous 
le  nom  de  Lœlia  violacea.  J.  £.  P. 

IIBE.  (S.  C«.) 

dées , mais  prés  de  la  porte  et  dans  la 
partie  la  moins  chaude  : on  refusera 
tout  liquide  aux  pseudo-bulbes  pendant 
la  période  de  repos , mais  on  n’en  sera 
pas  avare  lors  de  la  saison  de  crois- 
sance. Multiplication  par  séparation  des 
pseudo-bulbes. 

L.  VII. 


aaiiaaa'iaéASfiaîj. 


7 855.  [Suite.)  Cultures  bruxelloises.  — M.  Jiles  Pctikys.  — Culture  des  bégonias, 

I.a  culture  des  bigornes  a pris  un  grand  très  modérément;  une  chaleur  moyenne 
essor  depuis  peu  d'années , cl  certes  peu  . et  un  peu  de  clarlé.  Quelques  espèces, 
do  genres  de  plantes  ont  plus  de  droit  à peut-être  une  quinzaine , étaient  cultivées 
l'aüection  que  les  amateurs  lui  ont  vouée.  | par  des  amateurs  , et  maintenant , grâce 
Elle  s'accommode  d’un  salon  aussi  bien  aux  différents  mérites  que  possède  oc  genre, 
que  d'une  serre;  en  hiver,  elle  u’exige  le  nombre  s'en  est  considérablement  accru 
d’autres  soins  que  ceux  de  ne  l’arroser  que  et  peut  s’élever  dans  les  serres  belges  à 80 
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ou  f)0  ; et  lous  les  jours  il  s’accroît,  d'abord 
par  les  introductions  provenant  des  jardins 
etrangers,  ensuite  par  les  semis  indigènes 
de  graines  reçues  des  contrées  exotiques  et 
sur  lesquelles  l'attention  des  possesseurs  sc 
porte  depuis  la  vogue  méritée  qui  s'est  at- 
tachée aux  bégonies.  Et  vraiment  en  exa- 
minant la  belle  collcetion  de  M.  Jules  Put- 
xeys.  directeur  nu  ministère  de  la  justice  à 
Bruxelles,  on  comprend  la  faveur  dont  le 
genre  bégonia  jouit  auprès  des  amateurs  ; 
les  dames  l'apprécieront  surtout  ; il  ornera 
les  fenêtres  de  leurs  salons,  leurs  jardiniè- 
res, les  corbeilles  suspendues  au  plafond 
de  leurs  boudoirs;  et  si  elles  pouvaient 
admirer,  comme  nous  avons  pu  le  faire, 
les  beaux  bégonia  sebrina  , tomentota , re- 
ticulata>  cryihrophytla , cinnabarina,  tnani- 
cata  aux  feuilles  luisantes,  aux  élégantes 
manchettes  roses,  rficei  ai  folia  aux  fleurs 
d’un  rose  vif,  atigmoaa  aux  feuilles  mou- 
chetées ; albo-coccinra  à fleurs  roses  et 
blanches;  tnacrophylia  à feuilles  charnues, 
mesurant  un  pied  de  diamètre;  parvifolia 
et  Dregei  sc  couvrant  de  centaines  de  fleurs 
d'un  blanc  pur,  et  enfin  tant  d'autres  à 
feuilles  palmées  ondulées,  arrondies;  les  ; 
unes  : plantes  grimpantes,  celles-ci  : 
espèces  à tige»  dressées;  celles-là  à tiges 
rampantes  ou  tubéreuses,  toutes  belles  par 
leur  feuillage  luisant,  maculé,  ou  à cou- 
leurs contrôlantes,  toutes  ornées  de  fleurs 
a formes  légères , parées  des  tendres  cou- 
leurs du  blanc  et  du  rose  ou  du  brillant 
vermillon  cl  du  vif  carmin,  elles  diraient 
avec  nous  que  la  collection  du  zélé  et  sa- 


vant amateur  que  nous  venons  dénommer, 
el  comprenant  près  de  80  espèces  de  bégo- 
nia. mérite  l'attention  que  nous,  également 
amateur  de  ce  genre,  appelons  sur  elle. 

Culture . — Le  genre  bégonia,  sur  lequel 
nous  reviendrons  plus  lard  , est . ainsi  que 
nous  l’avons  dit,  d'une  culture  très  facile  : 
en  hiver,  il  exige  très  peu  d’eau . une  tem- 
pérature de  8 ou  10  degrés  centigrades  , 
une  somme  suffisante  de  jour  pour  qu'il  ne 
jaunisse  pas;  nu  printemps,  on  rompote 
les  diverses  plantes  de  bégonia  dans  la 
terre  de  bruyère,  mélangée  d’un  quart  de 
terreau  et  de  gros  sable.  Les  pots  doivent 
être  bien  drainés,  an  moyen  de  plusieurs 
tessons  placés  dans  le  fond.  Il  est  préfé- 
rable d'employer  des  vases  de  moyenne 
dimension , et  pour  les  espèces  de  rapide 
croissance  , il  vaut  mieux  les  rempoter 
trois  ou  quatre  fois  que  de  leur  donner 
immédiatement  un  trop  grand  pot.  Les 
arrosements  doivent  être  faits  avec  beau- 
coup de  modération  pendant  les  premiers 
jours  qui  suivent  les  rempotages  ; ensuite 
on  peut  arroser,  même  copieusement , eu 
! évitant  néanmoins  de  trop  mouiller  le  feuil- 
lage cl  surtout  les  fleurs.  Les  espèces  tubé- 
reuses , telles  que  les  bégonia  cmnabarina , 
direrai folia  % /V  art  i an  a , bulbillifera  . etc., 
se  cultivent  à peu  près  comme  les  gloxinia. 
Le  bégonia  fuchsioïdea  requiert  une  serre 
assez  chaude,  aérée , et  d’étre  placé  près 
des  vitraux  pour  donner  abondamment  scs 
brillantes  fleurs  carminées. 

H.  Gai.kotti. 

(Jour»,  d’hort.  belg.) 
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RESTREPIA  ELECASS. 


RCSTREfl  V ÉLÉGANT. 


Orchidcæ  § Malnxitlcæ-Pleurulhalleæ.  — Gynnndria-Monnndria. 


CIIARACT.  UENKR.  — « Periyanii  foliota  ex-  i 
teriora  patenliu,  luternlin  Inbello  $U|)pO$i(a,  oin- 
ninô  cnimaln,  inleriora  üliformia,  ba>i  trian^ulai'i 
broviter  connais.  Labellum  liberum  conforme, 
bas»  biauriculatum  v.  bicorne  païens.  Columna 
ovario  subiixuinbens , brevjs , seni  itères,  opice 
in  ahtin  product*.  Anthtrm  antica , unUocaiaris. 
Poil i nia  '■}  y eerarea , obionga. 

« llerba*  amcrieanie  trôniez,  parasitiez  : cauli- 
bus  caspilosis  uinnophvllis , flonbus  axillaribus 
solilariis  v.  fasciculatis , majusculis.  » 

ttestrepiu.  kr .mh  in  lluinli.  et  Roupl.  Nov.  peu. 
et  sp.  I.  3Ü7.  Ub.  9 i.  Lis dl.  Orch.  li.  Pocrp.  et 
Esdi.  Nov.  Gen.  et  Sp.  1.  31.  lab.  59. 

£)pi.  lien,  ih  13. «J. 


CIIARACT.  SPFXIF.  - « llerba  epidemira; 
eaulibus  czspitosis,  va^inatim-squamosis  (squa- 
mis  membrnnnceis , albis,  si-ariosis)  «pire  mo- 
noplivllis;  floribus  loupe  pediccllalis,  brac-teolalis, 
axillaribus,  majusculis,  soliluriis  v.  race mo>is; 
periponii  lociniis  tribus  anlicis  lalioribus  flaves- 
ccutibiis,  rosco-puncUitis,  tribus  posticis  lineori* 
bus,  niiguslissimis,  apice  clavatis,  roseo-striatis.  * 
Kuiht. 

/Icxtirpin  elryann . IIerm.  Kuist.  Ausw.  neucr 
Gcivachs.  Venezuela'»,  p.  8,  t.  II. 

Hrxltrpia  pitnvlulala,  L INDEX.  Calai. 


Hier»  de  plus  gracieux  cl  de  plus  ori- 
ginal à la  fois  que  les  orchidées  minia- 
tures composant  le  genre  Restrepia.  Pour 
la  grâce  du  port  cl  la  coquette  distribu- 
tion du  coloris,  la  peinture  dit  tout  au 
simple  coup-d'oeil  ; quant  à l'originalité 
de  structure  elle  git  surtout  dans  ce  fait, 
que  deux  des  sépales  généralement  laté- 
raux chez  les  orchidées , sont  ici  soudés 
en  une  seule  grande  pièce  inférieure, 
simulant  un  labelle  et  sur  laquelle  le 
vrai  labelle  ou  pétale  inférieur  échappe 
aux  regards  inaltcnlifs,  à cause  de.  sa 
petitesse  comparative  : de  plus,  les  deux 
pétales  latéraux , étroits  et  renflés  en 
massue  rappellent,  à l'instar  des  mêmes 
organes  chez  divers  de  nos  Opkrys,  les 
antennes  divergentes  d'un  insecte. 

Les  espèces  de  ce  genre  habitent  ex- 
clusivement la  région  des  Andes,  entre 
les  T ropiques  : elles  offrent  la  végétation, 
le  feuillage,  la  taille  comparativement 
naine  des  Rleiirothallis  et  des  Stelis, 
croissant,  comme  elles,  sur  la  mousse 


' qui  tapisse  les  troncs  humides  des  ar- 
bres. Le  Restrepia  elegans,  en  particu- 
lier, a été  trouvé  dans  ces  conditions 
par  M.  Ivarslen , dans  les  montagnes  de 
la  province  de  Caracas,  entre  tiOOO  et 
6000  pieds  d’altitude  supra  - marine, 
probablement  aux  mêmes  lieux  d'où 
M.  Linden  avait  le  premier  introduit  1a 
plante  dans  la  culture,  sous  le  nom  pro- 
visoire de  Restrepia  punctnlata.  En  tous 
cas , l’identité  de  l’espéee  ainsi  nommée 
par  M.  Linden  av<  c le  Restrepia  elegans 
de  .M.  Karsten,  ressortira  clairement  de 
la  comparaison  de  la  figure  ci-contre , 
représentant  d’après  des  exemplaires  de 
rétablissement  Van  llouitc  la  plante  de 
M.  Linden,  avec  la  figure  originale  du 
Restrepia  elegans  publié  par  M.  karsten 
dans  son  Choix  de  plantes  du  Venezuela. 
Une  seconde  espèee  également  introduite 
par  M.  Linden,  est  décrite  et  figurée 
(en  noir)  dans  une  des  Misccllanécs  de 
ta  Flore  (ci-dessus,  vol.  V.  p.  460-8"). 

J.  K.  P. 
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rimii  (S.  c«.) 

Celle  des  Pleurotliallit,  Stelis  et  autres  touffes  dans  de  la  mousse.  Multiplication 
petites  orchidées  tropicales,  végétant  par  par  division  des  rhizomes  fibreux. 


| 837.  Culture  des.  Épacrla. 


I.et  Epacris,  très  voisine»  ors  Ericas, 
tur  lesquelle»  plusieurs  de  leurs  variété* 
l’empoi  (eut  par  la  beauté  du  coloris  et 
l'ampleur  de»  corolle»,  forment  deux 
séries  de  plantes  d'ornement  qui  ne  sont 
pas  exposées  à subir  les  caprices  de  la 
mode.  Beaucoup  d'amateurs  ne  réussissent 
pas  à les  faire  prospérer  et  fleurir,  non 
plus  qu’à  les  multiplier  aisément , ce  qui 
les  dégoûte  d'une  culture  dont  néanmoins 
le  succès  est  infaillible  en  se  conformant 
à un  petit  nombre  de  prescriptions  fort 
simples  que  nous  croyons  à propo»  de  leur 
rappeler.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  les  Epacris  en  général  appartiennent 
à la  serre  froide,  et  qu’en  croyant  leur 
être  utile,  on  leur  nuit  au  contraire 
lorsqu’on  les  place  dans  l'atmosphère  trop 
chaude  de  la  serre  tempérée.  Les  bou- 
tures reprennent  sans  difficulté  dans  un 
mélange  de  sable  et  de  terre  de  bruyère 
tenu  constamment  humide  sous  châssis 
froid.  Mais,  comme  pour  les  Ericas  et  les 
autres  plantes  d’ornement  à tiges  ligneuses 
coriace»,  il  faut  avoir  la  patience  d’atten- 
dre qu'elles  émettent  dos  racines;  ce  n’est 
pas  l'a  flaire  d’un  jour.  A cela  près  du 
temps  plus  long  qu’il  leur  faut  pour  s'en- 
raciner, leur  multiplication  n’est  pas  en 
réalité  plus  difficile  que  celle  de  tout  j 
autre  végétal . elle  est  seulement  plus  | 
lente.  Les  boutures  de  l’année  précédente 
doivent  être  rempotées  en  mars,  dans  des  • 
pots  assez  spacieux,  dont  le  fond  est  garni 
de  tessons  de  poterie  mêlés  à des  frag-  ! 
nient»  de  terre  de  bruyère  tourbeuse , de 
la  grosseur  d’une  noisette;  on  remplit  le 
reste  du  pot  avec  une  bonne  terre  de 
bruyère  ordinaire  ; celle  qui  a été  tenue 
en  tas  pendant  une  année  entière  est  la 
meilleure  pour  cct  usage.  On  place  les 
Epacris  rempotées  dans  la  partie  la  plus 
chaude  de  la  serre  froide  pendant  une 
quinzaine  de  jours,  et  l’on  a soin  de  les  ar- 
roser souvent  jusqu’à  ce  que  leurs  racines 


se  soient  établies  solidement  dans  la  nou- 
velle terre  qu’on  vient  de  leur  donner. 
Quand  leur  végétation  est  en  pleine  acti- 
vité, on  doit  la  surveiller  et  la  diriger  par 
le  pincement,  pour  que  les  plantes  régu- 
lièrement ramifiées  prennent  une  bonne 
forme  et  composent  une  touffe  suffisam- 
ment garnie  de  branches  florifères.  La 
meilleure  place  qu’on  puisse  donner  aux 
Épacris  pour  passer  l’été,  c’est  un  châssis 
froid  dans  une  situation  à demi  ombragée  , 
dont  oit  peut  enlever  les  panneaux  pendant 
la  belle  saison , mais  en  les  tenant  à portée 
pour  les  replacer  durant  les  heures  les  plus 
chaudes  de  la  journée  quand  le  soleil  est 
dans  toute  sa  force  ; on  a soin  alors  de  sou- 
lever les  panneaux  et  de  les  couvrir  de 
paillassons,  car,  les  Épacris  redoutent 
beaucoup  les  forts  coup»  de  soleil. 

Un  seul'  rempotage,  nu  mois  de  mars , 
comme  on  vient  de  l'indiquer,  suffit  à la 
plupart  des  Epacris;  quelques  variélés , 
plus  vigoureuses  que  les  autres , ont  besoin 
d'un  second  rempotage  au  mois  d’août; 
cette  nécessité  sc  reconnaît  aisément  à la 
manière  de  végéter  de  ces  plantes , et  sur- 
tout nu  réseau  serré  de  racines  dont  elles 
tapissent  à l’intérieur  les  parois  des  pots 
où  elles  so  trouvent  à l’étroit;  ces  pots 
doivent  être  remplacés  par  d’autres  plus 
grands.  Il  ne  faut  pas  attendre  plus  tard 
que  le  milieu  de  septembre  pour  rentrer 
le»  Epacris  dans  la  serre  froide  dont  leur 
floraison  hivernale  sera  le  plus  bel  orne- 
ment ; elle»  y recevront  des  arrosages  non 
pas  très  fréquents , mais  assez  copieux  ; les 
Epacris  ne  veulent  être  arrosées  que  quand 
la  terre  de  leurs  pots  commence  à être  à 
peu  près  sèche;  il  faut  alors  les  arroser 
très  largement.  Ainsi  traitées,  les  Epacris 
fleurissent  dans  toute  leur  beauté  et  for- 
ment des  plantes  robustes  aussi  durable» 
que  belles. 

Pérot. 

, { hortieob.  ) 
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MORE  A BICOLOft. 

Mo  R F A BICOLORE. 

lridcæ.  — Triandria-Monogynia. 


UIARAC.T.  GE.NEK. — « /VriV/oniomcorollinam  j 
«iipcrum,  tub a hrrvissinio . fimbi  sex partit i juilcn-  I 
lis  luciniis  inlrrioribus  minoribu*^  posl  antlie»im  ] 
convoluli>.  Stamina  5,  pcrigmiii  tiibo  ins»*rln; 
f lamenta  <li >1  jiirla , nntbrrœ  oblongæ,  basilixa*.  • 
(h'nrium  infritim,  oblongo~pri»tnaticiitn.  Ovula  1 
nltirinta,  in  loculorum  nnguio  centrait  biscriatn , 1 
liorizonlalia,  analropa.  Stytu*  iriq noter,  gracilis; 
mligmata  3,  pelalnblco -dilatais , hi-lrifida,  S tarai- 
nibus  opposita.  Capsula  inembranacea , obtuse  , 
trigona,  trilorularis.  Setnina  plu  rima,  angulata...  | 

llcrtHcra/rtiJirji;  rliixoïnate  repente  v.  tuberoso-  I 
bulboso,  fol  iis  bifarii»  ctisalis,  >p;ithi*  clongutis,  | 
subimbricatis. 

Murtra , Luc*.  tien.  n.  (H)  excl.  sp.  Salisr.  j 
l’a  nul.  t.  10.  Audi.  Bot.  Repos.  I.  Ab.  Kl.  Bot. 
Mao.  t.  577.  Ïih7.  615.  712.  750.  771.  1012.  1045. 
1061.  1238.  1276.  1284.  1407.  Bot.  Rkg.  t.  .112. 


L’introduction  de  cette  belle  plante 
dans  les  collections  belges  sous  les  noms 
génériques  il'/rà,  Morœa  et  Dictes,  est 
déjà  ancienne , et  cependant  elle  est 
encore  toujours  très  recherchée  par  les  j 
amateurs.  !\ous  avons  profilé  de  sa  fio-  : 
raison  chez  M.  Ad.  Papelcu  , grand  ama-  ' 
leur  de  plantes  it  rhizomes , pour  pren- 
dre  de  celte  plante  une  figure  exacte  que 
nous  reproduisons  dans  la  Floue. 

Description  : Cette  espèce  a un  rhi- 
zome court,  d’un  vert  foncé  dans  la 
partie  aérienne,  et  se  redressant  vers  le 
sommet;  ses  feuilles  sont  ensiformes,  ' 
équitantes,  longues  de  deux  pieds,  lar- 
ges  de  i si  S lignes,  d’un  vert  pèle  cl 
presque  glauque,  à hampe  droite,  arron- 
die , divisée  en  deux  à sou  sommet  où 
se  développent  un  grand  nombre  de 
fleurs.  Celles-ci  sont  d’un  jaune  brillant,  j 

CDLT 

Celle  belle  plante  exige  un  abri  pen-  j 
dant  l’hiver.  On  la  cultive  imlilTércm- 

Toxe  vu. 


Ilomeria , Vbmtkx.  Deend.  nov.  ecti.  2.  Sweet. 
Fl.  Gard.  I.  I.  132.  178  < Jac^.  Ilorl.  Sboenbr. 
I.  12.  Bol.  Mag.  t.  1083. 1133. 1283. 1612  ) 

? Dicte* y Sai.imi . Monra  iridioitte* , Jacç.  Mort. 
Seliœttbr.  I.  1!>6.  1U»t.  Mac.  t.  003.  Bot.  Bec  t. 
1074. 

4'IIAHACT.  SPEC1F.  — Folii * cquitaiilihtis  li- 
iieari-eiisiformibu»,  tcapo  tereti,  apiec  ramoso  f 
s pat /iis  loilgis  convoluti.s  obtusb,  sr palis  subro- 
tundn  ovnlis  imberbibits  ba»i  mnculalis,  ;Wa/t* 
ininor ri  bu*  uhlongi*  umlulali*  palcitlibtiH  miienlo- 
ri  bu*. 

Mortea  lncolor.  Aict. 

Dictes  birolor.  Sweet.  l/ortu * britannica*. 

Iris  birolor.  Lixdl.,  Dot.  rtg.  1404.  — l.ouu  , 
Bot.  cal/.  1886. 


Les  sépales  sont  rhomlioïdules , apicoles, 
imberbes,  munis  vers  leur  hase  d'une 
grande  tache  noire,  arrondie  et  entourée 
d’une  bande  d’un  jaune  d’or;  sous  cette 
tache  se  trouvent  une  quantité  de  petits 
points  d’un  rouge  pourpre  très  foncé. 
Les  pétales  sont  oblongs,  ouverts,  on- 
dulés , petits  et  d’un  jaune  pâle.  Les 
anthères  sont  cachées  par  le  stigmate. 

Salishury  a créé  le  genre  Dictes  de 
iiç,  deux,  et  enp , association , par  allu- 
sion aux  rapports  qui  l’unissent  aux 
genres  Iris  cl  Morœa.  Mais,  la  plupart 
des  auteurs  ont  réuni , à juste  litre , 
pensons-nous , le  genre  Diètes  au  genre 
Morœa.  Le  nom  de  ce  dernier  rappelle 
la  mémoire  de  Robert  Moore , botaniste 
anglais.  I.e  Morœa  bicolor  est  originaire 
du  Cap  de  Ronne-Espérance. 

I).  Spax. 


ment  en  orangerie,  en  serre  tempérée  ou 
en  serre  chaude.  Pendant  l’été , on  peut 

33 
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la  mrtlrc  en  pleine  terre  où  elle  fleurit 
également  bien,  Elle  aime  une  terre 
légère,  rielie  en  humus  et  demande  à 
être  arrosée  pendant  les  grandes  séche- 
resses. On  l’ôle  à l'automne , moment 
favorable  pour  la  division  du  pied.  Outre 
la  multiplication  par  division,  celte 
espèce,  comme  toutes  ses  congénères, 
se  propage  encore  par  le  sentis.  On 
sème  les  graines  aussitôt  après  leur  ma- 
turité dans  les  terrines  ou  des  pots 
remplis  de  terre  de  bruyère  mêlée  de 


sable  blanc;  dès  que  les  graines  lèvent, 
on  place  les  terrines  près  des  jours  et 
on  laisse  les  jeunes  plantes  une  année 
avant  de  les  séparer,  chacune  dans  un 
petit  pot.  En  rentrant  ces  plantes  on  n 
soin  de  les  placer  le  plus  près  possible 
des  jours  cl  on  les  arrose  modérément 
pendant  toute  la  saison  hivernale.  Leurs 
fleurs  se  montrent  en  mai  et  se  succè- 
dent pendant  longtemps. 

1).  Spae. 


saa^aaiiii^sjiaa. 


| :'mH.  Dninuiarn  obtnan,  Lixdl. 


Conifère  arborescente,  introduite  par 
M.  Moore  de  l'ilo  d'Anilcura,  l’une  des 
Nouvelles  Hébrides,  dans  le  jardin  de  la  So- 
ciété d'Ilorticulturc  de  Londres.  M.  Moore 
'décrit  l’espèce  comme  un  arbre  semblable 
pour  l’apparence  générale  au  A'auri  de  la 
Nouvelle  Zélande  (Dammara  au»lrali>), 
dont  il  diffère  par  les  dimensions  et  la 
Mnnc  des  feuilles  cl  des  cènes.  Il  atteint 
une  taille  considérable  cl  fournit  un  bois 
ih-  construction  très  utile,  surtout  pour  la 
jnarj]ic.  Les  feuilles,  longues  do  près  de 
1(1  centimètres  sur  3 de  large,  sont  très 
exactement  oblougucs,  arrondies  nu  som- 
met, sans  In  moindre  trace  de  pointe.  Le 
cône  que  j’ai  reçu  et  qui  parait  arrivé  à 
son  entier  développement,  est  cylindrique, 
arrondi  aux  deux  extrémités  et  mesure 
8 centimètres  de  long  sur  5 de  large.  Les 
extrémités  des  squames  sont  à peu  prés 
quatre  fois  aussi  larges  que  longues  et  dif- 
fèrent lout-à-fait,  sous  ce  rapport,  des 
pointes  étalées  du  Kauri  de  la  Nouvelle 

Zélande. 

J.  Lisiiley,  iu  l'a j-l.  n.  Carrés,  II,  p.  1 ni 
(Trttd.  libre)  ; extrait  du  vol.  VI  du  Jnut'- 
nnt  <>[  II"'  Horticutt.  Snrirty. 
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IIII.MtM  A S L IM  U II  K . 

lti<jiioiiiare<t'  ^ Bignonicæ-SuLigiioiiieas  ♦ DC.  — Dui ynainia  Atigiosficriuiu. 

r.HAHACT.  GENEK.  — Vide  supià  vol.  III.  florin,  ealycc  \eluliiio  luevi  npirt*  cainpanulalo 
I.  | dculihti*  i>  tillosih  rcmolis,  corollti  longe  tulmlosA 

CIIAIi ACT.  SI'I'CII  - ••  H.  sciiiiiliMis , rauii*  , Mil'liihtbiulà  fobis  margim!  velutinis  per  æslnu- 
Icreliitsi ulis  stthunguiali*,  jimioi  ilms  pulicseeii-  ! tioiiem  valvulis.  « DI! 

tibus,  fol  iis  inferioribus  5-lnliolatis  stipcriorihus  Hi<jnonin  mitritn.  Ker  iu  Bol  H«‘g.  1.240.  IIook. 
roiijuguti*,  peliolo  iiilus  villoso  in  cirrliuni  npiee  in  Bot.  .M  ig.  1.  2ü*i0.  IH!.  l’rfati*.  IX.  p.  158.  I'axt. 
Iriliiltim  producto,  foliolis  ovalo-oblongis  acturti-  .Mng.  of  Bot.  cmu  ieone. 

nnlis  glahris  pumtis  nlii.s  opacis  al  iis  peiluciilis  Trvoma  venu»tnT  toi.  I.tsi.  in  llort.  univ.  mai 
nolatis,  puniculis  tenniualibiis  corymbosis  mulli-  j IStJ.  p.  I , cum  icône. 


F.nlrc  les  plantes  sarmcntcnscs  dont  moins  de  trois  eents  raeémes  fleuris, 
les  guirlandes  fleuries  décorent  les  forêts  Importée  du  Brésil  en  Angleterre  , en 
\ierges  de  l’Amérique,  les  plus  brillait-  : l'an  181  ii,  celle  magnifique  espèce  Hou- 
les appartiennent  au  groupe  des  Bigno-  rit  deux  ans  après  dans  ce  pays,  et  passa 
niacées.  Dans  nos  serres  même,  où  bientôt  sur  le  continent.  Depuis  lors, 
l’espace  manque  parfois  au  libre  et  en-  j quoique  toujours  restée  dans  la  eulturc 
pricicux  développement  de  ecs  lianes  , | et  toujours  admirée  quand  elle  a pu  se 
ec  n’en  sont  pas  moins  d’admirables  ta-  révéler  dans  tout  son  éclat,  la  dilliculté 
pisscrics  à festons,  légères  et  gracieuses  de  l’amener  à floraison  est  cause  quelle 
de  port , transparentes  de  feuillages , ^ est  trop  peu  répandue  et  partant  trop 
éblouissantes  de  floraison  , et  ceci  s’ap-  i peu  connue.  Espérons  que  la  publicité 
plique  de  tout  point  au  Hitjnonia  vc-  de  la  Flore  mettra  lin  à celle  espèce 
nusta  dont  un  seul  pied  décore  de  ses  d’injustice,  et  que,  une  fois  encore,  le 
rameaux  une  immense  surface  du  centre  bon  goût  fondé  sur  le  sentiment  du 
vitré  de  la  serre  dite  lont/ue , dans  beau  qui  ne  vieillit  pas , saura  l empor- 
l'établissemcnt  Van  lionne.  M.  Paxton  ter  sur  le  culte  mesquin  de  la  nouveauté 
en  cite  un  exemplaire  qui  n’oITrc  pas  | quand  même.  J.  t.  p. 

<11.  nui..  (S.  Cil.) 

Voir  ci-dessus , vol.  III,  tab.  235. 


saajsa&s&aiaij. 


-j-  S59,  nclcln  «ongiilnolciitn , Lmiti. 

Orchidée  épiphvte,  introduite  dans  le  fort  peu  connue,  parée  qu'elle  n'avait  jamais 
jardin  de  la  Société  d'Ilurtieuiture  de  été  figurée  et  quelle  n’a  paru  dans  aucune 
Londres,  par  le  collecteur  llartweg  . qui  exhibition  florale.  D’abord  confondue  avec 
l'avait  rencontrée  près  de  Paccha , village  le  genre  Trichopilia  dont  elle  a tout-â-fait 
des  Andes  de  Guayacuil  ( Kquadur).  le  port,  la  fleur  la  fit  aisément  distinguer 

Quoique  décrite  en  1815  dans  le  Holani-  de  ce  genre  : t°,  par  le  gynostènie  non 
tal  Hïgiticr,  celle  curieuse  espèce  est  restée  enveloppé  dans  les  bords  du  labcllum  ; 
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loucher  rct  organe.  L’inter- 
valle entre  ces  deux  lobes , 
formant  In  base  même  du  Li- 
belle, est  occupé  par  une  fos- 
sette remplie  de  poils.  Vu  de 
face,  l'appareil  du  gynostème  et 
de  l'anthère  rappelle  une  coif- 
fure antique  entourée  d'une 
de  ces  grandes  fraises  empe- 
sées, que  portaient  les  dames 
dans  le  temps  do  la  reine  Elisa- 
beth , ou  mieux  encore  d’uu 
collier  de  cheval . enjolivé  de 
rubans  : c'est  à cette  dernière 
ressemblance  que  fait  allusion 
le  nom  générique  Ilelcia  , nom 
tiré  du  mot  I/c/vium , qu'on 
dit  signifier  collier  de  cheval 
et  non  les  rênes  comme  on 
serait  d'abord  tenté  de  lecroirc. 
Les  Heurs  de  Y Ilelcia  sanyuino- 
/enta  , sont  verdâtres,  avec  des 
bandes  brunes  transversales  sur 
les  sépales  et  pétales  : le  la- 
belle  (représente  grossi,  en  a) 
est  blanc  , marqué  de  veines 


2°,  par  l'anthère  uniloculaire  cl  non  bilo- 
culaire;  Ü°,  par  la  dépression  anthérifère 
entourée  d'un  rebord  à frange,  au  lieu  de 
porter  seulement  deux  appendices  laté- 
raux laciniés;  enfin,  par  son  labeile,  qui, 
loin  d être  parfaitement  lisse , continu  et 
dépourvu  de  tout  appendice  à la  base,  est 
rétréci  vers  le  milieu,  muni  par  dessous  la 
contraction  de  deux  lobes  épais,  charnus, 
creusés  d’une  cavité,  dressés  contre  les 
deux  cotés  du  gynostèine,  sans  pourtant 


cramoisies,  interrompues.  Les  ligures  b 
et  c représentent  le  gynostème  et  l’appareil 
pollinique  grossis.  L'a  limité  la  plus  étroite 
du  genre,  est  évidemment  avec  les  Tri- 
chopilia ; mais  il  se  rapproche  également 
des  Jspasm  dont  il  sc  distingue  par  son 
labeile  non  soudé  au  gynostème  et  par  la 
dépression  anthérifère  profondément  dé- 
coupée en  frange. 

J.  Li.vdi.ev,  in  Paxt.  Fl.  (ï«#d.,  Il , 
p.  97  (Trad.  libre). 


j 560.  Greffe»  de  Cnmellins. 

Un  correspondant,  qui  nous  apprend  nous  donnons  la  préférence  : nous  enga- 
nvuirlu  avec  plaisir  la  misccl lanée  N°  449  geons  ce  correspondant  à relire  ce  qu’il  a 
du  tome  VI,  page  44,  voudrait  savoir  si  pris  pour  un  éloge, 
cette  méthode  de  greffer  e?t  celle  à laquelle  » L.  VII. 

677  — 269. 
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f 501.  IV o tl ce  biographique 

I n célébrité  la  plus  juste  et  In  plus  du-  | 
rable  est  assurément  celle  qui  s’attache  au 
nom  des  hommes  réellement  utiles,  comme 
récompense  de  longs  et  assidus  services 
rendus  à la  société.  M.  le  comte  Le  Lieur, 
de  Ville-sur-Arce,  fut  un  de  ces  hommes 
dévoués  au  bien  public  et  au  progrès  du 
bien-èlrc  de  l'humanité;  à ce  titre  nos 
lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  donner 
un  aperçu  de  sa  vie  et  de  ses  travaux* 

Né  en  1705,  élevé  à l'école  militaire 
de  Briennc,  où  il  se  lia  d’une  intime  amitié 
avec  le  jeune  Bonaparte,  qui  souvent  pas- 
sait scs  vacances  nu  château  de  Villc-sur- 
Arcc,  M.  Le  Lieur  entra  fort  jeune  au 
service  militaire,  comme  officier  au  régi- 
ment de  l’Ile-de-France.  Quand  la  Révolu- 
tion éclata , il  fit  partie  de  l’armée  de 
Coudé  , dont  la  dissolution  le  laissa  bientôt 
à peu  près  sans  ressources.  Ce  fut  ce  qui 
décida  sa  vocation  pour  l'agriculture.  Plciu 
de  résolution  et  d’énergie,  il  s’engagea 
comme  matelot  à bord  d’un  navire  hollan- 
dais qui  partait  pour  New-York,  et  paya  son 
passage  eu  subissant  la  rude  existence  des 
simples  marins,  pour  aborder  en  arrivant 
une  autre  carrière  non  moins  rude,  non 
moins  laborieuse,  celle  de  cultivateur, 
dans  un  pays  où  il  avait  tout  à créer,  à com- 
mencer par  la  cabane  où  il  devait  s’abriter. 
En  peu  d’années  M.  Le  Lieur  sut  former, 
sur  le  sol  défriché  par  scs  travaux  intelli- 
gents, une  exploitation  d’une  certaine  iin- 
por  tan  ce  dans  laquelle  il  apprit,  en  étudiant 
dans  le  grand  livre  de  la  nature,  ce  qui 
ne  s'apprend  pas  dans  les  autres. 

Lorsqu’il  apprit  en  Amérique  les  évé- 
nements de  brumaire  et  la  dictature  du 
premier  consul , M.  Le  Lieur,  marié,  déjà 
père  de  famille,  sc  regardait  comme  établi 
pour  toujours  aux  Etats-Unis,  que,  sans 
ccs  événements,  il  n'aurait  probablement 
jamais  quittés. 

Cédant  alors  an  désir  impérieux  de  re- 
voir la  France , où  il  ne  comptait  faire 
qu’un  séjour  de  quelques  mois,  il  fut  ac- 
cueilli à bras  ouverts  par  son  ancien  con- 
disciple de  Brienne,  devenu  le  premier 
consul  Bonaparte,  1 homme  du  siècle.  Ni 
scs  goûts  ni  ses  habitudes  ne  le  portaient 
vers  la  carrière  administrative , où  les 
postes  les  plus  éminents  lui  étaient  offerts. 
Ce  fut  alors  qu'apres  avoir  fait  venir  la 
famille  de  M.  Le  Lieur,  sans  l'en  prévenir, 
le  premier  consul  créa  pour  lui  le  poste 


sur  M.  le  comte  Le  Lieur. 

d’intendant  général  des  parcs  et  pépinières 
de  l'Etat,  poste  qu’il  occupa  pendant  toute 
la  durée  de  l’Empire  et  les  trois  premières 
années  de  la  restauration.  En  181  B,  sa 
place  fut  supprimée;  il  n’eut  par  consé- 
quent pas  de  successeur.  Le  roi  Louis  XVII! 
rendit  néanmoins  pleine  justice  à son  mé- 
rite, et  se  montra  toujours  juste  apprécia- 
teur de  scs  services,  en  raison  desquels 
il  obtint  la  jouissance  d'un  pavillon  dé- 
pendant du  domaine  de  l’Etat,  à Versailles, 
où  il  continua  jusqu’à  sa  mort  scs  utiles 
travaux.  La  perte  de  sa  vue,  affaiblie  au 
point  de  le  réduire  à une  cécité  presque 
complète,  et  le  chagrin  qu’il  éprouva  de 
la  destruction  de  scs  cultures  chéries  pour 
les  travaux  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest , 
qui  passait  tout  au  travers  , hâtèrent  In  fin 
de  son  existence,  qui,  bien  qu’elle  ait  été 
plus  qu’octogénaire,  aurait  pu  être  beau- 
coup plus  longue  encore , en  raison  de  lu 
vigoureuse  constitution  qu’il  devait  à la 
nature , et  que  son  genre  de  vie  avait  en- 
core consolidée. 

Le  premier  ouvrage  important  de  M.  le 
comte  Le  Lieur,  celui  qui  restera  de  lui  et 
qui  recommandera  son  nom  à la  postérité, 
c'est  la  Pomone  française , dont  la  première 
édition  ne  fut  pour  ainsi  dire  qu’nne  ébau- 
che de  ce  que  devaient  être  la  seconde  et 
la  troisième.  Telle  qu’elle  est  aujourd’hui, 
la  Pomone  française , guide  de  tous  ceux 
qui  veulent  s'occuper  avec  succès  de  la 
culture  des  arbres  fruitiers,  n’a  pas  de 
rivale  parmi  les  livres  écrits  sur  la  même 
matière.  On  doit  en  outre  à la  plume  de 
M.  Le  Lieur  plusieurs  mémoires  impor- 
tants sur  la  culture  du  Maïs  et  sur  celle  de 
la  Patate  douce , dont  il  s’esl  appliqué  à 
vulgariser  et  à propager  la  culture  en 
France  par  son  exemple  autant  que  par  scs 
écrits.  Parmi  scs  travaux  comme  horticul- 
teur, rhistoire  de  la  science  dira  que  l’un 
des  premiers  il  sut  montrer  à quel  degré 
de  perfection  la  culture  peut  amener  le 
genre  Rosier  ; c’est  à M.  Le  Lieur  qu’ou 
doit  la  Rose  du  Roi,  l’uue  des  meilleures 
parmi  les  remontantes.  Il  fui  aussi  l’un  des 
plus  ardents  propagateurs  de  la  culture  du 
Dahlia , dont  un  lui  doit  eu  partie  les  plus 
beaux  perfectionnements.  Cette  longue  car- 
rière si  utilement,  si  laborieusement  rem- 
plie, s’est  éteinte  le  28  mai  18*49;  M.  Le 
Lieur  était  âgé  de  84  ans.  Ysabiao, 
(Rente  horticole.) 
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7 ÎS62.  Urnsaavoln  ticanll»,  l.nui.  (1) 


Singulière  Orchidée  épiphytr  de  l’Ainô- 
rique  centrale  1 introduite  par  M.  Skinncr 
dans  le  jardin  de  la  société  d'horticulture 
de  Londres,  où  Ton  en  possède  le  seul 
exemplaire  connu. 

Celte  curieuse  espèce  se  rapproche  du 
Brassarola  glnura  par  le  mode  de  végéta- 
tion (la  lige  étant  raccourcie  au  point  de 
s'apercevoir  à peine)  cl  du  B.  gratidi/lora 
par  la  grandeur  et  la  forme  du  Libelle. 
Un  seul  pédoncule  très  court  supporte  une 


iiuui  il  un  wi.uu  iuvu  i|iirii|iiu 

| tendance  à devenir  maculée.  Les  sépales 
i fermes  et  étroits,  longs  d'environ  8 cenli- 
■ mètres,  s'incurvent  autour  du  labelle, 
dont  la  portion  dilatée  est  à peu  près 
deux  fois  aussi  longue  cpte  l'onglet  à bonis 
enroulés.  Les  feuilles  sont  remarquable- 
ment courtes  et  raides.  » 

J.  biMiLKY  in  Part.  Fl.  Gard. , 
II.  |».  152. 


(I)  B.  ncanli*.  — « Foliis  tcrctihiis  rcctis  cl  dore  subscssilihus,  sopolis  potalisque  lincarihus 
patulis  æipialibus , labclli  lamina  subrolundo-ovalà  inique  cucullalo  duplo  louf;inrr.  » LtlfDL.  1.  c. 

310 — Cl t. 
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ALSTROEHERIA  PlANTAGISfEA. 

ALSTBOEMÈIIE  A FEUILLES  DB  PLATTAIN. 

Ainnryllidcæ  § Anomalie,  Esdl.  — Hexandria-Munogynin. 


CIIARACT.  GENER.  - Vide  supra,  vol.  I. 
p.  231. 

CIIARACT.  SPECIF.  — « A.  herbacea  M 12- 
peilalis  dore  excep  to  gla  bon  i ma , foliis  ad  a pires 
ramoruin  sterilium  confertis  in  rainis  ferlilibus 
plus  miiiU'»  inter  se  anproxiinalis  aversis  lincari- 
lanccolntis  (3-i-polI.  longis)  «pire  sphacelaloacu- 
tiuseulis  ninrginc  intégré  pellucido  lævibus  5-7- 
nerviis  pagina  sursùm  spécialité  lueidâ  lælêviridi 
altéra  pallidiore  supreinis  pseudo  - vcrlicillatis 
inæi|tinfil>us  jiedircllis  multù  brevioribus.  umbrllà 
(erminali  5-8-floro,  pcdirellis  (3-poll.  louais)  sul- 
catis , floribus  nulantibus , ovario  subglohnso 
crasse  sex-eostato,  periantbii  parùni  irregularis 


I laciniis  spalhulatis  (I)  fllamonti*  parum  insHjua- 
; libus  Icviter  incurvo-dellexis  breviter  essertis, 
J poil  inc  aureo,  stylo  stamiuibiis  Miba*qiinli  glulwr- 
! rimo  trigono  a pire  Irifldo  divisuris  linearibus 

SligniaticiS.  I»  < Dcsrripl.  ad.  naf.  tif.) 

A litfrtrmeria  plantaginrn.  Ma  ht.  in  Sehult  svst. 
VII.  737.  Hf.rblrt.  Ainar.  K9.  Rurmer  Syti.  mono* 
graph.  fascie.  IV.  p.  237.  Kctiti.  Enunicr.  V.  7tSI . 


(I)  Laeinii*  aitfrior«  inter  te  stibwi{uitii»Lintr* , inedio 
S-nervi*.  «nurginaln -apirulaltr  . eitui  rotco,  intùs  flato-au- 
rantiar*  linei»  I v.  i brunneit  nolitar , inirriorum  duo  supe- 
riorcs  inter  k approximatif  unfuikui  complicali»  neclahfltm  . 
inferior  drDcaiuaeula  iingue  subpiano,  omnes  intiia  brunneo- 
literatte  iuTerncquc  ciliatoHiublanaie. 


La  plupart  des  Alstrremèrcs  habitent 
les  régions  élevées  des  Andes  île  l’Amé- 
rique : un  petit  nombre  seulement  re- 
présentent le  genre  dans  le  Brésil  , 
particulièrement  dans  la  province  mon- 
tagneuse des  Mines;  de  ce  nombre  est 
l'espèce  ici  figurée. 

Découverte  par  le  célèbre  voyageur 
naturaliste  Martius,  cette  Alslrœmèrc 
fut  importée,  il  y a peu  d'années  en 
Europe  par  le  collecteur  Libon  , et  com- 
muniquée en  1848  à M.  Van  Houllc 
par  son  premier  possesseur  M.  De  Jon- 
ghe,  sous  le  nom  A’ Alttrœmeria  plan- 
taginea , Mart.  La  plante  ainsi  déter- 
minée par  le  Dr  Lindley , s’accorde  en 
tout  avec  la  description  originale  de 
cette  espèce , sauf  pourtant  la  présence 
de  macules  brunes  sur  les  pièees  inler- 

CtL 

Voir  ci-dessus,  vol.  I,  p.  253. 


! nés  du  perianihe , caractère  qui  proba- 
blement s’efface  par  la  dessication,  et 
que,  par  suite  MM.  Ramier  et  Schultes 
n’ont  pu  bien  saisir  sur  les  exemplaires 
! d’herbier. 

L’Alstrœmèrc  en  question  est  une 
plante  vivace,  à tiges  simples,  herba- 
cées, droites,  nullement  volubilcs,  les 
unes  terminées  par  le  bouquet  de  fleurs 
orangées  qu’on  voit  ci-contre , d'autres 
stériles  et  couronnées  d’un  faisceau  de 
feuilles  qui , par  leur  nervation , leur 
figure  linéaire  et  leur  groupement  en 
rosette  rappellent  celles  de  quelques 
Plantains.  C’est  à tous  les  égards  une 
intéressante  addition  aux  formes  déjà 
nombreuses  d’un  genre  généralement  et 
justement  apprécie  dans  les  jardins. 

J.  E.  P. 

Tl  ri:.  (S.  Fi.) 

L.  VH. 
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I,cs  circo  itsta  lire»  niétéi  • r«  il  ogiques  excep- 
tionnellcs  que  I été  de  IH)>2  présente  ont 
excité  l'attention  publique.  Il  s’est  répandu 
partout,  dans  les  ateliers  des  villes  comme 
dans  les  granges  des  campagnes,  une  série 
de  prédictions  plus  ou  moins  sinistres.  — 
Une  chaleur  étouffante  devait  calciner  la 
terre;  — l*atmosphèro  devait  tout  à coup 
être  supprimée,  et  les  animaux  ainsi  que 
les  végétaux  se  fussent  trouvés  dans  le  vide  ; 
— à tel  jour,  à telle  heure,  la  lin  du 
monde  était  annoncée.  — Tout  cela  était 
absurde,  mais  c'est  du  peuple  français  que 
l’on  peut  dire  : Credo  quia  absurdu  tu , Je 
crois,  parce  que  c'est  absurde.  A tant  de 
bruits  ridicules,  auxquels  la  persistance 
inaccoutumée  de  chaleurs  tropicales  sem- 
blait donner  une  base  pour  les  esprits  peu 
éclairés,  on  li  a pas  craint  de  mêler  le  nom 
du  plus  illustre  de  nos  savants.  Auprès  de 
bien  des  gens , M.  Arago  passe  encore  pour 
avoir  prédit  la  température  peu  habituelle 
que  nous  éprouvons.  Aussi,  il  nous  a paru 
iiiiércssaut  de  reproduire,  avec  son  auto- 
risation , une  curieuse  Notice  publiée  dans 
\\4nnuaire  du  bureau  des  longitudes  pour 
1846,  par  notre  grand  astronome,  sur 
l'impossibilité  de  prédire  le  temps.  On  de* 
vra  remarquer  que  M.  Arago  avait  raison 
d'annoncer  que,  malgré  ses  efforts  pour 
montrer  le  peu  de  fnndement  des  prédic- 
tions , on  ne  cesserait  pas  de  lui  en  prêter. 
Nous  sommes  certain  aussi  que  la  réim- 
pression que  nous  faisons  aujourd'hui  de 
ce  remarquable  travail , n'empêchera  pas 
le  public  d’ajouter  de  nouveau  uue  foi 
aveugle  aux  prédictions  des  années  futu- 
res. C’est  ici  qu’il  est  vrai  de  dire  que 
l’expcrience  des  pères  n’instruit  pas  les 
enfants.  En  dépit  des  savants  incrédules, 
en  dépit  de  l’absence  de  toute  vérification 
des  prédictions  les  plus  accréditées,  l'hu- 
manité aime  à attendre  des  événements 
impossibles.  II. 

Est-il  possible  , tuas  l’état  actuel  de  nos  connàis- 

6 AN  CES , 1>E  PREDIRE  LE  TEMPS  Qir’lL  FERA  A CNE 

ÉPOQUE  ET  HANS  CN  LIXU  DONNÉS  ? PEUT-ON  ESPERER, 

EN  TOIT  CAS,  OLE  CE  PROBLÈME  SERA  RESOLU  l'N  JOUR? 

Occupé!  par  goût  et  par  devoir,  d’études 
météorologiques , je  me  suis  souvent  de- 


mandé si , en  s’appuyant  sur  des  considé- 
rations astronomiques . Ton  pourra  jamais 
savoir,  une  année  d’avance,  ce  que  seront, 
dans  un  lieu  donné.  In  température  an- 
nuelle, la  température  de  chaque  mob , 
les  quantités  de  pluie  comparées  aux 
moyennes  habituelles,  les  vents  régnants  , 
etc. 

J’ai  déjà  présenté  aux  lecteurs  de  Y An- 
nuaire les  résultats  des  recherches  des 
physiciens  et  des  astronomes,  concernant 
ï'iniluence  de  la  lune  et  des  comètes  sur 
les  changements  de  temps.  Ces  résultats 
montrent  péremptoirement , je  crois,  que 
les  influences  lunaires  et  coniétaircs  sont 
presque  insensibles,  et,  dès  lors,  que  la 
prédiction  du  temps  ne  sera  jamais  une 
branche  de  VasLonotnio  proprement  dite. 
Eu  effet,  notre  satellite  et  les  comètes  ont 
été.  à toutes  les  époques,  considérée  en 
météorologie  connue  les  astres  prépon- 
dérants. 

Depuis  ces  publications,  j’ai  envisage  le 
problème  sous  un  autre  aspect.  J’ai  cher- 
ché si  les  travaux  des  boni  mes  , si  des  évé- 
nements qui  resteront  toujours  cil  dehors 
de  nos  précisions,  ne  seraient  pas  de  na- 
ture» modifier  les  climats  accidentellement 
et  très  scii>ibleinent,  eu  particulier  sous 
le  rapport  de  la  température.  Je  vois  déjà 
que  les  faits  répondront  affirmativement. 
J’aurais  bien  désiré  no  publier  ce  résultat 
qu’apres  l'achèvement  de  mon  travail  ; 
mais,  je  l’avouerai  sans  détour,  j’ai  voulu 
faire  naître  une  occasion  de  protester  hau- 
tement contre  les  prédictions  qu'on  m'attribue 
tous  les  ans , soit  en  France , soit  « l'étran- 
ger. Jamais  une  parole  sortie  de  ma  bou- 
che, ni  dans  l'intimité  ni  dans  les  cours 
que  je  professe  depuis  plus  de  trente  an- 
nées; jamais  une  ligne  publiée  avec  mon 
assentiment,  n’ont  autorisé  personne  à me 
prêter  la  pensée  qu’il  serait  possible,  dans 
l’état  de  nos  connaissances,  d’annoncer  avec 
quelque  certitude  le  temps  qu’il  fora,  une 
année,  un  mois,  une  semaine,  je  dirai 
même,  un  seul  jour  d’avance.  Puisse  le 
| dépit  que  j’ai  ressenti  en  voyant  paraître 
| sous  mon  nom  une  foule  de  prédictions 
I ridicules , ne  m’avoir  pas  entraîné,  par  une 
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sorte  de  réaction  .à  donner  une  importance 
exagérée  nu\  causes  de  perturbation  que 
j'ai  énumérées!  Dans  ce  moment  je  crois 
pouvoir  déduire  de  mes  investigations  la 
conséquence  capitale  dont  voici  l'énoncé: 
J axais  . quels  que  puissent  être  les  progiès 
Hcs  sciences,  les  satan/s  de  bonne  foi  et  sou- 
cieux de  leur  réputation  , ne  se  hasai'deront 
à prédire  le  temps  (I). 

Enhv  quelles  limites  l'arien t dans  nos  climats  les 
températures  moyennes  des  années  et  des  mois. 

I/élat  météorologique  d’un  lieu  donné 
est  beaucoup  moins  ' ariable  que  ne  seraient 
portés  à le  croire  ceux  qui  en  jugent  par 
leurs  sensations  personnelles  , par  des  sou- 
venirs vagues,  par  l’état  des  récoltes.  Ainsi, 
a Paris , les  températures  moyennes  des 
années  oscillent  dans  des  limites  assez  peu 
étendues. 

La  température  moyenne  annuelle  de 
Paris,  de  1806  à 1826  inclusivement,  a 
été  de  -j-  10°, 8 centigrades.  La  plus  grande 
des  21  moyennes  annuelles  n'a  surpassé  la 
moyenne  générale  que  de  l°,8  ; la  moindre 
des  températures  moyennes  annuelles  ne 
s’est  trouvée  au-dessous  de  la  moyenne 
générale,  que  de  |%4.  Pour  ce  qui  tient 
aux  températures  moyennes  annuelles , les 
météorologistes  systématiques  n’ont  donc 
à prévoir,  à prédire  que  d’assez  faibles 
perturbations.  Les  causes  de  trouble  satis- 
feront à tous  les  phénomènes  , si  clics  peu- 
vent produire,  en  plus  ou  en  moins,  1°,5 
de  variation. 

11  n’en  est  pas  de  même  des  mois.  Les 
différences  entre  les  moyennes  générales 
et  les  moyennes  partielles  vont,  en  janvier 
et  en  décembre,  jusqu’à  A et  3 degrés  cen- 
tigrades. 


(I)  Une  déclaration  si  explicite  nie  donnerait  le 
droit  d'espérer  qu’on  ne  ine  fera  plus  jouer  le  rôle 
de  .Nostrudanms  nu  de  Mathieu  Lucnsbcrg,  mais 
je  suis  loin  de  inc  bercer,  à ce  sujet,  d’aucune 
illusion.  Des  centaines  de  personnes  qui,  cepen- 
dant, ont  parcouru  tous  les  échelons  des  éludes 
universitaires,  ne  manqueront  pas  de  m’assaillir 
en  1816,  comme  elles  le  faisaient  antérieurement, 
de  ces  questions  vraiment  déplorables  à notre 
époque:  L’hiver  sera-t-il  rude?  Pensez-vous  que 
nous  aurons  un  été  chaud,  un  automne  humide? 
Voilà  une  sécheresse  bien  longue,  bien  ruineuse; 
va-t-elle  cesser  ? On  annonce  que  lu  lune  rousse 
produira  cette  année  de  grands  ravages;  qu’en 
pensez-vous?  etc.,  ctr.  Malgré  mon  peu  de  eon- 
liance  dans  les  prédictions,  j’aflirrac  que  cette  fois 
l'événement  ne  me  démentira  point. 

toxe  vu. 


F.n  vertu  de  ces  variations , si  l’on  com- 
pare les  températures  extrêmes  de  chaque 
mois,  aux  températures  moyennes  ou  nor- 
males do  tous  les  autres,  on  trouvera  : 

Que  le  mois  de  janvier  est  quelquefois  aussi  tem- 

1»éré  que  le  mois  de  mars  moyen  : 
e mois  de  février  ressemble  quelquefois  à In 
seconde  quinzaine  moyenne  d’avril  ou  à la 
première  quinzaine  moyenne  de  janvier; 

Que  le  mois  de  mars  ressemble  quelquefois  nu 
mois  d’avril  moyen  ou  à la  seconde  quinzaine 
moyenne  de  janvier; 

Que  le  mois  d'avril  u'arrivc  jamais  à la  tempéra- 
ture du  mois  de  mai; 

Que  le  mois  de  mai  est  assez  souvent,  en  moyenne, 
plus  chaud  que  certains  mois  de  juin  ; 

Que  le  mois  de  juin  est  quelquefois,  en  moyenne, 
plus  chaud  que  certains  mois  de  juillet; 

Que  le  mois  de  juillet  est  quelquefois,  en  moyenne, 
moins  chaud  que  certoins  mois  d'août; 

Que  le  mois  d'uotil  est  quelquefois  , cil  moyenne, 
légèrement  plus  froid  que  certains  mois  de 
septembre: 

Que  le  mois  de  septembre  est  quelquefois,  en 
moyenne , plus  froid  que  certains  mois  d’octo- 
bre; 

Que  le  mois  d’octofrne  peut  être,  en  moyenne,  de 
près  de  3 degrés  plus  froid  que  certains  mois 
de  novembre  ; 

Que  le  mois  do  novembre  peut  être , en  moyenne, 
de  *>%5  plus  froid  que  les  mois  les  plus  chauds 
de  décembre  ; 

Que  le  mois  de  décembre  peut  être,  en  moyenne, 
de  7 degrés  plus  froid  que  le  mois  de  janvier. 

Causes  perturbatrices  des  températures  terrestres , 
non  susceptibles  d’être  prévues. 

L’atmosphère  qui,  un  jour  donné,  re- 
pose sur  la  mer,  devient  en  peu  de  temps, 
dans  les  latitudes  moyennes,  l'atmosphère 
des  continents , surtout  à cause  de  la  pré- 
dominance des  vents  d’ouest.  L’atmosphère 
emprunte,  en  très  grande  partie,  sa  tem- 
pérature à celle  des  corps  solides  ou  liqui- 
des qu’elle  enveloppe.  Tout  ce  qui  inodifiu 
la  température  normale  de  la  tuer  apporte 
doue,  tôt  ou  tard,  des  perturbations  dans 
la  température  des  atmosphères  continen- 
tales. Y a-t-il  des  causes , placées  a tout 
; jamais  en  dehors  des  prévisions  des  hom- 
I mes,  qui  puissent  modifier  sensiblement  la 
| température  d’une  portion  considérable  de 
j l'Océan?  Ce  problème  se  rattache  par 
j d’étroits  liens  à la  question  météorologique 
que  je  me  suis  proposée.  Essayons  d’en 
| trouver  la  solution. 

Personne  ne  peut  douter  que  les  champs 
déglacé  du  pôle  arctique,  que  des  mers 
immenses  congelées,  n’exercent  une  in- 
fluence marquée  sur  les  climats  d’Europe. 
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Tour  apprécier  en  nombres  l’importance 
de  celte  influence , il  faudrait  tenir  compte, 
à la  fois , de  l'étendue  et  de  la  position  de 
ces  champs  ; or,  ce  sont  là  deux  éléments 
très  variables  qu’on  ne  saurait  rattacher  à 
aucune  règle  certaine. 

I,a  cote  orientale  du  Groenland  était 
jadis  abordable  et  très  peuplée.  Tout  a 
coup  une  barrière  de  glaces  impénétrables 
s'interposa  entre  elle  et  l'Europe.  Pendant 
plusieurs  sièelcs,  le  Groenland  ne  put  être 
visité.  Eh  bien  ! vers  l'année  1815,  ccs 
glaces  éprouvèrent  une  débâcle  extraordi- 
naire , se  brisèrent  dans  leur  course  vers 
le  midi  et  laissèrent  la  cote  libre  sur  plu- 
sieurs degrés  de  latitude.  Qui  pourra  ja- 
mais prédire  qu’une  semblable  dislocation 
des  champs  de  glace  s’opérera  dans  telle 
année  plutôt  que  dans  telle  autre? 

Les  glaces  flottantes  qui  doivent  le  plus 
réagir  sur  nos  climats,  sont  celles  que  les 
Anglais  appellent  des  icebergs  (montagnes 
de  glace),  Os  montagnes  proviennent 
des  glaciers  proprement  dits  du  Spitxberg 
ou  des  rivages  de  In  baie  de  Rallin,  Elles 
se  détachent  de  la  masse  générale,  avec 
le  bruit  du  tonnerre,  lorsque  les  vagues 
les  ont  minées  par  leur  base,  lorsque  la 
congélation  rapide  des  eaux  pluviales  dans 
les  crevasses,  produit  mie  dilatation  sufli- 
santc  pour  ébranler  et  pour  pousser  en 
avant  ces  poids  immenses.  De  telles  causes, 
de  pareils  effets  resteront  toujours  eri  de- 
hors des  précisions  des  hommes. 

Ceux  qui  se  rappelleront  les  recomman- 
dations que  les  guides  ne  planquent  jamais 
de  faire  quand  on  approche  de  certains 
murs  de  glace,  de  certaines  masses  de 
neige  placées  sur  les  croupes  inclinées  des 
Alpes  ; ceux  qui  n’ont  pas  oublié  que.  sui- 
vant les  assertions  de  ces  bouillies  d’expé- 
rience , il  suffit  d’un  coup  de  pistolet,  et 
même  d’un  simple  cri , pour  provoquer 
d'effroyables  catastrophes  , s'associeront  à 
la  pensée  que  je  viens  d’exprimer. 

Les  montagnes  de  glace  (les  icebergs) 
descendent  souvent  sans  sc  fondre  .jusque 
par  des  latitudes  assez  faibles.  Elles  cou- 
vrent quelquefois  d'immenses  espaces  ; on 
peut  donc  supposer  qu’elles  troublent  sen- 
siblement la  température  de  certaines  zones 
de  l’atmosphère  océanique,  et  ensuite, 
par  voie  de  communication , la  tempéra- 


ture des  îles  et  des  continents.  Quelques 
citations  ne  seront  pas  ici  hors  de  place  : 

Le  4 octobre  1817,  dans  l'Océan  Atlan- 
tique, par  40"  30’  de  latitude  nord,  M.  le 
capitaine  Beaufort  rencontra  des  mon- 
tagnes do  glace  mari. liant  vers  le  sud. 

Le  10  janvier  1818,  à l’ouest  de  Greent - 
pond  de  Terre-Neuve,  le  capitaine  Daymont 
rencontra  des  îles  flottantes.  Le  lende- 
main , le  bâtiment  était  tellement  pris 
dans  les  glaces,  qu’on  n'apercevait  aucune 
issue,  même  du  haut  des  mâts.  Les  glaces 
s’élevaient  généralement  de  14  pieds  an- 
glais (4m.20)  au-dessus  des  eaux.  I.e  bati- 
ment fut  entraîné  ainsi  vers  le  sud  pendant 
vingt-neuf  jours.  Il  se  dégagea  par  44°  37' 
de  latitude,  120  lieues  à l’est  du  cap  Race. 
Pendant  cette  singulière  captivité,  le  capi- 
taine Daymont  aperçut  plus  de  cent  icebergs. 

Le  28  mars  1818,  par  41°  50' de  latitude 
nord  , 58®  18'  de  longitude  ouest  de  Paris, 
le  capitaine  Vivian  éprouva,  toute  la  jour- 
née, un  vent  du  nord  excessivement  Iroid, 
qui  lui  fit  présumer  l’approche  des  glaces. 
Effectivement , le  lendemain,  il  aperçut 
i/Hc  multitude  d’ilcs  flottantes  qui  occu- 
paient un  espace  de  plus  de  7 lieues. 
« Plusieurs  de  ces  iles,  dit  le  capitaine, 
-avaient  de  200  à 250  pieds  anglais  (G0  à 
70m ) de  hauteur  au-dessus  des  eaux.  * 

Le  brick  Funchal , de  Greeuock , ren- 
contra des  champs  de  glace  â deux  reprises 
différentes,  dans  son  passage  de  St.  Jean 
de  Terre-Neuve,  en  Ecosse;  d’abord  le 
17  janvier  1818,  à 24  kilomètres  du  port 
qu’il  venait  de  quitter,  et  ensuite,  le  même 
mois,  par  47°  30'  de  latitude.  Le  premier 
champ  avait  plus  de  12  kiloui.  de  large; 
on  n on  voyait  pas  la  limite  dans  la  direc- 
tion du  nord.  Le  second,  très  étendu  aussi, 
présentait  à son  centre  un  immense  ice- 
berg. 

Le  20  mars  1818  , le  sloop  de  guerre  Le 
Fly,  passa  entre  deux  grandes  iles  de  glaces 
Huilantes  par  42  degrés  de  latitude  nord. 

Le  2 avril  1818,  le  lieutenant  Parry 
rencontra  des  montagnes  de  glace  par  42u 
20'  de  latitude  nord. 

Cette  année  (1845),  le  navire  anglais  lio- 
che/ort  resta  enferme,  à la  fin  d’avril  et  au 
commencement  de  mai , pendant  vingl-ct- 
un  jours  consécutifs , dans  une  masse  do 
glaces  flottantes,  qui  longeait,  en  s’avan- 
çant vers  le  sud,  le  banc  de  Terre-Neuve. 

[La  tuitt  'à  ta  285.) 
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Hanunculaccæ  § Pæoniaceu- , DO.  — Pulyandria-Ui-pcntagynia. 

GIIARACT.  GF.XER.  — Vide  suplii , vol.  IV",  | roliorum  sramcatis  ovnli-oblongis  sublus  gloucis, 
•N"  308.  [ carpcllis  viRosis  S.  * 1)C. 

i Pœunin  Montai*,  Suis.  Bol.  Mag.  I.  tl.lt.  DG. 
Gtt.VIÏACT.  SPEG1F.  — » I1.  cnulc  fruticoso , i Prod . I , p.  63. 


Belle  et  nouvelle  variété  de  Pivoine 
en  arbre , gagnée  de  semis  par  M.  Désiré 
Grade , d'Alosl.  La  fleur  est  semi-dou- 
ble, d’un  blanc  rosé,  strié,  fluiutné  et 
rubané  de  carmin. 

La  Pivoine  en  arbre  à /leur  rubanée 
quoique  seulement  semi-double  sera  vi- 
vement recherchée.  C'est  la  première 
fois  qu’un  semeur  de  pivoines  ait  réussi 
à obtenir  de  graine , une  variété  portant 
des  fleurs  à stries  nettes , dessinées  en 
bandes  carminées  régulières  sur  le  fond 


blanc  des  pétales.  M.  Désiré  Grade, 
l’obtenteur  de  ce  gain,  me  la  vendu. 

La  Pivoine  rubannée  aura  deux  mé- 
rites : celui  de  mettre  les  amateurs  en 
possession  d'une  variété  appartenant  â 
une  section  réellement  distincte  de  tout 
ce  qui  était  connu , et  d une  autre  part 
celui  de  leur  fournir  un  porte-graine 
précieux  tenant  dans  son  sein  tous  les 
éléments  propres  à la  création  de  nou- 
veautés précieuses  à plus  d'un  titre. 

L.  VH. 


CCI. t i n E. 


Les  pivoines  en  arbre  ne  sont  sensi-  entourer  les  variétés  précieuses  de  coffres 
blcs  aux  froids  qui  les  assaillent  que  lors-  à châssis  vitrés  et  mobiles  dans  leur  partie 
que  déjà  leur  sève  s'est  mise  en  mou-  supérieure , construction  qui  permet  de 
veinent.  I nc  seule  nuit  très  froide  à donner  à ees  plantes  autant  d air  quelles 
laquelle  succéderait  un  beau  soleil  du  en  auraient  si  aucun  abri  ne  les  entou- 
malin  suflirait  au  printemps  pour  anéan-  rail.  M.  (îoctlials , de  Gand , nmatcur  de 
tir  toutes  les  jeunes  pousses  cl  les  bou-  pivoines  en  arbre  aussi  entendu  que  pas- 
tnns  à fleurs  qui  les  accompagnent.  C'est  sionné,  cultive  de  cette  manière  la  su- 
ce qui  leur  a valu  le  nom  de  plantes  perbe  variété  qu  il  a obtenue  il  y a une 
ingrates  de  la  part  de  beaucoup  de  culti-  dizaine  d années  et  qui  lors  de  sa  florai- 
valcurs.  Quand  elles  sont  placées  en  son  amène  encore  tant  de  visiteurs  citez 
grands  massifs , il  n'y  n d’autre  mode  de  j lui  ! 

préservation  possible  que  celui  de  les  Pour  prospérer,  ees  plantes  deman- 
scringuer  au  petit  jour  et  en  étendant  dent  un  sol  généreux  composé  de  bon 
sur  toute  la  surface  du  groupe  une  toile  terreau  animal  bien  consommé  et  dé 
bien  maintenue,  et  qui,  en  les  sauvant  terre  de  bruyère  minutieusement  mêlés, 
des  rayons  directs  du  soleil , leur  donne  rendus  bien  homogènes.  Ce  sol  doit  être 
le  temps  de  se  dégeler  lentement.  Dans  bumidc  pendant  la  croissance  et  plutôt 
ees  derniers  temps  les  beaux  gains  qu’on  sec  pendant  le  repos.  On  peut  aussi  les 
a obtenus  ont  engagé  les  amateurs  à cultiver  en  caisses,  mais  en  ayant  soin, 
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si  elles  sont  tenues  en  orangerie,  de  leur  frêles  sans  force  pour  soutenir  leurs 
donner  beaucoup  d’air  aussitôt  que  pa-  j fleurs.  On  les  multiplie  par  la  division 
laissent  leurs  pousses  : sans  cette  pré-  1 du  pied , par  la  voie  de  la  greffe  sur 
caution  elles  formeraient  des  branches  pivoine  herbacée  et  par  celle,  plus  loti* 
étiolées,  leurs  fleurs  seraient  maigres,  gue  , du  semis, 
portées  à l'extrémité  de  longs  pédoncules  !..  VH. 


-j-  564.  EnryMa  nlpinn,  Lnoi.  i*) 

u Arbuste  vert  et  rustique  (en  Angleterre),  de  la  fa- 
mille des  composées , introduit  de  la  Nouvelle  Zélande, 
par  MM.  Veitch.  Fleurs  d’un  blanc  de  lait  (représentées  sur 
l’une  des  vignettes  au-dessous  de  leur  grandeur  naturelle 
qu’indique  l’autre  vignette). 

L’es|>éee  en  question  forme  uu  fort  buisson  . à rameanv 
robustes,  anguleux,  chargés  de  feuilles  persistantes, 
fermes,  coriaces,  longues  de  5 à 7 centimètres,  d’un 
vert  fonce  sur  leur  face  supérieure,  pâles  et  légère- 
ment tnincnlcuscs  sur  le  revers.  Ce  feuillage  disparaît 
presque  sous  une  immense  profusion  de  fleurs  qui  dé- 
parent bientôt  l’arbuste  à mesure  quelles  tombent , lais- 
sant à leur  place  des  aigrettes  brunes,  pas  trop  appa- 
rentes. ' 

« L’ Enrybia  alpina  nous  fournit  un  nouvel  exemple  de 
la  rusticité  sous  nos  climats,  de  certains  arbustes  verts 
d’Australie,  notamment  de  diverses  composées 
nierdamia  anlcnnifera  commence  à se  ré- 

{landrc  beaucoup  dans  nos  parterres  : 

'Enrybia  dont  nous  parlons  a fleuri,  dans 
les  memes  conditions  . chet  MM.  Veitch, 
qui  l’ont  présenté  en  fleur  , ou  pour  mieux 
dire  en  train  de  défleurir,  à la  réunion  de 
la  sondé  d'horticulture  de  Londres,  en 
mai  1851. 

« Je  reconnais  la  même  plante  parmi 
des  exemplaires  de  plantes  sèches,  récoltés 
par  M.  Ridwill , dans  l’ile  nord  de  la  Nou- 
velle Zélande,  à 2400  mètres  d’altitude 
supra-marine.  Ce  voyageur  la  décrit 
comme  un  arbuste  haut  de  1“80  et  lu  croit 
identique  avec  une  plante  de  la  côte,  dont 
il  u également  envoyé  des  exemplaires. 

Cette  dernière  offre  des  feuilles  plus  larges, 
plus  longues,  moins  épaisses,  plus  rétré- 
cies à la  base,  mais  peut  bien  n’clre 
qu’une  forme  littorale.  La  plante  est  très  ses  entières,  aussi  bien  qu’à  Y Eurybia  ar- 
voisinc  de  YEurybia  furfuracea , espèce  , gophylla  ou  arbre  o musc  de  la  Nouvelle 
de  la  Nouvelle  Zélande , à feuilles  farîneu-  , Hollande. 


!M— C70 


(1)  «Eurybia  (sert.  Argopliyllnu)  fniticnsa  ilcnsji , rainis  nneulalis  slihlomenlosis , foliis  allernis 
peliolalis  rorinecis  ol.lnujps  ...  nti,  ilcnlutis  supra  (’laliris  subtils  | . a 1 1 1 1 1 1 - mlpressa  t.mu-ntosis,  rapitulis 
ilonsc  punit  nbitis.  invnluuri*  s illosis lonii'iitnsisvr.  ■ I.im.i  .J  Li.sdi  iu  /'uxt.  Et.  Cnrd  , vol.  Il,  |i.  Nt  J 
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PüTEXTILLE  DE  MeXZIES  A FLEURS  DOUBLES. 


Rosaceæ  § Fragnrieæ. 

CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  lom.  II, 
juin,  VIII. 

CIIARACT.  SPECIF.  — « P.  scriceo  villosa , 
taule  decurnhenle;  foliis  trilobis  ( loge  : triseetis  ) 
pelinintis  siihlus  niveo-lnmrtitosis  supcrioribus 
sessilibus,  lohis  lacis  aculis  dislantibus,  stipulis 
oblusis,  lloribus  amplis  terininalibus  , (admis 
cnlydnis  angustis  nrutis,  braclcolis  rnagnitudinc 
et  forint!  sepaloriitn , pelalis  obeurdatis  atrosan- 
guineis  calyce  longiorihus,  staminibus  purpu- 
ras. • Sérum». 


— Icosandria-Polygynia. 

Potenlilla  al roua ny ni nen  , Loddiges  Bot.  Cabiu. 

; t.  786.  Dus.  l'rodr.  Fl.  nopal,  p.  252.  Seringb  in 
DC.  Prodr.  II.  p.  579. 

CIIARACT.  VARIET.  — Floribus  auranUaco- 
flavidis , ccntro  et  margim*  purpurasccntibus. 

Potenlilla  a f rotang uinea  var.  Mniziesii , Mok- 
I rk>  iu  Ann  soc.  horl.  Gand.  tom.  IV  , p.  551  , 
| tab. 

P oient  ilia  Menzie$ii , Hortul. 


C’est  d’une  Potentille  i\  fleurs  pour-  i dation  ou  simples  semis  de  ses  formes 
près,  introduite  du  Népaul  en  Angleterre,  primitives.  On  sait  que  la  forme  Ven- 
des 1820,  et  décrite  en  premier  lieu  iziesii  se  distingue  par  ses  pétales  d’un 
par  Loddigcs  sous  le  nom  d’afrosan-  ! jaune-orange  lavés  de  vermillon  à leur 
ffuinea , que  sont  dérivées  par  la  culture  1 bord  externe  : ce  caractère  se  retrouve 
les  variétés  appelées  dans  le  commerce  dans  la  sous-variété  à fleurs  doubles  ici 
borlicolc  Mac  Nabiana  , Rwtsclliana , figurée,  produite  d’un  semis  fait  dans 
Smoutii , Menziesii , sans  parler  des  in-  mes  cultures  en  1840. 
nombrablcs  nuances  obtenues  par  bybri-  j L.  VII. 

cn.Ti  R»:.  (P.  T ) 

Voir  ci-dessus,  vol.  Il,  juin  VIII  et  septemb. 


f 563.  (Suite.)  De  rimpoMftibilIté  de  prédire  le  teiup«. 


La  mer  s'échauffe  beaucoup  moins  que  r 
la  terre,  et  cela,  en  grande  partie,  parce 
que  l’eau  est  diaphane.  Tout  ce  qui  fera 
varier  notablement  cette  diaphanéité,  ap- 
portera donc  des  changements  sensibles 
dans  la  température  de  la  mer  ; immédia- 
tement après,  dans  la  température  de  l’at- 
mosphère océanique , et  plus  tard,  dans  la 
température  de  l’atmosphère  continentale. 
Existe-t-il , en  dehors  des  prévisions  de  la 
science,  des  causes  qui  puissent  troubler 
la  diaphanéité  de  la  mer  sur  une  grande 
étendue?  Voici  ma  réponse  : 

M.  Scoresby  a constaté  que , dans  les  ré- 
gions boréales,  la  mer  affecte  quelquefois 


une  teinte  vert  olive  très  prononcée;  que 
cette  teinte  est  due  à des  Méduses  el  à 
d’autres  petits  animalcules  ; enfin , que 
partout  où  la  teinte  verte  règne,  les  eaux 
ont  extrêmement  peu  de  diaphanéité. 

M.  Scoresby  a rencontré,  parfois,  des 
bandes  vertes  qui,  sur  une  longueur  de 
2 à 3 degrés  en  latitude  (240  à 320  kilom.), 
avaient  jusqu’à  40  n 00  kiloni.  de  large. 
! Les  courants  entraînent  ces  bandes  d'une 
région  dans  l’autre,  il  faut. supposer  qu’elles 
n’existent  pas  toujours , car  le  capitaine 
! Pliipps,  dans  la  relation  de  son  voyage  au 
Spitzbcrg,  n’en  fait  pas  mention. 

Comme  je  le  disais  tout  à l'heure , la 
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nier  verte  et  opaque  doit  évidemment 
s'échauffer  tout  autrement  que  la  mer  dia- 
phane. C’est  une  cause  de  variation  de 
température  qu'on  ne  pourrait  jamais  sou- 
mettre au  calcul.  Jamais  on  ne  saura 
d’avance,  si  dans  telle  ou  telle  année  ces 
milliards  de  milliards  d'animalcules  au- 
ront plus  ou  moins  pullule  et  quelle  sera 
la  direction  de  leur  migration  vers  le  sud. 

La  phosphorescence  de  la  mer  est  due  à 
de  petits  animaux  du  genre  des  .Méduses. 
Les  régions  phosphorescentes  occupent  de 
très  grands  espaces,  tantôt  par  une  lati- 
tude, tantôt  par  une  autre.  Or,  comme 
l’eau  des  espaces  phosphorescents  ressem- 
ble à do  la  bouillie,  comme  sa  diaphanéité 
est  anéantie  presque  entièrement,  elle 
peut  devenir,  par  réchauffement  anormal 
qu’elle  éprouve,  une  cause  de  perturba- 
tion notable  pour  la  température  des  atmos- 
phères océanique  et  continentale.  Cette 
cause  de  varialiun  thermique,  qui  saura 
jamais  d'avance  la  place  qu’elle  occupe, 
qui  pourra  prévoir  son  intensité? 


Supposons  l'atmosphère  immobile  et 
parfaitement  sereine  ; supposons  encore 
que  le  sol  soit  doué  partout  à un- égal 
degré,  de  facultés  absorbantes,  émissives, 
et  d’une  meme  capacité  pour  la  chaleur; 
dans  l’année  on  observera  alors,  par  l’effet 
de  l’action  solaire,  une  série  régulière, 
non  interrompue,  de  températures  crois- 
santes, et  une  série  pareille  de  tempéra- 
tures décroissantes.  Chaque  jour  aura  sa 
température  invariable.  Août  chaque  pa- 
rallèle. déterminé , les  jours  de  maximum 
et  de  minimum  de  chaleur  seront  respec- 
tivement les  mêmes. 

Cet  ordre  régulier  et  hypothétique  est 
troublé  par  la  mobilité  de  l'atmosphère; 
par  des  nuages  plus  ou  moins  étendus, 
plus  ou  moins  persistants;  par  les  proprié- 
tés diverses  du  sol.  I)e  là,  des  élévations 
ou  des  dépressions  de  la  chaleur  normale 
des  jours,  des  mois  et  des  années.  Les 
perturbations  n’agissant  pas  de  mémo  en 
chaque  lieu , on  peut  s’attendre  à voir  les 
chiffres  primitifs  différemment  modifiés; 
à trouver  des  inégalités  comparatives  de 
température  là  où  , par  la  nature  des 
choses,  la  plus  parfaite  égalité  semblait 
de  rigueur. 


Rien  n’est  plus  propre  à faire  ressortir 
l’étendue  de  ces  causes  perturbatrices  com- 
binées, que  la  comparaison  des  époque* 
moyennes  où  se  manifestent  les  tempéra- 
tures niaxima  et  minium  dans  divers  lieux. 

Voici  quelques  résultats  : 


«tviaiK  muni. 


Si.  Goibtrtl.  a»  1 1 |St  ri  3 jours  apres  la 

( III  ..ut.  ) i " „|,,J  1 

Home  i - ...  a . { 46  «•«  18  jour»  «prêt  le 

( 10  ann.t.V  j 8 ”u‘-  8 )“'•  j 

Iriu».  ? i .mV.  •«  t **  «I  **  jowr»  après  le 

I»  années.)  | 1 3 )*"’  | .«iKiM 

l'ricrtluiur/i  ia.  ....  „ . t 31  et  18  jour*  après  le 

( 10  .noce»  ) («J»'11-  8 J““*  } solstice1  ‘ 

P«rl».  > . ...  ,4  , i 23  ci  13  jour»  après  le 

(Il  années.))  •*  1 ' | solstice. 

Ces  différences  tiennent  aux  localités. 
Mais  lorsque  dos  circonstances  locales  ca- 
chées ont  tant  d'influence,  n 'est-il  pas 
naturel  de  penser  que  les  modifications 
qu’elles  reçoivent  de  la  main  des  hommes, 
peuvent  altérer  sensiblement,  dans  l'in- 
tervalle de  peu  d'années,  le  type  météoro- 
logique de  chaque  ville  de  l'Europe? 


Je  viens  de  montrer  que  des  circonstan- 
ces locales  cachées,  ou  du  moins  peu 
caractérisées,  peuvent  exercer  des  influen- 
ces sensibles  et  constantes  sur  la  manière 
dont  les  mnxirna  et  niinimu  de  tempéra- 
ture sont  distribués  dans  l'année.  Lors- 
que la  science  sera  en  possession  d’une 
grande  masse  d’observations  météorolo- 
giques exactes  et  comparables , faites 
simultanément  en  divers  lieux;  lorsque  ces 
observations  auront  clé  discutées  avec  in- 
telligence et  scrupule,  on  verra,  très  pro- 
bablement , des  circonstances  de  localité 
jouer  dans  la  science  un  rôle  très  supérieur 
à celui  que  les  physiciens  semblent  dispo- 
sés à leur  attribuer.  Il  ne  me  serait  même 
pas  difficile  de  citer,  dès  ce  moment,  des 
régions  circonscrites  qui  ont  quelquefois 
complètement  échappé  aux  froids  rigou- 
reux dont  les  pays  environnants  étaient 
frappés.  Les  Sables-d’ Olonne , par  exemple, 
et  les  pays  voisins  , à 2 i kilom.  à la  ronde, 
constituèrent,  pendant  l'hiver  de  1703  à 
1764,  une  sorte  d’oasis  thermique.  La  Loire 
était  prise  près  de  son  embouchure;  un 
froid  intense,  un  froid  de  plus  de  — 10  de- 
grés centigrades  interrompait  tous  les  tra- 
vaux agricoles  le  long  du  pays  que  le 
fleuve  traverse;  aux  Sables , le  temps  était 
doux  : ce  petit  canton  échappait  à la  gelée. 

(la  iMif«  à /«  page  588.) 


Digitized  by  Google 


K LU  CI  A NOTONIANA  UC. 

O f rvla  n Srrrr  chaude 

Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


741). 

KLUGIA  SOTOMANA. 


KLUGIA  Dt 

Cyrtmidraceæ  § Didymocarpeæ-Loxonieæ 

CHARACT.  GENER.  — * Calux  taxe  tubulosus,  I 
hnsi  ititrqiiali*  nunc  «.uperne  gibbus,  penlaptrro-  | 
pentagnnus , 5-lidus,  lobis  æstivatione  val  va  là, 
a lis  sou  plicis  tuhi  cum  lobis  nltcrnunlibus.  Co- 
rolla  personata,  tube  subcylindrico,  faute  clausâ, 
tubio  tuperiore  abbreviato  bilobo,  inferiore  pro- 
ducto  indivis»  v.  semithlobo  (ex  Sehlecht.  ),  indi-  I 
viso  (Br.).  Stamina  corolle  tubo  inserlo,  inclusa,  ' 
4 fertilin,  didynama,  absque  rudiinenlo  quinli. 
Anfhertr  bilocularcs , mi  iformes , in  coromilam 
cobærenles.  Orarium  dise»  annulnri  complet»  ! 
cinctuin,  uniloculnre,  pincent i$  2 parictalibus  bi-  | 
lobis  utrinque  multiovulalis.  Stigma  depresso- 
canitnlnni,  simplex.  Cnpiu/dovata,  calycc  inclusa, 
val  vis  2 medio  placcnlileris.  Semina  pluriiua  ellip- 
tico-oblonga  , mi  Ica  lu  , Ironsversiin  rugulosa. 

Herbe  anntnr , in  Aeia  tropico  et  Mexico  obser- 
vai», habita,  foin*  et  i afin  restent  ia  Hhynchoglossi 
n que  différant  » uiinn  antheri h 4.  Folia  tenerrima  r 
alterna,  tut/de  imvqualin , oblonijo-ovata  . ne  u mi- 
na tu  , subinteyra  v.  rcpando-denticulata , pube  mi- 
nuté Hubgruvumà  tiublus  crebre  pu  ne  tu  lata.  Flores 
racemosi , subtccundi , cœrulei.  » 


; votu*. 

, A lp.  DC.  — Didynamia-Angiospcrniia. 

Klugia , Schlecot.  iu  Linn.  1835  p.  248.  DC. 
Prodr.  VII.  p.  513  Mbisn.  Gen.  p.  212. 

(i  luttant  h h» , Klkix.  in  Btnlh.  Scroph.  ind. 
(1835)  p.  57  H.  Brown  in  Horsf.  pl.  javan.  p.  104 
et  121.  Kxni.  Gêner.  n°  41 42.  Mtis».  Gen.  p.  212. 
DC.  mss.  * 

Air.  DC  rrodron.  IX.  p.  475. 
CHARACT.  SPECIF.  — « K.  coule  carnosulo 
lune  lineâ  dense  villosà  nolalo,  foliis  basi  dimi- 
diato-cordatis , calycc  5-angulato,  angnlo  supc- 
riore  prope  basi  cris  lato.  » Hook.  __  ^ 

Klugia  Soteniana  , DC.  Prodr.  IX.  276.  Gardn. 
in  Calcutt.  Journ.  of  sc.  Wimt.  Icon.  pl.  Ind.  or. 
IV.  t.  1353.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4020  (icon  hic 
iterata>. 

H'ulfenia  IVotoniana,  Wall.  Tenlam.  Fl.  Né- 
pal mss.  p.  40.  Cal.  n°  409. 

Glonmnthus  Xotoninnn , Roa.  Br.  in  Horsf.  Fl. 
Jav.  p.  121  (absque  dcscript.) 

Glonsanthu*  malabarica  , Klein  I.  c.  Wall.  Cal. 
iv  0394. 

GloHsant/iu * zeylanicn?  Ba.  I.  c.  (absque  des- 
cript.),  suspicaulc  cl.  Ilouk. 


La  famille  des  Cyrtand racées,  admi- 
rablement représentée  dans  nos  serres 
par  des  Æschynantlius , des  Chirita, 
des  Agalmyla,  etc.,  remplace  dans  les 
régions  chaudes  de  l’Ancien  Monde  le 
groupe  exclusivement  américain  des  Ges- 
nériacées.  Celte  famille  serait  même  tout 
à fait  particulière  au  vieux  continent  cl 
aux  contrées  auslralasiques,  si  l'cxistcnce 
bien  constatée  d'un  Klugia  ( Klugia  azu- 
rca , Sciileciit.)  dans  le  Mexique  n’ap- 
portait une  exception  ù ce  fait  de  distri- 
bution géographique,  exception  d’autant 
plus  notable  que  le  genre  en  question 
compte  tout  au  plus  trois  espèces,  dont 
une  Américaine  et  les  deux  autres  de 
l’Inde. 

Découverte  en  premier  lieu  par  le 
missionnaire  et  botaniste  Klein , qui  la 
nomme  dans  scs  manuscrits  (ilossan- 


' thus  malubaricus , l’une  de  ces  dernières 
j espèces  habite  les  Neilgberries , mon- 
j tagnes  assez  élevées  de  la  côte  du  Mala- 
: bar  et  pourrait  bien  être  identique , s’il 
faut  en  croire  sir  W.  Hook'cr,  avec  le 
Klugia  zeylanica,  DC.,  plante  signalée, 
mais  non  décrite,  par  Itobert  llrown 
sous  le  nom  de  Glossanlhus  zeylanicus. 
C’est  une  herbe  annuelle  (?) , à texture 
délicate  et  succulente,  à feuilles  alternes 
: remarquablement  obliques  et  inégales  à 
la  base,  à fleurs  unilatérales  dont  la  lèvre 
j inférieure  étendue  en  forme  de  langue , 

| brille  de  l’azur  le  plus  vif.  L'exemplaire 
' ici  reproduit  provient  d’un  envoi  de 
pieds  vivants  fait  au  jardin  de  kew,  par 
M.  Thwaites,  directeur  du  jardin  bo- 
tanique de  Peradenia  (ile  de  Ccylan), 
mais,  sir  W.  llookcr,  en  affirmant  que 
: cette  plante  est  identique  avec  des  exem- 
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pi  a ires  authentiques  de  Kluyia  Noto - dans  la  chaîne  des  îNcilglicrrics.  Elle  a 
niana,  nous  laisse  ignorer  si  les  graines  fleuri  pour  la  première  fois  à Kew  en 
en  on  été  recueillies  à Ceylan  même  ou  septembre  1831.  J.  E.  P. 

cvlti  ni;.  (S.  Ch.) 

Des  tiges  charnues  ci  débiles,  tendant  plutôt  que  des  arrosages  au  pied  pendant 
naturellement  à produire  des  racines  leur  végétation  active,  sir  W.  Ilookcr 
adventives  dans  leurs  parties  inférieures  décrit  l'espèce  comme  annuelle  : mais 
assimilent  cette  plante  à diverses  Balsa-  on  peut  douter  du  fait  et  probablement 
mines  de  serre  chaude,  qui  veulent,  elle  se  reproduira  de  bouture  ou  de 
comme  elle,  une  terre  bien  perméable  marcotte,  à défaut  de  graines  qu’elle  ne 
aux  arrosements,  peu  d'humidité  durant  mûrit  peut-être  pas  dans  les  serres, 
l’hiver  et  des  aspersions  sur  les  feuilles , 


-j-  86Ü.  {.Suite.)  De  l'impottflilbilité  de  prédire  le  tempo. 


Voici  un  fait  plus  extraordinaire  encore 
que  le  précédent,  car  il  se  produit  tous 
les  ans. 

Il  y a en  Sibérie,  M.  Ermau  nous  l*a 
appris  , tin  district  tout  entier  dans  lequel , 
pendant  l'hiver,  le  ciel  est  constamment 
serein  et  où  il  ne  tombe  pas  une  seule  par- 
celle de  neige. 

Je  consens  à laisser  de  côté  les  pertur- 
bations des  températures  terrestres  qui 
peuvent  être  liées  à une  émission  plus  ou 
moins  abondante  de  la  lumière  ou  de  la  cha- 
leur solaire , soit  que  ces  variations  d’émis- 
sion dépendent  du  nombre  de  taches , de 
facules  dont  la  surface  de  l’astre  se  trouve 
fortuitement  parsemée,  soit  qu'elles  aient 
pour  origine  toute  autre  cause  inconnue; 
mais  il  m’est  impossible  de  ne  pas  appeler 
ratleiition  du  lecteur  sur  les  obscurcis- 
sements que  notre  atmosphère  subit  de 
temps  à autre,  sans  aucune  règle  assigna- 
ble. Ces  obscurcissements,  en  empêchant 
la  lumière  et  la  chaleur  solaires  d’arriver 
jusqu'à  la  terre,  doivent  troubler  consi- 
dérablement le  cours  des  saisons. 

Notre  atmosphère  est  souvent  envahie, 
dans  des  étendues  considérables,  par  des 
matières  qui  troublent  fortement  sa  trans- 
parence. Ces  matières  proviennent,  quel- 
quefois, de  volcans  en  éruption.  Témoin 


! l'immense  colonne  de  cendres  qui , dans 
, l'année  1812,  après  s 'être  élevée  du  cratère 
! de  l'ile  Saint  Vincent  jusqu’à  une  grande 
hauteur,  fit  la  nuit,  en  plein  midi,  sur  l’ile 
de  la  Barbade. 

\ Ces  nuages  de  poussière  se  sont  montrés, 

' de  temps  à nuire,  dans  des  régions  où  it 
n’existe  aucun  volcan.  Le  Canada  surtout, 
est  sujet  à de  tels  phénomènes.  Dans  ce 
pays  on  a eu  recours , pour  en  donner 
l’explication,  à des  incendies  de  forêts. 
Les  faits  n'ont  pas  toujours  semblé  pouvoir 
se  plier  exactement  à l'hypothèse.  Ainsi , 
le  10  octobre  1785,  à Québec,  des  nuages 
d'une  telle  obscurité  couvrirent  le  ciel, 
qu\m  n’y  voyait  pas  à midi  pour  se  con- 
duire. Ces  nuages  couvraient  un  espace  de 
-100  kilum.  de  long  sur  320  de  large.  Ils 
avaient  semblé  provenir  du  Labrador,  con- 
trée très  peu  boisée , et  n’uUraicnt  nulle- 
ment les  caractères  de  la  fumée. 

Le  2 juillet  1814,  des  nuages  semblables 
à ceux  dont  il  vient  d’être  question,  enve- 
loppèrent en  pleine  mer  les  navires  qui 
se  rendaient  au  fleuve  Saint-Laurent.  La 
grande  obscurité  dura  de  la  soirée  du  2 
jusqu’à  l'après-midi  du  3. 

Quant  au  but  (pic  nous  nous  proposons 
ici , peu  importe  qu'on  attribue  ces  nuages 
exceptionnels,  capables  d’arrêter  entière- 
ment les  rayons  solaires,  à des  incendies 
de  forêts  et  de  savanes , ou  à des  émana* 
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tions  terrestres  : leur  formation , leur  arri- 
vée dans  un  lieu  donné  n’en  restera  pas 
inoinsen  dehors  des  précisions  de  la  science; 
les  accidents  de  température,  les  météores 
de  tout  genre  dont  ces  nuages  peuvent  être 
la  cause,  ne  figureront  jamais  d’arance 
dans  les  annuaires  météorologiques. 

L’obscurcissement  accidentel  de  l’air 
embrassa,  en  1783,  un  espace  tellement 
étendu  (de  la  Laponie  jusqu’en  Afrique), 
qu’on  alla  jusqu’à  l’attribuer  à la  matière 
d’une  queue  de  comète,  laquelle,  disait-on, 
s’était  mêlée  à notre  atmosphère.  Il  serait 
impossible  de  soutenir  qu’un  état  acciden- 
tel de  rntmosphère  qui  permit,  pendant 
près  de  deux  mois,  de  regarder  le  soleil  à 
l’œil  nu  en  plein  midi,  lut  sans  influence 
sur  les  températures  terrestres. 

Les  forêts  ne  |>euvcut  manquer  d'exer- 
cer une  influence  sensible  sur  la  tempéra- 
ture des  régions  environnantes,  car,  par 
exemple,  la  neige  s'y  conserve  beaucoup 
plus  longtemps  qu'en  rase  campagne.  La 
destruction  des  forêts  doit  donc  amener 
une  modification  dans  les  climats. 

Dans  des  cas  donnés,  à combien  cette 
influence  des  forêts  peut-elle  s’élever,  en 
degrés  du  thermomètre  centigrade  ? La 
question  est  très  compliquée;  elle  n'a  pas 
encore  été  résolue. 

Les  vallées,  dans  toutes  les  régions  très 
montagneuses  , sont  parcourues  par  des 
brises  diurnes  périodiques  , sensibles  par- 
ticulièrement en  mai,  juin,  juillet,  août 
et  septembre.  Ces  brises  remontent  les 
vallées  depuis  7 à 8 heures  du  malin  jus- 
qu’à 3 à -4  heures  de  l’après-midi , époque 
de  leur  maximum  de  force , et  depuis 
4 heures  jusqu’à  6 à 7 heures  du  soir. 
Elles  ont  le  plus  ordinairement  la  \itesse 
d'un  vent  décidé  et  quelquefois  celle  d’un 
vent  violent;  elles  doivent  donc  exercer 
une  influence  sensible  sur  les  climats  des 
contrées  dont  les  vallées  sont  environnées. 

Ces  brises,  quelle  en  est  la  cause?  Tout 
concourt  à montrer  que  cette  cause  réside 
dans  la  manière  dont  les  rayons  solaires 
éehaufTent  le  massif  central,  d'où  les  val- 
lées rayonnent.  Supposez  ce  massif  dé- 
nudé , et  vous  aurez  un  certain  effet  ; 
substituez  aux  roches  arides  des  forêts 
touffues  , et  le  phénomène  prendra  un 
autre  caractère,  eu  égard  du  moins  à l’in- 
teusité. 

toxe  Vil. 


C’est  un  des  vingt  modes  d’action  du 
déboisement  sur  les  climats.  Avant  do 
mettre  la  main  à l’œuvre  pour  arranger 
ses  prédictions , le  faiseur  d’almanachs  de- 
vrait donc  se  mettre  en  relation  avec  tous 
les  bûcherons  de  chaque  pays. 

Dans  l’Américjue  du  Nord  , l’intérieur 
du  continent  ne  jouit  pas,  à parité  de  lati- 
tude, du  meme  climat  que  la  côte.  Par 
l'influence  des  lacs,  cette  différence  dispa- 
rait à l'égard  de  tous  les  points  dont  la 
distance  à ces  grandes  masses  d’eau  n’est 
pas  considérable. 

Il  faut  donc  s'attendre  que  lo  dessèche- 
ment d'un  lae  modifiera  le  climat  de  la 
région  environnante,  et  qu'une  vaste  inon- 
dation, conséquence  de  la  rupture  impré- 
vue d'uue  digue,  produira  momentanément 
un  effet  contraire. 

Si  l’on  so  récriait  en  me  voyant  enre- 
gistrer des  causes  dont  chacune , prise 
isolément,  ne  semble  pas  devoir  produire 
un  très  grand  effet,  je  répondrais  : Nous 
avons  à considérer  une  influence  d’ensem- 
ble « et  en  tous  cas  les  perturbations  qu’il 
s’agit  d’expliquer  sont  loin  d'ètre  aussi 
étendues  que  le  public  le  suppose. 

Suivant  Howard,  la  température  moyenne 
de  Londres  surpasse  celle  de  la  campagne 
voisine  d'environ  un  degré  centigrade. 

La  différence  entre  les  deux  tempéra- 
tures u’est  pas  la  même  dans  toutes  les 
saisons. 

L'électricité. 

Il  serait  difficile  de  ne  pas  ranger  l’élec- 
tricité parmi  les  causes  qui  influent  nota- 
blement sur  les  phénomènes  climatolo- 
giques. Allons  plus  loin  , et  voyons  si  les 
travaux  des  hommes  peuvent  porter  le 
trouble  dans  l’état  électrique  do  toute  une 
contrée. 

Le  déboisement  d’une  montagne,  c’est 
la  destruction  d’un  nombre  de  paraton- 
nerres égal  au  nombre  d’arbres  que  l’on 
abat,  c’est  la  modification  de  l’état  élec- 
trique de  tout  un  pays,  c’est  l’accumulation 
d’un  des  éléments  indispensables  à la 
formation  de  la  grêle , dans  une  localité 
où,  d’abord,  cet  élément  se  dissipait  iné- 
vitablement par  l’action  silencieuse  et 
incessante  des  arbres.  Los  observations 
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viennent  à l’appui  de  ccs  déductions  théo- 
riques. 

D'apres  une  statistique  détaillée  , les 
perles  occasionnées  par  la  grêle  dans  les 
Etals  continentaux  du  roi  de  Sardaigne,  j 
depuis  1820  jusqu’à  1828  inclusivement, 
s’élèvent  à la  somme  de  46  millions  de 
francs.  Trois  provinces , celle  du  val 
d' Joute , la  vallée  de  Sus*  et  la  haute  Mau- 
rienne , ne  figurent  pas  dans  les  tableaux  ; 
elles  ne  furent  point  grêlées.  Ces  trois  pro- 
rimes ont  les  montagnes  les  mieux  boisées. 

Dans  les  provinces  les  plus  chaudes  , 
celle  de  Gênes,  dont  les  montagnes  sont 
bien  peuplées,  n’est  presque  jamais  visitée 
par  le  météore. 

L’électricité  atmosphérique  donne  lieu 
à <lcs  phénomènes  immenses  juir  leur  éten- 
due; cependant  ils  semblent  avoir  eu  pour 
origine  des  causes  purement  locales.  Leur 
propagation  s’opère  aussi  sous  des  in- 
fluences circonscrites  dans  des  loues  par- 
ticulières et  quelquefois  assez  étroites. 

Le  13  juillet  1788,  dans  la  matinée,  un 
tirage  à grêle  commença  dans  le  midi  de 
la  France , parcourut  en  peu  d’heures  toute 
la  longueur  du  pays  et  s’étendit  ensuite 
dans  les  Pays-Bas  et  la  Hollande. 

Tous  les  terrains  grêlés  en  France,  se 
trouvèrent  situés  sur  deux  bandes  paral- 
lèles, dirigées  du  sud-ouest  nu  nord-est. 
L’une  de  ces  bandes  avait  700  kiloiu.  de 
long;  l’autre,  environ  800. 

La  largeur  moyenne  de  la  bande  grêlée 
la  plus  occidentale  était  de  16  kilom.; 
l'antre,  do  8 kilom.  seulement.  L’inter- 
valle, compris  entre  ces  deux  bandes,  ne 
reçut  que  de  la  pluie;  sa  largeur  moyenne 
était  de  20  kilom.  L’orage  se  mouvait  du 
midi  au  nord  avec  une  vitesse  de  64  kilom. 
à l'heure. 

Les  dégâts  occasionnés  en  France,  dans 
les  1,039  paroisses  grêlées,  se  montèrent, 
d’après  une  enquête  officielle,  à 26  mil- 
lions. 

Voilà  assurément  une  tourmente,  une 
perturbation  atmosphérique  considérable, 
soit  par  les  dégâts  matériels  qu’elle  pro- 
duisit , soit  par  l’influence  que  le  déplace- 
ment de  Pair  et  la  masse  de  grêle  déposée 
à la  surface  de  deux  longues  et  larges 
bandes  du  territoire  dut  exercer  sur  les 
températures  normales  d'un  grand  nombre 
de  lieux.  Les  météorologistes,  en  les  sup- 


posant aussi  instruits  que  possible,  au- 
raient-ils pu  la  prévoir? 

Les  deux  bandes  eurent  leur  origine  dans 
! le  pays  d'Junis  et  dans  la  Saintonge.  Pour- 
quoi là  et  non  pas  ailleurs?  Pourquoi 
Forage  ne  commença-t-il  pas  sur  tout  autre 
point  du  parrallèle  de  latitude,  passaut 
par  ses  extrémités  méridionales  ? C’est , 
répondra-t-on,  que  dans  FAunis,  que  dans 
la  Saintonge,  le  13  juillet  1788,  les  con- 
ditions d'électricité  et  de  température  étaient 
éminemment  favorables  à la  production 
d’un  orage  à grêle  et  d’un  ouragan  conco- 
mitant dirigé  du  sud-sud-ouest  au  nord- 
nord-est.  D’accord  ; mais  ces  conditions 
thermiques  et  électriques , favorables  à la 
naissance  de  Forage,  n’étaient-elles  pas 
liées  intimemont  aux  travaux  agricoles,  à 
l’existence  de  telle  ou  telle  masse  d’urbres, 
à l’état  des  irrigations,  à des  circonstances 
variables  suivant  les  besoins  et  le  caprice 
des  hommes?  Quant  à la  température,  la 
réponse  ne  saurait  être  douteuse  pour  per- 
sonne. Sur  l’autre  point,  la  liaison  ne  sem- 
blera pas  moins  évidente,  si  je  rappelle 
que  l’évaporation  est  une  source  abondante 
d'électricité,  cl  que  divers  physiciens  ont 
même  rangé  la  végétation  parmi  les  causes 
génératrices  de  ce  même  fluide  dans  l'at- 
iuosphèrc. 

S’il  est  vrai,  comme  on  a cru  le  recon- 
naître, que  dans  certains  cas  la  flamme  et 
la  fumée  qui  sortent  du  gueulard  d’uu 
haut  fourneau  ou  de  la  cheminée  d’une 
usine  peuvent  dépouiller  l’atmosphère  de 
toute  son  électricité,  un  grand  nombre  de 
lieues  à la  ronde,  les  prophètes  en  météoro- 
logie se  trouveront  dans  un  nouvel  embar- 
ras; il  faudra  qu’ils  connaissent  d’avance 
les  projets  des  maîtres  de  forges  et  des 
propriétaires  d'usines. 

D’après  ce  qu’on  sait  de  moins  équivoque 
sur  la  cause  physique  des  trombes,  d'après 
la  théorie  de  M.  Espy,  il  doit  suffire  quel- 
quefois du  courant  ascendant  engendré  par 
une  cheminée  d’usiuc,  pour  faire  naître 
un  do  ces  redoutables  météores. 

La  pluie. 

On  prétend  avoir  remarqué,  en  Italie, 
qu’au  fur  et  à mesure  de  la  multiplication 
des  rizières  , la  quantité  de  pluie  annuelle 

(La  tuile  â la  pajt  4!)i. } 
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BERT0LUX1A  A FE 

Melastomaceæ  § Soncrilcæ,  (I.mdl.) 

CIIARAtX  GENER.  — * Fias  S-menis.  Calyci» 
campanulati  dentés  lubo  s;epius  breviores,  per- 
sistantes. Pelota  obovata  ohtusa  v.  apiculala.  Sta- 
minu  lOæqualiu  v.  sub-Tqualia , anlheris  lineari- 
subulalis  rectis  oui  parum  arcualis  uniporosis  f 
conneclivv  infrù  loculos  non  prodlicto  seu  postice 
ad  basim  anthère  tuhemilalo.  Ovarium  liberuni , 
subtriquelrum , apicc  obtuse  trilobo  profonde 
iimbilieatum  3-loculure.  Si  y lu  a filiformis,  stigmate 
punclifonui.  Capsula  oinninô  triquclra  v.  potiùs 
trialata  calyce  conformi  scslila  apire  trigono-um- 
hilieala  5-valvis.  San  hui  ovato-angulata  v.  irre- 
gularilcr  pyramidata.  » 

« Hérita-  atislro- Americanœ  in  Utcis  humidi» 
umbrosis  imôvc  subinundatis  crescentrs  , radire 
inlcrdùm  subtiynosâ  , oaulc  senpiformi , foliis 
laie  rordifonnibus  v.  suborfjicululis  rariÙM  obo~ 
vatis , floribus  stepius  in  meentot  scurjtioideos 
dispogiti tt  albis , rose  in  aut  purpiirusceutibiis.  •> 

N Al' II. 

Bertolonin , Haudi  Meni.  liras,  add.  (1820)  p.  5 
non  Alioruni.  DC.  Prodr.  III.  113.  Mari.  .>ov. 
Gen.  et  Sp.  III.  1 10.  Endl.  Gener.  ii*  6190.  Nai  dix 
in  Ann.  sc.  nul.  3"*  sér.  XV.  317. 


IILLRS  MARBRÉES. 

Bexth.  (t).  — Decaiulria-Monogynia. 
Bhrxite  sp.  Box  PL. 

Eriocnema!  sp.  Nacdin  in  Bev.  Iiort. 

CDARACT.  SPECIF.  — • B.  caule  repente  ra- 
moso  et  pctiolis  quain  folia  brevioribus  pedmnu- 
lisque  hirsutis , foliis  cordalis  lato  ovatis  subin- 
tegerrimis  3-nerviis  pnssim  maculalis  hirsutulis, 
pcdunculis  axillaribus , floribus  in  cyma  unilalc- 
rali,  calycibus  bispidulis.  » Mart. 

Var.  x œnra  , foliis  suprù  atro-viridibus  nito- 
rcqne  inetallieo  splendcntibus  vi\  ac  ne  vix  nia- 
I culalis. 

Ber  lot  onia  maeulala . DC.  I.  c.  Mart.  I.  r.  t.  257 
(ex  cl.  Ilook.).  IIook.  in  Bot.  Mug.  t.  4551. 

B.  trnen.  .Nam»,  in  Ann.  sc.  nat.  I.  c. 
i Eriocnema ? œnen,  Nacd.  in  Bev.  Iiort.  18(8. 

p.  382  var.  j3  mannorata ^ foliis  suprà  viridibus 
1 secus  coslas  albo-niarmoratis. 

Bertulunia  martnoraln , N AID.  Ann.  SC.  nat.  I.  c. 
Eriocnema  ? marmoruta  , Naud.  in  Bev.  Iiort. 
1848.  p.  381.  Lixdi..  in  Paxt.  Fl.  Gard.  I.  27  f. 
14  lide  Walfers. 


Il  y a quaire  ans  environ  , noire  ami 
M.  ÎNaudin  décrivit  dans  la  Revue  hor- 
ticole sous  les  noms  d 'Eriocnema  œnea 
et  marmoruta , deux  jolies  plantes  du 
groupe  des  Mélaslomécs , qui  reçues 
directement  de  la  province  de  Rallia  par 
M.  Morel,  venaient  de  fleurir  chez  cet 
habile  horticulteur  parisien.  Trop  peu 
distinctes  au  point  de  vue  botanique  et 
probablement  identiques , ainsi  que  le  j 


reconnut  bientôt  sir  William  llooker, 
avec  le  Rcrlolonia  maeulala  de  De  C.an- 
dolle  , ces  deux  plantes  constituent , du 
moins,  aux  yeux  des  horticulteurs,  deux 
formes  très  nettement  dessinées  et  douées 
chacune  d'un  mérite  spécial.  Chez  la  pre- 
mière , en  effet , qui  dans  la  nomencla- 
ture horticole  pourra  conserver  le  nom 
dVraen,  les  feuilles,  d’un  vert  obscurci 
miroitant,  s'animent  suivant  le  jeu  de 


(1)  A ec  groupe  des  Sonérilécs,  bien  defini  par  M.  Bentham  (in  Hookcr’s  Journ.  of  Bot.  II.  297)  ap- 
partient un  nouveau  genre  ayant  pour  type  le  Melasloma  cymo*a , Scrad.  (M.  corymbosa , Bot.  Mac.) 
plante  de  Sierra  Leone,  depuis  longtemps  connue  dans  les  serres.  Nous  savons  que  le  savant  monogrnplie 
des  Mélastomées,  M.  Nniulin,  se  propose,  s’il  ne  Fa  déjà  fait,  de  décrire  le  genre  en  question  , voilà 
pourquoi  nous  nous  abstiendrons  nous-méme  de  le  définir.  Seulement  comme  M.  Nuudiu  suppose  à ce 
genre  d'autres  aflinités  qu’avec  les  Sonérilécs,  ce  qui  nous  fait  supposer  nu’il  n’en  a pas  vu  le  fruit , 
nous  croyons  utile  de  transcrire  une  description  de  cet  organe,  tracée  jadis  d’après  un  exemplaire  de 
l’herbier  du  Brilisb  Muséum  ; 

Capsula  calyce  demùtn  decorticalo  (ibrisipic  auastomosontibus  meso  carpii  insigui  vostita  eique  ad- 
naln,  verlice  infundibulirormi-umbilicato  m valsas  5 triangulares  lorulicidè  déhiscente,  valvis  (in 
Sonerila  pro  squnmis  enigynls  a el.  Bennetio  dcscriptis)  crassis,  eburneis,  lignons.  in  infundibulum 
ronimcntibu-»,  roi u moi  là  centrali  demiim  libéra  placentas  proiuincnlc>  gerenta.  Sciuina 
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la  lumière  de  brillants  reflets  cuivreux  : 
les  mêmes  organes,  chez  la  seconde, 
un  peu  moins  foncés,  un  peu  moins 
riches  de  ton  , présentent  sur  la  lon- 
gueur de  leurs  principales  nervures  des 
bandes  de  marbrures  blanches , d'où 
l épit liélc spécifique  marmorata  : la  teinte 
rosée  ou  purpurine  du  revers  des  feuil- 
les est  un  caractère  commun  aux  deux 
formes.  Il  y a là,  comme  on  voit,  des 
finesses  de  coloris  que  ne  saurait  rendre 
le  pinceau  le  plus  habile  et  qui  rappel- 
leront aux  connaisseurs  Y Anœctochilus 
se  lac  eu  s , YHiyginsia  (Catupylobotrys)  dis- 

cm 

Ces  plantes  à feuillage  très  délicat  et  [ 
d’une  texture  dcmi-suceulcntc , réussis- 
sent bien  dans  une  serre  chaude , bien 
saturée  d’humidité,  aussi  longtemps  du 


ro/or,  VAchimenes  cuprea,  bref,  des 
feuillages  merveilleusement  dessinés  à 
l’instar  des  plus  riches  corolles.  On 
peut,  de  plus,  recommander  aux  cu- 
rieux comme  un  chef-d’œuvre  de  déli- 
catesse et  de  singularité  le  fruit  du 
Hertulunidy  sorte  de  capsule  déprimée, 
à peu  près  dilatée  en  tricorne,  et  dont 
les  côtes  saillantes  portent  des  séries  de 
soies  terminées  chacune  par  un  globule 
glanduleux. 

La  ligure  ci-jointe  a été  dessinée 
d’après  nature  dans  l'établissement  Van 
llouttc.  J.  F..  P. 

rUMK.  (S.  Co.) 

moins  que  dure  leur  végétation.  Un  bon 
drainage  est  nécessaire  pour  les  garantir 
de  la  pourriture.  Multiplication  de 
graines. 


-j-  503.  [Suite  et  fin.)  De  I Impossibilité  de  prédit  e le  temps. 


s’est  graduellement  accrue  et  que  le  nom- 
bre de  jours  pluvieux  a suivi  une  augmen- 
tation correspondante. 

Pense-t-on  que  jamais  de  telles  circon- 
stances puissent  entrer  en  ligue  de  compte 
dans  les  combinaisons  des  faiseurs  de  pré - 
dictions! 

Dans  les  régions  tropicales  de  l’Amérique, 
les  indigènes  regardent  les  tremblements 
de  terre  qui  se  répètent,  connue  d’heureux 
avant-coureurs  de  pluies  fécondantes.  M.  de 
lliimboldt  rapporte  même  que  dans  la 
province  de  Quito,  de  violentes  secousses 
amenèrent  l'invasion  subite  de  la  saison 
des  pluies ; que  celte  saison  y arriva  nsscx 
longtemps  avant  l’époque  où  elle  a lieu 
ordinairement. 

Il  n’est  pas  probable  que  l’influence  des 
tremblements  de  terre  s’exerce  seulement 
dans  le  voisinage  de  l’équateur.  La  prédic- 
tion de  la  pluie  supposerait  donc  une  con- 
naissance anticipée  du  nombre  cl  de  la 


force  des  secousses  qui  devraient  se  faire 
sentir  dans  la  région  pour  laquelle  Yastro- 
lorjue  travaillerait. 

Je  lis  dans  Itncon  : »»  Quelques  historiens 
prétendent  que  dans  le  temps  où  lafiuyenne 
était  encore  au  pouvoir  des  Anglais,  les 
habitants  de  Bordeaux  et  des  cantons  voi- 
sins présentèrent  une  requête  au  roi  d’An- 
gleterre, pour  lVngager  à défendre  à ses 
sujets  des  comtés  de  Susses  et  de  Hnmpton 
de  mettre  le  feu  aux  bruyères,  sur  la  fin 
d’avril,  comme  ils  le  faisaient  ordinaire- 
ment; opération  d’où  résultait,  disaient-ils, 
un  vent  qui  était  très  nuisible  à leurs 
vignes.  » 

Je  ne  sais  ce  qu’il  y avait  de  fondé  dans 
la  réclamation,  car  la  distance  de  Bordeaux 
au  comté  de  Sussex  est  fort  considérable  ; 
mais  je  dois  déclarer  qu'aujourd’hui  on 
commence,  parmi  les  physiciens,  à vou- 
loir faire  jouer  aux  incendies  un  rôle  non 
moins  extraordinaire  ; je  puis  dire  qu'aux 
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Etats-Unis,  un  savant  bien  connu,  M.  Espy,  ! 
adoptant  les  opinions  répandues  parmi  les 
indigènes  du  nouveau  continent,  depuis 
le  Canada  jusqu’au  Paraguay,  a proposé 
récemment  de  faire  naître,  en  temps  de 
sécheresse,  des  pluies  artificielles , et  cpie 
son  moyen  est  d’allumer  de  grands  feux. 

A l’appui  de  son  projet.  M.  Espy  cite  ï 

L’opinion  des  Indiens  du  Paraguay,  qui, 
au  rapport  des  missionnaires,  mettaient  le 
feu  à de  vastes  savanes  lorsque  leurs  ré- 
coltes étaient  menacées  par  la  sécheresse, 
et  prétendaient  faire  naître  ainsi  jusqu'à 
des  orages  arec  tonnerre. 

L’opinion  des  colons  de  la  Louisiane,  et 
le  succès  immémorial  de  l'incendie  des  prai- 
ries dans  cet  Etat  ; 

L’opinion  de  la  population  de  la  Nou- 
velle-Ecosse concernant  le»  conséquences 
de  l'incendie  des  forêts; 

L’opinion  et  les  pratiques  des  colons  des 
cointés  de  Delaware  et  de  Olsego  ; 

Etc.,  etc. 

M.  Espy  dit  s’etre  assuré,  par  diverses 
voies,  que  le  climat  de  Manchester  a 
éprouvé  des  modifications  graduelles  et 
sensibles,  à mesure  que  l'industrie  manu- 
facturière s’est  développée.  Depuis  que 
cette  ville  est  devenue,  pour  ainsi  dire, 
une  vaste  fournaise,  il  y pleut , plus  ou 
moins  y tous  les  jours . Leux  qui  prétendent 
que  la  détérioration  du  climat  lia  pas  été 
aussi  considérable,  assurent  qu'il  ne  pleut , 
à Manchester,  que  six  jours  sur  sept! 

Supposons  ces  faits  avérés.  Les  prédic- 
tions de  la  pluie  pour  un  lien  donne  se 
trouveront  souvent  renversées  par  des  in- 
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cendies  accidentels  et  par  des  feux  d’usines. 

L’espace  et  le  temps  me  manquent  pour 
indiquer  la  multitude  de  causes  locales 
qui  peuvent  exercer  une  grande  influence 
! sur  la  direction  et  sur  la  force  du  vent. 
Je  traiterai  cette  question  délicate  dans  une 
autre  Notice.  Aujourd’hui , je  me  bornerai 
à une  remarque  très  propre  a éclairer  ceux 
qui,  dépourvus  d’instruments  météorolo- 
giques, se  guident  d’après  l’état  des  récol- 
tes et  celui  de  la  végétation.  Voici  com- 
ment elle  peut  être  formulée  : Le  vent 
exerce  sur  les  végétaux  une  action  directe , 
souvent  très  nuisible,  et  qui  doit  être  soi- 
gneusement distinguée  de  l'action  clima- 
tologique. C’est  contre  celte  action  directe 
que  les  rideaux  de  bois  formant  abri  sont 
particulièrement  utiles. 

L’influence  directe  du  vent  sur  les  phé- 
nomènes de  la  végétation  ne  se  présente 
nulle  part  d’une  manière  plus  frappante 
que  dans  l’Ile-de-France.  Le  vent  du  sud- 
est,  très  sain  pour  les  hommes  et  les  ani- 
maux, est,  au  contraire,  un  fléau  pour  les 
arbres.  Jamais  on  ne  trouve  de  fruits  sur 
les  rameaux  directement  exposés  à ce  vent  ; 
il  n’en  existe  que  du  côté  opposé.  D’autres 
arbres  sont  modifiés  même  dans  leur  feuil- 
lage : ils  n’ont  qu’une  moitié  de  tète  ; l’au- 
tre a disparu  sous  Faction  du  vent.  Les 
orangers  et  les  citronniers  deviennent  su- 
perbes dans  les  bois,*  en  plaine  et  sans  abri, 
ils  restent  toujours  faibles  et  rabougris. 

Frxxçois  Araco  , 

Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des 
scieuccs. 

( Journal  d’agr.  prat.) 


| 505.  Le  Mdlfate  «le 

Le  sulfate  de  fer.  autrefois  connu  sous 
le  nom  de  coupcrouse  verte,  do  vitriol 
vert  ou  vitriol  de  fer,  a désormais  son 
rang  parmi  les  engrais.  L’emploi  do  ce 
sel  eu  agriculture  11e  date  que  de  deux 
ou  trois  ans,  et  celui  qui  s’en  servit  le 
premier  en  obtint  un  succès  complet.  De- 
puis lors,  de  nouvelles  expériences  ont 
été  faites  et  sont  venues  confirmer  les  espé- 
rances que  la  découverte  avait  fait  naître. 

Le  sulfate  de  fer  a donne  plus  qu’on  ne 
lui  avait  demandé  d'abord.  Ou  voulait  n’en 
faire  qu’un  remède  : il  est  maintenant  un 
agent  de  fertilisation  de  premier  ordre. 
Lit  champ  de  céréales  sulfatisc  donne  un 
produit  de  beaucoup  supérieur  àcelui  d’une 
terre  non  sulfaliscc.  Le  même  fait  a été  con- 


fier, comme  engrais. 

stntépour  les  pommes  de  terre,  les  carottes, 
les  navets,  les  asperges  , etc.  Des  pêchers  , 
des  poiriers  et  des  oignons  dont  le  pied  avait 
été  arrosé  avec  de  l’eau  sulfaliséc,  ont  donné 
des  fruits  d’une  supériorité  analogue. 

Le  sulfate  peut  se  semer  en  poudre,  aux 
approches  de  la  pluie,  ou  s’employer  sous 
forme  d’arrosage.  La  dose  doit  être  toujours 
basée  au  maximum  : uri  gramme  par  litre 
d’eau,  ou  un  kilogramme  par  mètre  cube 
d’eau  donne  un  bon  arrosage  sur  uii  demi- 
are,  soit  2 kilog.  par  are,  soit  enfin  200 
kilog.  par  hectare. 

Le  sulfate  de  fer  vaut  environ  7 fr.  les  cent 
kilog.,  et  peut  être  préparé  par  la  première 
personne  venue.  {Munit,  des  campagnes.) 
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f 566.  lonop*!»  tencri»,  Lmai. 


Très  jolie  Orchidée  de  serre  chaude, 
originaire  des  Indes  Occidentales,  à pani- 
cules  délicates  de  fleurs  blanches  ou  d’un 
lilas  pale  (a,  figure  d'ensemble,  réduite, 
6,  quelques  fleurs  n peine  plus  grandes 
que  nature;  c , labcllc  grossi). 

Cette  espèce  parait  être  commune  sur 
les  arbres  dans  plusieurs  régions  des  Indes 
Occidentales.  Kllc  fut  d'abord  signalée  à 
l'attention  des  horticulteurs  par  Sir  Charles 
Lenton , qui  l'avait  reçue  de  la  Havane. 
Plus  récemment,  des  exemplaires,  pro- 
nom spécifique  tenera  doit  res- 
ter. Au  cas  où  ces  deux  formes 
rentreraient  dans  le  même  type, 
peut-être  faudrait-il  y fondre 
aussi  I* lonopsin pallidiflora  : mais, 
avant  de  pouvoir  résoudre  ces 
doutes,  il  s'agit  de  se  faire  une 
idée  exacte  de  la  structure  du 
labclle  chez  les  trois  plantes.  La 
figure  c,  représente  fidèlement 
cet  organe  chez  la  plante  de 
Jamaïque  ici  dessinée,  le  montre 
avec  une  base  très  étroite,  por- 
tant deux  petites  oreillettes  jau- 
nes : pareille  structure  existe  sur 
les  exemplaires  de  la  Havane  et 
de  Caracas,  aussi  bien  que  cher, 
une  espèce  très  différente  lonop- 
êiê  paniculata  et  chez  Y/onopsis 
Gardneri  (N°  5875  de  l'herbier 
Cardner)  ; ces  deux  dernières 
sont  brésiliennes.  L ’ lonopsis 
pulchella  présente  également 
deux  oreillettes , mais  situées 
bien  plus  eu  avant  sur  le  la- 
belle,  par  rapport  à son  très 
court  onglet.  D’autre  part,  ou 
voit  quatre  de  ces  appendices 
chez  Y/onopsis  zona  lis , très  re- 
marquable piaule , à Libelle 
marqué  vers  la  base  d'une 
bande  de  violet  foncé  : cette 
dernière  espèce  fleurit  en  1848 
chez  M.  Aldcrman  Copeland. 


venus  de  la  Jamaïque  cl  menés  à très  belle 
floraison  par  MM.  Ilendcrsoii  de  Pine- 
applc  Place,  ont  été  présentés  à l’une  des 
réunions  de  la  Société  d'IIorticulture  de 
Londres.  Je  l'observe  également,  recueillie 
à Caracas,  par  les  voyageurs  Funck  et 
Sehlim , dans  les  Exsiccala  de  M.  Linden 
(N®  484).  Il  n’est  pas  impossible  que  ce 
soit  une  variété  à grand  Libelle  de  YJonop- 
sis ulricularioïdes , plante  que  nous  avons 
depuis  longtemps  perdue  du  vue  : mais, 
l jusqu’à  constatation  parfaite  du  fait , le 


J.  Likdley,  in  Paxt. 
Fl.  Gai'H. 
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NYMPHEA  G1GANTEA. 

NÊM'PH  AR  GfcANT. 


Nympïiæaccæ  § Eunymphæeæ , Nob.  — Polyandria-Monogynia. 


ClfARACT.  GE.NF.H,  — Vide  suprà,  vol.  VI, 

p.  SKKï. 

CIIAHÀCT.  SPECIF.  — « N.  (sect.  Cyanea)  fo- 
liis  prllatis  cordato-rotundatis  basi  ferc  ad  pelioli 
insertiouem  fissis  crassi*  reuinte  dentalis  suprà 
(siceitate)  minutissime  clevato-punclulatis  subtus 
rugulosi*  grosse  elevato  relicuiatis  ul  videturco- 
lorutis,  floris  amplissimi  ealyce  telraphyllo,  peta- 


lis  (cîeruleis)  numerosissimis  striato-venosis  ob- 
tusis  cxlcrioribus  ol>ovalo-oblongis  interioribus 
linoari-lanceolatis  , staminibus  numerosissimis 
stigma  totum  tegentibus,  filamcnlis  brevibus  om- 
nibus (iliformibus,  antheris  curvatis  exterioribus 
apiculatis.  » Hook. 

Aïympftœu  gùjantea , Hook.  in  Bot.  Mag.  t.  AO  (7. 

Victoria  Fil  z rot/ a tut  ? Houtul.  Angl. 


Sauf  les  dimensions  vraiment  gigan- 
tesques des  fleurs , il  est  facile  de  re- 
connaître dans  l'admirable  Nymphéacëe 
ici  figurée , les  traits  d'ensemble  des 
Nénuphars  à fleurs  bleues  qui  constituent 
la  section  sous  générique  Cyanea.  C'est 
donc  par  une  de  ces  grossières  méprises 
malheureusement  trop  communes  dans 
la  pratique  de  rhorlicullurc , que  la 
plante  en  question  a pu , comme  le  pré- 
suma avec  presque  entière  certitude  sir 
William  llooker,  recevoir  dans  les  jar- 
dins le  nom  de  Victoria  Fitzroyana. 
L’aspect  seul  des  feuilles,  en  tout  sem- 
blables à celles  du  Nymphœa  scutifolia, 
aurait  dû  pour  des  observateurs  un  peu 
clairvoyants  tenir  lieu  provisoirement  de 
tout  autre  signalement  générique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tandis  que  le  pré- 
tendu Victoria  Fitzroyana  figurait  dans 


les  catalogues  sous  un  titre  générique 
usurpé , le  jardin  de  Kew  possédait  des 
exemplaires  d’une  plante  apparemment 
identique,  reçue  l'an  dernier  du  collec- 
teur naturaliste  Ridwill , qui  l avait  dé- 
couverte dans  le  district  de  Wide-Bay , 
dans  le  Nord-Ouest  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande. Or,  la  Nymphéacée  de  Kew  est 
justement  celle  dont  sir  William  llooker 
a cru  pouvoir  publier  un  dessin  colorié 
d'après  les  exemplaires  secs  cueillis  sur 
les  lieux,  en  attendant  que  sa  floraison 
dans  les  serres  vienne  appuyer  de  preu- 
ves vivantes  un  mérite  déjà  proclamé 
par  la  peinture.  Cet  espoir  est  d'autant 
plus  fondé  que  la  serre  Victoria  du  jar- 
din Van  lloutlc,  déjà  si  riche  en  Nym- 
phéacécs  de  toutes  nuances  compte  parmi 
cet  essaim  de  naïades  la  nouvelle  espèce 
de  l’Australie.  J.  F..  P. 


CILTIRE 

Voir  ci-dessus,  vol.  VI,  page  342. 


f 367.  Erenioatachy*  laeinlatn , IHnr.e. 


« Très-belle  labiée  à grandes  fleurs 
jaunes,  vivace,  rustique,  originaire  du 
Caucase. 


Feuilles  radicales,  profondément  pinna- 
tifides,  avec  les  segments  oblongs-laucéo- 
lcs  ou  linéaires,  lacérés.  Tige  florale  haute 
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de  tm,20  à l".HO,  portant 
dos  faux-verticillcs  de  gran- 
des fleurs  jaunes,  embrassée» 
par  de  larges  bradées  sessi les, 
vertes,  «dit uses,  ni ulti lobées  : 
ealiccs  revêtus  d'une  laine 
blanche.  L'espèce  croit  en 
abondance  sur  les  collines 
du  versant  oriental  du  Cati> 
case  et  des  régions  adjacen- 
tes. stations  arides  auxquelles 
l'adaptent  évidemment  scs 
grandes  racines  charnues  : 
elle  semble  même  être  en 
état  de  supporter  les  étés 
brûlants  de  la  Perse.  Ces  ra- 
cines, grosses  et  fusiformes, 
craignent  beaucoup  l'action 
de  l'humidité  , circonstance 
qui  rend  assez  difficile  dans 
nos  climats  la  culture  en 
pleine  terre.  La  plante,  qui 
prospère  mieux  en  pot , est 
tenue  presque  à sec  durant 
tout  l'hiver,  sous  un  châs- 
sis froid,  dans  une  bqnnc 
terre  normale.  Elle  se  mul- 
tiplie de  graines  et  les  plants 
de  semis  mettent  deux  ou 
trois  ans  à fleurir.  Lors- 
qu'on plante , ou  rempote 
les  pieds,  il  faut  avoir  soin 
de  laisser  sortir  de  terre  en- 
viron un  tiers  des  racines, 
sans  quoi  la  plante  ne  tar- 
derait pas  à mourir.. 

La  vignette  ci-jointe,  re- 
présentant une  sommité  fleu- 
rie , a été  faite  en  Avril  1831 . 
dans  le  jardin  de  la  Société 
d'horticulture  de  Londres, 
sur  un  exemplaire  provenant 
de  graines  du  jardin  bota- 
nique de  St.  Pétersbourg.  » 

J.  Li.milbv  îii  Paxt.  Fl. 

Gard.  vol.  Il , p.  K". 
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y 56S.  Caincllla  Cécile  de  Valtaugc. 


Comme  il  a beaucoup  été  parlé  de  ce 
camcllia  je  crois  opportun  d’annoncer  aux 
lecteurs  de  la  Flore  que  pour  des  raisons 


que  son  possesseur  n'indique  pas  il  a pris 
la  détermination  de  ne  pas  le  rendre. 


L.  VH. 
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Animanxmorts.  Parti  qu’on  en  peut  tirer.  VI.  p.ÜL 

— nuisibles.  (Monière  de  détruire  quelques) 
el  (le  préserver  tes  fruits  de  leur  voracité.  V. 
p.  339  % 

Anœctochilus  Lobbianus.  V.  PI.  519 

— setoceus.  II.  Févr.  1846.  VI. 

— (Culture  des)  V.  p.  459e. 
Anllmdeuia  sesarooides  11.  Avril  1846.  VI. 
Anlirrliiimm  tua  jus  v.  Youngiaiium.  III.  PI.  218. 

_ _ var.  div.  II!.  PL  28L 

Aplielandra  auranliacn.  Lu.  259. 

— — (Rectification  au  sujet  de  l'in- 

troduction  de  T).  V.  p.  433h. 

Aphclexis  speetabilis  grandi llora.  Exemplaire 
modèle  Je  celle  plante.  VII.  p.  1 17. 

Apios  lubcrosa.  proposé  pour  remplacer  la  pomme 
de  terre.  \ . p.  527b. 

Aquarium  (/')  de  l’Etablissement  horticole  de  Louis 
l'an  Iluultc,  à Gendbruygclez-Gand.Xil.p.'ii'i  . 


jV.  p.  408'. 
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Aquilegia  jurunda.  V.  IM.  333. 

— leptocoras.  III.  IM.  290. 

— marrant  lia.  V.  IM.  531. 

— Skinueri.  1.  |».  33. 

.1  raiyncra  métamorphoser*  en  pucerons  VII.  p.  200. 
Araucaria  columnaris.  VII.  p.  243. 

— imbrieata  ( Obsenuition  importante  au 
sujet  dr  ta  culture  de  /’).  V.  p.  510-12*. 

.'Irfcrr*.  Leur  Irnilemont  dans  les  pores  et  jardins 
publies.  VI.  p.  202. 

Arbres  en  miniature.  V.  p.  537i>. 

— fruitiers.  ( A|>panili»^poiir  prouver  les), 

— — (Destruction  des  mousse*  surles). 

VI.  p.  280. 

— — (Floraison  simultanée  d*).  VI. 

nU2 

— yiijnntrsfjues  dans  Vile  de  I on  Diemcn  (Tas- 
mninc  ).  VI.  p.  5jT 

A tbusfes  rt  arbres  verts  de  moyenne  y rondeur; 

moyen  de  tes  transplanter.  VII.  p.  2ttt. 
Architecture  des  senrs  (Le  pittoresque  dans  F). 
VI.  p.  280. 

Arcloealyx  Hndlirhcrinnn*.  Vl.j>.23. 

Aristolochia  anguieida.  IV.  IM.  .>44. 

— grandillnra.  IV.  IM. 351-2,  et  334-5. 

— picta.  V.  IM.  321. 

Arnobia  ecbioides.  V.  IM.  450. 

Arracacha.  VII.  p.  170. 

Arrosement  (Note  sur  T)  des  plante » en  pot*.  VII. 

p.  104. 

Artichauts  ( Couse  no  t ion  des).  III.  p.  301  H. 

Arum  macula  lum  ( Emploi  de  P).  V.  p.  538k. 
Annidinarin  Calcula.  111.  i*  245b. 

Aselepins  Douglasii.  V.  IM.  420. 

Asjrrycs  {Procède  proposé  pour  obtenir  de  très 
grosses).  IV.  p.  400b. 

Aster  Sikkimonsis.  Vl.  p.  287. 

Asvstasin  coromandeliann.  Il,  PL  179. 

A urnres  boréales . V I l . p.  71. 

Axulia  (indien)  exquisitâ.  III.  PI.  239. 

— — striata  formosissima.  III.  PI.  242. 

— — « /leurs  blanches  (Rusticité  de  P). 

V.  p.  503«l. 

Azalées  de  l'Imle  {Culture  des).  III.  p.  239  *. 

B. 

Hache  à melon*  ou  à concombres,  \ I.  p.  173. 
Damltou*  (Note  sur  les).  VI.  j>._159. 

Banksja  occidcntalis.  VI.  p.  o!7. 

Darntle*  (Nettoiement  des».  VI.  p,  04. 

Barbaccnin  pnrpuren.  IV  IM.  348. 

— âqnamnta.  1.  p,  20iT 
Burkina  spcctalnlis.  I,  n.  159, 

Barringlonia  speciosa.  lv,  PI  (09. 

Bégonia  albo-çoccineo.  III.  PI  223. 

— rinnaliarina.  V.  1*1.  S.TQ. 

— filihM..i1|is.  III.  PI.  2lj. 

— {Culture  de*).  Vil,  p.  209. 

Bej aria  æstuans.  IV.  p.  52Si*. 

— cmnnmonien.  IV  = J?;  327«L 

— eoa relata.  IV.  p.  328b. 

— ledifollaT».  PI.  Ifll. 

Itellis  perennis  {Pâquerettes).  VI.  p.  101. 
Ucnthaniia  frngifera  ( Le)  en  A nqlctcrrc.  VI.  p.  238. 

“ VN.  P-  20TT 

Bcrbcris.  Rerue  des  espèces  cultivées  en  Angleterre. 
VI- g-  «K.  

— géant hi folia.  VI.  p.  78. 

— nctiuacantha.  Vl.  p.  67. 


Dcrberis  aflînis.  VI.  p.  70. 

— angulnxg.  VI.  p.  75. 

— Aquifolium.  VI.  p.  77. 

— arisiaia.  VI  p.  74r 

— — intrgrifolia.  VI.  p.  74. 

— asia~tica.  Vi.  n.  74. 

— ntro'.'imi*.  VI.  l>,  08. 

— nurabuaceiisis.  IV.  IM. 334  et  VI.  p.  70. 

— Beali.  VI,  p.  7ÏL 

— b>*aeh>  botris.  VI.  n.  80. 

— buxifùlia.  Vl  p.  07^ 

— cerutnphylla.  VI.  p.  75. 

— Chitna.  Vl  p.  74t 

— Cl*ians-  vi-  P-  tW. 

— eoriaeea.  VI.  p.  80. 

— Darwinii.  VI.  p.  08  et  Vil.  p.  47. 

— t_,ypPclr|b>bo«  vl-  p-  bO. 

— Khrrnlakrgii.  VI.  p._7ü. 

— fa  scie  liions.  VI.  p.  7ttT 

— flextiosn.  VI.  p.  70. 

— ftoribunda.  VI,  p.  74. 

— Fortunci.  III.  n.  287*’,  et  VI.  p«  78. 

— • fraxinifolia.  VI.  p.  70. 

— ■ glauca.  VI.  p.  70. 

— glu  muera.  \ 1.  p.  77. 

— ■ gracilis.  VI.  p.  7S! 

— Iieteroplivlla.  VI.  p.  68. 

— Imtnleiica.  III.  p.  202*.  et  VI.  p.  75. 

— illcifolia.  111.  PL  291.  et  VI.  p.  W. 

— i/ici folia.  VI.  p.  08  et  74. 

— i ner mis.  VI.  p.  07^ 

— Jamesoni.  VI.  p.  09  et  70. 

— japon  ica.  VI.  p,  7fT. 

— Knightii.  VI.  p.  80. . 

— lar/enaria.  V 1.  p. 

— Lescbenaultii.  VI.  p.  78. 

— loxensis.  VI.  p.  09. 

— L\mim.  VI.  p.  73. 

— lûtea,  VI.  p 67. 

— macrnjihylta . VI . p . 67 . 

— microphÿlla . V I p.  117. 

— nepalensis.  Vl.  p.  78. 

— ncrv.üm+  lLVitilfefi.1^46..-4iPl.  et  VI. 

p.  78. 

— pallida.  VI.  n 76  et  VIL  p.  231. 

— parvillorn.  111.  p.  202*. 

— petiolaris.  VI.  p.  74. 

— pinnntn.  VI  p.  70  et  78. 

— reittms.  VI.  p.  77. 

— rotundifalia,  VI.  p.  67. 

— loiniifolia.  VI.  p.  7E 

— linrlnria.  Vl.  p.  75. 

— trilnliala.  I.  p.  507  et  VI.  p.  76» 

— uni  bel  lata.  VI.  p.  75. 

— undulata.  VI.  p . 707" 

— rirf/ata.  VI.  p-OiL 

— Wnlliehiana.  VI, ~p.  07. 

— A ont  ho, ry  ton.  VI.  p.  08. 

Bertolonia  mnculata  ynr.  mnrmorata.  VII.  p.  291. 
Posera  miniata.  IV.  IM.  4241 
Bi  li marin  Had wenii . V II.  p.  239. 

Bignonia  Carolinre.  IV.  IM.  350. 

— ( liainln'1-lnvnii.  III.  IM.  233. 

— venus!  a.  Vil,  p.  275  ~ 

Bilbergia  rliodueyanea.  III.  IM.  207. 

Blnndlordia  flnmmea  , Lixol.  VI.  j»7  163. 

Rtè  < Sur  l'emploi  du  (juudron  pour  le  préserver  de 
t’attaque  du  Charançon),  V.  p.  51 3-0*. 

Dois  d’acajou.  Origine  de  t,ai>plicution  de  ce  bois  à 
t'rbènistcric  S'il,  p.  194. 
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Bois  ( du  ) le  plu»  propre  à la  confection  des 
rondelles  pour  les  orchidées  à suspendre.  VU. 
|».  248. 

Hou. vn infini  lia  , proposé  pour  remplacer  la  pomme 
de  terre.  V.  527 •». 

— basclloïdes.  VU.  p.  260. 
Douvnrdia  Cavanillcsii.  V.  p.  492-5''. 

— — — TTïïvrr  »:T.:2n~ 

— longillora.  11.  Juin  1840.  X. 
Brnclivsoma  apliylluni.  V.  PL  553. 

Brachysielma  lu1iero>iun.  IV.  Pl.~540. 

Brassavola  acaulis.  Vil.  p.  278. 

— ilighyana.  III.  PI.  257. 

— ntMloâa  ( K j nnplairc  modèle  de  cette 
plante).  VIL  p.  117. 

Brtvoj  pominiflora.  V,  IM.  **20. 

Brique-support  pour  lluisins , Figues,  Abricots , 
IVrl.es  Prunes  etc.  V' t . p.T7ZT 
Bnuluiü  raltfnrnira.  V.  n. 

Browallia  Jamesoni.  V.  PI.  430. 

Brounca  grandiccps,  Jacq.  VI.  p.  155. 
flrugmausia  suavcokns  {Culture  du)  111.  p.  296b. 
Brûlures  graves  (emploi  de  la  suie  contre  les).  VI. 

P^SÎL  

Drun.swigia  ciliaris.  III.  Pi.  102  3. 

— JitfC},i,ing.  lV.  PL522-3. 

Brynnlhus  erectus.  VII.  p.  57. 

Buddlcia  Lindlryima.  H.  Mai  1840.  IX. 

Bureau  brouette  VI.  p.  517T 
Burlingtonia  décora.  VU  p.  193. 

— rifiida.  I.  p.  1_L_ 

Burlomâ  pulchëlla.  lV.  FI.~ro0. 


£jt 

Café  (Le)  comme  substance  nutritive.  VI.  p.  40. 
Caisses  à la  Word,  III.  p.  281e. 

Laisse  de  Secourt  mutuels  entre  kt  travailleurs. 
VII  . P . 42. 

Calaiulnuia  umbdiaLa.lk  ArrJLlhBLAL 
Calanlhe  vcratrifolia.  Y.  p.  307-9J. 

” \cs^da-  V-  p . 4ztflT 

Calhoa  globosa.  VI.  p.  27lH 
Lala.üfrum.l.  an üL  PL  250. 

— (soins  à donner  au  semis  des).  VII. 

p.  26.  3 * 

Calceolaria  nlbn.  VI.  p.  519, 

Californie  (nouvelles  fraie /tes  de  la).  VII.  p.  124. 
(Jalliandrn  hrcvmcs.  VI.  p.  53. 

(.nllisteinon  hracnyandriiin.  V.  p.  430*. 

Ualodiof tiià  luli'iia,  IL  Mai  lttlu.  1. 

— monophyllus.  V.  p.  450;.. 

I i ii.  .t/nfisiti.  i. 

Cnlodracnn  nobilis.  VII.  p.  Kl.’». 

Calorifère  présenté  n In  grande  exposition  de  Lon - 

dre: s par  J/.  Baudyside.  VU.  «.  172. 

Calysicpia  puhesccns.  II.  PI.  17g.  III.  n 265-4b. 
CR5Ü5TÎÏ  pu  l' nu  rca  ( Exemplaire  modèle  de  cette 
plante).  VU.  p,  117. 

taculgnUL  UL  rL.22IL 

(.amellia  Mistriss  Aldnj  U'ilder.  IV.  PI.  .vil, 

— Ak:'.!! j"-.  Il-  Juin  1840.  V. 

— Archiduchesse  Augnsta.  V.  PI.  483-6. 

— Camille  Broz:oni.W\.  p.  101. 

— Laili/'i/V.Y-,  PI:  501. 

— Cécile  de  l'allonge . VU.  n.  296. 

— Chaîner’ n perfecta.  11.  Juillet.  1846.  V. 

— Comte  de  Boris.  11.  PI.  150. 

— Comités»  uf  Orkney.  IV.  PI.  349. 


ÇiMPçlJig  d.ç  la  licine..  I|,  n,  1G7. 

— Fra  A rnoldo  da  Brescia.  VII.  n.  17. 

— Central  La  fouette.  IV.  PI.  542. 

— Grande  duchesse  d’Etrurie.  II.  Juin. 

1U. 

— Alar.ia..Mm:rak . YI.p.flH. 

— miniata.  111.  PI.  270. 

— Princesse  Bqçiocçhi:  U,  Juin.  1846,  VIL 

— rcticulata  (Manière  de  faire  pousser  des 

bourgeons  au).  par.M.NEtMAXS.VI.p.I 16. 

— rMïï^n?^j|rAoù^  im.  jr 

— (Greffes  de).  VU.  p.  44  et  270. 
Campanula  colora la.  VI.  p.  261. 

— nobilis.  PL  2471 

— — alha.  Vf.  p.  95. 

— pcrsicifolia  var.  coron  nia.  VU.  p.  151. 

— jn  ramidalis.  111.  p.  502b. 

— — (multiplication  de  la)  VII. 
p.  224. 

— ^i*I°li»«  VH-  p.  65  et  255. 
Camptosema  rulmundum.  VII.  p.  153. 
Carnpylobolrys  discolor.  III.  p.  200»*.  V.  PI.  427. 

— et  Itiggm.sia  (Sur  l’identité  des 
genres).  V.  p.  482  d. 

Canltricnia  Souvenu  genre  de  la  famille  des  Primu- 
. lacées.  VU.  1T537 

— (Détails  analytiques  du).  VU.  p.  58. 
Cnnnchcrgc {Culture  de  ta)  III.  p.  262k 
Canlua  bicolor.  III.  p.  242i.. 

— iv;  1*1,  343, 

— dépendons.  VU.  p.  11. 

— pyrifolia.  IV.  PI.  "83. 

Capnnea  grand illora  V.  PI.  499-500. 

Carottes  T Culture  des)  dans  tes  terres  épuisées. 
IV.  p.  42 ld. 

Caryocar nueiferum.  111.  PI.  1K5~4. 

Cascade  dans  une  furet  vierge.  III.  face  cm  fol.  282*. 

Cagseliflinlfiyiftfiia»  ly»  1*1:  5QL 

Cnstillcja  litnospermoides.  IV.  PL  371. 
(Jalbcarthia  villosn.  Vil,  p.  115. 

Catlleya  Acklnndiæ.  VU.  p.  83. 

— graniilosa.  IU.  Pf.  198. 

— l abia  la . v pic  ta . V 1 1 . p . 41 . 

~ — v.  candida.  Vil.  p.  43. 

Ceanothus  dcnlatus,  VI.  p.  105. 

~ papillosus.  VI.  p.  103. 

Cedrus  Dcodnra.  1>  . p.  345*  el  4IG-71*. 

- - (Fon  ts  de).  I V.  P-  Ô08J. 
Ccnlaurca  amcricana.  III.  p.  27UI*.  IV.  PI,  527. 
Ceulradmia  iltfribuud?».  V,  l'!=  4-.g, 

Ucntropogon  cordifolius.  IV.  PI.  3t»2. 

— - rt  Sipliocainpylus.  Jlescriution  de 
quelques  espèce»  inédites'.  VI.  p.  10,  34. 
Cenlrusolenia  bracteala.  [Figures  analytiques  du). 

VI.  p.  322.  

— . ? glabra.  VI.  p.  321. 

- pgLa^YlLp.-15Zr~ 

Oplialolaxus  l-ortunci.  VI.  p.  51. 

('.cplwilolus  follicnlans.  III.  rl.  2lM). 

Ccraloslcinnin i longiUoruin  IV,  p.  ôlQti. 

llcrcus  grand  iH.-sp~êciosiss. Ma  v nardi.  III.  P 1.233- 4. 
^ uranditlorus  (t  saur  culinaiivdu).\ . p.  488»». 

- Twcediei,  IToÔkT  VI.  p.  71. _ 

Ceropcgia  Cuiuiiigiaun-  1V  P1.  .ÏL5. 

— stapiliælorims.  II.JmimIHIO.  IV. 
Ccstrum  aurantiaciim.  I.  p.  189. 

Clirrncstes  lanccolata.  IV.  PI.  309. 

Chair  de  Cheval  desséché , employé  comme  engrais 
dans  la  culture  en  grand.  VI.  p.  102. 
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ChamnTQps  cxcelsa  {Rusticité  du).  VI.  p.158. 
Champignon  de  la  vigne.  ( Oïdium  Tuckeri  ) . 
N ou  l'eau  moyen  profiosé  pour  le  détruire. 

VU.  p.  123. 

Charbon  (Effet  du)  sur  la  coloration  des  fleurs. 
VI.  p,  8. 

Châssis  aéré  pour  faire  fleurir  le»  Aurieulea , etc. 
X.  p.  531  <•. 

Chùsai a incline  sur  lequel  on  place  des  tiiiles-sup- 
>ort*  qui  sont  percées  de  quelques  trous  pour 
aisser  passer  les  fils  de  cuivre  par  lesquels  on 
fixe  aux  lattes  soiis-jiicenles  les  rameaux  des 

arbres.  \T.T.  i75T 

Le  même  recouvert  d’un  châssis  vitré.  VI.  p.  173. 

Châssis- Jalousies.  IV.  p.  .11  >7 b. 

Châssis  mobiles  pour  espaliers.  Vif,  p.  186. 
Clieirantliu*  Gliciri , vandales , .YoiuW/cj  Have- 
nellrs.  Vf.  p.  83. 

Cheiroslemon  platanoldes  (Xote  sur  le).  VII. 

— 

Clieirosfvlis  inarmorata.  ÎV  PI.  o/O. 

Chêne  l Maladie  du)  111 . p.  ^70  ' 

Chenille * (Destruction  dès).  Vil,  p.  22  i. 

Chevaux.  Moyen  de  les  guérir  de  l'habitude  de 
ruer.  VI.  p.  96. 

Ghiriüi  Moonii.  IV.  PI.  (07-8. 

— — Gabdx  Vf.  p.  306.  * 

— sinensis.  I.  p.  133. 

— wïïilciÆ  nm:  283. 

— zevlunica.  If.  Avril  1846.  III. 
r.lilidnntlius  frngrans.  IV.  PI.  326. 

Chou/leur  (l/iirrnagr  du  plant  de).  VII.  p.  84. 
Chryaunthèmea  Ilonnmy . V.  p.  333e. 

— ( Multiplication  de*).  IV.  p.  402'\ 

— (Sur  la  culture  drn)  en  Chine.  V. 

p.  302b. 

— nouveaux.  VI.  p.  239. 

Ghysis  nurea  vor.  mueiilata.  VH.  p.  73. 

— bractcscens.  VU.  p.  87. 

Cinéraire»  (la  perfection  dan a les),  (au  jtoint  de  vue 
ornemental.  VII.  p.  81. 

Gionus  Scropliularia».  V.  483-6. 

Citrus  japonira.  IV.  p.  41  lb  et  412*1. 

Clematis  crerulca  Luloni  et  Pélargonium  à fleura 

dauhkt-  Yi  - pVidL 

— flurida  v.  Sicboidi  V.  PI.  487. 

— Urahumi.  IV.  p.  373b. 

— graveolens.  IV.  p.574b  VI.  p.  31. 

— indivisa  Inhala.  IV.  PI.  402 

— sinilacifolia.  II.  PI.  173. 

— luhulosa.  III.  PI.  193. 

Glerndendruui  sinuatum.  III.  PI.  224. 

Glianthus  Dampicri.  VI.  p.  121 

Climat  (Du)  et  dea  diveraea  cultures  de  la  Chine.  IV. 

p.  381 S 382!-,  383  , 364*.  383b.  386-7*». 
Cloportes  ( Destruction  des),  IV,  p_393e. 

Goceoloba  maeropliylla  Vi.  p.  267! 

— ( Hrctificnlion  au  sujet  du).  VII.  p.  160, 

Grelin  inacrostadtya.  V.  P- f*?1». 

Gœlogyne  l.owii.  H.  p.  2561 

Colibris  auront  le  nectar  des  fleurs  de  Ilrugmansia. 

vu.  g m: 

Collecteur  (le)  au  Cap  de  Bonne- Espérance.  VII. 

“ — p.  12L 

Colombiers  {fermeture  des)  à l'époque  dea  semailles. 
VII  p.  220 

Conifères  j les  ) de  Drnpmore  en  A ngleferrr , V 1 1 , p . 56 . 
Culncase  (De  la)  des  anriens,  Y. . 323-6». 
t.olumneà  aurantiaea.  VI.  p.  43. 


Golumnea  pilosn  III  PI.  223. 

Gomhielum  purptirenm  ( Culture  en  pot  du)  dans  la 
vue  d’en  fntre  de  henux  exemplaires  pour  ex- 
hibition. VI  p. 157. 

CompareUia  rnsea  11.  Moi  1846.  VI. 

Conifères  (de  leur  éducation  par  semis)  IV.  p 389 j 
et  3LHK 

— (Les)  de  Hedleaf.  V.  307-9*. 

Gnnostvlis  juncea.  III.  p.239«* 

” setigera.  III.  PI.  239. 

Conrad»  florilnnida.  IV  p 5491*. 

CtituLruclÀuus  cl  usùimilcs  hurLcûLa*  XL  n.  172. 

(À>u>i>h  tilti*  triçolor  v,  > illaltis,  11L  PI  298. 

Gord}  line  Sieholdii  niarulala.  NI.  p.  109. 
tjorrea  fneolor.  1.  p.  7ô. 

Goryanthes  Kieldingii  IV.  p.  3581,  et  339-60... 
Gorvdulis  hracteala.  ) v T777 

— hmgitlora.  j — 

Goloneaster  complus.  IV  . p 338h. 
f. pionnier  [lb  * graines  du)  employées  pour  engrais- 
ser le  bétail.  III.  p.  .811 K 

Couches  de  melons  flottantes  dans  la  vallée  de 
Cnshmire.  IV.  p.  540i. 

Courût  lit  re  (La)  ou  7anjte  -Cri lion.  (tiryllo-Talpa 
vnlgaris.  Lut  ) Sou  organisation  , son  régime 
et  les  moyens  a employer  pour  «a  destruction. 

VI.  p.  118. 

Criocère  { Le  ) des  céréales.  (Crioccris  melauopa). 
VI  p. 119. 

Crocimiiia  aurca  vil,  p 161. 

Cultures  bruidluisci.  \ 11.  p 202. 

Guinmingia  trimaeulatn.  1 p 179. 

Guphoa  cinnabarina.  V.  PI.  327. 

— - corda  lu.  II.  Murs  l8(ü.~VfI. 

— jgncj  ( voir  rectification  au  sujet  du  Cuphca 

platycentra).  Y.  p. 

— nnmntn.  II.  Janvier  1846.  IA. 

— — (Souvelles  variété  des  hybrides  du) 

v.  p.fere 

— platycentra.  II.  PI.  180. 

— — . ( /{rétification  au  sujet  de 

l'espèce  fiqurée  sous  re  nom  dans  ta  Flore 
des  serres)  V.  p.  499-30057 

— purpuren  (hybr.  IV.  PI.  312. 

— strip'ulosa,  l.  p.  87T 

— vcriieillata.  VI.  pTl. 

Gupressus  torulosa.  VII  p.  192. 

Gui-milia  corda  La.  V.  PL  *481 

tliLi  irjisr.  nmLVximlè. \ IL  n-  196. 

Gvnnotis  axillaris.  VI.  P-  «457,  358. 

Gy  en  s ie\olnta.  VI.  p.o43. 

~ — — (Les)  tic  l'etablissement  l'an  lloulle 

VI.  p.  343. 

Cydonia  japonica  v.  umbilicata.  V.  PI.  310-12. 

GVpella  fleVherti.  V.  PI.  357: 

Cuprès  funéraire  des  Ch  in  o <j  .(  G u p ress  1 1 s funebris). 

VI.  n.  89,  W.  91  

G.ypripedium  Iiarbatum.  III.  PI.  190. 

— - caudatum.  Lixol.  VlTp.  9.1. 

— fiort  de  la  plante.  VI.  p.  100. 

— gutlatiiui.  VI.  p.  131. 

— îrafrfanum.  ttt.  1*t:  186. 

— lavanicmn.  VU.  n.  16.3. 

— Lowii.  III.  p.  291»».  IV.  PI  373 

— spcctabile. . v . PI.  430. 

— (Les)  île  l’Amérique  du  Xord.  V. 
p.  460-ftn- 

Gyrtantbera  (tbiesbreebtii.  IVr.  PI.  ^.»9. 
Gyrtantbus  obliquus.  U.  PI.  136. 

Gyrloebiluni  leiieoebiluni  V . 1*1.  322. 
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Cvrtopodium  Andcrsoni  (Manière  de  faire  fleurir 
le).  IV.  p 31  fi*. 

Cystidianlhus  campanulatus.  VI.  p.  283. 

D. 

Daetvlis  cæspitosa,  noir  Tussac.  IV.  p 36 1 362*> . 
Dahlia,  proitosé  pour  remplacer  la  pomme  de  terre. 
V.  p.  527b. 

— Zenohia.  VI.  p.  53. 

Dammara  obtusa.  VII.  p.  274. 

Daphnc  Fortuuei.  III.  PI.  208. 

— sp.  à feuille»  noir-pourpre.  VI.  p.  187. 
Dasylirium  gracile.  VII.  p.  10. 

David  Douglas.  Quelque»  mot*  sur  ce  botaniste  à 
projtos  du  cénotaphe  élevé  ù ta  mémoire  dan»  la 
paroisse  de  Sconc  (comté  de  Perth).  VII.  p.  88. 
Décorations  de  jardin  (Sur  quelques).  VI.  p.  12. 
Définition  de  trois  mots  qui  ne  sont  pas  suffisanunent 
compris.  VI.  p.  108. 

Dendrobium  alho  sanguiucuin.  VII.  n.  209. 

— Dalhousianum.  Vil,  p.  147. 

— Dcvomoiium.  VU.  p.  1. 

— Farmcrii.  VII.  p.  207. 

— formosum.  III.  PI.  226. 

— Paxtoni.  VII.  p.  217. 

Déparia  Moorii.  VII . p.  200. 

Détails  analytique * relatifs  aux  organes  foliaires  et 
floraux  de  diverses  .V y mphéacées.  VI.  p.  219. 
Détails  analytiques  relatifs  aux  organes  floraux  de 
la  Victoria  regio  et  du  Xymphæa  don  ta  la.  VI. 
p.  253. 

Détails  analytiques  relatifs  aux  caractères  carpiqucs 
d'un  Ncluiubiuiu  et  de  la  Victoria  regiaT  >11. 

p.  50.  

Deulzia  gracilis.  VI.  p.  243. 

Dianltius  caryophyllus  [Culture  du).  V.  p.  521e. 

— crueoUu.  V.  PI.  488. 

Dircnlra  spectohili».  III.  PL  258. 

Dtdymocarpus  crimtus,  IIqok.  VI.  p.  303. 

Dicfytra  spectabilis.  VI.  p.  334. 
pioiîæn  Muscipula.  III.  Pl.  280. 

Dipladcnia  atropurpurea.  I.  p.  107. 

..  V.PL  437. 

— Kosa  campcstri-s.  111.  PL  250. 

~ splcmlcns.  I.  p.  171. 

— urophvlla.  V.  PI.  423. 

— vincæftora.  II.  Août  1846.  VI. 

piplolæna  Dampicri.  Il \,  Juillet  1840.  III. 
Dipteracanlhus  spectalnlis.  VI.  p.  49. 

Dtsa  grandillora.  il.  Pl.  loOI 
Disteganlhus  basilalcrnlis.  lll.  PI.  227, 

Distcromn  carinatum.  III.  p.  230  ». 

Dombeya  Ameliæ.  VI.  p.  223. 

— vilmrnillora.  VI.  p.  291. 

Dracæna  Drnco.  VI.  p.  255/259. 

— et  Cordyltne.  nouveaux  détails  sur  la 
synonymie  des  plantes  connues  sous  ces  noms. 

VI.  p 1 32- 1 55,1 37-138. 

Dracoccphalijiii  nrguneiise  v.  cximiuin.  V.  p.  459e. 


Draqonnirr  (Le)  de  l’Orotava.  VI.  p.  250. 

Drakca  Hnstica.  IV  p.  409«i. 

Drôleries.  VII.  p.  200. 

Dryandfft  nobîth.  Vît,  p.  229. 

Drymonia  cristata.  IV.  PL  588. 

EL 

Eaux,  souterraines  (Sur  l'existence  et  l'origine  d’) 
V.  p.  49R 1 


Eau.  Moyen  d'en  avoir  ru  tout  temps  [ta ni  les  serres 
pour  les  arroseou-nts  VIl.li'  120. 

Echinacea  interincdia.  IV.  PL  3o6. 

Echinurarlns  exsmlplns t *, , a v.. . 

— pêctiniferus.  U.  Juillet  1846.  VII. 

— visnaga.  VI.  p.  20X 
Echinopsis  campvlacantba.  VI.  p.  313. 

Echues  pi  ItaU.  fV  PL  5il0: 

Edgworthia  chrysanthn.  III.  PI - 289. 

Electricité  .Son  effet  sur  je  houblon.  VI.  p.  38. 
Empotage  (pots  et  table  à empot.  perfectionnés).  V. 

p.  4S7h. 

Enrcphnlarlos  hracbvpbyllus  (ma<.)  III.  p.  2712e. 
Encre  noire  indélébile  pour  écrire  sur  le  zinc.  V. 
p.  499.30QJ.~^ 

— ù marquer  le  linge.  VH.  p.  152. 

Emdmchkh  , Stéph.  Laa.  (\otice  sur  la  vie  el  les 

ouvrages  botaniques  de).  V.p  iil‘,  «*,*«  •, 

m<>, y.ts-nj-1. 1 — — — 

Engrais  (Eaux  savonneuses  employées  comme).  III. 
p.  2IHih. ! 

— [Le  sulfate  de  fer  comme).  VII.  p.  293. 

— pulvérulents  frelatés.  VII.  p 15zT 
Epacris  aulumnalis.  I.  p.2l. 

= (Culture  des)  Vil,  p.272. 

— rainiata.  U.  Juin.  1846TTX. 

Eptdcndrum  lacertinum.  IV  - p.  572b. 

— macroclnlum  v.  roseuiu,  iv-  pi,  m. 

= ornatum.  lV..  p.  3j.4.^ 

— pbœuiceum.  11.  Mai  1840.  VIII. 

=~  — var.  vamilosnium.  IV. 

pi-.m 

Episcia  bicolor.  IV.  Pl.  398. 

Eraathcmum  CQççineum.  HL  Pi,  240, 
Ereniostachys  laeiniata.  Vil,  p.  293. 

Enca  Lavendialiiana.  il.  jlgtîHSftL  X. 

— elcKios  var.  eoncolor.  VI.  p.  327,  328. 

7-  NelllW.  II.  Mai  181611. 

Eriocnema  ænea  var.  mm  morea,  ( Bertolonia  macu- 
lata,  var.  murmorea).  Vil,  p.  291. 

Eiiostomnn  intermediiim.  Y.  PL  4137" 

Esrallonia  macrantha.  VL  p.  305. 

Espaliers  (Manière  de  les  fixer  aux  murs).  V. 

. 49Qb. 

yptus  coccifern.  VII.  p.  249. 

Eucnide  barlomoides  roi r -Micros perina,  V.  PL  532. 
Eugenia  l'gni.  Vil,  p.  21ÎE 
Euryhia  afpina.  VH.  p.  284. 

Kustoma  exaltatum.  I.  p.  227. 

Evolvulus  purnureo-cœrulcus.  11.  Mai  1846.  111. 
Evonymus  limbrialus.  VIL  p.  70. 

Exacuin  zeylanicum.  V.  PI.  435. 

Explorations  botanictt-horlicolcs  (M.  Fortl'ME  — 

M.  Haitweo).  IV.  p.  372\ 

JE, 

Fabrication  du  gaz.  Résidus  nui  en  proviennent 

utilisés  comme  engrais.  VI.  p.  LT 

Faucons  [i  l il i te  des)  /tour  préserver 1rs  fruits  des 
ravages  des  moineaux.  V.  p.  504-6*17 
Fauteuil  rustique  (Modèle  de).  V.  p.  498'*. 

Fers  cirux  ( Xolice  sur  les  diverses  applications 
des)  relatives  aux  jartlins . parcs . serres,  etc. 

VII.  p 180.  “ 1 2 

Fête  (Grande)  horlicuUuralc  à Boston.  IV.  p.  424e. 
Fibres  de  divers  végétaux  qui  peuvent  être  tissées  ou 
former  des  cordages , etc.  IV'.  p.  424'*. 

Figures  analytiques  du  Ccnlrusofenia  bractcala. 
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Fitt-Roya  (Le)  pntagnnica.  VH.  p.  129. 
h' leu r*  d’hiver  ae*  Chinois.  V.  ppl 0- 1 SH . 

■ — {juinach  ores  tic»),  Ml.  p.  2447 
Fontaines  (lue  dos)  de  la  Place  St.  Pierre,  à Rome. 
VI.  p.  231. 

Fontaine  du  palais  Farnesi,  à Rome.  VI.  p.  252. 
r—  ilu  Vatican  dam  la  cour  du  iklvcdëre. 

VI.  p.  232. 


Fontaine*  (Les)  et  les  jets  d'eau.  VI.  p.  251. 

torét  vierge  au  Brésil.  III.  face  au  fol.  282. 

Forsythia 

viridissima.  111.  Pl.  201. 

— 

— ( quelques  mol s an  sujet  du). 

-rnrj 

. 2i>7. 

Fortuite 

Exploration  botanico- horticole.  ) IV. 

p . 575 

t. 

Fortunea  smensis.  IV.  p.  526b  et  328. 

Fourmi*  (Destruction  de*).  IV.  p.  Ô93d . 

— .Moyen  de  s'en  débarrasser.  Vl.  p.  809. 

— ( Ihttruction  de*)  et  de*  chenille*.  VI. 

p.  m. 

Fraite  Belle  de  M ne  ht  t eaux.  IV.  p.  571 K 

— Crémont.  VI.  p.  308. 

Fruitier  llee-hive.  III.  p.  279K 

— - d'Abenlrcn  ( rectification  ) . IV. 

p.mm.  

= Mammouth.  V.  PI.  Li()4-0. 

Framboise * (de  l’usage  des).  VU.  p.  240. 
Framlxtisier  de  Fastvlff.  IV.  Pl.  58Ô7 

— de  tou*  les  moi*.  III,  p.  291*'. 

— t Culture  des)  dan*  la  commune  de  Tla- 

gnotet.  V . p . 

— Insectes  qui  les  attaquent. VI.  i>. 375-4. 

— (Culture  des).  VI.  p.  2. 

— (Palissage  dés).  V.  p.  454*1. 

Frnnciscea  aniiiimata.  II.  Août  lRlO.  VIII. 
Fresque  (l  ue)  de  Pompée..  VI.  p.  108. 

Fritillaria  laUfolia.  V.  p.  BISk 

— pnllidiflora.  ¥7 p.  518*. 

FroiïTfde*  effets  du)  sur  la  véyétalwn.  VII.  p.  187. 
Fromage*  (Fabrication  de  diverses  csttèeet  de).  V. 

— ^rs3y;i>5g: — 

Fruitier.  (F.\ position  du)  VI.  p.  300. 

— (Detcriplion  et  plun  du  fruitier  de  M , Jo- 
*iah  Moorntu m,  de Cltipham-Hoad). VII.  p.  I !»7. 

Fruit n (de  Ig  conseny/ion des).  VII.  p.  98. 

— (valeur  nulnlit'e  des) , compeirée  à celle  de 
diùer*  four  raye*.  VII.  p.  40. 

Fuchsia  anniloliaT  III.  p.  2w\ 

— arboresi  ens  v.  .synni^lora.  IV.  Fl .41 0-17. 

— corymhiflora  var.  afba.  Vl.  ïüW. 

— macrantlia.  H.  N.  iülJL 

— - {Culture  du).  IV.  p,  5191». 

— niericans.  V.  PI.  -181. 

— — ni  ha  (hybr.).  V.  p.  487*. 

— — - (Culture  du)  à l’air  libre.  IV. 

p.  401  h. 

— spertahilis.  IV.  PI.  3:i9-60. 

— M)lcn<lens.  V.  lJl.  4a8. 

— viimsta.  W PL  BBC  ~ 

Futniei'.  De  son  application  en  hiver  et  au  prin- 
temps.  VI.  p.  42. 

Fumigateur  u action  spontanée.  V.  p.  499  000d. 

~ portatif  de  Brown.  VI.  p.  481 
Funkia  grandi (lora.  II.  PI.  108-9. 

4L 

Gaillardia  picta  var.  tricolor.  VI.  p.  557. 
Gatlinseclc  du  Chardon.  IV.  p.  34v. 

Oardema  lJttïQnijma.  111.  PL  CIC 


Gardénia  (brida  YxFortuiicnna,  IL  PL  177.. 

— — — [Xote  tur  le).  V.p.400-8k. 

— inallcifcra.  III.  PL  m 

— radicans  MI  l>.  2(2. 

— Sherboumiae.  II.  Mai  1840.  X. 

— Stanlcyana.  II.  Jane.  IH<4i.  I,  III. p. 242e. 
— WhiUieldii.  III.  p.  24*. 

— — {Lut turc  du).  IV.  p.  406f. 

Gardxf.r.  Georges  (.Notice  nécrologique  sur).  V. 

p.  477-81K  4SIK 

(instronema  sangumeum.  V.  P-  490*. 

Ganlllticra  bindciiiana.  V.  p.  501*. 

Gazon*.  Note  sur  les  moyens  employés  dans  les 
parcs  de  Fontainebleau,  pour  établir  de  bous 
Rasons  sur  des  terrains  tres-sa  hlonneux  et  non 
susceptibles  d'arrosements.  VI.  p.  324. 
Gelaaine  azuren.  IV.  Pl.  411. 

Gcntiana  haynrica.  Vil,  p.  15. 

(iesneria  elliptica  v.  luteu.  II.  Pl.  108. 

— Garniicri.  II.  Pl.  1 45~ 

—  (îendtinna.  II.  Avril  1X40.  IV. 

— • Léopold  i.  VH.  p.  107. 

— Sehoniburgkinna.  III.  p.  207^. 

Geuter  (Vue  du)  en  Islande.  Vl.  p.  233. 

Gifia  coronopifolia  (Ipomopsis  pic  ta)  ( Xote  *ur  la 
culture  du V VII.  p.  107- 

— elongnta.  1H.  p.  ^5». 

— pharnaceoidos.  lV.~pT 500*». 

Giranée  (>ole  sur  la  culture  et  l'essimplage  de  la) 

V 1 p 310 

Gladiolus  gnndavensis.  II.  Mar*  1840.  I. 

- citrjnu?, 

— hvhr.  Willmorennus.  VI.  p.  521». 

— fiii^iiN  îv.  n,  m 

Glaïeul»  T ru /faut.  Vil,  p.  145. 

Gloxinia  Fyliann  thybr.).  fvTPl.  511. 

— gesncrioides.  II.  Février  1840.  III. 

— (Xouvelte*  variété»  de).  VI.  p.  1597 

= [Le)  Marie  l'an  floutteet  le  G.  Wm  Grif- 
fith.W.p.  lt»T7%4T 

— pallidiflorn.  II.  Juillet  1846  VIII. 
âpcrin.sa  tliv.  xüj.  III.  Pl.  208. 

— ’leuchlcri  ( hybr.  ).  III.  Pl.  220,  III. 
p.  243*’. 

Gloxinia * figuré*  (.1  vis  aux  amateur s ou  sujet  de*) 

— m:p.w. — — 

Glycine  sinensis  fl.  alho.  III.  p.  208*». 
Gompholobium  venuslum  ( Exemplaires  modèle* 

de)  VI.  p.  5oS. 

Gomphrcna  pulclïcllo.  V.  PF  451. 

Gongora  leucochila.  1.  p.  jf.fr. 

— ~ ( llrr/ifiration  au  sujet  de  Cin- 

t réduction  du).  V.  p.  433b. 

= odorali^WHL  PI.ÆR. 

= tru.nca.ta  y.  PoïKkdaariaüa.  IV.  p.  550b. 

Goudronnaye  de*  ouvrage*  en  fer.  IV.  p.  4x4^. 
Graines  [Moyen  de  faire  germer  les  vieilles).  IV. 
p.  403-1. 

— des  graminées  (fourragères)  et  des  trèfles. 
Résultat  d’une  expérience  faite  par  MM.  W. 
Drmnmond  et  fils  (a  Stirling,  en  Ecosse), 
pour  montrer  à quelle  profondeur  il  convient 
de  les  enterrer  VI.  p.  202. 

Graissage  des  voitures  agricoles,  instruments  ara- 
toires et  harnais.  VI.  p.  1 10. 

Grnmmanthcs  gentianoides.  V.  Pl.  018. 

Greffes  de  Fraisiers  sur  Rosiers.  Vl  p.  520. 

Greffe  diyénrre.  VI.  p.  310. 

Greffe  en  fente.  Observations  sur  son  application 
aux  vieux  arbres.  VI.  p.  104. 
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Grenouilles  (Des)  en  horticulture.  IV.  p.  392b  et 
393-41. 

CiipriTii , W.  (Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de). 

V-  p.  5551». 

Grindclia  grand  iflora.  Vil,  p. ,205. 

G rosciU ier  épineux  {Gutlure du).  iV.  p.  396-7*. 

— (Sur  l'hybridation  dru).  V.  p.  559^. 
Guano  (Dr  remploi  du)  IV.  ».  401»*. 

— (.Vuutvuu).  III.  p.  ilo1'. 

Gui  végétant  sur  le  chêne.  VI.  ».  50. 

(iyncrtuni  argcnteum  VII.  p.  107. 

H. 

Habitation s rustique s (f)cc oral ion  tT).  V.  p.  487*. 
llabrolhamnus  corvmbosus.  II.  Févr.  1tU6.  X. 

— flétans.  H.  Févr.  1846.  IX. 

— fascieiilatus.  l.p.278. 

Bæmanthus  multiflorus.  I.  p.  283. 

Hanneton  commun.  I y jjiq,,  ct  ^ 

— solsticial.  ) r 

Haricot  beurre,  y.  PI.  455. 

Haricot»  vert»  (conservation  des).  VI.  ».  04. 

Harnai».  I.rnr  ninsmation.  VI.  p.  04-  

Haktweo  {Imploration  botanico-  horticole).  IV 


pJzsL 

11  «dire  bid  us  biflorus.  H, , Mars  1010.  IV. 
îlejnlzia  tigrina. .VII.  p.  201 . 

Ilclcia  sanguinolenta.  V II ^6. 

Hclianthus  orgvnlis.  111.  p.  278b. 

Heliconia  angiistilolia.  V. 1*175251. 

Héliotrope  (Culture  de  l'  ) en~  pleine  terre.  V. 


p.  550...  VI.  672687 

Bertha  Eroppo.  V II.  p.  109. 

llenfreya  scandons.  111.  Fl  23l. 

Herbert.  William,  (Notice  nécrologique  sur).  III. 

.252*, 


Herbier  ( Méthode  pour  dessécher  le»  plante*  pour ) 


J ICI  (.llltnwt  fM'nya/o"'.;  ' 

en  leur  conservant  lu  rieaciVf  de  leur»  couleur» 


V.  p.  513-0». 

Hibiscus  terox.  IV.  PI.  400 


Higftiusia  et  jCaïu^lobotry»  (Sur  l'identité  des 


"genre»).  V.  p. 

Ilillia  prasiantha.  Itl.  PI.  188- 
Himulaya  { Portion  de  la  cMîhe  de  /')  vue  de  Par - 


llex  microcarpn.  idem . 

Impatiens  platvpctala.  III.  PI.  215. 
— rcpen5.  iv.  PI.  403. 

_ .Z  j * 7 4 i.  i j ... . — . lu . \ X 


— repens.  IV.  PI.  403. 

Incendie » [Annihitateur  de»),  V.  p.  528 b. 
Incubation  artificielle  de»  œuf»  de  volaille.  VI.  p. 

— nu  couvaison  artificielle.  VI.  ».  246. 


12. 


nu  couvaison  artificielle.  VI.  p.  J 

Ingn  puleherrinia.  1.  p 57. 

— [(te»  condition»  de  ta  mite  n fleur» 

de  H et  de  quelque»  arbristeaux  en  général. 
IV.  p.  51ü«  et  3i7b. 

Insectes  <7111  attaquent  les  Camellia»  et  le»  Rhodo- 


dendron* {Destruction  des).  111.  p.  202T~ 

Inet  rament » nouveaux  d’horticulture.  V.  p.  533**. 
— et  ustensile » d' horticulture.  VI.  p.  284, 

285. 

Introduction  [Suri’)  de  végétaux  utiles, V .p.  402  95b. 
Invention  d’une  nouielle  machine  à bêcher.  VI.  p. 
108. 


Iochroina  tubulosum.  I.  p l5l. 
Ionopsidium  acaulc  IV.  PI.  380. 
lonopsis  loncra.  vil,  p.  2947 
Iponiœa  tvrianthina.  II.  Avril  1840.  VIH. 


Iris  reticulata.  V.  p.  5(17-9*7 


— (Sur  la  manière  de  le»  obtenir  de  »emis).  V.  p. 
48fr. 

Irrigation  ( Sur  un  mode  d’)  en  usage  chez  b'»  Chl- 
nais.  V.  p.  559* . “ 

Isoloina  pictum,  Plarcii.  VI.  p.  165. 

Ixin  et  Sparaxis.  Il  Juillet  IS40.  l-ll. 

liora  Griffith»-  III.  PL-2754. 

— odorata.  Il  Juin  18<6.  1-H« 

- salicifolia.  Hl.PI.  217. 


Jacaranda  mimosæfolia.  III  PI.  185. 
Jacinthe^Tutcur  à)  pour  sa  culture  rn  bncal7~Xl. 


iambosa  malagscBsis.-  V . PL  420._ 

Jardinape  (les  joie»  du).  VII.  p.  250. 
Jardiniere»-lustres.  VH.  p.  68. 

Jardin  (Le)  de  lu  Société  d’horticulture  de  Londres , 

itU/ïT» 


V.p.400-8i 

llinJsia  vfolacca.  1.  pT39. 

Histoire  de  la  couche  végétale,  du  globe.  VII.  ».  2o9. 
Uooekr,  Hr  (sa  mission  botanique  dons  1 Inde). 

IV.  p.7IRb,  5Î0«  ct520-tB  — 

Hortensia  gigantesque.  V . p.  469-72b. 
lloya  bclla.1V.  PI.  399.  Y|>  457'. 

— cipnamomtfpliftA-l..V.î 

— çpriacoa,,  Hume.  VI.  p.  143. 

— Cuminingtona.  VII.  p.  1 <67~ 

— purpuroo-fusen , Hook.  VI.  p.  147. 

— impcnalis  et  Gardénia  Slanleyuna.  Escm - 

plaire s modèles.  VI.  p.  120.  127. 

— imperialis.  IV.  PI.  303-4. 

HriüÂ  Economie  dans  la  combustion  de  P).  VI. 


p.  W. 

Huntleya  violacca.  VII.  p.  07. 

Hydrangca  involucrata  fl.  pl.  UI.  PI.  187. 

— — japonîca  , Tôt.  albo- variegatis.  VII. 


n Çfiisu'ick , pendant  rrxj>osilion.  IV . Pl.  377 . 

— (I  n)  dans  un  désert.  VI.  p.  9. 

— (Le)  d’hitrr  de  Urgent’»  Park  y un  jour  de 

exhibition,  VI.  p.  514. 

iirr  ( Idée  d'un).  V l.  p.  2727 

Jardin»  flottant*  de » Chinois.  V.  p.  513- 1 O* . 

Jet  d’eau  (.Vf utile  d’un)  pour  un  jardin  pittoresque. 


p.  139. 

— pubesceiis.  IV.  PI.  578-9. 
Hypoeyrta  lcurostoma.  III.  Pl.  257. 
_ scabHda.  ttl.  Pt.  258. 

L 

llex  cornu  ta.  VII.  p.  216.  • 


VI.  j).'2ô5. 

— [Modlledc  . VII.  p.  126. 

Jossinia  Lamarckii.  VI.  p.  277. 

Jugions  regia  var.  præparturicns.  IV.  p.  309-7b. 
Justicia  Ghiesbrcchtiana.  III.  p.  242k 

k 

Kew  [Plan  du  jardin  royal  de),  VI.  p.  128. 

— [Vue  de  ta  grande  serre  à palmier»  au  jardin 

royal  de).  VI.  p.  1307 

— ( Vue  j trise  a r intérieur  de  la  grande  «erre  aux 

palmiers  du  jardin  royal  de).  VII.  p.  I22. 

— ( V ne  visite  au  jardin  nnyo/  de).  VI.  p.  12Tr~ 
Klupa  Notoniana.  Vil,  p.  ztfl. 


Ladia  acuminala.  I.  p.  31. 

— grandis.  VII.  n.  258. 

— rubescens.  VII.  p.  2<»9. 

Lngerstrœmia  indien  ( Floraison  du).  IV.  nJ^S-JH'. 
Lagclta  linlearia  (Bois-dentelle).  VII.  p.  254. 


Digitized  by  Google 


404  TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES  CONTENUES 


Lait  ( Conservation  du)  sans  altération.  V.  p.  536-. 

— (Moyen  de  l'empêcher  de  tourner).  V.p. 523-6*. 
Lantana  uiulticolor.  III.  p.  250'. 

Lantana*  i Culture  de*)  à l'air  libre.  111.  p.  206f . 
Lapagcria  rosea.  V.  IM.  401. 

Lard  t Conservât  ion  du).  VI.  p.  80. 

Lart'e  aquatique  d’an  Simulium.  Plusieurs  espèces 
de  ce  genre  sont,  à l'état  parfait,  un  vrai 
fléau  pour  les  liestiauv  et  les  hommes.  Son 
histoire.  VI.  p.  174,  177,  178,  170,  180,  180, 
188,100,  102. 

Laurier-Cerise  (Marcottage  du).  \ . p.  *>04 -0e. 
Lainage  (nowmiu  procédé  de).  Vil  p.  84». 

Légumes  pour  l’hiver  (Manière  de  sécher  les).  V.  p. 

825-6*. 

— Leur  conservation  par  le  procédé  Cannai. 
VI.  p.  80. 

— wow  t va  wj- (note  sur  deux  cents) . VI I . p.  254 . 
Leimithns  loneifolins.  II.  Jour.  ISO».  VIII. 

— umiîcllulu.s.  I » .IM,  1 71 , 

Le  Licur  (notice  biographique  sur  M.  le  Comte). VII. 

p.  277. 

I.epinia  tattensis.  VII.  p.  228. 

Lcscliciiaullia  nrcuata.  III.  PI.  210. 

— ■ spleudens.  H.  PI.  176. 

Liehigia  speciosa.  III.  PI.  271-2. 

Lilas  de  Litjert.  III.  n.  252b. 

Lii lacées  (Noticesur  les)  alimentaires  de  la  Sibérie. 
VI.  n.  148. 

Lilium  Brownii.  I.  p.  287. 

— calWu-  iiL.rL.m 

— candidum  , flore  striato.  VII.  p.  247. 

— cQrdifuliïïm".  111. 1*17216: 

— eximium  1H.  PI.  2>5-4. 

— longiflorum.  III.  PI.  270. 

— smfcum.  Vil,  p.  2 ITT" 

— speciosum  rubrum.  III.  PI.  276-7. 

— spectahilc.  V.  p.  81  si,. 

— Saomtzianum.  V.  PT7~807-0. 

— testaceum.  1.  p.  221. 

— - vcnnstnm.  VU.  p.  «>5. 

= Wnllichianiim.  VI.  p.  217. 

Limaces  (Destruction  des).  \ . n.  460-8h. 

— (Moyen  de  préserver  les  plantes  des  dégât* 

QU*r)/e*  /ant.)X 1 1 . p.  256.  

Limnanthes  alba.  V.  p.  488b- 
~~  rosea.  V.  p.  -loi  ■■ 

Lindlcya  mcspiloides.  IV.  PI.  587. 

Liiiuin  usiiatissimum.  VII.  p. ,181 . 

Lisianthus  primeps.  VI.  p.  63. 

— nukbcr.  SI  Œ 441.. 

— llusselianus  ( Cultundu).  111.  p. 275-4*». 

— splendcns.  IV.  p.  540b. 

Loasn  ptcla.  V.  PI.  450. 

Loheliu  heterophvlla  major.  I.  p.  195. 

Lodoicea  scchell.irmn.  V.  PI.  5z5-6. 
LoisEi-Eoa-DESLOxccuAMPs  (Notice  historique  sur). 

V.  p.  482e. 

Lombrics  (Les).  VI.  p.  248. 

Lonicora  angustifoliu.  IV.  p.  (07-8h. 

Lontar  (te)  ( rahnyra  Palm).  VU , p ■ 184. 

Lopezia  maêrophvlla.  VII.  p.  177. 

I.opimin  mnlnrnpli vtln  IV'  PI.  580. 

Liunlia  Pinceana.  l.  p.  6.1. 

Lycnstc  Skinneri.  IV.  PI. 

Lycium  fuchsioides.  I.  p.  187. 

Lycoris  (Amaryllis)  aurca.  IV.  PI.  410. 

M. 

Maclcauia  cordata.  IV,  PL  312, 


Mahonia;  voir  Bcrhcri». 

Main  souterraine  ( I nrfT V.  p»  805i». 

Mandrn»;ota  uutuninalis.  V-"  1*1 . 4^7, 

M .met  lia  bicolor.  11.  Janv.  1846.  "VT 

= miniala.  IV.  PI.  517. 

MimucLdc. L'èlcvcur..  dci.üûcaiLL.dc.l!a&tc <Qur-cL.de. 
lapins.  VII.  p.  127. 

Marnnla?  orna  ta  fol,  albo-lineatis.  IV.  PI.  415-4. 

= = fol,  ruseo-liiieati*.  IV.  PL  415-4. 

Marron  (Le)  d'Inde  et  la  fécule  de  M.  Rolloc.  VI. 

p.  62. __ 

Marronnier  (le)  d’Inde  à fleurs  doubles.  Vil.  p.  78. 
Mauvaises  herbes.  Fer  bifurqué  pour  les  extirper. 

VI  - p S4- 

Moxillaria  coneava.  VII.  p.  54. 

— sulfiirina.  IV.  p.  55(8»,  551  et  552. 
Medinilla  maimillra.  VI.  p.  128 

— Sieboldliana.  V.  PI,  482. 

Mélèzes  (Abattage  de*).  V.  p.  400  72b. 

Melons  (l)uuble  récolte  de)  llj.  p.  257 11 . 

Mertensia  sihirica.  V.  p . 818*. 

Mcspilus  japoniea  v.  unihilicata.  V.  PI.  810-12. 
Methonica  Lenpoldi.  II.  PI.  165-4. 

Metrodorca  atropurpurea.  1>.  Pf~557. 
MLtruaidcraji  Lmvilülm,  VI.  ».  OU 

— florida.  VI.  p 13g. 

— rohnsta.  V.  p 480  ■. 

Microsporma  hartonioides.  V.  PI.  832. 

Mikania  fastuosa  Ht.  p,  2ti2‘'. 

Miltonia  Karwinskii.  \ . p^453b  et  VII.  p.  32. 
Mitraria  coccinca,  IV,  PI • «38»L 
Montagnes  des  Orgues  (Courte  excursion  dans  tes) 
et  dans  le*  forêts  vierges  au  Orteil.  III.  p. 

282-502-  et  IV.  p.  553. 

Morra  bicolor.  VII.  p . 275~. 

Morphologie  végétale,  l'crignniocollie.  IV.  p.  515-4*’. 
Mort  de  M.  k4^"yi^J^ 

Mousse  (Culture  des  plantes  dans  la).  III.  p.  218b. 
Mousses  sur  les  arbres  fruitiers  (Destruction  des). 
V.  p.  856*. 

— Moyen  de  détruire  celles  qui  se  produi- 
sent sur  la  terre  des  pois  à fleurs.  VI.  p.  3407 
Moussonia  elegnns  V.  PL  480. 

Muguet  (Culture  du).  III.  p . oUO*1. 

Mu ïgcd juin  macrorhiznm.  II.  Juillet  1846.  VI. 
Mûrier  Sa  culture  en  Belgique.  VI.  p.  16. 

— blanc  , à feuilles  laciniée*  et  bordées  de 
jaune.  Vit,  p.' 647 

Musa  coccinca.  vil,  p.  215. 

Mussncnda  inacrophylla.  V.  p.  IKWN. 

BL 

Napoléons  Heudelotii.  I.  p.  3. 

— imperialis.  I.  n.  1 . 

— Wlntlieldii.  I.  pT2.1V.  PI.  586-7. 
Navnrrctia  cotulæfolin.  V.  p.  487**. 

— puheseens.  V.  p.  430*. 

Nelumbium  easpicmn  speciosum  III . PI.  265-6. 

~ speciosum  ou  Colocase  des  anciens.  V . 

p.  625  6f. 

Nonintanlhus  ionema.  V.  PI.  408. 

Nemophila  discoidnlis  II.  Août  1846.  VII. 

r-  . maculais,  ..Y.,  PI = .431.. 

Ncpenthes  Rafllesiana.  III.  PI.  213-4. 

Niphæa  alho-lineala.  lit.  PI.  210. 

- rubida,  II1.P1.28I.  " 

Noix.  Moyen  de  les  conserver  fraîches.  VI.  p.  516. 
Noyers  ( lrn  mot  sur  la  multiplication  des).  IV.  p. 
422b  et  423*’. 

Nvraphsa  cærulea.  VII.  p.  19. 
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Nymplura  don  ta  la.  VI.  p.  295. 

— gigantea.  Vil.  p.  295. 

— rubra  ( Culture  du).  V.  48! c. 

— - VI.  p.  297, 298,  299. 

— {Nouvelle  espèce  de).  V.  p.  501. 

— (frf*)  comme  ornement  des  bassins.  V.  p. 

499-500*. 

— scutifolia.  VI.  p.  341. 

— thermalis.  VU.  p.  295. 


Ornitliogalum  aurcum.  IL  Févr.  1840  IV. 
Orothamnus  Zeyheri.  IV.  PI.  338. 

Outils  cl  ustensiles  nouveaux  de  jardinage.  IV’. 

p.  406*-400f, 

Oxyanthus  tubiflorus.  VII.  p.  253. 

— versicolor.  IL  Pf.  148. 

Oxypctalum  solanoidcs.  IV.  PI.  347. 

P. 


O. 

Objets  en^er  {Composition  pour  peindre  les).  V. 

Oea  l'auge.  VII  p.  142* 

Odontoglossum  citrosmuni.  VI.  n.  307. 

— grande.  1.  n.  125. 

— naevium*_LL  p.  191 . 

Œillet  des  fleuristes.  (Dianthus  caryopliyllus , L). 

Sa  propagation.  VI.  p.  312. 

— — (Quelques  mots  sur  la  culture 

de  /')•  V.  p.  521e. 

— — Louis  Napoléon.  "\ II.  p.  183. 

OEiUets  remontants  (Culture  des).  VII.  p.  Iv4. 
Oignon  de  Notera.  VI.  p.  282. 

Oiseaux  (Des)  dans  les  jardins.  IV.  p.  3911*. 

— utiles  à l'agriculture  IV.  p.  234. 
Oncidium  Raucri  filipetalum.  UL  p.  238». 

— CavendisInanuni.lV.  p 330,ool,532. 

— destoîdeum.  VII.  p.  220. 

— digitutum.  VII.  p.  220. 

— gracile.  VII.  p.  219- 

— Hartwegii.  VII.  p.  22Q. 

— Insleayii.  L p.  243. 

— Karvr inski.  VII.  p.  220. 

— lunatum.  VU.  p.  219. 

— nantim.  VU.  p.  220. 

— oblongalum.  VIL  p.  220. 

— pulvinaluin.  Vil.  p^219. 

— pumilum.  VII.  p.  220. 

— rctusum.  VII.  p.  220. 

— Rigdyanum  VI.  p.  237. 

— Saltator.  LLL  p.  2Î571*. 

— serpens.  VII.  p.2UL 

— scrratum.VI.  p.  107. 

— sphegiferum.  VLL  p.  2UL 

— suave.  VII.  p.  22Û. 

— Sultoni.  VU.  p.  221L 

— unguiculatum.  VU.  p 220. 

— Wcntworthianum.  \ 11.  p.  219. 

Ophiocaryon  paradoxum  (Sur  les  affinités  de  /’).  V . 
p.  532%  533*. 

Ophrys  mammosa.  i y e 

— vespifera.  j V,P' 

Opuntia  Saimiana.  VII.  p.  73* 

Orchidées  (Des),  comme  décoration  des  apparte- 
ments. IV.  p.  421*. 

— gigantesques  de  Chiswick.  VI.  p.  12. 

— (Les)  de  l’Asie  et  celles  de  V Amérique, 

au  point  de  vue  pittoresque.  VI.  p.  230. 

— (Nouvelles  expériences  sur  tes  semis  d’)  ; 

hybridation  de  ccs  plantes.  V.  p.  522d. 
523-0$. 

— (Peut-on  multiplier  de  graines  les 

V.  p.  522e. 

— (Sur  l’atmosphère  de s serres  n).  V. 

p.  460-8*». 

Ordre  (Importance  de  l’)  et  de  la  projrreté  en  horti- 
culture. V.  p.  507- 9*>. 

Ornements  de  jardins.  VI.  p.  LL 


Pachira  macrocarpa.  VI.  p.  275. 

Pæonia  Mou  tan  Triomphe  de  Matines.  ) 

— — — de  Van  der  > V.  p.  400-8^. 

Maelen . J 

— — ( Jardins  de)  en  Chine.  VII.  p.  13. 

Pæonia  Moutan  var.  Rubanée  de  Flandre.  VII. 

p.  283. 

— tenuifolia  (L  pl.  IV.  PI.  308. 

Panax  horridum.  V.  p.  433e. 

Pancratium  Amancaes.  V.  Pl.  449. 

— calathinum.  V.  Pl.  440. 

Papaver  officinale  # monstrosura.  VI.  p.  242. 
Paphinia  cris  ta  ta.  IV.  Pl.  335. 

Papier  de  Chine.  (Détails  sur  le),  d'après  un  album 
de  dessins  chinois  et  des  renseignements  pris 
sur  les  lieux.  VI.  p.  183. 

Pâquerettes  (des)  dans  les  pelouses.  VI.  p.  53L 
Parcs  et  jardins  ( Décoration  des).  IV.  p.  399;*. 
Part  des  vaches.  Comment  on  doit  s’y  prendre 
pour  qu'il  ait  lieu  pendant  la  journée.  VI. 
n.  116.  . 

Passiflora  Actinia.  IL  Avril  1840.  X. 

— nniabilis  (hybr.).  UL  Pl.  209. 

— filamentosn.  VI.  p.  Z. 

— jorullcnsis.  VII.  p.  150. 

— Roribunda.  IV.  p.  333b. 

— Medusœa.  IV.  p.  373**.  V.  Pl.  328. 

— — (le)  Ch.  Lcm.,  est  le  Passiflora 

jorutlensis , IL  B.  cl  K.  VII. 
p.  150. 

— penduliflora.  VU.  p.  31*. 

Paulownia  impcrialis  ( Sur  un  nouveau  mode  de 
multiplication  du)  IV.  ji.  412b. 

Pavillons  rustiques.  VL  p o0£L 
Pavot  (Sur  une  variété  constante  de)  dont  les  an- 
thères se  transforment  en  carpelles.  VI. 
p.  241. 

Pêcher  à fleurs  doubles  cramoisies  ( Fructification 
anomale  du).  V.  p.  504-64. 

— ( remarque  sur  la  taille  du).  VII.  n.  1 16. 
Pêchers  à fleurs  doubles , de  semis.  V.  p.  498*. 
Pélargonium  boteranthum.  V.  p.  427». 

— roscum  striatum.  VI.  p.  231. 

- (varUU.dc)  | j IV.  PI.  319. 

! Clown.  ) 

Harlequin.  j IV.  P.  382. 

SingulaHty.  \ 

— Mazeppa  superbe.  VII.  p.  173. 

— (Culture  en  plates-bandes  des) . V.  p.  439b. 
Pelouses  (Ensemencement  des).  V.  p.  433d. 

Pensées  (Caractères  de  la  perfection  dans  les).  IV. 

p.  336ü. 

— Boite  à les  exposer.  VI.  p.  82* 

— de  fantaisie  : 

1°  Inimitable . Seulin.  / VIT 
2°  Novell  y,  &Uer.  ) VÏI 
Pcntarhaphia  cubcnsis.  LLL  Pl.  297. 

Pcntstcmoü  baccliaridifolius.  VU.  p.  199. 

— cordifolius.  VI.  p.  105. 
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Pcntstcmon  crassitolius.  L p.  1 (3. 

— cyananthus.  VI.  p.  157. 

— gcntianoîdcs.  VII.  p.  257. 

— (jordnui.  III.  Pl.  261L 

— mi  nia  tus.  III.  IM.  232. 

— Wright  ii.  Vil.  p.  ill. 

Pet  ce  Oreilles  (Forlkulo  auricularis)  (Sur  le»)  IV. 
p.  806»,  396-7k 

Persil.  Procédas  usités  pour  en  avoir  du  bon, 
surtout  en  hiver.  VI.  p.  9*L 
Persillcret ».  VI.  p.  PI. 

Persillcre  hollandaise.  VI.  p.  1 1. 

Petasostylis  nigrescons.  L j».  281L 
Pétunia  [Culture  de»)  de  senti».  V.  p.  460-8'. 

— nieleagris.  VI.  p.  oP,  152. 

— (hybnd.)  l'on  Volxem.  VI.  p.  93. 
Ptiardrauassn  «Idoracra.  L p.  11*1. 

Phaius  urandifolius,var.  superbus.  VII.  p.  259. 

— rosellus.  III.  PI.  niîl. 

IMinlænopsis  amahilis.  L p.  2I1L 
Plia  local  lis  plumbea.  IV.  PI  30!). 

Pbarbitis  limbatn.  VI.  p.  233. 

Pharus  vittatus.  IV.  PI.  516;  III.  p.  265-6'. 

Phlox  Gœthe 

— Urine  Louise. 

— St  a nda  rtl  of  perfection . 

— Talleyrand. 

— Variétés  nouvelles.  VI.  p.  333. 

— liai  Léopold.  VII,  p.  Hb>. 

— Vicomtesse  de  Bellct'al.  VII.  p.  168. 

Phycella  corusca.  IV.. IM.  419. 

Pliyllarlliron  Bojcriantim.  II.  Mars  1846.  VI. 
Phyllocactus  grandis.  III.  p.  2551». 

Phylcleplias  (Le») . Palmiers  à ivoire , et  leur » pro- 

' doit».  V.  PI.  48887. 

Phytolaccn  esculenta(.VoMeenti/é»/wme).IY.  p.3981*. 
Pigeons  ( Moyen  de  prévenir  la  mortalité  des  jeu- 
ne*). V.  p.  530k 

Pilocereus  cbrysornallus  III.  p.  242*. 

Pincement  (De  l’effet  du)  sur  quelques  plantes  viva- 
ce». IV.  p.  il  9k  420k  421k 
Pinus  Bcnthamiana,  IIartw.  VI.  p.  85^  g|L 

— cembroides.  IV.  p.  324k  525k 

— (îordoninna.  IV.  n.  323*». 

— Laririo  VI.  n_lio. 

— mûrira  ta.  V.  p.  517»*. 

— pntula  ( Husticité  du)  V.  p.  44! j. 

— radia  la.  VI.  p.  Ü 44. 

— tuborculata.  V.  p.  317e. 

Pislin  stratiotes.  VI.  p.  289. 

Pitcairnia  Altcnsteinil  v.  gigautea.  III.  PI.  253-4. 

— undulata.  LL  PI.  162 
Pittosporum  glnhratuin.  III,  p.  279k 
Pivoines  herbacées.  Procédé  nouveau  pour  les  mul- 
tiplier. VI.  p.  Uü 
— Victoire  tricolore.  IV.  p.  348b. 

Plantation»  (des)  qui  bordent  le » routes.  VII.  p.  246. 
Plante légumière  (Sauve! le)  en  Passif.  III.  p.  262». 
Plantes  alpines  ( Culture  des).  IV.  p.  418*. 

— culinaires  (Pois).  Variétés.  VI.  p.  23.  30. 
Platycarya  strobilacea.  IV.  p.  370»*. 

Platyccrum  grande  (Le)  au jardin  de  AVtt’.VI.p.  155. 
Platyeodon  grandiflnru»  à fl.  blanches  et  semi- 

doubles.  V.  p.  481». 

Plcurothallis  Smithiann.  V'.  p.  487*. 

Pluinbago  Larpentæ.  IV.  PI.  307. 

— — (liectifica fions  au  sujet  du). 

V.  p.  532  -. 

Poineiana  Gilliesii.  L p.  301 . 

Poinsettia  pulchcrrima (Culture  du).  III.  p.283  4b. 


III.  p.  231b. 


Poirier  sur  aubépine  ( Greffe  du).  III.  p.  232*. 
Poiriers  et  Pommier*  (Note  sur  de  vieux) , rajeu- 
nis fMir  le  procédé  de  ta  greffe  en  couronne.  V. 

Pois  (Doi*  les  plus  durables  pour  ramer  les).  V. 

p.  42lk 

— vivace  à fleur  pourpre  ( Lathyrus  lalifol.  fl. 
purp.).  IV.  p.  390-7*. 

Pommes  de  terre  (Consert-ation  de*).  IV.  p.  388 

— — (Nouveau  procédé  pour  cuire  les). 

V.  p.  434k 

— — (Opinion  de  M.  Payer i sur  la  ma- 

ladie de*).  \ 1 1 . p.  48, 

— ■ — Faut-il  les  butter  dans  le  cours  de 

leur  végétation ? VI.  p.  52. 
Pompes  à seringuer  les  arbres.  VI.  p.  iML 
Parcs  de  race  anglaise.  VI.  p.  102. 

Porte-scie  (Du)  du  pommier.  IV.  p.  327'’. 
Poso<|ueria  formosa.  Plascii.  VI.  p.  109. 

— — Figures  analytiques.  XI  p.228. 
Potcutilla  atrosnnguinea , var.  Menziesii,  fl.  pl 

VII.  p.  285. 

— bieolor.  II.  Juin  1840.  VIII. 

— Alacnabinna  (hybr.)  II.  PI.  149. 

— Smoutii  (hybr.)  IV.  IM.  373. 

— striata  forinosisMma.  VII.  p.  !.>/ . 

— Mina.  III.  p.  246k 

Prepusa  llookeri.  III.  PL  252. 

Primula  Auriculn  nigra  IL  pl.  IV.  Pl.  405. 

— — var.  Lanrnshire  hero.X II.  p.  203. 

— capitata.  VI.  p.  209. 

— sineiisis.  (1.  pl.  (de  la  multiplication  des). 

VII.  p.  130. 

Pronostic  sur  l’hiver  de  1851-1852.  VII.  p.  94. 
Prunier  Drap  d’or.  IV.  Pl.  396-7. 

Psoralca  cseulcnta , proposée  j#owr  remplacer  ta 
pomme  de  terre.  V . p.  827»,  528b. 

PtcrodilCUs  speciosus.  LL  Joue.  1846.  VI. 

Puits  (précautions  à prendre  pour  la  descente 
dans  les).  VI.  p.  200. 

Pyxidantbern  bnrbulata.  VII.  p.  93. 

Q- 

Quercus  agrifolia.  VII.  p.  lâL 
Quisqualissinensis(ÜI)'a)irAf4re/  fleurs  de)  VI  . p.  347. 

R. 

Radis  t'ose  (monstruosité observée  sur  le).  VII.  p.  116. 
Raisins.  Procédé  pour  les  conserver.  VI.  p.  307. 
Uanridité  du  beurre  et  de  la  graisse  , moyen  de  l’en- 
lever. VII.  p.  34. 
nanuneiilns  spicatus.  VU.  p.  65. 

Rat  (lTn  piège  a)  comme  on  en  voit  peu.  VI.  p.  206. 
Rats  et  souris  ( Destruction  des)  III.  p.  500». 

Raves  et  radis.  IV.  p.  415b. 

Rcevesia  thyrsoiden.  III.  PI.  206. 

Reines  Marguerite  pyramidales.  VII.  p.  135. 
Rcnaiithera  coccincu.  Manière  de  l’amener  à /»«- 
raison.  \ 11.  p.  165. 

Rcstrepia  elegaus.  VU.  p.  271. 

— vitlata.  V.  4450-8». 

Raphislcinma  pulchcUuin.  111.  P).  228. 
llliodanlbc  Manglesii.  VI.  p.  281. 

Rhododendron  album.  III.  V'.  4/ /-80b. 

— — Uamilt.  V.  p.  477-80k 

— anthopogon.  V.  p.  477-80*». 

— arboreum.  V.  p.  477-80*. 

— argcnleum.  V.  Pl.  473-6.  V.  p. 

477-80; . 
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Rhododendron  barbatum.V.P1.469-72etp.  477-80*. 
— Brookranum.  V.  p.  477-oOL 

— Campbdliæ.  V.  n.  477-80^. 

— campanulatum.  V.  p.  477-80*. 

— carueum  clegantissunum.  IL  Mars 

18445.  LLL 

— celehicum.  V.  p.  477-80’'. 

— cinnabarinum.  Vf.  p.  477-80*. 

— Dalhousiæ  {de  g ramie  ur  naturelle). 

V.  PI.  4450-8  ; V.  p.  477-80»*. 

— Dalhousiæ  {vu  dan » son  site  natal). 

V.  PI.  4410-8. 

— cla»ngnoide*.  V.  p.  477-80®. 

— Fnlconeri.V.Pl  477  80;V.p.477  80i. 

— formosum.V.p.477-80«*,ctV.p.î)21o. 

— * Gibsonis.  L p.  1119* 

— — ( rectification  au  sujet  du  nom 

spécifique  de  l'cs/Acc  fi  u urée  sou » 
ce  nom  dans  la  Flore ) . V.  p.  521  °. 

— glnucuin.  VII.  p.  ZiL 

— gracile.  V.  p.  477-80**. 

— grande.  V.  p.  477-80». 

— Griflilhianuin.  V.  p.  477-80i. 

— jnvauicuni.  III.  PI.  293-4.  V.  p. 

477-80»*. 

— — fl.nurantiaco.VI.p.  135, 

— lanatum.  Vil.  p.  llZE 

— laneifolium.  V.  p.  477-80*. 

— Icpidolum.  V.  p.  477-80*n. 

— longiflorum.  V.  p.  477-80». 

— mafayanum.  V.  p.  477-80’». 

— niingricum.  V.  p.  477-80*. 

— pcnduluin.  VII.  p.  43* 

— ponticum  v.  Vervacncanum  IL  pl. 

V.  Pl.  492-3. 

— pumilum.  VII.  p.  63* 

— rctusuin.  V.  p.  477-80»*. 

-r  robustissimum  fasfuosum.  IL  pl. 

IL  PI.  145-4. 

— Roylii.  V.  p.  477-80*. 

— selosum.  V.  p.  477-80*. 

— Smithii  aurcum.  L p.  la. 

— Thomson!.  VII.  p.  125. 

— triflorum.  VII.  p.  8L 

— tuhiflorum.  V.  p.  477-80»». 

— v.  i lu  illatum.  V.  p.  477-80e. 

— Wallichii.  V.  p.  ^77-80k. 

Rhododendron  (Les)  de  l'Imle  continentale  et  insu- 
laire. V’.  p 473-4>i*.  477-80»». 

— (Groujtes  de)  IH.  p.  253-4»*. 

— de  Sikkim-Himalaya  ( rusticité  des). 
* VH.  p.  ÜL 

Ithodoleia  Lhampioni,  Hook.  VI.  p.  ÜZ* 

Rhubarbe  (Procédé  pour  confire  la).  V.  p.  4450-8"*. 
Rhyncliopera  punrtnta.  V.  p.  5413'. 
Hhyiicospcrmum  insminoides.  I1L  p.  288»*. 

Rhy  tidoplivllum  llorihunduin.  IL  Pl.  178. 

Ribes  aluidum.  Lp.  1Z* 

— Gordoninnum.  IL  Pl.  105. 

— snnguineum.  IL  pl-  L p.  247. 

Rigidclla  imroarulala.  V.  Pl.  ;»02. 

— orlhnntbn.  L p.  251 

Mo  de  Janeiro  (Vue  de);  épisode  du  voyage  de 
Louis  Van  Haut  te.  VI.  p.  333». 

Roella  ciliatn.  V.  Pl.  517. 

Hogiera  ainœna.  V.  Pl.  442. 

— corda  la.  V.  p.  442'». 

— elegnns.  l 

— Menechma.  > V.  p.  442. 

— Roezlii.  ] 


Rosa  Brownii.  IV.  Pl.  366-7. 

— Fortuncano.  VII.  p.  24ÎL 

— Harrisonii.  UL  p.  201 1.. 

Rose  de  Provins  jtanachée  : Narcisse  de  Salvamly. 
VI.  p.  189. 

— jaune  de  Perse.  IV.  Pl.  374. 

— Pimprenelle  : Marbrée  d’Enghien.  VI.  p. 

— Prémices  des  C ha  rétines.  UL  p-  293»*. 

— Qucen  Victoria.  VII.  p.  129. 

— Thé , dite  à cinq  couleurs  ( de  Chine  ).  III.  p. 

300',  IV.  Pl.  381. 

— Thuret  (Notice  sur  la).  IV.  p.  4101». 

— tricolore  de  Flandre.  IL  PL  155. 

— Triomphe  de  Valenciennes.  VI.  p.  2L 
Roses  de  la  Chine  (Nouvelles).  111-  p.  269  ». 

Roses  (de  l'odeur  des)  après  les  pluies  d’orage.  VII. 
p.  258. 

— de  semis  ( Notes  sur  de  nouvelles).  VII.  p.  1 17. 
Rosiers  hybrides  remontantes  (Observations  faites  rn 

Prot'ence  sur  la  floraison  printanière  des) 
IV.  p.  403e. 

— Chromatelle  et  Solfatare.  Noie  sur  leur  cul- 

ture. VI.  p.  300. 

Rosier  hybride  remontant , Soituemr  de  la  Reine  des 
Relges.  VII.  p.  248. 

— Ile  Bourbon  (Histoire  du).  VII.  p.  27* 
Rosiers  nouveaux.  V.  p.  5331  cl  VII.  p.  lli. 

— parasol,  non  taillés.  VII.  p.  222* 

— remontants  (caractères  de).  VII.  p.  1ÜL 

— (Quelques  mots  au  sujet  de  la  greffe  forcée 

des)  IV.  p.  413-14»*. 

— (Sur  les  semis  des).  V.  p.  504-6'*. 
Rouge-Gorge  (Familiarité  des).  IV.  p.  409e. 

Rouncl lia  giala.  VI.  p.  181* 

Rucllia  elegnns  (sub  Roella).  L p.  295* 

— — (Rectification  au  sujet  du  nom  gé- 

nérique) ; voir  la  note  à la  fin 
du  Ll  volume. 

— — niacrophylla.  LL  Pl.  147. 

— — Purdieona.  UL  PL  299. 

Si. 

Saccolabium  præmorsnm.  VII.ji.92* 

Salpingnnlha  coccinea.  L n.  197. 

Salvin  oppositiflora.  IV.  PI.  345. 

Z j 

Sarraccnia  adunca.  Ml.  p.  21iZ* 

— cnlccolata.  Vil.  p.  268. 

— Catesbæi.  V 1 1 . n.  268. 

— Drummondi.  tfnooM.  VII.  p.  268. 

— Drummondi.  Uortul.  VI.  p.  81  cl  VIL 

p.  268. 

— flnva.  VII.  p.  265. et  266. 

— minor.  VII.  p.  267. 

— psiltacina.  VII.  p.  268. 

— pulchella.  Vil.  p.  268. 

— purpuren.  VIL  p.  268. 

— rubra.  VII.  p.  268* 

— midi] la tn.  VIL  p.  2CZ* 

— variolnris.  VII.  p.  267. 

Satyrium  carneum.  IV.  PL  329. 

Saxe-Gotliæn  conspicua.  VII.  p.  83* 

Srliizantlius  Grnlinmi  fl.  albo.  VIL  p.  189. 
Schœnia  opnosilifoliu.  VI.  p.  301. 

Schomburgkia  tihicinis  giandiflora.  L p.  271. 
Sehubcrlin  auricomn.  II.  Pl.  169. 

Scilln  bifolia  purpureo-cœrulca.  IL  /lotîf  1846.  UL 
Sciadophylluin  sp.  UL  p.  262r. 
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Sculcllaria  japonica.  IL  Frvr.  1840.  VII. 

— inacranlha.  V.  PI.  428. 

— Vcntcuati.  LLL  PI.  21)5. 

Séances  (Extraits  des)  de  In  Société  centrale  d’hor- 
ticulture de  France.  VI.  p.  300. 

Srmi»  (Prrparxition  du  terrain  futur  Ut).  V.  p.  498*». 
Serra  à ananas  ( Description  et  pians  d’une) , con- 
s truite  d’après  un  nouveau  sys- 
tème, dans  le  jardin  de  Lady 
Huile  y à Bidon , près  de  Sid - 
moût/ i (Drt'orw/u're).  VI.  p.  1 40. 

— — ( Plan  d’une)  pris  chez  J/r  Gontier. 

VI.  p.  UJL 

Serres  chaudes  des  anciens.  VII.  p.  154, 

Serre  à fouyères  de  JL  Word,  a Claphom.  VII. 

p.  L12. 

— (Idée  d’une)  pittoresque  pour  des  plantes  tro- 
picales. VI.  p.  270. 

Shutereio  bicolnr.  IV.  PI.  421. 

Silène  Schafta.  LLL  p.  280b. 

— spcciosa.  IL  Janv.  I84G.  VII. 
Siptiocnmpylus  ninamus.  VI.  p.  275. 

— coccineus.  IL  Mars  1840.  IX. 

— — vor.  leucosloinn.VIl.p.S. 

— elegans  VI.  p.  liL 

— eximius.  VI.  p.  17- 

— glnndulosus.  IV.  PI.  401 . 

— microstoma.  V.  PI  444. 
Siphocampylus  mollis.  VI.  p.  îiZ. 

— Orhignyanus.  VI.  p.  1IL 

— Schlimiuianus.  VI.  p.  ôa. 

Sisyrinchium  Uouglnsii  (grandill  ).  LL  PI.  140. 

•—  longistvlum.  UL  I‘l.  255. 

Skimmia  japonica.  NIL  p.  31L 
Sohralia  inacranlha.  VII.  p.  Üfl. 

Soins  (Des)  à donner  auj-  plantes  lors  de  leur  ré- 
ception. IV.  p.  3(1 1>. 

Solnndra  la'vis.  IV.  PI.  313-4 
Solanum  somniculeiitum.  V.  PI.  434. 

Sophronitis  gramliflom  L p.  LLL 
Sorbier  (Eau-de-vie  de  haies  de).  VI.  p 92. 

Souris.  Moyen  de  les  détruire.  VI.  p.  150. 

— (Piège  à).  V.  p.  434*. 

Sparaxis  et  Ixin.  IL  Juillet  1840.1-11. 

Spalhoden  speciosa.  VI.  p.  509. 

Sphæralcea  nulans.  VII.  p.  22! . 

Spiræa  Douglasii.  IL  Janv.  1840.  IL 

— expatisa.  IV.  p.  308**. 

— laxiflora.  VII.  p.  190. 

— Lindleyana.  IL  Mal  1840.  V’. 

— prunifolin  fl.  pL.IL  PI.  153  4,  III.  p.  2QIL 
Sprckelia  Cyhister.  V . PI.  455-01 

— formosissimn  (Lys  St.  Jacques ),  sa  flo- 
raison. VU.  p 228. 

Stachytarphcta  nristata.  LL  Juin  1840.  VI. 
Sladmannia  ( Première  floraison  en  France  du). 
VII.  p.  81L 

Stanhopea  ccornuta.  LL  PI.  181. 

— Çravcolcns.  IL  Août  1840.  I II. 

— msiçnis  loucocliila.  LiL  p.  27I-21-. 

— tignna  var.  superhu.  Vil.  p 11)1. 
Stapelia  cactiformis.  L p.  I 11). 

Statice  Fortunei.  IL  Mars  1840.  VIII. 

— frutesceus.  IV.  PI.  323. 

— imbricata.  IV.  PI.  320-1. 

Stemona  tuberosa.  IL  Mars  1840.  II. 
Stenanlhium  frigidum.  V.  p.  400  8*. 

Stenocarpus  Cunninghami  111.  PI.  189. 
Steriphoma  paradoxum.  VI.  p.  92. 
Sliftiacbrysantba.  IV.  PI.  391. 


Stravadium  insigne.  VII.  n^2L 
Strelitzia  augusta.  IL  PI.  173-4. 

Slrobilaiithcs  Inclata.  IV.  PI.  340. 

Stylidium  llookeri.  VI.  p.  221L 
Swnmtnerdamin  antennariu.  V.  p.  3IO-12r. 
Symplocos  coccinea.  II.  Juillet  184lL  X. 

Syringa  vulgans  Libcrti.  LLL  p.  252 '>. 

T. 

Tahcrnirraontnna  longiflorn.  V.  PI.  534. 

Tae.sonia  mollissiiua.  IL  Fèrr.  1840.  V. 

Tauftes.  Moyen  de  les  détruire.  Vil.  p.  194. 

Tccoma  jasiniuoidcs  (Procédé  pour  faire  fleurir  le). 
V.  p.  459*. 

Temps.  De  l'impossibilité  de  le  prédire.  VII.  p.  280. 
Terrine  Donckclanr  pour  les  Orchidées  à hampes 
pendantes.  \'ll.  p.  131. 

Thermomètres  (Fahrenheit , Béaumur  et  centigrade 
comparés),  lit,  p.  190**. 

Thibaudia  inacranlha.  VI.  p.  343. 

— microphy lia.  IV.  p.  329'*. 

— pulcbcrrima.  ILL  rL  243-4. 

Tliunbcrgia  alala  v.  Doddsii.  IV.  PL  415. 

— ebrysops.  L p.  27. 

Tbvrsacantlius  rulilans.  VII  p.  241. 

Tillandsia  bulbosa  v.  picta.  lit.  PI.  22L 

— splendens.  IL  Mai  1840.  IV. 

Tigridia  (de  la  conservation  des  bulbes  de)  pendant 

P hiver.  Vît.  p.  244L 

Toddy  (Hécoltc  du) . sur  le  cocotier.  VI.  p.  ÎL 

— (Extraction  au)  (vin  de  Palme),  dans  la  pé- 

ninsule de  l’Inde.  VI.  p.  ÎL 

— (Ustensiles  pour  la  récolte  du).  VI.  p IL 
Toitures  d'ardoises  (Enduit  pour).  VI  p.  2*4 
Tourrettia  lappacca.  VII  n.  ILL 

Torenia  asiatica.  IL  PI.  15/. 

Trachelospcrmum  jasininoïdcs.  VI.  p.  2fiîL 
Transplantation  des  arbustes  à feuilles  caduques 
ou  persistantes.  V.  p.  SOI®. 

Trèfle  (Moyen  de  rétablir  un  champ  de).  VI.  p.  ÜIL 
Treillis  mobile.  IV.  p.  3801. 

— pour  spécimen  de  plantes  à fleurs.  VI. p. 172. 
Trevirania  candida.  IV.  PL  420. 

Tricbosanlbes  eolubrina.  IV.  PI.  303. 

Troincolum  albiflomm.  ILL  PI.  241 . 

— ozurrum.  LL  Mai  1840.  VII. 

— bruebyeerns.  IV.  PI.  508  9. 

— crenatidorum.  IL  PI.  liiiL 

— Dcckcrianum.  V.  PI.  490. 

— Lobbiunum.  IL  Janv.  1840.  1IL 

— - (Culture  du).  LIL  p 288*». 

— rbomboideum.  LU  p.  230  ^ 

— Smithii.  IV.  PI.  384. 

— speciosum.  ILL  PI.  28L 

— tricoloruiu.  IV.  PI.  308-9. 

— tuberosum.  V.  PI.  432. 

— umbcllalum-  LLL  PI.  302. 

— Wagiieriatium.  VI.  p 4Z. 

Tubercules  (Aotice  sur  plusieurs)  proposés  pour 
remplacer  lu  pomme  de  terre.  V.  p.  5’27*>. 

Tuile  à blanchir  le  céleri,  le  chou  murin,  ta  laitue , 
etc.  VI.  p.  172. 

— support  pour  les  fraisiers.  VI.  p.  172. 

— — pour  les  melons.  VI.  p.  172. 
Tussac  (Dnclylis  cæspitosa)  (D’un  nouveau  four- 
rage dit).  1 V.  p.  oOLket  302b. 

U. 

Licx  (Sur  quelaues  espèces  d’)  et  en  particulier  sur 
Pliex  Gullii , espère  nouvelle.  V.  p.  441  s. 
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l’Iluco  (Ullucus  tuhcrosus).  IV.  p.  400e. 
l’ropedium  Lindenii.  VI.  p.  125. 

V. 

Vaccinium  leucostomum  IV.  p.  329b. 

Valoradia  pluinbagiuoïdcs  ; voir  rectification  ou 
sujet  du  Plumhugu  Lurpculæ.  V.  p.  532b. 
Vanda  fiutemuiiii.  VI.  p.  3o2. 

— cærulea.  VI.  p.  239  et  330. 

— concolor.  VI.  p.  330. 

— contesta.  VI.  p.  331. 

— cris  ta  ta.  VI.  p.  332. 

— deusiflora.  VI.  p.  331. 

— furva.  VI.  p.  3o0. 

— gigantca.  VI.  p.  332. 

— Criffithii.  VI.  p.  332. 

— hclvola.  VI.  p.  331. 

— Hindsii.  VI- p.  331 . 

— insignis.  VI.  p.  331. 

— lamellala.  VI.  p.  332. 

— limhata.  VI.  p.  331. 

— longifolia.  VI.  p.  331. 

— Lowei.  VI.  p.  333. 

— înultiilorn.  VI.  p.  331. 

— parviflora.  VI.  p.  332. 

— peduncularis.  VI.  p.  332. 

— lloxburghii.  II.  Ftv.  1840.  II. — VI.  p.  330. 

— spatliulata.  VI.  p.  332. 

— suavis.  V.  p.  510-5124  et  VI.  p.  331. 

— teres.  VI.  p.  330. 

— tricolor.  V I.  p.  329  et  331 . 

— (Quelque* mots  surlaculturedes).\\l.  p.  149. 
Van  Mon»,  J.  IL  < Notice  sur  la  vie  et  les  travaux 

de).  V.  p.  436^  37  -,  38'-,  39b,  40e,  41e.  41k. 
Vase*  à finir*  pour  décoration  de*  salon*.  VI. 
p.  310,  311. 

— ornés  pour  l’exposition  des  fleurs.  VI. 
p.  100,  107. 

Végétation  arborescente  de  l’Espagne.  III.  p.  28 ld. 
Végétaux  (quelques  idées  sur  ta  physionomie  des). 
Vil  p.  18. 

Verbena  ( Culture  de*).  V.  p.  457d. 

Ver  blanc  {Destruction  du).  IV.  p.  342b. 

Veryer  {De  la  protection  du)  contre  les  oiseaux.  III. 
p.  299b. 

Veronica  (hvbrid.)  Andersonii.  VII.  p.  33. 

— Lindlevana.  11.  Févr.  1840.  VIII:  III. 
p.  2i5^. 

— speciosa.  I.  p.  103;  III  p.245b. 

— — v rubra.  III. P1.190; ill.p.243b. 
Verveine  Clotilde.  IV.  p.  342b. 

Verveiste»  (Culture  des)  comme  plante*  annuelles. 
VU.  p.  230. 

Yiburnum  niacrocephalum.  III.  PI.  203-4. 

— plicatuin.  III.  PI.  278. 

Victoria  regia.  1«  article  sur  celte  plante,  public 
dans  la  Flore,  en  févr.  1847. 
(13  pages.)  111  PI  199  205. 

— — 2*  article.  Sa  première  tleuraison  à 

Chalsworln,  en  Angleterre.  V. 
p 521 L 

— — considérée  au  point  de  vue  horti- 

cole et  botanique,  avec  des  ob- 
servations sur  la  structure  et  les 
affinités  des  .Nymphcacées.  VI. 
p.  193. 

— — I.  au  point  de  vue  pittoresque  et 

ornemental.  VI.  p.  193. 

— — II.  Découverte  et  introduction  de 

la  plante.  VI.  p.  195. 


Victoria  regia.  III.  Culture.  VI.  p.  202. 

— — IV.  La  Victoria  et  les  Nymphéo- 

cées  en  général  au  point  de  vue 
botanique.  VI.  p.  209. 

§ 1.  Caractères  génériques  et  spé- 
ciliques,  synonymie,  habitat 
(des  Victoria).  VI.  p.  210. 

2.  Fibres  radicales.  VI.  p.  211. 

3.  Tige.  VI.  p.  213. 

§ 4.  Phyllotaxie  ( y compris  l'in- 
florescence). VI.  p.  2IÛ. 

$ 3.  Feuilles.  Forme  générale,  ner- 
vation, texture.  VI.  p.218. 
Tableau  synoptique  de  l'accrois- 
sement des  parties  du  disque 
foliaire  VI.  p.  222. 

§ 6.  Stipules.  VI.  p.  224. 

7.  Stomates j stomatodes;  poils; 
canaux  aénformes,  pneumato 
cyslcs.  VI.  p.  249. 

§ 8."  Bractées.  VII.  p.  23. 

\ 9.  Fleur  eu  général.  VII.  p.  25 
et  49. 

— Vue  de  la  Victoria  dans  son  pays 
natal.  III.  p.  199  204. 

— Sa  fleur,  d’après  Schomburgk  111. 
p.  199-204. 

— Son  boulon,  d’après  Schomburgk. 

III.  p.  199-204. 

— Analyse  de  la  fleur  et  section  de 
la  capsule.  III  p.  199-204. 

— Fleurai-son  de  la  Victoria  à Chats- 
worth,  vue  prise  dans  l’intérieur 
de  lo  serre.  V.  p 321s 
— Coupe  du  bassin  de  la  serre  IVe- 
toria,  à Chatsworth.  V.  p.  52lr. 
— Sa  fleur  d'après  nature,  peinte 
dans  l'établissement  Van  Iloutte, 
le  Ier  soir,  lors  de  la  première 
période  d’épanouissement.  VI. 

p.  193. 

— Sa  fleur,  le  2e  soir,  lors  de  la 
deuxième  période  d’épanouisse- 
ment. VI.  p.  195. 

— Sa  fleur , tout  à fait  épanouie.  VI. 
p.  193. 

— Details  analytiques.  VI.  p.  199. 

— Plan  du  bassin,  des  tubes  de 
chauffage  et  coupe  de  la  serre 
Victoria  de  l’établissement  Von 
Iloutte.  V.  p.  203. 

— (Appareil  de  chauffage  de  la  serre). 
VI.  p.  207. 

— (Détails  analytiques  d’une  fibre 
radicale  de  la)  VI.  p.  212. 

— (Feuille  très  réduite  de  la)  vue  en 
dessous.  VI.  p.  217. 

— Détails  analytiques  relatifs  aux 
organes  foliaires  et  floraux  de  di- 
verses Nymphéacécs.  VI.  p.2!9. 
— Détails  analytiques  relatifs  aux 
organes  floraux  de  la  Victoria 
reyia  et  du  \ymphira  dentata . 
VI.  p.  253. 

— Vue  intérieure  de  la  serre  dans 
l’étublisscmenl  Vau  Iloutte.  V II. 

p.  a:;. 

— Détails  analytiques  relatifs  aux  or- 
ganes carpiqucs  d’un  Xelumbium 
et  de  la  I ictoriu  regia.  VII. p.  30. 
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Victoria  rcgia.  Détail*  analytique*  de  In  graine 
et  de  la  germination  de  la  Vic- 
toria reyia.  VII.  p.  33. 

— — Serre  de  la  Victoria  regiu,  vue  à 

l’extérieur  dans  la  partie  orien- 
tale de  rétablissement  Van 
Ifoultc  : cette  vue  comprend 
quelques  unes  des  serres,  (bien 
augmentées  depuis)  le  grand 
tlicrino>iphon , le  gazomètre,  le 
moulin  servant  à élever  les  eaux, 
lemagasin  aux  graines, l'herbier 
de  l'Institut  horticole,  etc.  VI. 
p.  203. 

Vieusseuxia  glaucopis.  IV.  PI.  423. 

Vigne  ( Culture  de  lu)  dans  le  Xorti.  III.  n.  26ti*. 

— éventail-palmette.  V . p.  520  cl  5zlf. 

Vinca  major  fol.  aureo-reticulatis.  III.  p.  278  -. 

Viola  pyrolæfolia.  VII.  p.  61. 

Violette  [note  sur  la)  des  Quatre-Saisons  à fleurs 
blanches  ou  Violette  de  champlàti'cux.  VII. 

p.  208. 

Visite  (Une)  chez  un  fleuriste  de  Shanghae  (Chine) 
par  II.  Fortune.  VI.  p 133. 

Voyage  en  Pirogue  (Epinule  du  voyage  de  Louis 
Van  Haut  te).  III.  p.  302e . 

Vriesia  glauconhylla.  V.  PI.  432. 

— Sjdendcns  (Le)  Tillandsia  splendens.  VI. 

Vue  d'une  partie  des  serres  de  l'établissement  Van 
llouttc  (côté  du  sud).  VI.  p.  201. 

W. 

Wnllichia  densiflora.  VII.  p.  119. 


JVamtoA  ( Origine  probable  du  mot , appliqué  au 
Carnet  tin  de  ee  nom).  111.  n.  29tV*. 

Warrea  candida,  Lixdl.  (Il mille} a candida  , 
Horti  l.).  VII.  p.  123. 

— cyanea.  I.  p. SMI. 

— — (Iteetifieaiion  au  sujet  de  l’intro- 
duction de  la).  V.  j).  453  •>. 

Weigelia  rosea.  III.  PL  211. 

— — (Xoticr  sur  le).  III.  p.  276-7J. 

— — ( Sur  la  culture  forcée  du).  V.  p. 
492-95J. 

Whitficldia  latcritia.  I.  p.  183. 

Wistaria  sinensis  (.Yofire  sur  le).  V.  p.  502^. 
Wilseuia  maura.  II.  Août  1846.  IV. 

Xanlhoræa  (Les)  V.  p.  538e. 

Y. 

Yucca  (quelques  mots  sur  le s)  les  Agave  (Agave  et 
Littivn),  les  Furcræa  et  les  Dasylirium , à 
propos  de  la  floraistm  du  Dasylii  ium  gracile 
(Bonaparlcæ  gracilis  des  jardins).  Vif.  p.  2. 

— gloriosa  (/; xetnplaire  monstre  d’).  VI.  p.  20. 

— (Multiplication  des).  VH.  p.  175. 

Z. 

Zamia  des  Indes  occidentales  ( sur  une  nouvelle 
espère  de)  introduite  (fan*  l'établissement  Van 
llouttc.  à Ca nd.  par  F.  A.  A".  Miquel.  VII. 
p.  141. 

Zauschneria  californien.  IV.  PI.  404. 
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